•  . 


. 


_  *. 

V 

t  '  J 


ï 

t  •:  ■  .. 


<  —  - 


/ 


•J' 


t 


9 


\ 


l 


/ 


« 


\ 


T* 


\ 


A 


*  1 


‘À- 


II 


ik  •*.  i  v 


•;>  V 


J 


/ 


/ 


J 


c 


\ 


r 


?  X,' 


■X 


> 


/V 


»  a 


•* 


/  ✓ 


+ 

>» 


»  i 


/  * 


1  4 


* 


✓ 


Vw 


+ 


4 

r 


N 


< 


\ 


•  r 


* 


■ 


* 


MÉMOIRES 


/ 


P  O  U  R  SERVIR 

A  L"  HISTOIRE 

DES 


.•  ’  *•  , 

Par  M.  DE  R  E  AU  MU  R,  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  de  celle  de  Petersbourg ,  if  de  l’Académie 
de  l’Injlitut  de  Bologne,  Commandeur  if  Intendant 
de  l’Ordre  royal  if  militaire  de  Saint  Louis. 

TOME  QUATRIEME. 

Hijïoire  des  Gallinfeétes,  des  Progallinfeétes,  éf  des  Mouches  ' 

a  deux  ailes. 


DE  L’  IMPRIMERIE  ROYALE, 


M.  D  G  C  X  X  X  Y  I  I  I. 


V. 


5 


C 


«J 

$  5=*f'fc2#«=0$  fe5$fcît'«=?  $ 

^=5  j  «  $  «  c^t 


P  R  E  F  A  CE, 

Où  Von  donne  une  idée  générale  des  Mémoires  contenus 
dans  ce  Volume ,  éX  quelques  remarques 
fur  la  fuite  de  V ouvrage. 

NOUS  ayons  fini  le  troifiéme  Volume  par  Thifioire 
de  ces  excroiffances  des  plantes  &  des  arbres  qu'on 
a  nommées  des  Galles ,  &  dont  la  production  eft  due  à 
des  InfeCtes  de  diffërens  genres  &  de  différentes  claffes , 
qui  fe  nourriffent  &  croiffent  dans  leur  intérieur  :  nous 
commençons  ce  volume  par  fhiftoire  des  infeCtes,  qui 
ont  été  pris  eux-mêmes  par  d'habiles  Naturaiifies,  pour 
des  galles  de  plantes  &  d'arbres,  pour  des  portions  d'é¬ 
corce  ou  de  bois.  Nous  leur  avons  donné  le  nom  de 

%  -* 

Gallinfettes ,  propre  à  faire  entendre  que,  quoiqu'ils  ref- 
femblent  à  des  galles,  ils  font  réellement  des  infeCtes. 
Ce  font  de  petits  animaux  qui  nous  doivent  paroître 
bien  étranges ,  en  ce  que  plus  leur  accroiffement  avance, 
plus  ils  font  près  de  leur  état  de  perfection,  &  plus  ils 
perdent  la  figure  animale,  moins  ils  paroiffent  animés. 
Quand  ils  ne  viennent  que  de  naître,  &  quelques  jours 
après  leur  naiffance,  tant  qu’ils  font  d'une  telle  petiteffe 
que  les  yeux  ont  peine  à  les  appercevoir,  ils  ne  le  cèdent 
en  activité  &  en  agilité  à  aucun  autre  infeCle,  ils  courent 
fur  les  tiges ,  fur  les  branches ,  &  fur  les  feuilles  des  plantes 
&  des  arbres;  ils  ont  alors  quelqu'air  de  petites  cloportes; 
mais  bientôt  ils  fe  fixent ,  ils  fe  tiennent  immobiles  :  il 
vient  même  un  temps,  &  ce  temps  dure  plu  fieu  rs  mois, 
pendant  lequel  il  n'eft  plus  en  leur  pouvoir  de  changer 
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de  place.  C’eft  néantmoins  pendant  ce  temps  qu’ils  croiA 
fent  le  plus;  alors  ils  ne  femblent  que  des  tubercules  de 
l’écorce  de  la  plante  à  laquelle  ils  lont  attachés.  Les  gal- 
Jinfeétes  de  quelques  efpeces  font  grofles  comme  des  pois, 
ou  plus  greffes,  &  celles  de  quelques  autres  efpeces  font 
aulfi  petites  que  des  grains  de  poivre.  Il  y  en  a  qui  font 
arrondies  en  boules  ;  les  unes  font  des  boules  prelque  par¬ 
faites,  d’autres  font  des  boules  dont  un  fegment  a  été 
emporté,  d’autres  font  des  demi-boules, d’autres  ont  une 
figure  plus  allongée,  elles  ont  en  petit  celle  d’un  bateau 
renverfé.  Jamais  elles  ne  paroiffent  moins  avoir  vie,  que 
lorfqu’elles  font  occupées  à  faire  des  milliers  d’œufs  :  elles 
les  pondent  fans  les  mettre  au  jour,  pour  ainfi  dire,  ou 
au  moins  fans  les  y  faire  paroître.  Pendant  que  le  con¬ 
tour  du  corps  eft  appliqué  contre  l’écorce  d’un  arbre,  & 
qu’il  ne  celle  d’y  être  appliqué,  la  gallinfeéle  fait  fortir 
des  œufs  de  Ion  derrière;  à  mefure  qu’ils  fortent,  elle  les 
fait  palfer  fous  le  ventre,  elle  continue  de  les  couvrir;  elle 
les  couvre  de  même  lorlque  la  nichée  cl!  complet  te,  elle 
la  cache  &  relie  delfus  comme  pour  la  couver.  Elle  périt 
pourtant  bientôt  iorfque  fa  ponte  eft  finie;  mais  après  fà 
mort  &  après  s’être  delféchée,  elle  eft  encore  utile  à  fes 
œufs  &  aux  petits  qui  en  doivent  naître;  fon  cadavre  qui 
ne  fe  détache  point  de  l’arbre,  forme  une  coque  folide 
à  la  nichée.  Mais  le  grand  myftére,  &  qui  jufqu’ici  en  eft 
relié  un  pour  les  Naturaliftes  mêmes  qui  n’ont  point  con¬ 
fondu  les gallinfeéles  avec  les  galles,  c’eftde  Içavoir com¬ 
ment  ces  gallinfeéles  ont  été  fécondées. 

De  grands  Obfervateurs  ont  cru  que  les  gallinfeéles 
fe  fuffifoient  à  elles-mêmes,  quelles  fe  multiplioient  fans 
accouplement.  Au  lieu  d’admettre  une  exception  fi  fingu- 
liére  à  la  réglé  générale,  d’autres  Sçavans  ont  penfé  qu’il 
étoit  plus  probable  que  les  gallinfeéles  s’accouploient  dès 
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qu’elles  étoient  nées,  ce  qui  feroit  encore  une  grande  fingu-  • 
larité.  Mes  obfervations  réitérées  m’ont  appris  que  parmi 
Jes  gallinfedes  il  y  a  réellement  des  mâles  &  des  fémelles  ; 
mais  que  les  mâles  ne  s’accouplent  qu’avec  des  fémelles 
qui  ont  pris  leur  accroilfement,  qu’avec  des  fémelles  dont 
le  temps  de  la  ponte  eft  prochain.  Tout  a  contribué  à 
rendre  les  mâles  méconnoiflables ,  leur  forme  eft  abfolu- 
ment  différente  de  celle  des  fémelles,  &  ils  font  fi  petits 
par  rapport  aux  fémelles,  qu’il  n’étoit  guéres  naturel  d’ima¬ 
giner  qu’ils  fuflent  faits  pour  être  aflortis  avec  elles.  Parmi 
les  gallinfètftes  qui  couvrent  la  tige  d’un  arbre,  il  y  en  a 
des  milliers  qui  reftent  extrêmement  petites ,  plus  petites 
que  des  grains  de  poivre,  pendant  que  d’autres  deviennent 
grofles  comme  des  pois.  Les  premières  fèmblent  n’avoir 
pû  croître,  &  avoir  péri,  elles  paroiffent  n’être  plus  qu’une 
peau  deflechée  &  friable ,  pendant  que  les  autres  font 
renflées  &  toutes  pleines  de  fuc.  C’eft  que  les  premières 
doivent  perdre  leur  première  forme,  changer  d’état,  cefler 
d’être  gallinfeéles  ;  elles  doivent  fè  métamorphofer,  & 
elles  fe  métamorphofent  en  de  petites  mouches  qui  n’ont 
que  deux  ailes  blanches,  &  très -grandes  par  rapport  au 
volume  du  corps,  &  bordées  chacune  d’un  rouge  auffi 
beau  que  celui  du  carmin.  Dès  que  ces  mouches  font  nées, 
elles  cherchent  les  gallinfeéles  qui  font  en  état  d’être 
fécondées.  La  gallinlèéte  eft  un  animal  d’une  grandeur 
fi  énorme  par  rapport  à  la  petite  mouche,  que  celle-ci  peut 
fe  promener  fur  Ion  corps  comme  fur  un  terrein  fpacieux; 
elle  s’y  promene  aufli ,  elle  y  cherche  &  y  trouve  l’endroit 
où  elle  doit  fe  fixer,  l’endroit  où  eft  l’ouverture  deftinée 
à  recevoir  la  partie  qui  caraélérife  le  mâle.  Peu  de  temps 
après  que  ce  petit  mâle  aîlé  a  fécondé  une  fémelle,  qui 
non-feulement  n’eft  pas  aîlée ,  mais  qui  femble  une  mafle 

afles  informe  &  fans  vie,  cette  fémelle  pond  des  milliers 
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d’œufs.  Parmi  les  gallinlècles ,  il  y  en  a  des  elpeces  dont 
les  œufs  font  enveloppés  dans  une  efpece  de  foye,  ou 
plutôt  dans  un  coton  très-blanc.  Celles-ci  femblent  avoir 
une  adreffe  qu’on  ne  s'attendrait  pas  à  trouver  à  un  inlëcte 
incapable  de  mouvemens  fenfibles ,  elles  femblent  fçavoir 
filer;  mais  j’ai  obfervé  que  la  Nature  a  tout  préparé  pour 
que  les  œufs  fuffent  ainli  enveloppés ,  fans  que  la  mere  y 
contribuât  par  fon  art,  qu’elle  file  fans  s’en  donner  la  peine, 
&  fans  le  fçavoir.  Le  corps  exfude,  laiffe  tranfpirer  le  coton, 
qui  forme  une  enveloppe  douce  &  épaiffe  aux  œufs.  Au 
refie,  laclaffedesgallinfedles  n’efl  pas  feulement  propre  à 
s’attirer  l’attention  des  curieux  des  merveilles  de  la  Nature, 
une  des  elpeces  qui  lui  appartient,  ell  un  objet  de  com¬ 
merce,  je  veux  parler  du  kermès,  appellé  auffi  graine  de 
vermillon,  dont  on  fe  fert  pour  teindre  en  rouge,  &  dont  la 
Médecine  fait  le  firop  &  la  confection  d’Alkermès.  Cette 
efpece  de  gallinfeéle  naît  fur  un  chêne  fi  petit ,  qu’il  n’efl 
qu’un  arbriffeau  qui  s’élève  peu;fes  feuilles  font  épineu- 
fès  comme  celles  du  hou.  Dans  les  pays  où  cette  efpece 
d’arbufte  croît  naturellement,  &  où  le  kermès  fe  nourrit 
deffus ,  les  gens  de  la  campagne  font  des  récoltés  de  grains 
qu’ils  n’ont  point  eu  la  peine  de  femer,  &  ces  grains  font 
de  petits  animaux. 

Mais  c’elt  dans  le  fécond  Mémoire  que  nous  parlons 
de  la  plus  utile  de  toutes  les  drogues  pour  la  teinture,  de 
la  cochenille.  Nous  y  examinons  des  infectes  que  nous 
avons  nommés  des  Progallinfeâes,  parce  qu’ils  ont  quelque 
reffemblance  avec  les  gallinfectes ,  quoiqu’ils  foient  plus 
aifés  en  tout  temps  à  reconnoître  pour  des  animaux. 
Nous  en  caractérifons  d’abord  une  efpéce,  commune 
dans  ce  pays  fur  forme  &  fur  d’autres  arbres,  qui  fait  des 
petits  vivans,  &  quelle  met  au  jour  dans  une  forte  de  nid 
en  forme  de  corbeille,  &  fait  du  coton  que  le  ventre  &  les 
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côtés  du  corps  ont  laide  tranfpirer.  Notre  pays  n’eft  pas 
de  ceux  où  la  cochenille  croît;  le  Mexique  la  fournit  leul 
au  refie  du  Monde;  nous  n  avons  pas  été  en  état  de  lob- 
fervcr  vivante ,  mais  nous  avons  fait  ufage  des  obfervations 
fûres  que  d’autres,  &  en  particulier  M.  deRuufcher,  nous 
ont  fournies.  Malgré  la  grande  confommation  de  coche¬ 
nille  qu'on  a  faite  chaque  année  en  Europe,  depuis  la 
découverte  du  nouveau  Monde,  on  eft  refté  long- temps 
incertain  fur  la  nature  de  cette  précieufe  drogue;  on  fa 
regardée  long-temps  comme  une  graine;  mais  il  eft  actuel¬ 
lement  bien  démontré  qu'elle  eft  un  animal  qui  vit  fur  une 
efpece  de  ces  plantes  qui  ont  été  nommées  Opuntia,  figuiers 
d’Inde  &  Raquettes.  Nous  connoiftons  même  affés  la  figure 
de  ce  petit  animal  fi  utile,  pour  avoir  cru  être  en  droit  de  le 
ranger  parmi  les  progallinfectes.  La  cochenille  eft  un  in¬ 
fecte  dépourvu  d’aîles;  &  ce  que  nous  trouvons  parmi  les 
faits  envoyés  à  M.  de  Ruufcher,  joint  à  nos  oblervations 
fur  les  progall infectes,  prouve  qu’elle  eft  fécondée  par  un 
très- petit  infecte  ailé,  tel  à  peu-près  qu’eft  le  maie  des 
gallinlèctes.  Dans  les  temps  où  on  n’avoit  point  de  coche¬ 
nille  en  Europe,  on  faifoit  en  Pologne  la  récolté  d’un 
infecte  appellé  graine  d’écarlate  de  Pologne  ;  cet  infecte  fe 
nourrit  &  croît  fur  la  racine  de  plufieurs  plantes  différentes  ; 
je  ne  l’ai  point  encore  trouvé  en  France,  quoiqu’il  y  puiffe 
être.  Mais  M.  Brennius  a  publié  de  fort  bonnes  observa¬ 
tions  fur  cet  infecte,  que  j’ai  encore  rapportées  dans  ce 
fécond  Mémoire,  parce  que  la  graine  d’écarlate  de  Pologne 
me  paroît  être  une  efpece  de  progallinfectes. 

Nous  avons  juflifié  affés  de  fois  l’étude  de  l’hiftoire  des 
infectes,  nous  avons  alfés  prouvé  que  ceux  qui  ne  veulent 
lui  accorder  place  que  parmi  les  amulemens  curieux,  &  qui 
la  mettroient  volontiers  au  rang  des  amufemens  frivoles, 
ne  connoiffent  pas  affés  ce  qui  eft  de  fon  reffort;  nous 
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avons  affés  prouvé  qu’il  eft  peu  de  recherches  dont  on 
doive  le  promettre  autant  de  ce  qu’on  appelle  des  utilités 
réelles,  que  des  recherches  fur  les  infeéles;  mais  les  im- 
prellions  qu’on  a  confervées  pendant  long- temps  fur 
quelque  matière  que  ce  foit,  font  difficiles  à  effacer;  elles 
font  affoiblies,  elles  paroiffent  même  injuftes,  dans  Imitant 
où  elles  font  attaquées  par  des  preuves  auxquelles  il  n’y  a 
rien  à  répliquer;  mais  on  oublie  ces  preuves,  6c  les  idées 
trop  enracinées  qu’elles  avoient  combattues,  fe  repré- 
fentent  encore  dans  la  fuite  comme  vraies.  Des  idées  peu 
favorables  à  l’étude  de  l’hiltoire  des  infectes,  fubfiftent 
encore  dans  bien  des  efprits;  elles  n’y  fçauroient  pourtant 
tenir,  toutes  les  fois  qu’on  fe  rappellera  les  utilités  qu’on 
retire  de  ceux  qui  font  le  principal  objet  des  deux  premiers 
Mémoires.  On  fait  beaucoup  d’ufagedu  kermès,  foit  dans 
la  Médecine,  foit  pour  les  teintures,  quoique  par  rapport 
aux  teintures,  on  ne  l’employe  peut-être  pas  avec  autant 
davantage  qu’on  le  pourrait.  Perfonne  n’ignore  que  la 
cochenille  eft  au  rang  des  drogues  les  plus  précieufes,  8c 
dont  le  débit  eft  le  plus  grand  &  le  plus  lûr.  Le  Mexique 
eft  peut-être  plus  riche  par  fa  cochenille,  queparfes  mines 
d’argent  ;  6c  les  richeffes  qu’elle  lui  procure ,  n’expofent 
point  fes  habitans  à  autant  de  rifques,  que  celles  qu’il  faut 
aller  chercher  dans  des  abymes  foûterreins.  Eft-il  à  pré¬ 
fumer  qu’il  foit  impoffible  de  découvrir  d’autres  inlcclcs, 
négligés  jufqu’ici,  qui  pourraient  nous  être  auffi  utiles  que 
le  font  le  kermès  &  la  cochenille!  Eft -il  bien  fur  que  la 
Cochenille  ne  puiffe  être  cultivée  que  dans  fon  pays  natal  ! 
Les  vers  à  foye,  ft  multipliés  dans  tant  de  pays  différens, 
6c  fi  éloignés  de  ceux  où  ils  ont  été  trouvés,  ne  nous 
permettent  pas  de  le  penler.  Et  de  qui  des  découvertes 
de  la  nature  de  celles  dont  nous  parlons ,  doivent-elles  être 
plus  attendues ,  que  de  ceux  qui  connoîtront  les  genres 
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des  infectes  &  leur  génie  î  Quelqu’un  qui  continuera  de 
croire  que  la  cochenille  '&  le  kermès  font  des  graines 
ou  d’autres  productions  de  plantes,  n’ira  pas  chercher 
parmi  les  inleétes,  d’autres  infeéles  analogues  à  ceux-ci. 
N’a-t-on  pas  une  grande  avance  pour  trouver,  quand  on 
fçait  au  moins  ce  qu’il  faut  chercher,  &_où  il  le  faut  cher¬ 
cher!  Mais  on  voudrait  d’abord  de  l’utile,  &  on  ne  penfe 
pas  ailes  qu’il  faut  y  être  amené  par  degrés;  n’elt-il  pas 
heureux  que  des  obfervations  curieufes  puilfent  nous  y 
conduire  ! 

Quoique  nous  ayons  parlé  dans  les  Volumes  précedens, 
d’un  grand  nombre  de  mouches  de  différens  genres,  ce 
n’a  été,  pour  ainfi  dire,  que  par  occafion;  ce  n’elt  que 
dans  le  troifiéme  Mémoire  de  ce  Volume,  que  nous 
commençons  à  donner  les  principes  généraux  de  l’hiftoire 
des  mouches;  que  nous  établilfons  des  caractères  propres 
à  les  ranger  en  clalfes ,  en  genres  &  en  elpeces.  C’elt  un 
travail  qui  d’abord  n’offre  rien  d’agréable,  mais  qui  étoit 
très  -  important  pour  l’hiftoire  générale  des  i  ni  cotes,  parce 
que  celle  des  mouches  en  ell  une  des  principales  branches. 
Les  genres  des  mouches  font  reliés  dans  une  confulion 
dont  il  étoit  aulfi  difficile  que  néceffaire  de  les  tirer;  leur 
nombre  elt  très-confidérab  e ,  &  il  l’elt  à  un  point  capable 
d’effrayer  unObfervateur,qui,làns  les  avoir  étudiés  pen¬ 
dant  long-temps,  fe  propoferoit  de  les  mettre  en  ordre. 
Les  méthodes  employées  pour  diflribuer  en  claffes  &  en 
genres,  les  différens  êtres  qui  peuvent  être  à  la  portée  de 
nos  yeux,  ont  des  avantages  dont  nous  avons  déjà  parlé 
ailleurs,  &  qui  font  très-connus  de  tous  ceux  qui  ont  cultivé 
quelqu’une  des  parties  de  l’hiftoire  naturelle.  Au  moyen 
des  arrangemens  &  des  dillributions ,  on  vient  à  bout 
d’épuifer  des  fujets  qui  nous  paroiffoient  inépuifabies. 
Tout  ce  dont  notre  imagination  ne  nous  montre  pas  les 
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bornes,  ce  qu’elle  nous  repréfente  confufément,  devient 
infini  pour  elle:  le  nombre  des  étoiles  qu’un  beau  ciel 
offre  à  la  fimple  vue  de  quelqu’un  qui  n’a  jamais  cherché 
à  s’inflruire  de  leur  arrangement,  paroît  infini.  De  vouloir 
compter  ces  étoiles,  lui  paroîtroit  une  entreprife  folle; 
cependant  en  les  rangeant  par  conflellations,  on  eft  parvenu 
à  fçavoir  que  non-feulement  elles  peuvent  être  comptées  » 
mais  que  le  nombre  de  celles  qui  peuvent  être  apperçûes 
fans  lunettes ,  ne  va  qu’à  environ  deux  mille.  Le  nom¬ 
bre  des  plantes  paroît  immenfe,  &  après  avoir  ramalfé 
avec  de  grands  foins  &  de  laborieufes  recherches,  celles 
qu’on  a  pû  découvrir  dans  les  différens  climats,  on  a  bien 
de  la  peine  à  s’affurer  qu’on  en  connoiffe  douze  à  treize 
mille  efpeces  différentes.  Les  méthodes  femblent  refferrer 
les  bornes  de  la  Nature;  elles  réduifent  à  un  nombre  d’objets 
finis ,  des  fuites  d’objets  que  nous  croyions  voir  infinies. 
Je  ne  veux  pas  dire  pour  cela  que  l’infini  ne  fe  trouve 
point  dans  la  Nature,  mais  il  n’eft  pas  dans  le  nombre  des 
objets  qui  font  à  la  portée  de  nos  feus;  autrement  l’étendue 
de  notre  terre  feroit  infinie.  D’ailleurs,  les  diflributions  en 
claffes,  en  genres  &  en  efpeces,  mettent  notre  imagination 
à  l'aile,  en  lui  préfentant  des  tableaux  où  de  très -grandes 
fuites  d’êtres  différens  font  peintes  en  raccourci  &  très 
en  petit,  mais  très-diftindcment.  Nous  ne  nous  arrêterons 
point  aduellement  à  rapporter  les  caradéres  des  quatre 
claffes  principales  fous  lefquelles  nous  avons  rangé  les 
rtiouches,  foit  à  deux,  foit  à  quatre  ailes,  les  caradéres 
des  claffes  fubordonnées  à  celles-ci,  &  les  caradéres  des 
genres  de  ces  différentes  claffes;  ç’en  eft  bien  affés  d’avoir 
à  faire  lire  une  fois,  dans  le  troifiéme  Mémoire,  ces  détails 
fecs  par  eux- mêmes;  quoique  nous  y  donnions  les  cara¬ 
déres  des  mouches ,  foit  à  quatre,  foit  à  deux  ailes,  ce  vo¬ 
lume  ne  traitera  que  des  mouches  à  deux  ailes. 
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Ce  que  nous  avons  fait  clans  le  troifiéme  Mémoire ,  par 
rapport  aux  mouches,  netoit  ni  moins  néceffaire,ni  moins 
difficile  à  faire,  par  rapport  aux  vers  fous  la  forme  defquels 
ies  mouches  de  différens  genres  ont  pris  leur  accroi freinent. 
Nous  tâchons  de  mettre  ces  vers  en  ordre  dans  le  quatrième 
Mémoire;  nous  y  donnons  les  caractères  de  leurs  claffes, 
de  leurs  genres  &  de  leurs  efpeces.  Les  formes  des  têtes 
nous  aident  beaucoup  à  en  déterminer  les  claffes,  &  nous 
offrent  d’abord  une  divifion.  Nous  trouvons  quantité  de 
genres  de  vers  qui  ont  non-feulement  des  têtes  molles, 
mais  qui  ont  des  têtes  qui  fe  gonflent  &  qui  fe  contractent, 
qui  s’allongent  &  qui  fe  raccourciffent,  en  un  mot,  des 
têtes  dont  les  figures  font  très-variables,  &  varient  conti¬ 
nuellement  ;  d’autres  vers  ont ,  comme  tous  les  autres 
animaux ,  des  têtes  d’une  figure  conftante.  On  trouvera 
dans  le  quatrième  Mémoire,  d’autres  caractères  marqués, 
que  nous  avons  employés ,  foit  pour  établir  fept  claffes 
générales  de  vers,  foit  pour  divifer  ces  claffes  en  genres. 

La  ftructure  des  organes  par  le  moyen  defquels  les 
mouches  prennent  leurs  alimens,  nous  ont  fourni,  dans  le 
troifiéme  Mémoire,  les  caractères  dont  nous  nous  fommes 
fervi  pour  diftinguer  les  quatre  claffes  générales  des  mou¬ 
ches.  Les  unes  ont  une  trompe  fans  dents,  d’autres  ont 
une  bouche  fans  dents,  d’autres  ont  une  bouche  armée 
de  dents,  &  d’autres  ont  une  trompe  &  des  dents.  Entre 
les  trompes,  les  unes  font  toujours  allongées ,  &  d’autres  fe 
raccourciffent.  Les  trompes  des  infectes  font  des  inflrumens 
ou  plutôt  des  machines  bien  dignes  de  notre  attention; 
ce  font  des  machines  analogues  à  nos  pompes,  elles  font 
deflinées  à  puifer  le  fang  dans  les  vaiffeaux  des  grands  ani¬ 
maux,  ou  à  puifer  des  liqueurs  mielleufes  dans  les  vaiffeaux 
des  fleurs, ou  dans  les  vaiffeaux  des  autres  parties  des  plantes: 
mais  ce  font  des  pompes  plus  compliquées  que  les  nôtres, 
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puifqu’elles  doivent  oavrir  les  canaux  dans  Jefquels  dle$ 
doivent  puifer.  Leurs  piftons  ,  outre  leur  office  de  pifton , 
doivent  faire  celui  d’inftrumens  qui  percent;toutes  cestron> 
pes  font  des  machines  très-compoiées,  quoiqu'elles  foient 
des  machines  auffi  fimples  qu'elles  le  puiffent  être.  Il  y  a  de 
grandes  variétés  dans  la  ftruéture  des  trompes  accordées 
aux  différens  infeéîes,  même  aux  mouches  de  différentes 
claffes  &  de  différens  genres.  La  trompe  qui ,  comme  celle 
du  taon ,  doit  percer  le  cuir  dur  &  épais  d'un  bœuf,  deman- 
doit  non-feulement  à  être  plus  forte  &  plus  folide  que  la 
trompe  qui  n'eft  deltinée  qu'à  percer  notre  peau,  elle  de- 
mandoit  même  à  être  autrement  conflruite.  Si  on  vouloit 
raffembler  dans  un  feul  ouvrage  toutes  les  variétés  de  ffiru- 
cfture  que  nous  offrent  les  trompes  des  infeéles,  &  en  don¬ 
ner  des  développemens,  on  entreprendroit  un  ouvrage  qui 
demanderoit  plus  de  planches  qu'on  n'en  trouve  dans  les 
Ramelli,  les  Léopolds,  &c.  &  dans  tous  les  Auteurs  qui. 
ont  traité  de  l’élévation  des  eaux.  Enfin,  les  différentes 
machines  hydrauliques,  imaginées  par  nos  Méchaniciens, 
ne  fçauroient  nous  faire  voir  des  compofitions  auffi  admi¬ 
rables  &  auffi  variées  que  celles  que  peuvent  nous  montrer 
les  trompes  données  aux  infeéles  pour  conduire  différens 
fucs  dans  leur  corps.  Dans  le  cinquième  Mémoire,  nous 
nous  contentons  de  faire  connoître  la  compofition  de  ces 
trompes  qui  font  terminées  par  des  levres  charnues.  Ce 
font  les  trompes  qu'ont  le  plus  ordinairement  les  mouches  à 
deux  ailes  &  à  corps  court.  Nous  y  donnons  quelques  exem¬ 
ples  des  différences  qui  fie  trouvent  dans  la  flriufture  de  ces 
fortes  de  trompes,  en  expliquant  la  flruéffire  de  la  trompe 
des  groffes  mouches  bleues  de  la  viande,  la  firuélure  de 
la  trompe  des  mouches  à  deux  ailes  &  à  forme  d'abeilles, 
&  la  flruélure  de  la  trompe  des  taons.  Nous  parlerons 
dans  d'autres  Mémoires,  de  mouches  qui  nous  donneront 
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occafion  de  faire  connoître  des  trompes  faites  fur  des 
modèles  très-différens  de  ceux  des  précédentes;  telles  font, 
par  exemple,  les  trompes  des  coufins.  On  n’a  qu’à  étendre 
un  peu  de  firop  fur  queiqu’endroit  des  parois  transparentes 
du  poudrier  de  verre,  &  renfermer  cnfuite  une  grofle 
mouche  bleue  dans  ce  poudrier,  pour  être  en  état  de  voir 
comment  elle  fait  agir  l'a  trompe,  &  l’admirer. 

Dans  le  fixiéme  Mémoire  nous  parcourons  les  parties 
extérieures  des  mouches  à  deux  ailes  ;  nous  nous  y  arrêtons 
d’abord  aux  yeux  àrezeau,  à  ces  yeux  taillés  à  tant  de 
milliers  de  facettes,  &  qui  font  d’un  volume  fi  confidé- 
rable ,  qu’ils  couvrent  fouvent  la  plus  grande  partie  de  la 
tête.  Nous  faifons  remarquer  que  quelques  Mouches  ont 
quatre  de  ces  yeux  à  rezeau ,  dont  deux  s’élèvent  beaucoup, 
&  font  faits  comme  des  turbans.  Chaque  œil  à  rezeau  eft 
un  alfemblage  d’un  nombre  prodigieux  de  petits  yeux., 
cependant  plufieurs  genres  de  mouches,  6c  le  plus  grand 
nombre  des  genres ,  outre  les  yeux  à  rezeau,  ont  encore  des 
yeux,  ordinairement  trois,  dont  les  cornées  font  lilfes. 
Nous  faifons  connoître  les  ftigmates ,  ou  les  bouches  de 
la  refpiration  des  mouches  :  nous  en  trouvons  quatre  au 
corcelet  de  chacune,  &  un  plus  grand  nombre  aux  an¬ 
neaux  de  leurs  corps.  Les  mouches  qui  n’ont  que  deux 
ailes,  pour  fuppléer  à  celles  qui  leur  manquent,  ont  de 
chaque  côté  deux  pièces,  dont  l’une  reftemble  à  une 
double  aîle,  &  très  courte,  &  l’autre  à  un  balancier.  Les 
anneaux  qui  couvrent  le  corps, font  écaiileux;  ils  ne  feraient 
pas  en  état  de  fe  gonfler  &  defe  contracter,  de  s’arrondir 
&  de  s’applatir  auffi  promptement  qu’il  eft  fouvent  nécef- 
faire,  fi  chaque  anneau  éîoit  fait  d’une  feule  piece.  La 
nature  a  auiïi  fait  entrer  dans  chaque  anneau  ,  au  moins 
deux  pièces  écailleufes,  aftemblées  par  des  membranes, 
qui  fe  pliflent  ou  s’étendent  fuivant  le  befoin.  Nous 
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donnons  des  idées  générales  des  variétés  que  la  nature  a 
employées  dans  la  ftruéture  des  anneaux  de  differentes 
■mouches,  pour  qu’ils  puflent  avoir  un  jeu  convenable. 
Enfin  dans  le  même  Mémoire ,  après  nous  'être  un  peu  ar¬ 
rêté  à  confidérerles  jambes  des  mouches ,  &  lur-tout  leurs 
pieds, qui  font  munis  d’efpeces  de  brodes,  ou  de  pelottes 
de  poils,  nous  paflons  à  examiner  les  parties  intérieures. 
Celles  que  nous  pouvons  voir  ailes  diftinétement ,  ne 
fçauroient  manquer  de  nous  faire  naître  des  regrets  fur 
beaucoup  d’autres  de  ces  mêmes  parties,  qui  nous  échap¬ 
pent  par  leur  petiteffe,  &  leur  peu  de  confiftance.  Mais 
au  moins  pouvons -nous  luivre  tout  le  canal  des  alimens. 
Nous  trouvons  dans  leur  intérieur  deux  poulinons,  ou 
deux  facs  poulmonaires,  qui  font  d’un  volume  qui  les 
rend  aifés  à  connoître,  &  qui  par  leur  blancheur,  &  l’ar¬ 
rangement  de  leurs  fibres ,  ne  fçauroient  manquer  de 
fixer  nos  regards.  Le  corps  de  quelques  mouches  eft  en 
certains  endroits,  d’une  tranlparence  qui  approche  de 
celle  du  verre,  &  qui  permet  de  voir  ce  qui  fe  pafie 
dans  leur  intérieur.  On  a  le  plaifir  d’y  voir  un  véritable 
cœur  fe  dilater,  &  fe  contracter  alternativement,  verfer 
ou  feringuer  de  la  liqueur  dans  un  gros  vaiffeau  qui  en 
part.  On  eft  bieirétonné  enfuite  de  voir  la  même  liqueur 
retourner  vers  le  cœurpar  le  même  canal  par  lequel  elle  s’en 
étoit  éloignée.  Mais  un  fpeétacle  plus  fingulier ,  eft  celui  de 
couches  de  nuages,  pofées  les  unes  au-deffus,  &  à  quel¬ 
que  diftance  des  autres;  ces  nuages  partent  de  la  jonétion 
du  corps  avec  le  corcelet,  &  marchent  toujours  parallèles 
à  eux-mêmes,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  par  de-là  le  cœur, 
où  ils  difparoiffent;  on  tâche  d’expliquer  la  caufede  ce 
phénomène,  en  finilfant  le  fixiéme  Mémoire. 

L’hiftoire  des  infeétcs  fi  remplie  de  faits  finguliers,  n’a 
rien  de  plus  furprenant  à  nous  offrir,  que  ces  formes  fi 
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différentes,  fous  lefquelles  elle  nous  montre  le  même  ani¬ 
mal  dans  différais  temps  du  cours  de  fa  vie.  Toute  che¬ 
nille  doit  avoir  été  papillon,  toute  mouche  doit  avoir  été 
ver.  Nous  avons  vû  dans  le  premier  volume  comment 
l'infede  que  nousappellions  une  chenille,  parvient  à  nous 
paroître  un  papillon.  Nous  voyons  dans  le  feptiéme 
Mémoire  de  ce  volume-ci ,  comment  l'infede  que  nous 
appellions  un  ver ,  parvient  à  être  pour  nous ,  une  mouche 
à  deux  ailes ,  de  celles  qui  ont  le  corps  court.  La  chenille, 
pour  devenir  papillon ,  paffe  par  l'état  de  crifalide;  tous  les 
vers  à  tête  de  figure  variable,  &  plufieurs  de  ceux  à  tête 
de  figure  confiante ,  ont  à  fubir  une  métamorphofe  de 
plus;  l'état  de  nymphe  eft  pour  ces  derniers  infedes,  ce 
que  l’état  de  crifalide  eft  pour  les  autres  ;  mais  ils  partent 
par  un  état  moyen  entre  celui  de  ver  &  celui  de  nym¬ 
phe  ;  ce  qui  n'a  point  encore  été  obfervé,  que  je  fçache, 
par  les  naturalises.  J'ai  nommé  cet  état  celui  de  boule 
allongée }  parce  que  c'eft  la  figure  qu'il  donne  à  l'infede. 
Le  partage  de  l’état  de  boule  allongée  à  celui  de  nym¬ 
phe,  n'a  point  été  non  plus  fuivi  par  les  naturaliftes,  & 
méritoit  bien  de  l'être  ;  il  fe  fait  tout  autrement  que 
celui  de  l'état  de  chenille  à  celui  de  crifalide.  Dans  un 
inftant  une  chenille  eft  transformée  en  crifalide;  l'infede 
quitte  fa  peau  de  chenille,  &  fur  le  champ  il  eft  crifalide, 
fur  le  champ  on  peut  lui  trouver  toutes  les  parties  du 
papillon  ;  au  lieu  que  ce  n'eft  que  peu  à  peu  que  les  par¬ 
ties  de  la  mouche  fe  développent  &  fe  montrent,  ce  n’eft 
que  peu  à  peu  que  la  forme  de  boule  allongée  eft  changée 
en  celle  de  nymphe.  Nous  avons  admiré  ailleurs  fart 
avec  lequel  des  chenilles  de  différentes  efpeces  fçavent  fe 
conftruire  chacune  une  coque,  lorfque  le  temps  de  leur 
métamorphofe  approche.  Cette  coque  eft  un  logement 
dans  lequel  l’infecte  doit  être  commodément  &  en  fureté,, 
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pendant  qu’il  fera  crifalide;  la  plupart  de  ces  coques  font 
de  foye,  &  la  foye  entre,  même  pour  beaucoup ,  dans  la 
compofition  de  celles  où  d'autres  matières  font  employées. 
Nos  vers  ne  fçavent  point  fe  faire  d’aufli  jolies  coques , 
mais  ils  s'en  font  qui  ne  font, ni  moins  folides,  ni  moins 
finguliéres.  La  peau  même  du  ver  qui  fe  transforme, 
lui  fournit  fa  coque.  Le  ver  pour  devenir  boule  allongée, 
quitte  fa  peau ,  mais  il  la  quitte  fans  en  fortir ,  il  en  détache 
toutes  fes  parties,  &  les  laifïe  fous  cette  peau ,  à  laquelle 
il  fait  prendre  la  figure  d'un  œuf.  Il  femble  que  la  peau 
du  ver  nefoit  pour  lui,  que  ce  qu'eft  pour  nous  une  robe 
de  chambre.  Après  avoir  tiré  nos  deux  bras  d'une  robe 
de  chambre,  nous  pourrions  nous  en  couvrir  la  tête,  & 
tout  le  relie  du  corps:  la  peau  du  ver  couvre  de  même 
l’infeéte  changé  en  boule  allongée.  Mais  cette  peau  pour  le 
couvrir  mieux,  eft  devenue  plus  folide  &  plus  épaifle;  au 
lieu  qu'auparavant  elle  étoit  molle  &  flexible,  elle  eft  alors 
dure  &  roide  ;  elle  forme  une  boîte  bien  clofe  de  toutes 
parts ,  qui  a  la  figure  d'une  coque  d'œuf,  figure  propre  à 
recevoir  un  infeéle,qui  n'a  que  celle  d'une  boule  oblongue. 
A  un  des  bouts  de  cette  efpece  de  boule,  à  un  des  bouts 
de  finfeéte,  on  peut  remarquer  un  enfoncement.  C'eft 
de-là  que  fortent  fucceflivement  toutes  les  parties  de  la 
mouche  qui  doivent  fe  montrer ,  pour  que  la  boule  allongée 
foit  changée  en  nymphe.  Quand  l'infecfte  eft  en  boule, 
il  reflemble  à  un  fœtus  qui  auroit  été  rendu  rnonf- 
trueux ,  parce  qu'on  auroit  fait  entrer  fa  tête ,  fes  bras 
&  fon  col  dans  la  capacité  du  ventre.  En  faifant  fortir 
peu  à  peu  ces  mêmes  parties  du  fœtus  de  cette  cavité  , 
on  rendroit  peu  à  peu  au  monftre  la  figure  humaine. 
C'eft  ainfi  que  lorfque  les  jambes,  les  ailes,  la  tête,  qui 
étoient  enfoncés  dans  la  capacité  du  ventre  de  l'infedle, 
viennent  à  en  fortir  peu  à  peu,  à  fe  montrer  en  dehors, 
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&  à  s’étendre  fur  le  corps,  que  l’infede  qui  ne  fembioit 
qu’une  longue  boule  charnue,  devient  une  nymphe  à 
laquelle  on  trouve  toutes  les  parties  d’une  mouche. 

Quand  les  parties  de  la  nymphe  fe  font  affermies,  fin- 
fecle  eft  arrivé  au  temps  où  il  doit  paroître  &  vivre  fous 
la  forme  de  mouche,  il  eft  arrivé  au  temps  où  il  doit 
fortir  de  fa  coque.  Plus  cette  coque  étoit  lolide,  mieux 
elle  le  défendoit  lorfqu  il  étoit  dans  fimpuiffance  de  fe 
mouvoir,  &  plus  il  doit  paroître  difficile  à  l’infe&e  d  y 
faire  louverture  qui  lui  devient  néceffaire  lorfqu’il  veut  en 
fortir.  Nous  expliquons  dans  le  huitième  Mémoire  com¬ 
ment  la  mouche  parvient  à  ouvrir  la  coque  dans  laquelle 
elle  fe  trouve  renfermée;  c’eft  par  un  des  bouts,  par  l’anté¬ 
rieur,  quelle  en  doit  fortir:  la  nature  a  eu  foin  auffi  de 
préparer  ce  bout,  de  manière  qu’il  n’oppofât  pas  aux 
efforts  de  la  mouche,  une  réfiftance  égale  à  celle  que  leur 
oppoferoient  les  autres  endroits  de  la  coque;  il  eft  telle¬ 
ment  conftruit ,  qu’il  peut  être  fendu  affés  facilement  en 
deux  parties  égales,  &  qui  font  aifées  à  détacher  du  refte 
de  la  coque.  Alors  la  mouche  a  une  grande  porte  ouverte  : 
la  réfiftance  qu’elle  a  eu  à  vaincre  pour  s’ouvrir  cette  porte, 
a  pourtant  encore  de  quoi  paroître  confidérable,  quand 
on  cherche  quelle  peut  être  celle  de  fes  parties,  que  la 
mouche  a  pû  employer  pour  fyrmonter  cette  réfiftance. 
On  n’imagineroit  pas  quel  eft  finftrument  au  moyen 
duquel  elle  en  vient  à  bout,  &  comment  elle  le  fait  agir. 
La  tête  des  mouches,  comme  celle  de  la  plupart  des  ani¬ 
maux,  a  une  figure  confiante;  fon  crâne  eft  cartilagineux, 
&  comme  écailleux;  mais  la  nature  a  accordé  à  la  mouche 
prête  à  naître,  de  pouvoir  gonfler  &  contracter  alternative¬ 
ment  fa  tête,  &  de  plus,  d’en  faire  fortir  un  mufeau  d’une 
grandeur  démefurée,  capable  de  prendre  différentes  for¬ 
mes,  &  fouvent  celle  d’une  veftie.  C  eft  en  gonflant  fa  tête 
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&  fon  mufeau ,  que  la  mouche  agit  à  di  verfes  reprifes  contre 
le  bout  de  la  coque  qui  la  tient  renfermée ,  qu’elle  force 
ce  bout  à  s’entrouvrir,  &  qu’elle  force  à  tomber  les 
deux  demi-calottes,  ou  au  moins  une  des  deux  demi-ca¬ 
lottes  dont  il  eft  compofé ,  Le  corps  de  la  mouche  qui 
vient  de  naître,  eft  beaucoup  plus  petit  que  celui  des 
autres  mouches  de  fon  efpece;  fes  aîles  d’ailleurs  font  fi 
pliffees  &  fi  raccourcies ,  qu’on  les  prendroit  pour  des  aîles 
avortées  ;  mais  bientôt  le  corps  acquiert  du  volume,  &  les 
aîles  s’étendent  &  fe  développent.  11  eft  probable  que  ces 
effets  font  dûs  à  l’air  que  la  mouche  refpire,  puifque  nous 
avons  vû  quelquefois  l’air  entrer  dans  l’aîle  d’une  mou¬ 
che  naiflante,  &  toute  mince  qu’eft  cette  aile,  la  dédou¬ 
bler  pour  ainfi  dire,  &  en  faire  une  veffïe. 

Le  neuvième  Mémoire  donne  l’hiftoire  abrégée  de 
plufieurs  efpeces  de  mouches  à  deux  aîles  &  à  corps  court; 
on  y  voit  que  quoique  la  plupart  de  ces  efpeces  de  mou¬ 
ches  aiment  les  liqueurs  mieiieules  ou  fucrées,  &le  fucre 
même ,  que  les  efpeces  de  vers  fous  la  forme  defquels  elles 
ont  pris  leur  accroiflement,  difîeroient  entr’elles  en  goût  ; 
qu’entre  ces  efpeces  devers,  les  unes  n’aimoient  que  les 
matières  végétales;  que  les  autres  ne  fe  nourrifloient  que 
de  chair;  &  que  les  autres  ne  trouvoient  un  aliment  con¬ 
venable  que  dans  des  matières  qui  avoient  déjà  été  digé¬ 
rées  par  de  plus  grands  animaux.  Au  refte,  entre  les  vers 
qui  aiment  les  plantes,  les  uns  aiment  des  plantes  ou  des 
parties  de  plantes  dont  les  autres  ne  voudroient  pas  goû¬ 
ter.  Entre  les  vers  carnaciers,  les  uns  ne  veulent  que  la 
chair  des  animaux  vivans,  &  les  autres  que  celle  des  ani¬ 
maux  morts ,  quelques-uns  la  veulent  corrompue  jufqu’à 
un  certain  point.  Differens  excrémens  d’animaux  nour- 
riflent  differentes  efpeces  de  vers.  Nous  avons  déjà  fait 
admirer  bien  des  fois  la  prévoyance  qui  conduit  les  meres- 


PREFACE.  xix 

mouches  à  faire  naître  leurs  petits  fur  des  matières  qui 
leur  offriront  un  aliment  convenable  dès  qu’ils  feront  nés; 
ce  Mémoire  nous  fournit  encore  plufieurs  nouveaux 
exemples  de  cette  prévoyance;  il  nous  apprend  que  les 
mouches  ne  font  pas  feulement  attentives  au  choix  de  la 
matière,  elles  le  font  à  l’état  de  cette  matière;  lesgroffes 
mouches  bleues  en  donnent  un  exemple  bien  remarqua¬ 
ble  :  leurs  vers  doivent  être  nourris  d’une  chair  molle  & 
qui  puiffe  fe  corrompre,  fi  on  offre  aux  meres-mouches 
de  la  chair  defféchée,  ou,  ce  qui  eft  plus  fingulier,  fi  on 
laiffe  à  leur  difpofition  de  la  chair  fraîche,  dans  des  en¬ 
droits  où  elle  doit  fe  deffécher  vite  fans  fe  corrompre ,  les 
mouches  ne  feront  pas  leurs  œufs  deffus.  Nous  faifons 
obferver  dans  le  même  Mémoire ,  quelques-unes  des  va¬ 
riétés  qui  fe  trouvent  entre  les  œufs  de  différentes  mou¬ 
ches,  plufieurs  de  ces  œufs  ont  des  formes  qui  nous  doi¬ 
vent  paroître  bien  recherchées,  &  qui  leur  ont  été  don¬ 
nées  pour  des  fins  qu’il  nous  eft  quelquefois  permis  de 
connoître.  Nous  faifons  voir  comment  ces  œufs  font  ar¬ 
rangés  dans  le  corps  de  la  mere;  nous  difons  quelque 
chofe  de  la  manière  dont  ils  font  fécondés  par  le  mâle; 
&  nous  rapportons  des  obfervations  qui  prouvent  que  dans 
l’accouplement  de  certaines  mouches ,  la  fémelle  femble 
faire  ce  que  font  les  mâles  dans  l’accouplement  de  tous 
les  autres  animaux ,  que  c’eft  la  partie  poftérieure  de  la 
fémelle  qui  s’introduit  dans  le  corps  du  mâle. 

Toutes  les  efpeces  de  quadrupèdes  font  vivipares, 

toutes  les  efpeces  d’oifeaux  font  ovipares,  &  parmi  les 

infectes,  comme  parmi  les  poiffons,  il  y  a  des  efpeces 

ovipares  &  des  efpeces  vivipares.  Le  dixiéme  Mémoire 

nous  fait  connoître  quelques  efpeces  de  mouches  à  deux 

ailes,  qui  font  vivipares,  qui  mettent  au  jour  des  vers  vi- 

vans.  Il  doit  paroître  fingulier  qu’entre  des  mouches  affés 

•  • 
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femblables ,  qu’entre  des  mouches  de  même  genre  &  def- 
pece  peu  différente ,  les  unes  faffent  des  œufs ,  pendant 
que  les  petits  fortent  vivans  du  corps  des  autres.  La  prodi- 
gieufe  fécondité  que  la  nature  a  accordée  à  quelques-unes 
des  efpeces  de  mouches  vivipares,  a  bien  plus  de  quoi 
furprendre;  il  y  a  telle  de  ces  dernières  mouches,  dont  le 
corps  renferme  à  la  fois  plus  de  vingt  mille  vers.  On  verra 
dans  ce  Mémoire  comment  tant  de  vers  font  arrangés 
dans  le  corps  de  leur  mere,  &  comment  ils  parviennent 
à  en  fortir. 

Ceux  même  qui  ont  donné  le  moins  dattention  aux 
infeétes ,  connoiffent  les  abeilles ,  les  guêpes ,  les  frelons  & 
les  bourdons.  Des  mouches  de  ces  différens  genres  fe 
préfentent  fi  fouvent  à  nos  yeux,  qu’il  feroit  difficile  de 
trouver  quelqu’un  qui  n’eût  pas  une  idée,  au  moins  grofi- 
fiére,  de  leur  figure,  &  qui  n’eût  pas  eu  occafion  d’ap¬ 
prendre  le  nom  qui  a  été  donné  à  chacune  de  ces  fortes 
de  mouches.  Elles  ont  quatre  ailes;  leur  hiftoire  eft  refervée 
pour  le  Volume  fuivant,  celui-ci  ayant  été  accordé  aux 
mouches  à  deux  ailes.  Pajsni  ces  dernières,  il  y  en  a  qui 
reffemblent  fi  fort  aux  abeilles,  d’autres  qui  reffemblent  fi 
fort  aux  guêpes,  d’autres  qui  reffemblent  fi  fort  aux  frelons, 
&  d’autres  qui  reffemblent  fi  fort  aux  bourdons,  que  lorf- 
que  l’on  s’en  rapporte  au  premier  coup  d’œil ,  on  les  prend 
pour  quelqu’une  de  ces  mouches.  Le  onzième  Mémoire 
donne  l’hifloire  des  mouches  à  deux  ailes  qui  ont  l’air 
d’abeilles,  &  de  celles  qui  ont  l’air,  foit  de  guêpes,  foit  de 
frelons;  &  le  douzième  Mémoire  ne  traite  que  des  mou¬ 
ches  à  deux  ailes  qui  ont  l’air  de  bourdons.  Les  infedes 
qui,  après  leur  dernière  transformation,  font  des  mouches 
à  forme  d’abeilles,  ont  été  d’abord  des  vers  de  la  fécondé 
claffe ,  des  vers  à  tête  de  figure  variable ,  mais  qui  font 
pourvus  de  jambes.  La  plûpart  de  ces  vers  font  caraétérifés 
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par  une  queue  longue  &  rafe ,  ce  qui  nous  a  déterminé  à 

leur  donner  le  nom  de  vers  h  queue  de  rat .  Les  naturaliftes 

qui  ont  le  plus  parlé  de  ces  vers ,  ont  ignoré  l’ufage  &  les 

iingularités  de  cette  queue.  Quoiqu’on  trouve  de  ces  vers 

fur  terre  en  certains  temps ,  ce  font  des  vers  aquatiques; 

dès  l’inflant  de  leur  naiffance,  ils  font  dans  1  eau,  ou  dans 

des  matières  exceffivement  abbreuvées  deau ,  oc  c’efl  dans 

l’eau  qu’ils  prennent  leur  accroiffement  :  mais  quoiqu’ils 

doivent  vivre  dans  l’eau,  ils  ont  befoin  de  refpirer  l’air, 

&  leur  queue  eft  l’organe  avec  lequel  ils  vont  le  chercher 

au  deffus  de  la  furface  de  l’eau.  La  queue  y  peut  atteindre , 

quoique  le  corps  en  foit  fort  éloigné;  elle  peut  s’allonger 

confidérablement,  devenir  longue  de  plus  de  quatre  à  cinq 

pouces.  On  a  le  plaifir  de  voir  même  à  l’œil ,  les  gros 

vaiffeaux  à  air  dans  l’intérieur  de  i’infede,  la  tranfparence 

de  fon  corps  le  permet  ;  on  y  voit  comment  ces  vaiffeaux  fe 

plient  &  replient,  &  comment  ils  s’allongent  &  fe  déplient , 

félon  que  la  queue  s’accourcit  ou  s’allonge.  Ces  infeétes, 

après  avoir  paffé  dans  l’eau  la  première  partie  de  leur  vie, 

après  y  avoir  pris  tout  leur  accroiffement ,  ont  à  paffer  la 

fécondé  partie  de  leur  vie  fous  terre,  &  enfin  à  en  paffer 

la  dernière  partie  dans  l’air.  Quand  ils  n’ont  plus  à  croître, 

ils  quittent  l’eau,  ils  marchent  fur  la  terre  jufqu’à  ce  qu’ils 

en  ayent  trouvé  qui  les  invite  à  s’y  enfoncer.  Ils  ne  relient 

pas  long -temps  fous  terre  fans  y  perdre  leur  première 

forme;  ils  fe  font  une  coque  de  leur  propre  peau ,  comme 

nous  avons  vu  les  vers  de  la  viande  s’en  faire  une  de  la  leur  ; 

mais  la  coque  de  nos  vers  à  queue  n’efl  pas  auffi  fimple 

que  celle  de  ces  autres  vers;  bientôt  on  voit  fur  fa  partie 

antérieure  &  fupérieure,  quatre  cornes  roides,  dont  les 

deux  plus  grandes  pouffent  &  s’élèvent,  après  que  la  coque 

efl  formée.  Les  coques  de  plufieurs  autres  vers,  comme 

les  coques  de  nos  vers  à  queue  de  rat,  ont  des  cornes,  & 

•  •  • 
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celles-ci  nous  donnent  occafion  de  faire  connoître  de  quel 
ufage  font  ces  cornes  à  l’infeéte  renfermé  dans  la  coque. 
Nous  prouvons  qu’elles  font  quatre  tuyaux ,  au  moyen  def- 
quels  il  relpirel  air.  Mais  comment  ces  cornes  parviennent- 
elles  à  s’élever  au  defilis  d’une  coque  roide  &  dure  I  comment 
la  percent-elles î  où  étoient-elles  contenues  dans  l’infoéle, 
lorfqu’il  avoit  la  forme  de  ver  î  Ce  font  de  petits  myftéres 
qui  dévoient  paroître  difficiles  à  développer,  &  fuppofer 
bien  de  la  médian  ique;  auffi  n’euffiai-je  pasefperé  que  tout 
ce  qui  les  regarde ,  eût  pû  être  expolé  à  mes  yeux  auffi 
diftindement  qu’il  l’a  été.  Une  autre  très-grande  fingularité 
dans  la  dernière  transformation  de  ces  infectes,  dans  celle 
qui  les  fait  paroître  mouches,  c’eft  que  la  mouche,  pour 
fortir  de  fa  coque,  eft  obligée  de  s’y  retourner  bout  par 
bout.  C’eft  du  côté  où  étoit  la  tête,  que  la  coque  doit 
s’ouvrir,  qu’une  piece  en  doit  être  détachée.  La  nature 
n’a  pas  mis  la  tête  de  ces  mouches  en  état  d’agir,  comme 
agiflent  celles  de  plufieurs  autres  mouches ,  de  fe  gonfler 
&  de  fe  contracter  ;  mais  elle  a  donné  à  leur  derrière,  la 
force  &  l’aélivité  qu’elle  a  accordées  à  la  tête  des  autres , 
pour  forcer  leur  prifon  dans  l’endroit  où  elle  peut  être 
forcée.  La  mouche  eft  donc  obligée  de  fe  retourner  dans 
fa  coque,  de  faire  paffer  fon  derrière  à  la  place  où  la  tête 
avoit  toujours  été,  &  de  faire  prendre  à  celle-ci,  l’an¬ 
cienne  place  de  celui-là. 

Les  mouches  à  deux  aîles  qui  ont  l’air  de  bourdons, 
font  celles  dont  il  s’agit  dans  le  douzième  Mémoire,  &  il 
n’en  eft  point  de  plus  propres  à  nous  faire  admirer  les 
différens  moyens  que  l’Auteur  de  tous  les  êtres  s’eft  plu 
à  employer  pour  multiplier  &  conferver  les  efpeces  d’in- 
fedes ,  pour  faire  admirer  cet  inftind  qui  conduit  fine¬ 
ment  les  meres-mouches  à  faire  naître  leurs  petits  dans  les 
feuls  endroits  où  ils  peuvent  trouver  des  alimens ,  &  une 


PRE'FACE.  xxiij 

température  de  chaleur  convenable.  Entre  ces  mouches 
à  forme  de  bourdons,  il  y  en  a  dont  les  vers  ne  peuvent 
croître  que  fous  terre,  &  ce  Mémoire  nous  donne  l’hiftoire 
d’une  de  ces  mouches  qui  ne  confie  fes  œufs  qu’à  des 
oignons  de  narcifie,  parce  que  fes  vers  ne  peuvent  vivre 
que  de  cette  efpece  d’oignon.  Mais  nous  devons  être  bien 
plus  furpris  de  l’inftinét  qui  conduit  les  meres  d’un  autre 
genre  de  ces  mouches,  à  aller  dépofer  leurs  œufs  dans  l’anus 
d’un  cheval,  parce  que  les  vers  qui  en  éclofent,  doivent 
vivre,  jufqu’à  ce  qu’i  s  foient  près  de  fe transformer,  dans 
les  inteftins  de  cet  animal.  Pouvons-nous  apprendre  fans 
admiration  que  des  mouches  d’un  autre  genre  ont  été 
inftruites  à  aller  percer  le  cuir  des  animaux  qui  l’ont  le  plus 
épais,  celui  des  cerfs  &  des  biches,  celui  des  bœufs  &  des 
vaches;  qu’elles  ont  été  pourvûes  d’in flru mens  propres 
à  le  percer  ;  que  dans  chaque  trou  qu  elles  ont  fait  dans 
l’épailTe  peau  de  ces  animaux,  &  dans  leur  chair  même, 
elles  dépofent  un  œuf;  qu’une  mouche  feme,  pour  ainfi 
dire,  fes  œufs  dans  la  chair  d’un  bœuf  ou  d’un  cerf  vivant. 
Chaque  ver ,  après  être  éclos ,  fe  trouve  entouré  d’un 
aliment  convenable;  il  groffit,  &  en  même-temps  il  fait 
croître  fa  cellule  ;  l’endroit  où  il  eft ,  eft  marqué  par  une 
tumeur  grolfe  quelquefois  comme  la  moitié  d’un  petit  œuf. 
Le  ver  qui  a  befoin  de  refpirer  l’air,  en  reçoit  continuelle¬ 
ment,  par  une  ouverture  qu’il  fçait  conferver  à  la  tumeur 
dont  il  occupe  la  cavité.  La  même  ouverture  donne  un 
écoulement  au  pus  qui  pourroit  s’amafler  en  trop  grande 
quantité  dans  la  playe  que  ce  ver  entretient.  Enfin ,  quand 
ce  ver  a  pris  tout  fon  accroilfement,  il  lui  convient  d’être 
dans  un  lieu  plus  fec ,  &  d’une  chaleur  plus  modérée  ;  il  fçait 
aggrandir  l’ouverture  de  la  tumeur,  il  fort,  &  va  fe  cacher 
quelque  part  fous  une  pierre  ou  ailleurs ,  pour  le  trans¬ 
former.  Les  vers  des  inteftins  des  chevaux  Sortent  auffi. 
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&  vont  fe  cacher  fous  terre,  &  s  y  métamorphofent.  Un 
inftinét; ,  au  moins  auffi  fingulier  que  celui  des  mouches 
précédentes ,  conduit  une  autre  mouche  à  aller  faire  fes 
'œufs  dans  le  propre  nez  d’un  mouton,  d’une  chevre,  d’un 
cerf;  c’eft  dans  les  finus  frontaux  de  ces  grands  animaux, 
que  les  vers  qui  fortent  des  œufs  doivent  aller  chercher 
une  matière  vifqueufe,  qui  eft  le  feul  aliment  qui  leur  a 
été  affigné.  La  mouche  qui  place  fi  finguliérement  fes 
œufs,  n’eft  point  de  celiesrqui  ont  l’air  de  bourdon;  mais 
fans  m’être  arrêté  à  fa  figure,  j’ai  cru  la  devoir  mettre  à  la 
fuite  des  mouches  remarquables  par  les  endroits  qu’elles 
choififfent  pour  y  faire  leurs  œufs. 

Communément  on  ne  connoît  les  infeétes  que  par  ce 
qu’ils  ont  de  haïflable ,  &  il  faut  avouer  que  la  haine  qu’on 
a  pour  ceux  de  certaines  efpeces,  n’eft  que  trop  fondée. 
Les  uns  font  d’étranges  dégâts  des  feuilles,  des  fleurs  & 
des  fruits  de  nos  campagnes  &  de  nos  jardins ,  &  d’autres 
s’attaquent  à  i  nous  -mêmes,  &  nous  perfécutent  jour  & 
nuit.  Les  coufins  font  de  ceux  dont  nous  avons  le  plus 
à  nous  plaindre,  ce  font  pourtant  ceux  que  nous  voulons 
faire  admirer  dans  le  treiziéme  &  dernier  Mémoire.  Nous 
ne  croyons  pas  auffi  qu’on  puiffe  refufer  fon  admiration 
à  la  trompe  même  avec  laquelle  ils  nouspicquent,  qu’on 
puiffe  voir  fans  furprife  avec  combien  d’appareil  elle  eft 
conlîruite,  &  qu’on  puiffe  apprendre  fans  plaifir  com¬ 
ment  le  coufin  la  fait  agir,  &  même  fans  fentir  quelque 
defir  de  la  voir  dans  l’aétion ,  quoiqu’il  nous  en  puiffe 
coûter  de  la  douleur.  Le  coufin  a  pris  fon  accroiffement 
dans  l’eau ,  fous  la  forme  d’un  ver  qui  pourtant  vient 
fouvent  à  la  furface  pour  refpirer  l’air  par  un  tuyau  qu’il 
a  au  derrière.  C’eft  dans  l’eau  même  que  le  ver  fe  méta- 
morphofe  en  une  nymphe  agile  comme  il  rétoit  lui-mê¬ 
me,  &  qui  comme  le  ver  a  befoin  de  refpirer  i’air;  mais 

au  lieu 
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âu  lieu  que  le  ver  le  refpiroit  par  la  queue,  la  nymphe  le 
reipire  par  deux  tuyaux  faits  en  oreille  d’âne, qu'elle  a  fur 
le  corcelet.  Ce  corcelet  fe  fend  lorfque  le  coufin  eft  en 
état  de  paroître  avec  fes  ailes.  C’eft  à  la  furface  de  beau 
que  le  coufin  doit  fortir  de  fa  dépouille,  &  il  en  doit  for- 
tir  fans  fe  mouiller;  1  eau  qui  lui  étoit  néceffaire  aupara¬ 
vant,  eft  pour  lui  ce  qu'il  y  a  de  plus  redoutable  dès  qu’il 
commence  à  paroître  à  l’air.  La  manière  dont  il  fe  foû- 
tient  &  s'élève  fur  fa  dépouille  au  deiïus  de  la  furface  de 
l’eau,  eft  un  tour  d’équilibre  &  de  force  très -difficile. 
Après  avoir  vécu  dans  l’air,  après  avoir  fuccé  notre  fang 
ou  le  fuc  des  plantes,  c’eft  fur  l’eau  que  les  fémelies  des 
coufins  viennent  faire  des  œufs.  Chaque  œuf  a  la  figure 
d’une  quille  :  de  trois  cens  de  ces  petites  quilles  &  plus, 
chaque  mere  fait  un  petit  bateau  quelle  met  à  flot  fur  l’eau. 
Au  bout  d’un  jour  ou  deux  un  ver  fort  de  chaque  œuf  par 
le  bout  qui  touche  l’eau.  L’art  au  moyen  duquel  le  coufin 
parvient  à  conftruire  le  petit  bateau  d’œufs ,  ne  doit  pas 
paroître  aifé  à  deviner,  il  doit  paroître  fuppofer  bien  de 
l’induftrie;  car  comment  le  coufin  peut-il  réuffir  à  pofer 
chaque  œuf  perpendiculairement  à  la  furface  de  l’eau  î  & 
ce  qui  femble  encore  plus  difficile,  comment  maintient  -  il 
dans  cette  pofition,  le  premier  œuf,  ou  un  aflemblage 
de  peu  d’œufs  î  On  verra  dans  le  Mémoire,  comment  tout 
cela  s’exécute,  au  moyen  de  la  direction  dans  laquelle 
l’œuf  fort  du  derrière  du  coufin,  &  de  l’ufàge  adroit  que 
le  coufin  fçait  faire  de  fes  deux  dernières  &  longues  jambes. 

Les  coufins  font  des  mouches  à  corps  long,  &  il  y  a 
un  genre  de  mouches  avec  lequel  ils  ont  beaucoup  de 
reflemblance,  que  nous  avons  déjà  nommées  Tipules  ;  ces 
mouches  &  d’autres  qui  paroiffent  au  printemps ,  appel¬ 
les  mouches  de  Saint  Marc,  en  un  mot  quelques  obfer- 
vations  qu’il  nous  refte  encore  à  donner  fur  les  mouches 
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à  deux  aîles,  n’ont  pû  trouver  place  dans  ce  volume, 
dont  la  grofleur  même  a  été  portée  trop  loin;  ces  obier- 
vations,  dis- je,  font  donc  renvoyées  au  commencement 
du  cinquième  volume.  Ce  cinquième  volume  eft  fur  -tout 
defliné  à  l’hifloire  des  mouches  à  quatre  aîles.  C’efl  la 
partie  de  l’hifloire  des  infeétes,  la  plus  propre  à  intéreffer 
ceux  qui  font  principalement  touchés  du  génie  &  de  i’in- 
duftrie  de  ces  petits  animaux. 

Quatre  volumes  qui  paroiffent  déjà  fur  les  infeéles, 
demandent  que  nous  raflurions  ceux  qui  défirent  que  l’ou- 
„  vrage  que  nous  avons  entrepris,  foit  rendu  complet, contre 
la  crainte  qu’ils  peuvent  avoir  que  cet  ouvrage,  pour  être 
rendu  tel,  n’exige  une  trop  grande  fuite  de  volumes,  line 
fuite  que  nous  ne  fçaurions  fuffire  à  donner,  &  qu’on  re¬ 
douterait  d’avoir  à  lire,  h  elle  étoit  donnée.  Nous  ne  pou¬ 
vons  mieux  diffiper  cette  crainte,  qu’en  indiquant  les  prin¬ 
cipales  matières  dont  il  nous  refie  à  parler  :  nous  y  fom- 
mes  même  engagés  par  une  autre  confîdération ,  le  goût 
de  faire  des  colleélions  d’infeéles  gagne  journellement; 
on  aime  à  voir  ralTemblés  dans  un  cabinet,  tous  les  infe¬ 
éles  que  des  yeux  curieux  &  attentifs  ne  parviennent  à 
trouver  dans  les  campagnes  qu’en  les  y  cherchant  en  dif¬ 
férentes  faifons,  &  même  en  différentes  années.  Ces  fortes 
de  colleélions  forment  d’amufans  fpeélacles,  propres  à 
nous  montrer  les  richeiïes  &  la  féconde  diverfité  des  pro- 
duélions  de  la  nature.  Nous  donnerons  ailleurs  dans  un  Mé¬ 
moire  féparé ,  les  moyens  qui  nous  ont  le  mieux  réuffi  pour 
conferver  pendant  une  longue  fuite  d’années,  avec  un  air 
de  vie,  des  infeéles  morts;  mais  je  dois  répondre  d’avance  à 
une  queftion  qui  m’a  été  faite  par  des  fçavans  qui  ont  com¬ 
mencé  ces  fortes  de  colleélions.  Ils  m’ont  demandé  quel 
efl  I  ordre  dans  lequel  je  croyois  qu’il  convînt  d’arranger  les 
iufeéles  dans  des  cabinets.  Comme  je  penfe  que  cefl  celui 
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dans  lequel  ils  fe  trouveront  dans  nos  volumes,  pour  faire 
connoître  cet  ordre,  il  ne  me  relie  qu'à  apprendre  quel 
fera  celui  dans  lequel  je  parlerai  des  inlè&cs  qui  doivent 
fe  trouver  dans  les  volumes  qui  n'ont  pas  encore  vû  le 
jour.  Nous  commencerons  le  cinquième  volume  par  ce 
qu'il  nous  relie  à  dire  fur  les  mouches  à  deux  ailes;  mais 
la  plus  grande  &  très -grande  partie  de  ce  volume,  fera 
remplie  par  les  mouches  à  quatre  ailes.  Les  fourmis  pa¬ 
raîtront  à  la  fuite  des  mouches  à  quatre  ailes,  parce  que 
dans  toutes  les  fourmilliéres  on  trouve  en  certains  temps 
de  l'année,  des  fourmis  ailées  qui  font  de  véritables  mou¬ 
ches  à  quatre  ailes;  les  fourmis  ordinaires  font  parmi  les 
mouches,  ce  que  font  parmi  les  papillons  ceux  qui  n'ont 
point  d’aîles.  Les  mouches  &  les  papillons  ont  leurs  ailes  à 
découvert,  mais  il  y  a  des  infeéîes  dont  les  ailes  font  ca¬ 
chées  fous  des  fourreaux,  &  ce  feront  ceux  qui  viendront 
après  les  fourmis.  Les  uns  ont  des  fourreaux  Amplement 
membraneux,  des  fourreaux  flexibles,  &  qui  ont  fouvent 
quelque  tranfparence;  ce  feront  ceux  dont  nous  traiterons 
d'abord.  Les  fauterelles,  les  grillons,  les  grillons-taupes, 
les  punaifes  de  jardin  ,  &c.  ont  de  ces  fourreaux  membra¬ 
neux.  D’autres  infecftes  ont  leurs  ailes  cachées  &  pliées 
fous  des  fourreaux  roides  &  opaques,  fous  des  fourreaux 
écailleux  ou  cruftacées;  tels  font  tous  les  infecftes  de  la 
nombreufe  claffe  des  fcarabés ,  parmi  lefquels  font  les 
charençons  fi  redoutables  à  nos  greniers.  Nous  ne  manque¬ 
rons  pas  de  rapporter  ce  que  nous  avons  tenté  contre  ceux- 
ci.  Les  perce-oreilles,  les  ftaphilins  ont  auffi  des  fourreaux 
qui,  pour  être  très-courts,  n’en  couvrent  pas  moins  bien 
leurs  ailes  C’efl  une  réglé  générale  que  tous  les  infecftes 
ailés  ont  pafle  par  plufieurs  états  avant  que  d’avoir  des 
ailes;  mais  il  y  a  des  infecftes  dans  la  clafle  defquels  on 
n'en  connoît  point  d'ailés,  &  qui  cependant  ont  des 
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transformations  à  fubir  ;  le  nombre  n’en  eft  pas  grand,  fliif- 
toire  des  puces  nous  donnera  un  exemple  de  ces  fortes 
d’infeétes.  Je  finirai  par  les  inlccfïes  qui  n’ont  point  à  paffer 
par  des  formes  différentes,  qui,  à  la  grandeur  près,  font, 
dès  qu’ils  nailfent,  ce  qu’ils  feront  pendant  toute  leur  vie. 
.Telles  font  les  araignées,  les  cloportes, les  mittes, les  poux 
de  piufieurs  efpeces  d’animaux,  les  vers  de  terre,  les  fang- 
fues,  &c.  Voilà  en  gros  les  infeétes  fur  lefquels  il  nous 
refie  à  donner  des  Mémoires.  Quoique  le  nombre  de  ces 
infeéîes  f'oit  grand,  fi  on  le  compare  avec  le  nombre  de 
ceux  dont  nous  avons  traité,  &  fi  on  fait  attention  que 
les  détails  où  nous  avons  été  obligés  d’entrer  à  l’oceafion 
des  infeéîes  qui  ont  paru  les  premiers,  nous  en  épargne¬ 
ront  par  rapport  à  ceux  qui  viendront  enfuite,  notre  tâche 
doit  paroître  avancée;  &  on  peut  croire  qu’on  la  verra 
remplie  en  peu  d’années,  lorfqu’on  fçaura  qu’on  com¬ 
mence  fimpreffion  du  cinquième  volume. 

L’effentiel  pour  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci , 
eft  d’  avoir  les  matériaux  qui  doivent  y  entrer,  &  il  faut  s  y 
être  pris  de  loin  pour  les  ralfembler.  Il  n’en  eft  point  de 
eeux  qu’il  me  falloir,  comme  de  ceux  qu’un  laborieux 
compilateur  peut  s’aftïïrer  de  trouver  avec  un  travail  affidu 
dans  les  bibliothèques;  c’eft  dans  les  livres  de  la  nature 
qu’on  doit  lire,  quand  on  veut  travailler  fur  l’hiftoire  natu¬ 
relle,  &  on  ne  peut  pas  y  lire  quand  on  veut  :  il  faut  des 
lieux,  des  faifons,&  des  circonftances  favorables  pour 
faire  les  obfervations  néceflaires.  Quelquefois  à  la  vérité 
on  peut  aider  à  faire  naître  des  circonftances  heureufes, 
mais  plus  fouvent  il  faut  que  le  hazard  nousferve. 

Au  refte,  je  refpeéle  trop  le  public,  pour  avoir  pris 
avec  lui  des  engagemens,  avant  que  de  me  fentir  en  état 
de  les  remplir;  &  j’aurois  mal  répondu  àfon  attente,  ft, 
pour  fatisfaire  à  ces  engagemens ,  je  me  fufte  trop  p refte 
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d’arriver  au  terme.  J’eufle  pourtant  travaillé  plus  au  gré 
de  ceux  qui  craignent  les  longues  leétures,  &  qui  ne 
veulent  fur  aucune  matière ,  des  connoiflances  trop  appro¬ 
fondies  ,  fi  je  me  fufle  contenté  de  renfler  mes  préfaces  ; 
j’y  aurois  trouvé  mon  compte,  fi  c’eût  été  le  trouver, 
que  de  m’épargner  du  travail.  D’ailleurs  quand  on  n’a 
dans  fon  travail,  que  le  frivole  objet  d’acquérir  de  la  gloire , 
&  qu’on  a  été  alfés  heureux  pour  avoir  donné  fur  une 
matière,  un  ou  deux  volumes  qui  ont  réufli ,  on  peut  fe 
tenir  tranquille  ;  indépendemment  du  rifque  de  faire  plus 
mal ,  on  ne  doit  pas  croire  que  la  gloire  qu’on  a  acquife , 
fe  multipliera  en  même  proportion  que  le  nombre  des 
volumes  égaux  en  bonté  au  premier;  fouvent  ils  n’y 
ajoûteront  rien,  c’eft  beaucoup  qu’ils  ne  la  diminuent 
pas.  Mais  l’écrivain  dont  les  ouvrages  font  eflimables ,  a 
agi  par  des  motifs  qui  i’étoient  peu ,  lorfquela  feule  paflion 
de  fe  faire  eftimer.  lui  a  fait  prendre  la  plume.  J’ai  eu 
fouvent  de  fenfibles  plaifirs  en  voyant  en  détail  une  partie 
des  merveilles  que  celui  qui  feul  en  fçait  opérer  de  véri¬ 
tables,  a  prodiguées  pour  varier  fi  prodigieufement  les 
efpeces  d’infeéles ,  &  pour  les  perpétuer. .  Il  m’a  paru 
agréable  de  mettre  à  portée  de  jouir  des  mêmes  plaifirs  , 
ceux  qui  peuvent  y  être  fenfibles;  de  leur  procurer  de 
ces  plaifirs  doux  &  tranquilles,  qui  valent  à  celui  qui  les 
goûte ,  d’excellentes  leçons  de  morale,  qui  élevent  l’efprit 
vers  l’Etre  des  êtres,  &  de  l’exiftence  duquel  nous  fom- 
mes  trop  rarement  occupés  :  enfin  de  leur  procurer  de  ces 
plaifirs  qui  peuvent  conduire  à  ce  qu’on  appelle  des  décou¬ 
vertes  utiles. 

J’ai  cru  qu’on  aimeroità  apprendre  toutes  ces  circonf- 
tances ,  &  tous  ces  détails  de  la  vie  des  infeéles ,  que  j’avois 
vûs  avec  admiration;  malgré  la  néceflité  d’en  devenir  plus 
long,  j’ai  fur-tout  cru  devoir  rapporter  comment  j’avois 
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vû,  afin  qu’on  fût  en  état  de  juger  du  degré  de  confiance 
qu’on  pouvoit  avoir  dans  mes  oblervations  ;  qu’on  fût  en 
état  de  juger  fi  je  ne  m’en  étois  pas  laiffé  impofer  par  des 
apparences ,  &  qu’on  fût  en  état  de  revoir  après  moi. 
Pour  ne  m’en  fier  pas  à  moi -même  au  de-là  de  ce  que  je 
le  devois,  j’ai  confulté  lesSçavans  les  plus  célébrés  des 
différentes  parties  de  l’Europe,  avec  lefquels  j’ai  l’avantage 
d’être  en  relation.  J’aurois  à  me  plaindre  de  leur  excès 
de  politeffe,  fi,  malgré  les  inftances  fincéres  que  je  leur  ai 
faites  dans  les  termes  les  plus  forts.de  me  redreffer,  ils 
cuffent  tous  concouru  à  me  laiffer  croire  que  je  ne  pou- 
vois  mieux  faire ,  que  de  ne  me  point  écarter  de  la  méthode 
que  j’ai  fuivie  dans  le  premier  volume,  dans  les  volumes 
que  j’aurois  à  faire  paraître  fucceffivement. 

D’ailleurs,  la  manière  obligeante  dont  ces  Sçavans 
étrangers,  aux defirs  &  aux  vûes  defquels  je  me  fais  gloire 
de  déférer,  cette  manière  obligeante,  dis-je,  dont  ils  m’ont 
témoigné fouhaiter  que  je  fuiviffe,  fans  interruption,  un 
ouvrage  qui  manquoit  à  la  plus  étendue  des  parties  de 
l’hifloire  naturelle,  n’a  pas  peu  aidé  à  me  foûtenir  contre 
les  dégoûts  qui  peuvent  être  à  craindre  dans  toute  carrière 
longue  à  parcourir.  Je  ferais  pourtant  trop  peu  fenfible 
à  la  reconnoiffance ,  fi  je  laiffois  ignorer  que  je  n’ai  pas  eu 
befoin  d’attendre  du  dehors  du  Royaume,  les  encourage- 
rnens  les  plus  propres  à  ranimer  l’ardeur,  &  à  la  renouveller. 
Detelsencouragemensnefçauroient  manquer  aujourd'hui 
en  France,  à  ceux  qui  travaillent  avec  zèle  aux  progrès  des 
Sciences.  Nous  ne  pourrions,  finis  ingratitude, oublier  ces 
temps  où  l’immortel  Colbert  fit  pour  les  Sciences  ce  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  fait  pour  la  Langue  Fran- 
çoife;  ni  des  temps  plus  récents,  où  un  Régent,  à  qui 
toutes  les  Sciences  étoient  fi  familières  &  fi  chères ,  leur 
donnoit  la  protection  la  plus  éclatante.  Sans  pourtant  avoir 
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à  craindre  d’être  foupçonnés  de  louer  les  temps  préfens, 
par  des  motifs  indignes  de  quiconque  aime  le  vrai,  nous 
pouvons  publier  que  jamais  le  Miniftére  ne  fut  plus  favo¬ 
rable  aux  Sciences  qui  font  l’objet  de  l’Académie,  qu’il 
l’eft  aujourd’hui.  Non-fèulement  il  leur  donne  cette  atten¬ 
tion  fi  flateufe  pour  ceux  qui  les  cultivent ,  il  n  épargné 
même  aucune  des  dépenfes  nécelfaires  à  leurs  progrez. 
Dans  quelle  partie  du  Monde  ignore-t-on  aujourd’hui  les 
dépenfes  vrayement  royales  qui  ont  été  faites  pour  mettre 
des  Académiciens  aulïi  courageux  qu’habiles,  en  état  de 
nous  découvrir  la  figure  de  la  Terre!  On  fçait  déjà  le  fuccès 
complet  qu’ont  eu  les  travaux  de  ceux  qui  ont  été  dans 
le  Nord ,  s’expofer  aux  horreurs  d’un  froid  qu’on  n’eût  pas 
cru  foûtenable  à  des  hommes  nés  dans  nos  climats  tem¬ 
pérés.  Les  nouvelles  que  nous  recevons  du  Pérou ,  nous 
donnent  lieu  d’attendre  d’aulfi  grands  fuccès  de  la  part 
des  Académiciens,  qui  ayant  été  braver  les  ardeurs  de  la 
zone  torride,  ont  eu  fous  cette  même  zone,  à  fouffrir 
des  froids  aulfi  grands  que  ceux  de  nos  rudes  hivers.  11 
ne  faut  qu’entrer  dans  le  Jardin  du  Roy,  pour  être  frappé 
de  ce  qui  y  a  été  fait  pour  la  Botanique,  depuis  que  le 
foin  de  ce  Jardin  a  été  confié  à  M.  du  Fay,  &  qu’on 
lui  a  fourni  les  fonds  nécelfaires  pour  la  conftruélion  de 
plufieurs  ferres  magnifiques,  &  pour  y  faire  un  très-grand 
nombre  d’embellilfemens ,  &  beaucoup  de  différens  travaux 
uniquement  utiles.  Je  laifTe  à  d’autres  à  parler  de  tant  de 
précieufes  acquifitions  qui  ont  été  faites,  foit  pour  la  Biblio¬ 
thèque,  foit  pour  le  Cabinet  du  Roy,  ou  plutôt  pour  les 
Sçavans.  Mais  qu’il  me  foit  permis  de  comparer  par  un 
feul  trait,  le  fort  des  Sçavans  qui  compofent  l’Académie 
des  Sciences ,  avec  celui  des  Sçavans  des  autres  Etats  de 
l’Europe.  Lorfque  ceux-ci  ont  eu  à  faire  paraître  fur  quel¬ 
qu’une  des  parties  de  l’hifloire  naturelle,  des  ouvrages  qui 
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demandoient  une  fuite  de  planches,  ces  planches  n’ont  pu 
être  gravées,  qif autant  que  divers  particuliers  y  ont  con¬ 
tribué  :  je  nf  engagerois  dans  une  longue  énumération ,  fi  je 
voulois  citer  tous  les  ouvrages  de  ce  genre,  dont  chaque 
planche  porte  le  nom  de  celui  aux  frais  duquel  elle  a  été 
gravée,  &  fouvent  le  nom  d’un  Sçavant  ou  d’un  Seigneur 
Anglois;  les  Anglois,  qui  contribuent  à  faire  paroître  au 
jour  des  ouvrages  utiles,  ont  un  zélé  pour  favancement 
des  Sciences,  digne  des  plus  grands  éloges,  une  forte  de 
zélé  dont  on  trouve  peu  d’exemples  parmi  les  François. 
Mais  la  magnificence  du  Roy  ne  nous  permet  pas  de 
fçavoir  ce  que  nous  ferions  capables  de  faire  en  ce  genre; 
elle  fournit  à. toutes  les  expériences  que  l’Académie  juge 
devoir  être  tentées,  à  tout  ce  qui  peut  faciliter  fes  recher¬ 
ches  ,  &  contribuer  à  les  rendre  utiles  au  Public ,  aux 
deffeins  &  aux  gravures  des  plus  belles  &  des  plus  grandes 
fuites  de  planches.  Sans  parler  d’une  partie  des  planches 
des  Mémoires  de  l’Académie,  de  celles  qui  regardent  les 
Infeétes,  combien  de  planches  ont  été  gravées  aux  dépens 
du  Roy,  pour  l’hiftoire  des  Animaux  &  pour  l’hifloire  des 
Arts,  ouvrage  auffi  curieux  qu’utile,  &  fur  lequel  je  ferai 
paroître  ce  que  j’ai  raffemblé,  dès  que  les  Infedtes  me 
îaifteront  libre  !  Combien  de  planches  gravées  dans  la  plus 
grande  perfeélion,  pour  l’hiftoire  des  Plantes,  l’Académie 
n’a-t-elle  pas  à  faire  paroître  au  jour  î  De  quelque  prix  que 
puiffent  être  des  inftrumens  néceftaires  à  des  expériences 
&  à  des  obfervations ,  les  Académiciens  n’ont  qu’à  les 
fouhaiter;  c’eft  par  la  magnificence  du  Roy,  que  nos 
Aftronomes  font  abondamment  pourvus  de  tant  de  Quarts- 
de-cercle  &  autres  inftrumens  du  même  genre,  conftruits 
avec  le  plus  de  foin,  &  par  les  plus  habiles  mains  de 
l’Europe;  qu’ils  font  pourvus  des  plus  grandes  Lunettes, 
dont  les  verres  font  l’ouvrage  des  Maîtres  les  plus  fameux. 

Mais 
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Mais  les  motifs  dencouragernent  que  je  viens  d’indi¬ 
quer,  ne  font  pas  les  feuls  par  lefquels  j ’aye  dû  être  fou- 
tenu;  il  me(l  glorieux  de  pouvoir  publier  que  j’en  ai  eu 
un  beaucoup  plus  puiffant.  Si  je  le  taifois ,  comme  la 
modeftie  le  voudroit,  j’aurois  à  me  reprocher  d’être  trop  ' 
peu  fenfible  aux  progrès  des  Sciences.  Quels  prodiges  de 
valeur  n’a  pas  fait  faire  en  tout  temps  aux  François,  l’envie 
de  plaire  à  leur  Royî  Ne  peut-elle  pas  leur  faire  faire  de 
pareils  prodiges  dans  les  fciences&  dans  les  beaux  arts,  ou 
plutôt,  nefa-t-elle  pas  déjà  fait  !  Quinault  &  Lully,  Racine, 
Moliere,  &c.  euffent-ils  été  tout  ce  qu’ils  ont  été,  fans  le 
defir  de  plaire  à  Louis  XIV  î  N’eft-ce  pas  ce  même  defir 
qui  nous  a  valu  des  le  Brun,  des  Mignard,  des  le  Sueur, 
des  Girardon,  des  Puget,  &  tant  de  peintres  &  de  fculp- 
teurs  célébrés!  Les  François  feront  toujours  ce  qu’il 
plaira  à  leur  Roy  qu’ils  foiént.  Quoique  l’étude  que  j’ai 
faite  des  infeéles ,  m’ait  appris  un  très-grand  nombre  de 
faits  admirables,  je  n’en  fçais  pas  à  beaucoup  près  affésà 
mon  gré  ;  je  ne  me  rappelle  prefque  que  les  myfléres  qui 
relient  encore  à  dévoiler ,  lorfqu’un  Roy  qui  n’a  d’autre 
paffion  que  celle  de  rendre  heureux  des  fujets  qui  l’adorent, 
lorfqu’un  Roy  que  l’Europe  entière  fouhaite  avoir  pour 
arbitre,  veut  bien  me  demander  fi  les  infeéles  m’ont  fourni 
quelque  nouvelle  découverte;  lorfqu’il  veut  que  je  lui 
raconte  celles  de  leurs  merveilles,  dont  j’ai  été  nouvelle¬ 
ment  frappé;  lorfqu’avec  une  bonté,  &  des  grâces  dont 
on  fent  toute  l’impreffion ,  fans  les  pouvoir  peindre,  il 
daigne  me  faire  des  queftions  qui  ne  fembleroient  devoir 
être  faites  que  par  ceux  qui  connoiffent  le  mieux  toutes 
les  branches  de  l’hifloire  naturelle.  En  quelle  autre  circonf- 
tance  fe  fentiroit-on  des  defirs  auffi  vifs  de  découvrir  les 
fecretsde  la  nature,  des  defirs  auffi  capables  d’y  faire  réiiffir! 
Combien  de  fois  M.  Caffini  n’a-t-il  pas  été  furpris  des 
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connoiffances  dans  i’aftronomie ,  que  fuppofoient  les 
queffions  que  le  Roy  lui  faifoit!  Nos  Académiciens  qui 
font  de  retour  du  Nord,  &  ceux  qui  font  encore  au 
Pérou,  ont  dû,  comme  ils  font  fait,  furmonter  toutes 
les  difficultés  que  le  courage  peut  vaincre,  lorfqu’ils  ont 
appris  combien  le  Roy  s’intérefïoit  aux  fuccès  de  leurs 
voyages,  avec  quellebonté  il  vouloit  être  inftruit  des  plus 
petits  détails  qui  y  avoient  rapport.  Enfin  les  progrès  des 
Sciences,  qui  font  1  objet  de  l'Académie,  ne  font -ils  pas 
certains,  dès  que  le  Roy  les  defire,  &  les  defire  en  Royî 
Ne  devons  nous  pas  efperer  que  les  Sciences  reconnues 
pour  vraiment  folides  &  utiles,  feront  portées  fous  fou 
régné ,  à  un  auffi  grand  dégré  de  perfection,  que  font  été 
la  poëfie  &  les  beaux  arts  fous  le  régné  précédent  I 


TABLE 

DES  MEMOIRES 

CONTENUS  DANS  CE  VOLUME. 


P r ÉF  ACE,  où  Von  donne  me  idée  générale  des  Mémoires 
contenus  dans  ce  Volume ,  &  quelques  remarques  fur  la 
fuite  de  l'Ouvrage.  Page  iij 


H 


Premier  Mémoire. 

Ijlo'irc  des  Gallinfeftes.- 


Paire  t 


Second  Mémoire.  Des  Progallinfeâes  de  la  Coche - 
mile,  &  de  la  graine  d’ Ecarlate  de  Pologne.  8 1 

Troisième  Mémoire.  De  la  dijlribution générale  des' 
Mouches ,  en  clajfes,  en  genres  &  en  efpeces.  123 

Quatrième  Mémoire.  Des  clajfes  &  des  genres 
des  Vers  qui  fe  mètamorphofem  en  Mouches,  fait  à  deux 
ailes  fait  à  quatre  ailes .  1 6 1 

Cinquième  Mémoire.  Des  Trompes  à  levres grojfes 
&  charnues  des  Mouches  à  deux  aîles.  199 

Sixième  Mémoire,  Des  parties  extérieures  &  des 
parties  intérieures  des  Mouches,  èr  principalement  de  cel¬ 
les  des  Mouches  à  deux  aîles  &  à  corps  couru  239; 


Septième  Mémoire.  De  la  première  &  delà  fécondé 
Métamorphofe  des  Vers  qui  fe  font  une  coque  de  leur 
propre  peau .  285 

Huitième  Mémoire.  De  la  dernière  Métamorphofe 
des  lnfedes  qui  fort  eut  des  coques  faites  de  la  peau  du 
Ver,  fous  la  forme  de  Mouches  à  deux  ailes .  331 

Neuvième  Mémoire.  Hifoire  abrégée  de  divers 
genres  èr  de  diverfes  efpeces  de  Mouches  h  deux  ailes , 
de  la  première  clajfe,  &  qui  viennent  des  Vers  de  la  pre¬ 
mière  clajje.  Des  mat  ières  dont  elles  fe  font  nourries  fous 
la  forme  de  Ver.  De  leur  accouplement ,  de  leur  ponte, 
de  lafgure.de  leurs  œufs .  3  55 

D  ixiéme  Mémoire.  Des  Mouches  vivipares  à  deux 
ailes.  Comment  les  petits  Vers  vivans  font  placés  ir  ar¬ 
rangés  dans  le  corps  de  la  mere.  40 3 

O  NZIÉME  Mémoire.  Des  Mouches  à  deux  ailes  qui 
ont  l’air  d’ Abeilles,  &  de  celles  qui  ont  l’air  de  Guêpes 
&  de  Frelons.  439 


Do  uziéme  Mémoire.  Des  Mouches  à  deux  ailes 
qui  ont  l'air  de  Bourdons  ;  a Y  de  la  Mouche  du  Ver  du 
ne£  des  Moutons .  497 

Treiziéme  Mémoire.  Hifoire  des  Coufns .  573 


L  A  Vignette  qui  ell  à  la  tête  du  premier  Mémoire ,  repréfente  une  de  ces  magni¬ 
fiques  Serres  qui  ont  été  conftruites  au  Jardin  du  Roi,  depuis  que  l’intendance 
de  ce  Jardin  a  été  donnée  à  M.  du  Fay.  Sur  le  terrein  qui  eft  en  devant  de 
cette  ferre ,  on  a  placé  d’un  côté  des  caiffes ,  dont  chacune  contient  un  de  ces 
petits  chênes  fur  lefquels  le  Kermès  croît;  &  dans  chacune  des  caiffes  qui  font 
de  l’autre  côté,  eft  un  pied  d’Opuntia,  un  pied  d’une  plante  du  genre  de  celles 
fur  lefquelles  la  Cochenille  fe  nourrit. 


MEMOIRES 


POUR  SERVIR 

A  L’HISTOIRE 

DES  INSECTES. 

PREMIER  MEMOIRE. 

HISTOIRE 

DES  GALLINSECTE  S. 


l*EST  une  claffe  d’animaux  bien  étranges 
que  la  claffe  de  ceux  que  nous  allons  examiner 
dans  ce  Mémoire;  ils  paffent  une  partie  con- 
fklérable  de  leur  vie,  plufieurs  mois  de  fuite, 
&  ceux  où  ils  croiffent  le  plus,  appliqués 
contre  des  tiges  ou  des  branches  de  plantes ,  d’arbriffeaux 
&  d  arbres,  fans  le  donner  aucun  mouvement  fenfible. 
Es  y  font  auffi  immobiles  que  la  portion  de  la  tige  à 
laquelle  ils  font  attachés;  ils  fembient  faire  corps  avec 
Tome  IV  .A 
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elle.  Leur  forme  extérieure  eft  extrêmement  fimple,  & 
elle  l’eft  à  un  point  qui  eft  une  grande  fingularité.  Tout 
l’extérieur  de  l’infede  ne  montre  rien  qui  le  fafle  foupçon- 
%•  ner  celui  d’un  infede  *.  Plus  i’infede  eft  grand,  plus  il  eft 
parfait,  &  moins  il  a  l’air  d’avoir  vie.  Dans  le  temps  meme 
où  il  eft  devenu  en  état  de  fe  multiplier ,  dans  îe  temps 
où  il  eft  occupé  à  pondre  des  milliers  d’œufs,  il  ne  paroît 
qu’une  galle,  qu’une  excroiffance  femblable  à  celles  des 
arbres ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Mémoire  xii.  tome 
III.  qui  doivent  leur  origine  à  des  piquûres  d’infedes, 
&  dans  lefquelles  des  infedes  s’élèvent.  Ce  ne  font  pas 
feulement  des  yeux  ordinaires  qui  jugent  ces  petits  ani¬ 
maux  de  fimples  galles  d’arbres,  ils  ont  paru  tels  aux  yeux 
les  plus  accoutumés  à  obfèrver.  M.  le  Comte  de  Marfilli 
après  avoir  étudié  ceux  d’une  efpece,  les  a  toujours  mécon¬ 
nus  pour  des  infedes ,  &  eft  refté  convaincu  qu’ils  netoient 
que  des  galles. 

Des  infedes  qui  reffemblent  fi  fort  à  des  galles,  quoi¬ 
qu’ils  n’ayent  de  commun  avec  elles  que  la  reflemblance 
extérieure,  m’ont  paru  ne  pouvoir  porter  un  nom  plus 
convenable  que  celui  de  Gallinfedes.  Ce  fera  le  nom 
commun  à  toute  la  clafte,qui  en  manquoit;  &  je  diftin- 
guerai  les  efpeces  par  le  nom  de  la  plante  fur  laquelle  elles 
croiflfent,ou  par  d’autres  particularités.  Les  gallinfedes  ne 
fçauroient  être  placées  plus  convenablement,  ce  mefem- 
ble,  qu’à  la  fuite  de  l’hiftoire  des  Galles,  par  laquelle  finit 
le  troifiéme  volume  de  nos  Mémoires  ;  ceux  qui  voudront 
oblèrver  les  galles,  doivent  être  mis  en  état  de  neles  pas  con¬ 
fondre  avec  des  infedes  qui  leur  reffemblent,  &  de  donner 
a  ces  derniers  une  attention  dont  ils  font  très-dignes. 

C  eft  fur  les  arbres,  fur  les  arbriffeaux,  &  ordinairement 
fur  des  plantes  qui  paffent  l’hiver,  que  croiffent  les  gallin¬ 
fedes.  Il  faut  à  toutes  celles  que  je  connais,  une  plante  qui* 
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les  nourriffe  pendant  près  d’un  an ,  terme  auquel  eft  fixée  la 
durée  de  leur  vie.  Je  ne  fçais  s’il  eft  des  efpeces  d’arbres  ou 
d’arbriffeaux  fur  lelquels  il  ne  s’en  éleve  pas ,  mais  il  n’eft 
gueres  d’elpeces  d’arbres  ou  d’arbrifleaux  dans  ce  pays  -  ci , 
où  je  n’en  aye  trouvé ,  6c  fouvent  de  plufieurs  elpeces 
différentes. 

Les  figures  6c  les  couleurs  des  gallinfeclcs  peuvent 
nous  mettre  en  état  d’en  caraélérifer  aifément  plufieurs 
efpeces.  Elles  relient  toutes  d’affés  petits  animaux  ;  après 
avoir  pris  tout  leur  accroiflfement ,  les  unes  femblent  de 
petites  boules  *  attachées  contre  une  branche  par  une 
aftes  petite  partie  de  leur  circonférence  ;  il  y  en  a  de 
celles-ci  qui  n’ont  jamais  plus  de  la  groffeur  d’un  grain 
de  poivre,  6c  d’autres  qui  deviennent  plus  greffes  que  les 
plus  gros  pois  *.  D’autres  font  des  efpeces  de  fpheres  dont  *  PI.  ?.  fîg. 
un  fegment  *  a  été  emporté,  6c  qui  font  attachées  à 
l’arbre  par  la  partie  plane  de  la  feélion;  d’autres  font  des  6  &.j 
fpheres  allongées,  6c  dont  le  grand  axe  s’élève  au-deffus 
de  la  branche;  d’autres  un  peu  plus  applaties*,  font  plus  *  pj, 
pointues  par  un  bout  que  par  celui  qui  y  eft  oppofé.  6>p- 
Quelques-unes  ont  la  figure  d’un  rein  *,  6c  c’eft  par  la  *  Pt  6.%. 
partie  la  plus  enfoncée  du  rein  qu’elles  font  appliquées  *' ,  &i’' 
contre  une  petite  branche,  6c  qu’elles  y  tiennent.  D’autres 
enfin ,  6c  celles-ci  fourniffent  un  genre  compofé  de  bien 
des  efpeces ,  font  des  moitiés  d’un  fpheroïde  allongé , 
coupé  félon  fon  grand  axe  *,  ou  elles  ont  quelque  reffein- 
blance  avec  un  bateau  renverfé  *. 

Leurs  couleurs  n’ont  rien  de  bien  frappant,  aftes  com¬ 
munément  elles  en  ont  une  qui  approche  de  celle  de  mar¬ 
ron  ,  tantôt  plus  6c  tantôt  moins  foncé.  Il  y  en  a  déplus 
rougeâtres;  il  y  en  a  qui  tirent  fur  le  violet;  il  y  en  a  d’un 
aftes  beau  noir;  il  y  en  a  donfele  fond  eft  jaune  avec  des 
ondes  brunes  *;  j’en  ai  trouvé  de  brunes  veinées  de  blanc. 
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comme  le  font  quelquefois  ces  graines  appellées  larmes 
de  Job  dont  on  fait  des  chapelets. 

Des  efpeces  de  tubérofités  qui  n’ont  rien  de  propre , 
foit  par  leur  figure,  foit  par  leur  couleur ,  à  s’attirer  de  1  at¬ 
tention,  auroient  pû  être  long-temps  ignorées, fi  elles  ne 
fe  multiplioient  pas  quelquefois  à  un  point  exceffif  fur 
nos  arbres,  &  fur-tout  fur  les  arbres  fruitiers.  Les  pêchers 
en  font  quelquefois  tout  couverts,  tant  d’une  efpece  en 
forme  de  bateau  renverfé  *,  que  d’une  en  petits  grains  * 
qui  approchent  de  la  figure  fphérique;  leurs  branches  en 
font  défàgréables  à  voir,  elles  paroiffent  toutes  galeufes. 
Les  jardiniers  attentifs  ont  foin  de  les  nettoyer  de  ces  gal- 
linfedes,  ils  croyent  qu’elles  font  fouflfrir  l’arbre,  du  moins 
eft-il  fur  qu’elles  vivent  &  croiffent  à  fes  dépens.  Les 
feuilles  &  les  fruits  qui  font  au-defifous  des  branches  trop 
peuplées  de  gallinfedes,  font  quelquefois  falis  &  noircis 
par  l’eau  qui,  après  avoir  lavé  les  gallinfedes,  tombe  fur 
ces  fruits  &  fur  ces  feuilles.  Les  orangers  font  une  des 
efpeces  d’arbres  qu’on  foigne  le  plus  dans  ce  pays;  ils  ont 
des  gallinfeéles  de  celles  qui  font  faites  en  bateau  ren- 
verfé,  &  ce  font  de  tous  les  arbres  ceux  à  qui  on  eftplus 
attentif  à  les  ôter.  Leurs  gallin  fedes  font  auffi  les  premières 
fur  lelquelles  nous  ayons  eu  une  fuite  d’obfervations  pres¬ 
que  complette,  &  propre  à  nous  les  faire  bien  connoître. 
Elles  ont  été  faites  de  concert  par  deux  habiles  obferva- 
teurs,  M.rs  de  la  Hire  &  Sedileau  ,  qui  les  ont  publiées 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  1692.  Là  ils  don¬ 
nent  à  ces  infedes  le  nom  de  punaifes  des  orangers ,  nom 
qui  leur  a  été  auffi  donné  par  des  jardiniers,  quoiqu’ils 
n’ayent  rien  de  commun  avec  aucune  des  efpeces  de 
punaifes  connues. 

Si  des  efpeces  de  gai  I  infedes  font  quelque  mal  à  nos 
arbres,  nous  en  fommes  affinement  plus  que  dédommagés 
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par  les  ufages  que  nous  fçavons  faire  de  quelques  autres 
el'peces  d’infe&es  du  même  genre;  elles  tiennent  une 
place  parmi  les  animaux  qui  nous  font  utiles.  Il  y  a  des 
gallinlectes  *  dont  les  payfans  de  certains  cantons  du  *?!•*•%; 
Royaume  &  de  quelques  pays  étrangers  font  tous  les  ans  *' 
une  récolte;  fans  avoir  eu  la  peine  de  femer  &de  labourer, 
ils  vont  détacher  dedelTus  certains  arbriffeaux  une  moifTon 
de  petits  grains,  louvent  très-abondante;  je  veux  parler 
de  la  récolte  qui  lé  fait  chaque  année  en  Provence  &  en 
Languedoc  de  ce  qu’on  appelle  le  kermès ,  la  graine  d’écar¬ 
late  ,  le  vermillon,  &  que  les  Latins  ont  défigné  par  le  nom 
de  coccus  baphïca,  &  que  Pline  nomme  Amplement  coccum. 

C’eft  avec  ce  kermès,  cette  graine  d’écarlate  qu’on  fait  le 
firop  de  kermès.  Quand  les  avantages  que  la  Médecine 
tire  de  cette  drogue  paroîtroient  douteux  à  ceux  qui  font 
un  peu  Pyrrhoniens  par  rapport  à  la  plupart  des  remedes,  au 
moins  ne  fçauroit-on  douter  de  l’emploi  utile  que  l’art  de 
la  teinturerie  en  fçait  faire  pour  teindre  la  foye  &  la  laine 
dans  un  beau  rouge  -  cramoifi.  Il  faut  avouer  pourtant 
que  depuis  que  la  cochenille  a  été  découverte,  le  kermès 
a  celfé  d’être  une  drogue  aulfi  importante  qu’il  l’étoit  au¬ 
trefois;  peut  •  être  aulfi  n’en  tirons-nous  pas  aujourd’hui 
tout  le  parti  qu’on  en  peut  tirer. 

Quoiqu’on  fçache  faire  ufage  du  kermès  depuis  long¬ 
temps,  quoique  depuis  long  temps  on  le  recueille  avec  loin, 
cen’ell  que  depuis  peud’annéesqu’ilaété  bien  connu  pour 
ce  qu’il  elt  par  quelques  Içavans.  Outre  là  propre  forme, 
diverles  ci  ['confiances  feréunilfent  pour  ledéguilèr  fi  bien , 
qu’il  n’y  a  guéres  que  ceux  qui  l’ont  obfervé  avec  atten¬ 
tion  pendant  le  cours  d’une  année  entière,  qui  ayent 
pû  fe  convaincre  qu’il  elt  réellement  un  animal;  il  n’eft 
pas  pris  encore  aéïuellement  pour  tel  par  tous  les  fçavans 
des  pays  mêmes  où  il  croît  ;  c’elt  de  quoi  l’Académie  a  eu 
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des  preuves  dans  une  diflertation  fur  le  kermès ,  qui  lui 
fut  envoyée  il  y  a  peu  d’années.  Au  refie,  la  plupart 
des  autres  efpeces  de  gallinfcctes  ne  font  pas  des  animaux 
moins  bien  déguifés  que  le  kermès;  dès  qu’on  fçaura 
l’hiftoire  d’une  de  ces  elpeces,  il  n’y  aura  plus  rien  qui 
puifle  faire  de  la  peine  par  rapport  au  fond  de  celle  de 
toutes  les  autres.  Nous  nous  fixerons  donc  à  donner  en 
détail  l’hiftoire  d’une  des  gallinfeétes  des  plus  communes, 
5g.  &  par  conféquent  des  plus  aifées  à  obferver,  de  celle  *  en 
forme  de  bateau  renverfé  qui  croît  fur  les  pêchers  :  nous 
n’aurons  plus  qu’à  faire  une  application  de  ce  que  celle-ci 
nous  aura  appris,  aux  autres  elpeces ,  &  qu’à  faire  remar¬ 
quer  les  particularités  que  ces  dernières  peuvent  offrir. 
Enfin,  nous  reviendrons  au  kermès  qui  mérite  une  diftin-j 
élion  particulière ,  &  nous  rapporterons  les  obfervations 
qui  démontrent  qu’il  eft  réellement  une  gallinfeéle  du 
même  genre  que  celles  que  noustrouvons  fur  tant  d’arbres, 
foit  fruitiers,  foit  autres. 

La  plupart  des  gallinfeéîes  font  parvenuè's  à  leur  der-> 
nier  terme  d’accroiflement  vers  la  mi-May ,  ou  au  plu- 
tard  vers  le  commencement  de  Juin.  Qu’on  oblèrve  alors 
les  pêchers  ,  &  fur-tout  ceux  qui  font  mal  tenus ,  fouvent 
fans  avoir  befoin  de  chercher  beaucoup,  on  trouvera 
qu’ils  en  ont  des  deux  genres  dont  nous  avons  parlé  ;  les 
fig.  unes  *  font  de  petits  grains  prefque  ronds  de  la  groffeur 
d’un  grain  de  poivre ,  tantôt  de  couleur  rougeâtre ,  tantôt 
d’un  rouge  très-brun ,  &  tantôt  noirs  &  luilàns.  Les  au- 
fîg.  très  font  de  celles  *  qui  ont  très  en  petit  la  figure  d’un 
bateau  renverfé.  Ce  font  ces  dernières  que  nous  allons 
fuivre  d’abord.  Leur  plus  grand  diamètre  efiafiez  fouvent 
dans  la  direcfiion  de  la  longueur  de  la  branche,  au  moins 
n’efi-il  prefque  jamais  placé  perpendiculairement  à  cette 
direction.  Leur  peau,  leur  enveloppe  extérieure,  qui  efl 
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tout  ce  quon  en  apperçoit  alors ,  eft  affez  femblable  à  l’é¬ 
corce  fine  &  lifte  de  quelques  arbres ,  femblable  à  celle 
qu’on  détache  de  defliis  le  cerifier.  Sa  couleur  eft  à  peu- 
près  feuille  morte  ,  quelquefois  elle  tire  fur  le  cafté  ou 
îurle  marron  clair,  mais  ordinairement  elle  eft  plus  rou¬ 
geâtre.  Les  tiges ,  les  branches ,  les  pouffes  d’un  an  du  pê¬ 
cher  font  fouvent  fi  chargées  de  ces  gallinfedes,  qu  elles 
s  y  touchent  de  tous  côtés  ;  quelquefois  elles  font  difi* 
pofées  à  la  file  les  unes  des  autres  comme  des  grains  de 
chapelet  *,  mais  quelquefois  elles  y  font  écartées  les  unes 
des  autres. 

Toutes  celles  qu’on  voit  en  même  temps  fur  le  pêcher, 
&  dont  l’extérieur  eft  affés  femblable ,  &  qui  toutes  font 
également  immobiles,  ne  font  pas  pourtant  dans  le  même 
état;  les  unes  font  des  infedes  très-vivans,  &  les  autres 
font  des  inledes  morts  &  defféchés  dès  l’année  ou  les 
années  précédentes  ,  &  qui  font  reftés  dans  les  places 
mêmes  où  ils  ont  péri ,  fans  que  leur  extérieur  en  ait  été 
fenfihlement  altéré.  Une  partie  de  celles  qui  font  fur 
les  plus  vieilles  tiges,  fur  les  plus  vieilles  branches,  font 
des  gallinfecftes  defféchées,  &  toutes  celles  qui  font  atta¬ 
chées  contre  des  jets  d’un  an,  font  des  gallinfecftes  très- 
vivantes  ;  les  vivantes  ont  pourtant  une  couleur  plus 
fraîche,  plus  vive  que  celle  des  mortes.  Il  eft  encore  aifé 
de  diftinguer  ces  dernières  des  autres,  par  un  moyen  fim- 
ple.  Si  on  pouffe  les  mortes  avec  le  doigt,  même  affez 
légèrement,  on  les  détache,  elles  tombent  à  terre;  les 
autres  plus  adhérentes  réliftent  davantage ,  &  fi  on  y  va 
rudement,  on  les  écraiè  fans  les  faire  giiffer.  Quand  on 
écrafe  de  celles  qui  font  vivantes,  on  en  fait  fortir  une 
efpece  de  liqueur  épaiffe,  une  forte  de  bouillie,  en  un 
mot ,  des  matières  à  peu  près  pareilles  à  celles  qu’on  fait 
fortir  du  corps  de  tout  infede  en  l’écrafant.  Cette  feule 
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circonftance  apprend  que  les  dernières  ne  doivent  pas  être 
confondues  avec  les  vrayes  galles  des  arbres.  Les  autres 
gallinfeéles ,  celles  qui  fontpéries  depuis  long  temps,  ne 
paroiflent  qu’une  coque,  ou  qu’une  demi-coque  caftante 
&  friable  ,  dans  laquelle  une  poudre  blanche  eft  con- 
tenue. 

La  gallinfeéte  vivante  eft  fi  adhérente  à  l’arbre,  qu’il 
eft  difficile  de  la  détacher  dans  lafaifon  que  nous  venons 
de  choifir  pour  la  faire  confidérer,  fins  l’écrafer  ou  fans 
la  blefTer,  fi  on  ne  fe  fertquede  fes  doigts:  mais  on  par¬ 
vient  à  l’enlever  bien  faine  &  bien  entière,  au  moyen 
de  la  pointe  d’un  canif,  ou  de  celle  d’un  couteau,  qu’on 
glilfe  entr’elle  &  l’écorce  de  l’arbre.  La  place  d’où  elle  a 

PL  i.%.  été  retirée,  paroît  tapiflee  d’une  matière  cotonneufe  *. 
Dès  que  nous  voulons  qu’on  regarde  la  gallinfeéte  com¬ 
me  un  véritable  infecte,  &  dès  qu’on  fe  prêtera  comme 
nous  le  demandons  à  cette  idée ,  on  n’héfitera  pas  à  re- 

*  Eîg.  3.  garder  le  côté  extérieur*,  celuy  qui  eft  toujours  en  vûë, 

*  Fig.  j.  comme  le  dos  de  l’animal  ;  c’eft  fon  ventre  *  &  tout  le 

deftous  de  fon  corps  qui  eft  appliqué  contre  le  lit  de 
coton  dont  nous  venons  de  parler.  Le  ventre  eft  auflï 
renflé,  aulfi plein  qu’il  eftpoffible  qu’il  le  foit  pour  tou¬ 
cher  de  toutes  parts  la  furface  fur  laquelle  il  eft  fixé  ;  fi  on 
luy  ôte  le  coton  qu’il  entraîne  fouvent  ,  il  paroît  rou¬ 
geâtre  ,  &  d’un  rougeâtre  qui  difpofe  à  le  regarder  comme 
une  fubftance  charnuë. 

La  feule  couche  cotonneufe  que  nous  venons  de  faire 
remarquer ,  auroit  dû  fuffire  pour  empêcher  de  confondre 
les  gallinfecles  avec  les  excroiflances  des  arbres ,  les  vrayes 
galles;  ces  galles  font  réellement  recouvertes  par  l’écorce, 
elles  n’en  font  jamais  féparées  par  une  efpece  de  lit  de 
coton. 

Les  gallinfeéles  confidérées  un  peu  plus  tard  que  nous 
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ne  venons  de  le  faire ,  c'eft-à-dire ,  peu  avant  la  fin  de 
May,  ont  encore  de  quoy  nous  dérouter;  alors  il  eft 
encore  plus  difficile  de  les  reconnoître  pour  des  animaux. 

Si#environ  quinze  jours  après  qu  elles  lont  devenues  auffi 
gonllées  qu'elles  le  peuvent  devenir,  on  les  détache  de 
leur  place,  elles  ne  paroiffient  plus  que  comme  une  de 
ces  gailinfeétes  mortes  &  defféchées,  dont  nous  avons  parlé 
ci-deffius;  on  n'y  trouve  plus  rien  de  ce  qu'on  y  avoit 
vû  de  charnu;  chacune  d'elles  elt  devenue  femblabie  à 
une  petite  écaille  de  tortuëou  autre,  d'où  l'animal  auroit 
été  tiré;  elle  n'eft  plus  qu'une  fimple  coque,  qui  contient, 

&  recouvre  une  infinité  de  grains  *  un  peu  rougeâtres,  *PI.  i.fïg* 
&  moins  adliérens  les  uns  aux  autres  que  des  grains  de 
fable.  Ils  tiennent  fi  peu  les  uns  aux  autres,  qu'ils  tom¬ 
bent  par  terre  avant  que  la  gallin/èéle  ait  été  détachée, 
fi  on  n'a  attention  de  commencer  à  la  détacher  par  fa 
partie  fupérieure. 

Mais  pour  mieux  voir  ces  grains  en  place,  on  n’a  qu'à 
couper  traniverlàlement  lagallinfeéîe  *  avec  un  canif,  &  * 
enlever  fa  partie  fupérieure;  on  fait  tomber  tous  les  grains 
qui  éroient  contenus  dans  cette  partie  ,  mais  ceux  qui 
étoient  logés  dans  la  partie  inférieure  y  reftent ,  &  on  voit 
la  petite  épaiffeur  des  parois  de  la  cavité  qui  les  renferme, 

&  comment  ils  y  font  empilés. 

Dès  qu'on  confidére  ces  petits  grains  avec  un  micro- 
fcopeou  avec  une  forte  loupe,  leur  figure  oblongue  & 
arrondie  ne  permet  pas  de  les  prendre  pour  autre  chofie 
que  pour  des  œufs.  La  galtinleéle  que  nous  avions  vue 
charnuë  ci-devant,  ne  femble  donc  alors  qu'une  coque, 
ou, comme  des  naturaliftes  l'ont  dit,  qu’une  efpece  de 
gouffie  remplie  d’une  infinité  d'œufs.  C’eft  aufii  ce  qui 
a  perfuadé  à  quelques  fçavans,  qui  n'avoient  pas  oblervé 
nos  gallinlèétes  dans  tous  les  temps  où  il  faut  les  oblerver 
Tome  IV.  a  13 
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pour  les  bien  connoître,  quelles  netoient  autre  ehofe 
que  des  coques  femblables  à  celles  dans  leiquelles  divers 
infedes  renferment  leurs  œufs;  que  ces  prétendues  galles 
avoient  été  conrtruites ,  &  peut-être  filées  par  quelqu’in^. 
fede  qui  avoit  fongé  à  y  mettre  les  œufs  en  fûreté. 

Enfin  fi  on  détache  la  galiinfede  ,  ou  fi  on  1  ouvre 
encore  un  peu  plûtard,  &  quon  obferve  la  cavité,  l’in¬ 
térieur  de  lelpece  de  coque,  la  loupe  y  fait  voir  des  mil¬ 
liers  de  petits  infedes  mêlés  avec  des  efpeces  de  grains 
de  pouffiére.  Ce  lont  les  inledes  qui  font  lortis  des  petits 
œufs;  les  enveloppes  des  œufs  d  où  ils  fe  font  tirés  for¬ 
ment  partie  de  l  efpece  de  pouffiére  au  milieu  de  laquelle 
ils  font;  on  ne  trouve  plus  alors  d’œufs  entiers. 

Quelques  obfervations  vrayes,  &  qui  ont  demandé  de 
l’attention  dans  ceux  qui  les  ont  faites  pour  la  première 
fois ,  ont  encore  concouru  à  faire  prendre  de  fauffes  idées 
des  gallinfedes  &  des  petits  animaux  fortis  des  œufs.  On 
a  très-bien  remarqué  que  la  peau  de  quelques  gallinfedes 
étoit  percée  quelquefois  d’un  feul ,  quelquefois  de  trois 
à  quatre  trous  ronds ,  placés  tantôt  dans  un  endroit ,  & 
tantôt  dans  un  autre.  Les  véritables  galles  defquelles  font 
fortis  les  moucherons  qui  fe  font  élevés  dans  leur  intérieur, 
font  percées  de  même;  &  comme  s’il  ne  devoit  rien  man¬ 
quer  à  la  reffemblance  parfaite  entre  les  vrayes  galles  &  les 
gallinfedes ,  on  a  vû  auffi  de  très-petits  moucherons  fortir 
de  ces  dernières ,  &  qui  avoient  crû  dans  leur  intérieur 
fous  la  forme  de  vers. 

Mais  il  ne  falloit  quobferver  une  galiinfede  dans  une 
circonftance  favorable,  dans  un  temps  moyen  entre  ceux 
dont  nous  venons  de  parler ,  pour  lui  affiner  bien  fon  état, 
pour  reconnoître  celui  de  toutes  les  autres,  &  pour  voir  le 
dénouement  de  toutes  les  difficultés  qui  en  ont  impofé. 
Nous  avons  confidéré  la  galiinfede  renflée  &  diftenduë. 
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&  qui  paroiffoit  charnue  *,  nous  lavons  confidérée  enfuite  *  PL  i. 
deffechée  &  devenue  une  efpece  de  coque  très -remplie  5* 
d’œufs;  fi  on  faifit  un  temps  moyen  entre  les  deux  précé- 
dens,cequi  feraaiféàqui  ne  mettra  pas  un  intervalle  d’un 
trop  grand  nombre  de  jours  entre  fes  obfervations ,  ou 
détachera  une  gallinfede  qui  ne  fera  pas  émincée  au  point 
de  ne  paroître  qu’une  membrane,  &  qui  ne  fera  pas  aufli 
gonflée  que  celle  que  nous  avons  confidérée  d’abord;  il 
reliera  entre  Ion  ventre  &  l’arbre  une  cavité,  mais  confi- 
dérablement  moins  grande  que  celle  qui  y  eût  été,  fi  la 
gailinlèéte  eût  été  détachée  plûtard;  il  y  aura  dans  cette 
cavité  de  ces  petits  grains  que  nous  avons  dit  être  des 
œufs ,  mais  il  n  y  en  aura  que  pour  remplir  la  petite  cavité, 
moins  qu’il  n’y  en  eût  eu  dans  la  f  uite.  11  elt  bien  aifé  alors 
de  fe  convaincre,  fur-tout  iur  les  gallinfeétes  en  forme 
de  bateau  renverfé,  telles  que  celles  des  pêchers,  que  la 
gallinfèéle  eftun  véritable  animal,  puifqu’on  peut  s’afïûrer 
quelle  efl  alors  occupée  à  faire  des  œufs,  qu’on  l’a  dé¬ 
tachée  pendant  quelle  étoit  en  pleine  ponte.  &  on  la  verra 
continuer  de  pondre.  La  première  fois  que  j’oblèrvai  dans 
cette  circonflance  favorable,  &avec  une  forte  loupe,  une 
gallinfêéle  que  je  venois  de  détacher ,  je  vis  diliinélement 
près  d’un  de  fes  bouts,  près  de  celui  que  nous  pouvons 
actuellement  appeller  le  pollérieur,  je  vis  ,  dis- je,  un  petit 
œuf  *  qui  n’étoit  encore  forti  qu’en  partie,  &  qui  étoit  *PLi.  % 
encore  logé  en  partie  dans  le  trou  deftiné  à  leur  donner 
iffiië  à  tous.  Mais  pour  ne  m’en  pas  fier  à  cette  lèule  ob- 
fervation  ,  je  frottai  doucement  le  ventre  de  la  gallinfèéle, 

&  je  foufflai  deflus  pour  emporter  les  œufs  qui  pourroient 
y  être  retenus  par  quelques  inégalités  ;  après  quoy  je 
pofai  la  gailinfeéle  le  ventre  en  haut  fur  du  fable  dont 
j’avois  rempli  un  petit  vafe.  Quoiqu’elle  fûtlàafles  mal 
à  fon  aife,  elle  ne  laifla  pas  de  continuer  fon  opération  ; 

Bij 


* 

s. 


i  2  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
en  moins  d’une  heure  elle  ht  lortir  trois  œufs  de  fon  corps 
par  'l’ouverture  qui  eft  auprès  du  derrière.  M.,s  de  la 
Hire  &  Sedileau  ont  de  même  vû,  &  avant  moy  ,  des 
<  galiinleéles  des  orangers  faire  des  œufs ,  &  l’on  parvien¬ 
dra  toujours  à  en  voir  faire  à  celles  qui  ont  lahgured’un 
bateau  renverfé ,  lorlqu’on  les  failira  dans  le  temps  que 
nous  venons  de  déterminer. 

La  fuite  de  l’hifloire  de  nos  gallinfèèfes  nous  les  mon¬ 
trera  pendant  plufieurs  mois  conlecutifs  avec  des  formes 
affés  ièmblables  à  celles  de  divers  autres  inl’eétes,  mais  à 
mefure  qu’elles  grolfiftent,  leur  extérieur  fe  défaçonne: 
elles  ne  groflilfent ,  elles  ne  croiffent  confidérablement  que 
quand  les  milliers  d’œufs  renfermés  dans  leur  corps  croiL 
fent.  Quand  ces  œufs  font  près  defortirducorpsdel’in- 
feéte,  le  ventre  eft  fidiftendu,  que  les  filions  qui  féparent 
naturellement  les  anneaux ,  ne  s’y  trouvent  prefque  plus; 
mais  lorfque  l’iniècfte  a  avancé  fa  ponte,  lorfque  fon  ventre 
s’eft  un  peu  vuidé  ,  il  redevient  connoiflable  pour  un 
infeéte ,  h  on  l’obferve  du  côté  qui  étoit  appliqué  contre 
l’arbre  :  alors  les  anneaux  dont  le  ventre  eft  compofé ,  1  ont 
aifés  à  diftinguer  à  qui  les  confidére  avec  une  loupe;  on 
P!,  i.fig.  en  compte  facilement  cinq  *,  dans  le  dernier  defquels 
eft  l’ouverture  qui  donne  fortie  aux  œufs.  L’inleéle  a  fix 
jambes  dont  il  n’a  pas  fait  ufage  depuis  long-temps  ;  il 
les  tient  alors  appliquées  contre  fon  corps;  il  y  en  a  quatre*, 
qu’on  diftingue  plus  ailément  que  les  autres.  La  der¬ 
nière  paire  de  celles-ci  eft  immédiatement  au-defliis  du 
premier  des  cinq  anneaux  dont  nous  venons  de  parler.’ 
On  peut  encore ,  en  obfervant  avec  attention ,  apperce- 
voir  au-defliis  de  la  première  paire  des  jambes  une  efpece 
de  petit  mammelon  *  que  nous  examinerons  dans  la  fuite, 
&  qui  eft  la  partie  par  le  moyen  de  laquelle  l’infeéle  fe 
nourrit. 
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Si  on  confidére  fur  la  brandie  la  place  *  d’où  on  a  PI.  i,  fig.4, 
détaché  une  de  nos  gallinledes  qui  n’a  pas  encore  com-  a  b' 
mencé  fa  ponte ,  on  y  voit ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
une  efpece  de  lit  d’un  duvet  cotonneux  ;  ce  duvet  feui 
pourrait  donner  quelqu’idée  de  la  figure  &  de  l’arrange¬ 
ment  des  parties  qui  font  du  côté  du  ventre;  on  y  retrouve 
leur  moule ,  on  y  diftingue  fur-tout  ceux  des  cinq  anneaux 
&  de  quatre  des  jambes. 

N’hélitons  donc  plus  à  regarder  nos  gallinfeétes  comme 
de  véritables  animaux,  mais  admirons  la  manière  dont  la 
nature  les  a  inlïruites  à  conferver  leurs  œufs  &  les  petits 
qui  en  éclofent;  quantité  d’autres  infeétes  fçavent  filer 
des  coques  dans  lelquclles  ils  renferment  leurs  œufs  avec 
bien  de  l’art,  c’eft  fon  propre  corps  que  la  gallinfeéte  em¬ 
ployé  pour  couvrir  les  fiens  ;  fon  corps  leur  tient  lieu  d’une 
coque  bien  clofe  ;  elle  ne  les  laifïe  pas  un  inftant  expolés 
aux  imprelfions  de  l’air,  elle  les  met  parfaitement  à  l’abri, 
elle  les  couve,  pour  ainfi  dire,  dès  l’inftant  où  elle  vient 
de  les  pondre.  Les  petits  qui  fortent  des  œufs  fe  trouvent 

encore  couvés ,  ou  couverts  au  moins  dès  l’inftant  de  leur 

\ 

naiflance  &  pendant  plufieurs  jours  par  leur  mere ,  ou  au 
moins  par  fon  cadavre  ;  de  forte  que  la  gajlinlèéle ,  même 
après  être  périe,  eft  utile  foit  à  lès  œufs ,  loit  à  fes  petits , 
elle  les  couvre  encore  alors  avec  Ion  corps ,  qui  fe  defleche 
fans  tomber  en  pourriture. 

Mais  pour  mieux  voir  la  manière  finguliéré  que  la 
nature  a  choifie  pour  perpétuer  les  differentes  efpeces  de 
gallinfeétes,  retournons  encore  à  confidérer  une  de  celles 
du  pêcher  en  forme  de  bateau,  qui  eft  prête  à  commencer 
fa  ponte  *.  Le  contour  ovale  de  fon  corps  *,  cette  ligne  *  Pi.  1 .  %, 
qui  peut  être  regardée  comme  le  terme  de  léparation  *ic  c  c  e 
de  la  partie  convexe  ou  du  dos,  &  de  la  partie  prefque  ’  '  ’  ‘ 
plane  ou  du  ventre ,  eft  exactement  appliquée  contre  une 
v  ■  -  B  iij 
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portion  de  1  arbre ,  &  la  portion  de  1  arbre  qui  eft  dans  cette 
enceinte ,  eft  tapiffée  d’un  duvet  ou  d’un  coton  fur  lequel 
le  ventre  eft  pôle.  Faifons  pondre  un  premier  œuf  à  notre 
gailinfede,  elle  ne  le  pouffera  pas  par-delà  lenceinte  de  fon 
corps,  comme  plufieurs  infedes  pouffent  leurs  œufs  par- 
delà  celle  du  leur.  Sur  le  champ  elle  va  faire  paffercet  œuf 
entre  fon  ventre  &  le  lit  de  duvet;  c'eft-là  où  elle  conduira 
peu -à-peu  tous  les  œufs  qui  doivent  fortir  à  la  file  du 
premier;  elle  les  pond  fans  leur  permettre,  pour  ainfi  dire, 
de  paroître  au  jour.  A  mefure  que  le  ventre  fe  vuide  dïine 
certaine  quantité  d'œufs,  il  laide  la  place  néceffaire  pour 
les  loger  entre  fon  enveloppe  extérieure ,  fa  peau ,  &  fe  lit 
de  coton;  ainfi  fucceffivement  les  œufs  fortent  du  corps, 
&  fucceffivement  ils  font  conduits  entre  la  peau  du  ventre 
&  le  lit  de  duvet.  La  peau  du  ventre  cède  pour  leur  laiffer 
la  place  néceffaire,  elle  s'approche  du  dos,  &  s’en  approche 
de  plus  en  plus.  Le  volume  qu’avoit  le  ventre  avant  la 
ponte,  étoit  prefque  tout  dû  aux  œufs  dont  il  étoit  farci; 
quand  la  ponte  eft  finie,  la  peau  du  ventre  fi  diftenduë 
ci-devant,  eft  pouffée  par  les  œufs  qui  ont  paffé  en  dehors 
ôc  fous  elle  jufqu'à  toucher,  ou  à  toucher  prefque  le  dos; 
elle  n'en  eft  féparée  que  par  des  parties  affés  minces, 
comme  les  inteftins  &  les  ovaires;  ceux-ci  qui  fe  font 
vuidés,  ne  tiennent  pas  alors  grande  place,  ils  font  deve?- 
nus  flafques.  Le  côté  de  la  gailinfede  qui  eft  tourné  vers 
•  l'arbre  * ,  eft  donc  devenu  concave,  il  eft  fait  alors  en 
coquille  ou  en  ouiUeron  ;  &  cette  efpece  de  coquille 
appliquée  contre  l'arbre,  forme  une  coque  qui  recouvre 
d'autant  mieux  les  œufs,  que  fa  membrane  extérieure, 
celle  de  la  partie  convexe,  eft  forte,  ferrée,  &  femble  ana¬ 
logue  aux  matières  cruftacées. 

Après  que  la  gallinfeéle  a  fini  fa  ponte,  elle  ne  refte 
pas  long-temps  en  yie  ;  c'eft  une  loi  affés  générale  que  les 
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infefles  périffent  quand  ils  ont  fait  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaireà  la  multiplication  de  leur  efpece;  elle  périt  donc, 
&  dans  la  même  place  où  elle  s’étoit  fixée  depuis  long¬ 
temps  ;  Ion  corps  achevé  de  fe  deffécher ,  &  cela  lans  rien 
perdre  de  fa  forme  extérieure,  de  celle  de  Ion  côté  con¬ 
vexe,  parce  que,  comme  nous  venons  de  le  dire,  celui- 
ci  a  une  enveloppe  qui  eft  comme  cruftacée.  Voilà  donc 
notre  galle  qui  femble  transformée  dans  une  efpece  de 
coque  qui  couvre  les  œufs ,  &  qui  paroît  fi  bien  en  être 
une,  qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  des  obfervateurs  atten¬ 
tifs  ayent  cru  qu’elle  n’étoit  que  cela,  qu’ils  n’ayent  ni 
penfé  qu’elle  avoit  été  animal,  ni  qu’elle  n’étoit  qu’un 
animal  defféché  ;  car  rien  ne  peut  conduire  à  prendre  une 
idée  véritable  de  fa  nature,  quand  on  ne  l’a  pas  fuivie  dans 
fes  difFérens  états,  &  fur- tout  dans  l’opération  de  la 
ponte. 

On  ne  fçauroit  voir  comment  la  gallinfeéle ,  malgré 
ïon  immobilité,  conduit  jufqu’auprès  de  fa  partie  anté¬ 
rieure  les  œufs  qu’elle  fait  fortir  de  fa  partie  poflérieure. 
Quoique  tout  le  corps  ne  change  point  de  place  pendant 
qu’elle  pond ,  il  y  a  fans  doute  alors  des  mouvemens  in¬ 
térieurs,  les  anneaux,  mobiles  du  côté  du  ventre,  peuvent 
aider  par  leur  compreffion  la  fortie  des  œufs;  mais  j’ima¬ 
gine  que  des  mouvemens  fucceffifsde  ces  mêmes  anneaux, 
conduifent  les  œufs  vers  la  partie  antérieure  :  le  dernier, 
le  cinquième  anneau  pouffe  l’œuf  qui  vient  de  fortir,  à 
l’anneau  qui  le  précédé,  au  quatrième;  celui-ci  le  fait 
avancer  jufqu’au  troifiéme,  &  ainfi  d’anneau  en  anneau 
il  eft  conduit  jufqu’au  premier.  Dès  que  les  œufsfe  trou¬ 
veront  empilés  vers  les  premiers  anneaux,  les  mouve¬ 
mens  des  anneaux  fur  les  œufs  nouvellement  fortis,  le 
communiqueront  aux  œufs  entaffés,  &  les  poufferont  plus 
loin  que  les  anneaux.  Je  crois  avoir  vû  faire  des  mouyc- 


ï6  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
mens  femblables  à  ceux  qui  font  néceffaires  à  cette  opérai 
tion ,  aux  gallinfeéles  que  je  tenois  dans  le  fable,  renverlëes 
fur  le  dos,  pour  les  obièrver  pendant  qu’elles  pondoient. 
Une  gallinlèéle  d’un  genre  différent  du  genre  de  celles 
que  nous  examinons  actuellement ,  &  dont  il  fera  parlé 
dans  la  fuite ,  étant  retournée  fur  le  dos,  a  fait  palfer  devant 
moi  des  œufs  arrangés  comme  les  grains  d’un  chapelet*, 
jufqu’auprès  de  fa  telle. 

Mes  obfervations  ne  m’ont  appris  rien  de  bien  précis 
fur  le  nombre  de  jours  au  bout  duquel  les  petites  gallin- 
feétes  fortent  des  œufs,  mais  il  ma  paru  qu  elles  en  font 
au  moins  dix  à  douze  à  éclorre.  Il  m’a  paru  encore  que 
plufieurs  jours  après  leur  naiffance,  elles  relient  tranquilles 
fous  la  coque  formée  par  le  cadavre  de  leur  mere,  &  au 
milieu  des  fragmens  des  coques  d’œufs  d’où  elles  fe  font 
tirées;  elles  y  relient  apparemment  jufqu’à  ce  que  leurs 
parties fefoient  affermies.  Enfin  ,  elles  deviennent  en  état 
d’aller  jouir  du  grand  jour,  &  elles  en  ontbefoin.  On  ima¬ 
gine  alfés  quelles  doivent  être  alors  d’une  extrême  petiteffe, 
cen’ell  qu’avec  une  loupe  forte  qu’on  les  peut  bien  voir; 
mais  on  n’imagineroit  peut-être  pas  combien  ces  infeéfes 
nouveaux-nés  relfemblent  peu ,  au  moins  par  leur  activité, 
à  celui  à  qui  ils  doivent  la  naifiance,&  à  celui  qu’ils  doivent 
être  un  jour.  Us  marchent ,  &  marchent  extrêmement  vîte. 
•  Leur  forme  n’a  rien  de  fingulier  * ,  leur  corps  efl  très- 
?  applati,  fon  contour  elt à peu-près  ovale ,  suffi  femble-t-il 
une  petite  plaque  ovale.  Ces  gallinfecftes  portent  devant 
elles  deux  antennes;  elles  ont  lix  jambes  qu’on  apperçoit 
lorfqu’on  les  cherche  avec  un  peu  d’attention;  affés  fou- 
vent  elles  font  cachées  par  la  partie  fupérieure  au-defTous 
de  laquelle  elles  font  attachées. 

Ce  qui  me  détermine  à  croire  que  les  petites  gallin- 
feéîes  ne  prennent  l’elfor  que  plufieurs  jours  après  qu’elles 
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font  nées,  c’eft  quune  gallinfede-mere  &  defféchée,  qui 
ne  fert  plus  que  de  coque  ,  peut  être  obiervée  à  la 
loupe  pendant  pluûeurs  jours,  iàns  qu’on  voye  autour 
d’elie  aucun  petit  vivant;  mais  fi  on  la  détache 
fi  on  cherche  à  voir  à  la  loupe  ce  qui  eft  dans  fa  cavité, 
tout  y  paroît  fourmiller  des  petits  animaux  qui  y  fçmt 
nés;  on  les  a  déterminé  à  fe  mettre  en  mouvement,  ils 
s  eparpillent  de  tous  côtés,  ils  fe  diiperfent ,  &  cela  avec 
vîtefte  ;  il  y  en  a  des  milliers  ;  on  en  peut  juger  par  le  nom¬ 
bre  des  œufs.  Quelques  auteurs  ont  compté  plus  de  deux 
mille  œufs  fous  une  ièule  gallinleéle  de  certaine  elpece,  & 
d’autres  en  ont  compté  plus  de  quatre  mille  fous  des  gallin- 
feétes  d’une  autre  eipece.  Quand  on  voit  tant  de  milliers 
d’infeéles  dans  un  tas  de  poudre  blanche,  &  que  celui  qui 
leur  adonné  naiflance  paroît  réduit  à  être  une  fimple  peau  , 
on  feroit  tenté  de  les  croire  coupables  d’une  grande  bar¬ 
barie,  on  feroit  tenté  de  croire  qu’ils  ont  dévoré  toute  la 
fubftance  du  corps  de  leur  mere.  M.  Ceftoni ,  quid’aillcurs 
a  fait  de  très-bonnes  obiêrvations  fur  les  gallinfeétes,  &  qui 
a  compté  avec  foin  le  nombre  des  œufs ,  l’a  penfé  ainfi  ;  ii  a 
cru  que  les  œufs  écloifoient  dans  le  corps- de  la  mere,  & 
que  les  petits  le  déchiroient  pour  fortir  ;  les  apparences 
font  très-propres  à  induire  dans  cette  erreur.  En  y  tombant, 
M.  Ceftoni  a  bien  prouvé  au  moins  qu’il  n’avoiteu  aucune 
connoiflance  des  Mémoires  de  M.rs  de  la  Hire  &  Sedileau , 
il  y  auroit  vu  queles  gallinfeétes  font  des  œufs,  &  que  les 
œufs  font  hors  du  corps  de  la  mere  lorfque  les  petits  naiffent. 

Enfin  fi  on  confidére  les  gallinfeétes  -  meres  &  deffé- 
chées  un  certain  nombre  de  jours  après  que  leur  ponte 
cft  finie ,  on  voit  autour  d’elles  les  petites  qur  font  nou¬ 
vellement  nées,  &  on  en  voit  qui  à  chaque  inftant  fortent 
de  deftous  le  cadavre  defteché  qui  leur  formoit  une 
coque.  La  nature  leur  a  préparé  une  porte  quelles  ne  font 
Tome  IV.  .  C 
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pas  embarraflees  à  trouver;  une  petite  portion  de  la  partie 
poflérieuredela  gallinleéte-mere  n’eft  pas  appliquée  contre 
l’arbre ,  elle  eft  naturellement  contournée  de  manière  à  ne 

7  N 

pouvoir  s’y  appliquer,  &  elle  eft  fendue.  Cette  portion 
dans  quelques  gallinfeétes,  comme  dans  celles  du  tilleul, 
*  Pi.  3.  fi  g.  du  coudrier  *  &  de  l’orme ,  eft  faite  comme  la  partie  fiipé-r 
rieure  d’un  bec  ;  dans  d’autres ,  comme  l’eft  la  portion  de 
la  lèvre  liipérieure  d’une  bouche  qui  fait  la  moue.  Dans 
nos  gallinfeétes  du  pêcher  elle  eft  la  moitié  d’un  court 
*PI.  i.fig.  tuyau  ,  dont  la  concavité  eft  tournée  vers  l’arbre  *. 
,  5,  6  &  8#  C’eftpar  cet  endroit  que  fortent  toutes  les  gallinfeétes 
nouvellement  nées.  Des  trous  ronds  paroiftent  quelquefois 
fur  la  partie  convexe  des  gallinfeétes- meres  ,  mais  ils 
n’ont  point  été  ouverts  par  les  jeunes  gallinfeétes;  ils 
font,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  l’ouvrage  de  mou¬ 
ches  qui ,  fous  la  forme  de  vers,  ont  crû  &  vécu  dans  le 
corps  des  gallinfeétes ,  comme  il  y  en  a  qui  croiflent  & 
vivent  dans  les  corps  des  infeétes  de  toutes  efpeces;  après 
que  ces  mouches  le  font  transformées ,  pour  fortir  elles 
percent  le  dos  de  lagallinfeéte.  Ce  font  ces  petites  mou¬ 
ches  qui  ont  le  plus  contribué  à  faire  confondre  les  gallin¬ 
feétes  avec  les  galles. 

Continuons  de  fuivre  l’hiftoire  de  nos  gallinfeétes  dit 
pêcher  nouvellement  nées,  c’eft  vers  les  premiers  jours  de 
Juin  qu’elles  commencent  à  fortir  dedeftous  le  fquelette 
de  leur  mere.  O11  les  voit  marcher  ou  plutôt  courir,  & 
même  vite ,  fur  toutes  les  branches  de  l’arbre  ;  on  11e  les 
voit  pourtant  que  quand  on  obferve  ces  branches  avec 
une  loupe  forte.  Après  en  avoir  vu  en  très-grande  quan¬ 
tité  fur  des  branches  de  pêcher ,  je  crus  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours  les  en  trouver  toutes  couvertes ,  parce  que  dans 
le  temps  de  mon  obfervation  le  nombre  de  celles  qui 
étoient  forties  de  leurs  coques,  quoiqu’immenfe,  étoii 
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petit  en comparaifon  du  nombre  de  celles  qui  n  avoient 
pas  encore  pris  i’effor;  auffi  fus-je  très  lurpris  de  n  y  en 
rencontrer  que  quelques-unes  difperfées  par-ci  par-là;  je 
nefçavois  ce  que  les  autres  étoient  devenues. 

Nous  avons  dit  ailleurs  *  que  pour  découvrir  les  puce- *  Tome  111, 
rons  qui  fe  font  établis  &  cachés  fous  les  feuilles ,  &  même  Man' 1X9 
fous  les  écorces  de  différens  arbres ,  il  n  y  avoit  qu  a  fe 
laiffer  guider  par  les  fourmis,  qu'à  remarquer  où  leurcourfe 
fe  termine  fur  les  arbres  où  elles  montent  :  elles  font  auffi 
les  meilleures  guides  quon  puifïe  fuivrepour  trouver  les 
gallinfeéles;  elles  les  aiment  comme  elles  aiment  les  puce¬ 
rons,  elles  fe  tiennent  autour  d’elles;  auffi  m’ont-elles 
fouvent  indiqué  des  gallinfeéies  fur  des  efpeces  d’arbres 
où  je  ne  m’avifois  pas  d’en  chercher.  Ce  furent  auffi  les 
fourmis  qui  m’apprirent  où  fe  tenoient  les  jeunes  gallin- 
feéles  du  pêcher  qui  avoient  difparu  pour  moi;  je  vis  des 
fourmis  monter  continuellement  fur  les  feuilles  de  ces 
arbres,  &  s’y  arrêter;  je  foupçonnai  qu’elles  y  cherchoient 
quelque  chofe.  J’obfervai  ces  feuilles  avec  une  loupe ,  6c 
je  reconnus  auffi-tôt  qu’elles  étoient  remplies  d’un  grand 
nombre  de  petites  plaques*  qui  étoient  autant  de  gailin-  *  PL 2.  %* 
feéles.  Elles  avoient  d’autant  plus  aifément  échappé  à  mes  1  &  2‘ 
yeux,  qu’outre  quelles  étoient  extrêmement  petites,  elles 
étoient  toutes  fans  mouvement,  &  hors  des  places  où  je 
croyois  devoir  les  trouver,  c’eft-à-dire,  hors  des  tiges  fur 
lefquelles  on  voit  toutes  les  gallinfeétesd’une  groffeur  fen- 
fible.  Le  fecours  de  la  loupe  me  devint  pourtant  inutile 
pour  les  reconnoîtrefur  les  feuilles ,  lorfque  je  fçûs  qu’elles 
y  étoient;  quelques-unes  étoient  groffes  de  refte  pour  être 
apperçûes  à  la  vûë  fimple.  Certaines  feuilles  en  étoient 
toutes  couvertes  ;  on  y  en  voyoit  de  différentes  grandeurs, 

&de  différentes  couleurs ,  de  prefque  blanches ,  d’un  blanc 
verdâtre,  d’un  blanc  jaunâtre ,  de  jaunâtres ,  de  rougeâtres. 

Ci; 
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Pour  la  plupart  elles  étoient  fi  minces ,  fiapplaties,&de 
plus  fi  immobiles,  que  j’étois  très-difpofé  à  ne  les  prendre 
que  pour  des  dépouilles  quittées  par  ces  infeéles. 

Pour  commencer  à  m’affûrer  que  ces  plaques  fi  minces 
n’étoient  pourtant  pas  de  fimples  dépouilles,  je  les  preffai 
avec  l’ongle,  je  lesécrafai,  &  je  forçai  auffi-tôt  un  fuc 
jaunâtre  de  fortir  par  un  des  bouts  de  leur  corps,  &  de 
s  y  aflembler.  Mais  j’eus  bien-tôt  une  preuve  plus  com¬ 
plète  que  les  plaques  les  plus  mfnces ,  que  celles  qui  ne 
îembloient  qu’une  fimple  membrane,  étoient  des  infeéles 
très-vivans.  Je  portai  dans  mon  cabinet  des  feuilles  char¬ 
gées  de  toutes  ces  petites  taches  pour  les  obferver ,  &  pour 
les  faire  deffiner.  Au  bout  de  quelques  heures ,  je  vis  ces 
feuilles  couvertes  d’infedes  en  mouvement;  toutes  les  pe¬ 
tites  plaques  s’étoient  détachées  ;  elles  marchoient,  &  mar- 
choient  très-vite. 

Ainfi  ces  infeéîes ,  après  être  nés  fur  les  branches  du  pê¬ 
cher,  les  parcourent,  &  vont  chercher  les  feuilles  fur  lelquel- 
les  ils  fe  fixent,  fans  doute  pour  en  tirer  lafubflancenécef' 
faire  à  leur  nourriture  &  à  leur  accroiffement.  Us  ne  rongent 
point  les  feuilles  ,  ils  en  pompent  le  fuc  avec  une  trompe 
*  Tome  III.  afTés  femblable  à  celle  des  faux  pucerons  du  figuier 
Mun.  x.  ^  pjac^e  (je  niême  près  de  la  première  paire  des  jambes. 

Ce  n’efl  pas  fur  ces  jeunes  gallinfeéles  qu’il  faut  chercher 
à  la  voir,  c’eft  tout  ce  qu’on  peut  faire  que  de  la  diftinguer 
fur  les  plusgroffes  ;  néantmoins  fi  on  obferve  ces  dernières 
dans  des  circonftances  favorables,  on  découvre  prefque 
fig.  toujours  vers  l’origine  de  la  première  paire  des  jambes  * ,  un 
5  &  6‘  *'  petit  enfoncement  rebordé  de  quelque  choie  de  charnu  r 
comme  un  court  tuyau  évafë.  Après  avoir  détaché  peu 
à  peu  quelques  gallinfeéïes  de  l’endroit  où  elles  s’étoient 
fixées ,  &  fur-tout  des  gallinleéles  de  la  vigne ,  qui ,  comme 
celles  du  pêcher,  ont  la  forme  d’un  bateau  renverfé ,  j’y 
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ai  vû  un  filet  blanc  extrêmement  délié ,  plus  long  que  la 
moitié  du  corps  de  l’infede  ;  il  tiroit  Ton  origine  du  court 
tuyau  charnu  :  j’ai  vû  la  pointe  de  ce  filet  piquée  dans 
l’écorce  fous  laquelle  elle  devoit  être  enfoncée  avant,  ou 
y  faire  bien  des  circuits.  Ce  filet  eft  fans  doute  l’organe 
au  moyen  duquel  la  gallinfedte  fe  nourrit ,  &  le  principal 
inftrument  qui  la  tient  aflujettie  dans  fa  place.  M.  Cef- 
toni  avoit  d’abord  eu  du  penchant  à  croire  que  les  gallin- 
feétes  netiroient  rien  des  plantes,  qu’elles  fe  nourriflbient 
d’air,  comme  on  croit  que  certains  coquillages  fe  nour- 
rilfent  d’eau;  mais  il  fut  convaincu  que  le  fuc  des  plantes 
contribuoit  à  leur  accroilfement ,  après  avoir  vû  que  quel¬ 
ques  gallinfetftes,  qui  avoient  quitté  les  orangers ,  &  qui  s’é- 
toient  établies  fur  des  piedsde  crelfon  de  Hollande,  avoient 
plus  profité  que  les  autres;  il  en  a  conclu  que  les  pores  de  la 
plante  leur  fournilfent  un  fuc  nourricier.  Mais  il  ne  paroît 
pas  avoir  obfervé  l’organe  avec  lequel  elles  le  tirent,  il  paroît 
penfer  qu’elles  tirent  le  fuc  des  plantes ,  comme  les  plantes 
tirent  celui  de  la  terre.  — 

Les  jardiniers  attentifs  nétoyent  de  leur  mieux  leurs 
arbres  fruitiers  des  gallinfeéles,  &  lur-tout  les  orangers  & 
les  pêchers.  L’expérience  leur  a  appris  qu’elles  épuifent 
ces  arbres  de  fève ,  qu’elles  les  font  languir ,  &  même  périr. 
Quelque  grande  que  foit  la  quantité  des  gallinfeétes  qui  • 
fe  font  multipliées  fur  un  arbre ,  il  y  a  pourtant  peu  d’ap¬ 
parence  que  ce  qu’elles  confomment  en  fève  pour  leur 
nourriture  &  leur  accroilfement ,  foit  alfés  confidérable 
pour  que  l’arbre  ne  puilfe  le  leur  fournir  fans  en  fouffrir. 

Il  y  auroit  peut-être  plus  de  fève  employée  à  nourrir  aux 
dépens  des  grolfes  branches ,  un  ou  deuxpetits  rejettons  qui 
auraient  toutes  les  feuilles  qui  leur  font  néceflaires  pour 
faire  monter  le  fuc  nourricier,  qu’il  n’y  en  a  de  confommée 
par  les  gallinfcétes.  Le  mal  quelles  font  aux  arbres  eft 
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pourtant  réel,  &  il  meparoît  réel  encore  que  ce  mal  vient 
de  la  quantité  de  fève  qu'elles  font  fortir:  mais  c’eft  qu’elles 
en  font  fortir  beaucoup  plus  qu’il  ne  leur  en  faut;  elles 
occafionnent  la  perte  d’une  quantité  de  fève  qui  furpaffe 
confidérablement  la  quantité  néceffaire  pour  leur  accroifi- 
fement.  C’eft  ce  qui  me  paroît  bien  prouvé  par  quelques 
obfervations  faites  entre  la  mi  May  &  la  fin  du  même  mois. 
Un  matin  je  remarquai,  &  j’en  fus  furpris,  que  la  terre 
qui  étoit  au-deffous  des  branches  de  quelques  pêchers  en 
efpalier ,  étoit  bien  mouillée ,  quoique  toute  la  terre  des 
environs  fût  très-féche;  là  elfe  fembloit  avoir  été  arrofée. 
Je  ne  voyois  pas  ce  qui  avoit  pû  déterminer  mon  jardi¬ 
nier  à  arrofer  ces  pêchers,  aufîi  ne  l’avoit-il  pas  fait.  C’eft 
de  la  propre  fève  de  l’arbre  que  la  terre  avoit  été  mouillée , 
&  elle  n’étoit  mouillée  qu’au-deffous  des  pêchers  trop 
peuplés  de  gallinfeéles ,  &  même  qu’au-deffous  des  bran¬ 
ches  de  chaque  pêcher  qui  en  étoient  couvertes.  Les  pê¬ 
chers  qui  étoient  nets  de  ces  infeéles,  n’étoient  environnés 
que  d’une  terre  féche,  les  branches  de  ces  pêchers  étoient 
féches,  au  lieu  que  les  branches  des  pêchers  fur  lefquelles 
il  y  avoit  beaucoup  de  gallinfectes ,  étoient  mouillées ,  elles 
avoient  mouillé  les  échalas  du  treillage  contre  lefquels 
elles  étoient  attachées ,  ces  échalas  étoient  tout  imbibés 
d’eau.  Après  avoir  frotté  mon  doigt  contre  le  pêcher , 
après  lavoir  mouillé,  je  le  fucçai,  &  je  trouvai  cette  eau 
fucrée;  je  goûtai  auffi  de  la  terre  qui  étoit  mouillée,  &  je 
lui  trouvai  le  même  goût.  Il  fuit  de  cette  obfervation ,  que 
j’ai  répétée  bien  des  fois ,  qu’il  coule  une  quantité  confidé- 
rable  de  liqueur  par  les  trous  des  piquûres  faites  aux  arbres 
par  les  gallinfeéîes. 

Il  eft  plus  aiféà  la  trompe  de  la  jeune  gallinfeéîed  agir 
contre  la  peau  d’une  feuille ,  que  contre  l’écorce  d’une 
tige;  d’ailleurs  le  fuc  quelle  en  tire  peut  alors  lui  être 
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plus  convenable.  Les  feuilles  que  j’avois  tranfportées  chez 
moi  dans  des  jours  chauds ,  fe  defféchoient  au  bout  de 
quelques  heures ,  alors  les  galiinfeétes  Tentant  qu’elles  n’en 
tiroient  plus  de  fuc  s’en  détachoient;  elles  fe  mettoient 
îe  pour  en  aller  chercher  ailleurs  de  plus  fraîches 
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&  de  plus  fucculentes. 

Quand  on  a  vû  une  fois  marcher  les  galiinfeétes ,  on  *PI.  2.  %. 
diftingue  leurs  jambes  *  dans  le  temps  même  où  elles  font 
fixes  ;  les  jambes  font  pourtant  alors  retirées  fous  le  corps, 
mais  le  corps  a  affés  de  tranfparence  pour  les  laiifer  apper- 
cevoir.  Il  y  en  a  au  moins  quatre  *  qui  font  très-recon-  *  Fig.  4. 
noiflables;  elles  font  placées  comme  les  quatre  bras  d’une 
croix  à  doubles  bras,  dont  la  ligne  du  milieu  du  corps  de 
l’infeéte  feroit  la  tige. 

Lorfqu’on  trouve  des  galiinfeétes  fur  les  feuilles,  on 
en  trouve  auffi  de  même  âge  fur  les  bouts  des  nouveaux 
jets  du  pêcher  *.  La. même  raifon  les  détermine  à  s’arrêter  *Fig.  1. 
fur  les  unes  &  fur  les  autres. 

Quoique  leur  corps  foit  alors  comme  une  plaque  ex¬ 
trêmement  mince,  fi  on  l’obferve  avec  une  forte  loupe 
ou  au  micro fcope,  il  paroît  beaucoup  de  travail  fur  fa  fur- 
face  fupérieure.  Un  oval  *  plus  petit  que  celui  de  la  circon-  *  Fig.  3  & 
férence  extérieure  à  laquelle  il  efl;  concentrique ,  femble  *• 
marquer  le  contour  du  dos  ;  il  efl  uni ,  ou  au  plus 
marqué  de  quelques  points  ;  mais  de  la  circonférence  de 
eet  oval  partent  des  lignes,  ou  plûtôt  de  jolies  cannelures 
qui  fe  dirigent  comme  des  efpeces  de  rayons  à  tout  le 
bord  du  contour  extérieur  du  corps. 

Avec  Je  temps  les  galiinfeétes  de  nos  pêchers  &  celles 
des  autres  arbres  deviennent  réellement  immobiles,  inca¬ 
pables  de  faire  aucun  ufage  de  leurs  jambes  ,  mais  les  au- 
teurs  qui  ont  traité  de  quelques  efpeces  de  ces  infeéles  ,  ont 
cru  qu’elles  perdoient  le  mouvement  pour  toujours  bien 
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plutôt  qu’elles  ne  le  perdent.  M.rs  de  laHire  &  Sedileau 
ont  penlé  que  les  galliniècfles  des  orangers  ne  dévoient 
marcher*  que  pendant  quelques  jours.  M.  Ceftorii  ne  fait 
marcher  les  gâilinfeéles  dont  il  parle  que  deux  ou  trois 
jours.  Ces  fçavans  les  ont  vû  le  fixer  peu  de  temps  après 
leur  naiffance,  &  ils  ont  cru  qu’elles  s’étoient  fixées  pour 
ne  fe  jamais  mouvoir. 

Dans  la  vûë  d’apprendre  jufqu’à  quel  âge  elles  font  ou 
peuvent  faire  ufage  de  leurs  jambes,  j’ai  porté  dans  mon 
cabinet ,  foit  des  feuilles ,  foit  de  jeunes  jets  de  pêcher  con¬ 
tre  lefquels  elles  étoient  plaquées ,  pendant  fix  mois  de 
fuite,  à  commencer  depuis  celui  de  Juillet  jufques  au  mois 
de  Décembre  inclufivement.  Dès  que  les  feuilles  &  les  re- 
jettons  ont  commencé  à  fe  deffécher,  les  gallinfeéles  les 
ont  quittés  ,&  par  conféquent  tantôt  pfûtôt ,  &  tantôt  plû- 
tard, tantôt  au  bout  de  quelques  heures  ,  tantôt  au  bout 
d’un  jour,  félon  que  l’air  étoit  plus  chaud.  Malgré  l’immo¬ 
bilité  apparente  des  jeunes  gallinfeéles,  il  n’étoit  pas  vrai- 
femblable  qu’elles  fuffent  incapables  de  mouvement  d’auffi 
bonne  heure  qu’on  l’a  cru  ;  les  infeétes  font  tous  bien  in- 
ftruits  par  la  nature  pour  leur  confervation,  les  nôtres  le 
feroient  mal  fi  ayant  befoin  de  fe  nourrir  &  de  croître  pen¬ 
dant  une  année  prefqu’entiére ,  ils  alloient  fe  fixer  pour 
toujours  fur  des  feuilles  qui  doivent  tomber  avant  la  fin  de 
l’automne.  Nos  gallinfeéfes  tombent  aufïi  vers  la  Touffaint 
avec  les  feuilles  fur  lefquelles  elles  fe  font  appliquées ,  mais 
on  ne  doit  pas  être  embarraffé  de  ce  qu’elles  deviennent; 
bientôt  elles  abandonnent  ces  feuilles,  comme  jeleuravois 
vû  abandonner  celles  que  j’avois  portées  dans  mon  cabinet, 
elles  regagnent  l’arbre,  &  s’y  attachent. 

Quoiqu’il  n  y  eût  pas  lieu  de  douter  que  nos  gallinfeéles 
n’en  ufaffent  ainfi,  j’ai  pourtant  marqué  plufieurs  feuilles 
que  les  premiers  froids  avoient  fait  tomber,  &  qui  étoient 
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entièrement  couvertes  de  jeunes  gallinfeéles  ;  de  jour  en 
jour  le  nombre  de  celles  que  j’y  avois  vûës  me  lembloit 
diminuer;  les  endroits  de  la  feuille  qui  paroifloient  les  plus 
deflechés  étoient  ceux  où  il  en  reftoit  moins  ;  enfin  après 
trois  à  quatre  jours  il  n’y  en  reftoit  plus  du  tout  ;  on 
pouvoit  obferver  dans  le  même  temps  ,  que  les  jeunes 
rejettons  des  arbres  fe  peuploient  de  gallinfeéles. 

Je  ne  me  fuis  point  trouvé  à  portée  dans  les  mois  de 
Janvier  &  de  Février,  d’obferver  fi  elles  étoient  encore 
en  état  de  marcher  ;  c’eft  au  refte  un  fait  de  leur  hiftoire 
que  je  n’ai  pas  cru  bien  important;  mais  des  obfervations 
pareilles  à  celles  que  j’ai  rapportées,  m’ont  appris  que  dans 
le  mois  de  Mars  elles  ne  peuvent  plus  quitter  les  tiges, 
les  branches  ou  les  rejettons  des  arbres  contre  lefquels 
elles  font  appliquées.  Quand  alors  j’ai  tranfporté  chez 
moi  des  branches  qui  en  étoient  chargées ,  les  infeéles 
ont  péri  deffus  fans  faire  un  pas  en  avant  ou  en  arriére* 
Leur  accroiffement  eft  très-lent  pendant  les  mois  de  Juin, 
Juillet,  Aouft,  Septembre  &  Oélobre;  elles  font  pour¬ 
tant  fenfiblement  plus  grandes  vers  le  commencement 
de  Novembre, mais  elles  ne  femblent  de  rien  plusépaif- 
fes;  elles  ne  paroftfent  encore  que  comme  des  membranes1 
ovales  plaquées  fur  les  feuilles.  Alors  elles  font  toutes 
à  peu  près  de  même  couleur ,  elles  font  toutes  roufleâ- 
très,  il  n’y  en  a  plus  de  blanches,  de  blancheâtres  ni  de 
jaunâtres  ,  &c  ;  quand  elles  marchent  elles  ne  paroijP 
fentplus  fiapplaties,  elles  s’élèvent  un  peu  fur  leurs  jam* 
bes ,  elles  portent  devant  elles  deux  antennes  extrême¬ 
ment  fines. 

Vers  les  premiers  jours  de  Mars  nos  gallinfeéles  du 
pecher  commencent  à  devenir  plus  renflées,  tout  du  long 
de  leur  dos  elles  prennent  un  peu  de  convéxité;  leur  dos 
yu  à  la  loupe  paroît  alors  chagriné,  on  y  apperçoit  un 
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grand  nombre  de  petits  tubercules  ;  on  apperçoit  aufîl 
*PI.  2.  fig.  alors  fept  à  huit  longs  fils  *  ou  poils  qui  partent  de  divers 
5*  F>  F,  endroits  de  la  circonférence  du  corps ,  mais  différemment 
ff>J>  pjac^s>  &  différemment  dirigés.  Il  y  a  de  ces  fils  qui  vont, 
s'attacher  au  bois  affés  loin  du  petit  animal. 

Vers  les  premiers  jours d' Avril,  non-lèulement  lesgal-j 
îinfeétes  paroiffent  encore  plus  renflées,  elles  commen¬ 
cent  même  à  prendre  une  convexité  très-fenfible.  Quoi- 
qu'alors  elles  ne  foient  plus  en  état  ou  en  difpofition  de 
changer  de  place,  elles  font  des  mouvemens  qui  prouvent 
bien  qu'elles  font  animées.  J'en  ai  vu  dans  le  commence¬ 
ment  d' Avril ,  de  celles  du  pêcher  &  de  celles  du  noifetiejv 
fe  défaire  de  leur  vieille  peau;  leur  manœuvre  étoit  affés 
femblable  à  celle  des  autres  inleétes  en  pareil  cas.  Quelque¬ 
fois  elles  recourboient  leur  corps ,  elles  l'élevoient  de  façon 
qu'elles  ne  refloient  appliquées  contre  la  petite  branche 
que  par  la  tête  &  par  le  derrière;  on  pouvoir  appercevoir 
Je  vuide  qui  étoit  entre  leur  ventre  &  la  furface  de  l'arbre; 
elles  s'applatiffoient  bientôt  après.  Dans  d'autres  momens 
j'ai  vû  des  gallinfcéles  qui  élevoient  peu  à  peu  leur  tête 
&  toute  la  partie  antérieure  de  leur  corps,  leur  derrière 
<étoit  leur  feul  point  d'appui;  enfuite  elles  felaiffoient  re¬ 
tomber  peu  à  peu.  J'en  ai  vû  d'autres  qui  avoient  le  corps 
contourné  de  manière  qu'il  n'étoit  appuyé  contre  l'ar¬ 
bre  que  par  le  milieu  du  ventre.  Tous  ces  mouvemens 
&  toutes  ces  contorfions  tendoient  à  forcer  la  dépouille 
qu'elles  vouloient  quitter,  à  fe  fendre  &  à  fe  brifer;  je  dis 
à  fe  brifer ,  parce  que  je  n'ai  point  vû  de  gallinfeéfes  fortir 
par  la  fente  qui  s'étoit  faite  à  la  dépouille ,  comme  les 
chenilles  fortent  par  celle  qui  s'efl  faite  à  la  leur.  Nosgal- 
Jinfeétes  la  font  tomber  par  lambeaux  qui  font  blancs; 
minces  &  très-tranfparens.  Il  y  en  a  à  la  vérité  de  très- 
grands,  il  y;  en  a  qui  couvraient  le  quart  de  la  furface  de 
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leur  corps;  il  y  a  tel  morceau  dont  efies  ne  parviennent 
à  fe  défaire  qu’après  avoir  répété  pendant  une  ou  deux 
heures  les  manœuvres  que  nous  venons  de  rapporter  ;  aufli 
leurs  mouvemens  font-ils  tres-lents. 

Il  y  a  même  des  gallinfedes  qui  ne  parviennent  pas  à 
fe  défaire  de  la  partie  fupérieure  de  leur  peau ,  on  la  re~ 
connoît  quelquefois  fur  les  plus  groffes  de  ce  genre;  il 
femble  que  ce  foit  une  petite  gallinfede  qui  fe  loit  atta¬ 
chée  fur  une  très-grande. 

Quoique  je  n  aïe  vu  nos  galiinfeéles  changer  de  peau 
que  dans  le  mois  d’ Avril,  elles  en  changent  peut-être 
encore  auparavant;  mais  c’eft  après  le  changement  dont 
je  viens  de  parler  quelles  croiffent  vite ,  &  qu’elles  pren¬ 
nent  lavraye  figure  de  galles  :  elles  ne  font  plus  reconnoif» 
fables  au  bout  de  fept  à  huit  jours  ;  ce  n’eft  pourtant  guéres 
que  vers  le  commencement  de  May  qu’elles  font  par¬ 
venues  à  leur  dernier  terme  de  grandeur.  Si  on  les  écrafe 
dans  ces  derniers  temps,  on  fait  fortir-de  leur  corps  une 
grande  quantité  d’une  efpece  de  bouillie  compofée  de 
matières  de  différentes  couleurs,  parmi  lefquelles  la  loupe 
fait  voir  une  infinité  de  petits  grains  blancheâtres,  qui  ne 
font  autre  chofe  que  les  œufs  dont  l’accroiffement  eft  fort 
avancé. 

Enfin  vers  le  i  5.  May  elles  font  en  état  de  pondre; 
elles  fe  délivrent  peu  à  peu  de  leurs  œufs ,  &  à  inefure 
qu’elles  les  font  fortir ,  leur  ventre  s’appiatit,  il  s’approche 
du  dos,  comme  nous  l’avons  expliqué  ci-devant.  La  ponte 
finie,  la  gallinfedte  périt  &  Ion  cadavre  ne  paroît  plus 
qu’une  coque ,  de  deflous  laquelle  les  petites  fortent  en-? 
fuite  pour  croître  &  devenir  à  leur  tour  aufli  fécondes 
que  leur  mere  l’a  été. 

Mais  comment  ces  gallinfeétes  font -elles  fécondées! 
M.  Ceftoni  croit  quelles  font  toutes  mâles  &  femelles  eu 
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même  temps ,  qu'elles  font  des  hermaphrodites  du  genre 
le  plus  fingulier.  Les  deux  féxes  font  réunis  dans  chaque 
individu  de  quelques  genres  d’infedes  très- connus, 
comme  les  limaçons  &  les  vers  de  terre;  mais  chaque 
limaçon  ,  chaque  ver  de  terre  ne  devient  fécond  que 
quand  il  s'eft  accouplé  avec  un  autre  limaçon ,  avec  un 
autre  ver  de  terre;  les  deux  infedes  joints  enfemble  fe 
fécondent  réciproquement.  M.  Ceftoni  croit  que  les 
gallinfedes  font  des  hermaphrodites  encore  plus  fingu- 
hers,  que  chaque  gallinfede  fe  fuffità  elle-même,  qu'elle 
n'a  pas  befoin  de  s'unir  avec  une  autre  pour  être  en  état 
de  produire  des  œufs  defquels  des  petits  naiffent.  Mrs  de 
la  Hire  &  Sedileau  ont  penfé  au  contraire  que  parmi  les 
gallinfedes  des  orangers  il  y  a  des  mâles  &  des  fémelles* 
&  que  la  fingularité  qu'ils  nous  offrent  par  rapport  à  leur 
manière  de  fe  multiplier,  fe  réduit  à  ce  qu'elles  s'accouplent 
les  unes  avec  les  autres  de  très-bonne  heure,  prefque  dès 
qu'elles  font  nées ,  pendant  ces  deux  à  trois  jours  où  on  les 
voit  courir  fur  les  branches.  M.  de  la  Hire  n'avoit  pas 
pû  reculer  leur  accouplement  plus  loin ,  parce  qu'il  penfoit 
qu'après  ces  premiers  jours  elles  fe  fîxoient  pour  toujours  ^ 
mais  dès  que  nous  avons  prouvé  qu'elles  font  en  état  de 
marcher  pendant  l'hiver,  il  ne  feroit  pas  néceffaire  qu’elles 
s’accouplaffent  de  fi  bonne  heure.  Si  les  gallinfedes  des 
orangers  s'accouploient ,  l'analogie  demanderoit  que  les 
autres  efpeces  de  gallinfedes  s'accouplaffent ,  mais  ces 
Mrs.  n'ont  point  dit  qu'ils  euffentvû  l'accouplement  des 
premières ,  s'ils  l'ont  admis  ce  n'eft  que  parce  qu'ils  l'ont 
jugé  d’une  néceffité  indifpenfable. 

J’ai  eu  beau  obferver  des  gallinfedes  de  quantité  cFef- 
péces  différentes,  je  fuis  refté  incertain  pendant  plufieurs 
années  fi  je  devois  croire  avec  M.  Ceftoni,  qu'elles  fe 
multiplient  fans  s'accoupler,  ou  fi  je  deyois  penfer  ayeq 
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peut-être  dans  un  temps  plus  éloigné  de  leur  nailfance  que 
celui  où  ces  fçavans  ont  jugé  que  l’accouplement  fe  dévoie 
faire.  Enfin  une  obfervation  heureufe  me  mit  fur  la  voye 
de  décider;  ce  font  des  gallinfeéîes  du  pêcher,  de  celles 
qui  deviennent  des  grains  plus  qu’hémilphériques  qui  me 
la  fournirent  *.  Pendant  que  j’examinois  vers  la  fin  d’A-  *pi.  j.fig. 
vril ,  des  branches  de  cet  arbre  qui  en  étoient  toutes  cou-  7  & 
vertes,  j’apperçus  plufieurs  petites  mouches  *,  qui  mar-  *pi  , 
choient  fur  ces  gallinfeéîes;  elles  étoient  afles  jolies  pour  7. 
s’attirer  mon  attention.  La  tête,  le  corps,  le  corcelet,  les 
fix  jambes  des  mouches  dont  il  s’agit ,  font  d’un  rouge- 
foncé;  elles  n’ont  que  deux  ailes,  mais  grandes  propor¬ 
tionnellement  à  la  grandeur  du  corps,  elles  font  près  du 
double  plus  longues  qu’il  ne  l’eft.  Dans  leur  état  ordinaire 
ces  ailes  font  parallèles  au  plan  de  pofition  * ,  &  croifées  fur  *  Fig.  8; 
le  corps  de  manière,  que  la  fupérieure  cache  l’inférieure 
prefqu’en  entier.  Elles  font  moins  tranfparentes  que  celles 
des  mouches  ordinaires;  elles  font  blanches,  d’un  blanc- 
laie  ,  excepté  leur  côté  extérieur  qui  eft  bordé  d’une  bande 
qui  eft  pour  elles  un  grand  ornement,  cette  bande  eft  d’un 
rouge  qui  approche  de  celui  du  carmin.  Ce  qui  caraélérife 
bien  encore  les  petites  mouches  de  cette  elpece ,  ce  font 
deux  filets  blancs  *  qui  partent  de  leur  derrière,  &  qui  *  Fig.  8  & 
font  à  peu  près  du  double  plus  longs  que  les  ailes;  ils  font 
écartés  l’un  de  l’autre,  &  plus  écartés  vers  leur  extrémité 
qu’à  leur  origine.  Entre  ces  deux  filets  il  y  a  encore  une 
partie  remarquable ,  c’eft  une  forte  de  queuë  *  faite  en  ma-  *  Fig.  9.  q. 
niére  d’aiguillon,  qui  a  une  longueur  égale  à  celle  du  tiers 
ou  du  quart  d’un  des  filets  blancs.  Cette  efpece  d’aiguillon 
plus  gros,  comme  tous  les  aiguillons,  à  là  bafe  qu  afon  ex¬ 
trémité  ,  le  recourbe  un  peu  en  delfous.  Les  antennes  *  de  *  Fig:  1 1 
jçette  mouçhe  fout  grainées  à  longs  grains  chargés  de 
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chaque  côté  de  poils  qui  paroilfentplus  gros  vers  le  bout 
qu’à  l’endroit  de  leur  infertion. 

Je  regardai  d’abord  cette  efpece  de  mouche  comme 
line  de  celles  qui  viennent  des  vers  qui  croiffent  dans  le 
corps  des  gallinfedes ,  &  qui  les  font  périr  après  avoir 
fuccé  ou  rongé  leurs  parties  intérieures.  Je  penfai  que  celles 
que  je  voyois,  cherchoient  à  piquer  des  gallinfedes  pour 
dépofer  des  œufs  dans  leur  corps,  pour  y  faire  éclorre  leurs 
petits.  La  queue  ou  lefpece  de  gros  aiguillon  que  la  mou¬ 
che  a  au  derrière ,  favorifoit  cette  idée ,  elle  faifoit  juger  la 
mouche  d’un  genre  analogue  à  celui  desichneumons.  J'eus 
bientôt  après  un  foupçon  fort  différent,  qui  fut  que  ces 
mouches  étoient  peut-être  deftinées  à  féconder  les  gallin¬ 
fedes,  qu’elles  en  étoient  les  mâles.  Ni  les  ailes,  ni  les 
autres  parties  qui  leur  donnent  une  forme  fi  différente  de 
celle  des  gallinfedes,  ni  ladifproportion  confidérable  qui 
eft  entre  la  grandeur  de  ces  mouches  &  celle  des  gallin¬ 
fedes,  ne  me  firent  point  abandonner  cette  conjedure. 
La  nature  m’avoit  déjà  offert  plus  d'une  fois  des  diffé¬ 
rences  auffi  frappantes  entre  les  mâles  &  les  fémelles  des 
infedes  de  certains  genres.  Dans  i’hifioire  des  Icarabés 
j’aurai  occafion  d’en  faire  connoître  un  qui  eft  fi  petit  par 
rapport  à  la  fémelie  à  laquelle  il  le  joint,  que  l’affortiment 
de  l’un  avec  l’autre  doit  paroître  auffi  fingulier  qu’il  le 
feroit  de  voir  un  taureau  auffi  petit  qu’un  mouton  ou 
même  qu’un  lièvre  s’accoupler  avec  la  plus  grande  vache. 
Ce  très-petit  fcarabé  a  des  ailes  &  des  fourreaux  d’aîles 
écailleux ,  fa  groffe  fémelie  n’a  aucuns  vertiges  d’aîles  & 
de  fourreaux  d’aîles;  le  deffus  de  fon  corps  eft  membra¬ 
neux  &  à  découvert.  Je  crus  même  trouver  divers  traits 
de  relfembiance  entre  les  mouches  en  queftiondc  lesgal- 
iinfedes;  la  couleur,  l’odeur  &  la  nature  de  la  chair  des 
unes  &  des  autres  me  parurent  être  à  peu  près  les  mêmes* 
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Les  mouches  écrafées  fur  mes  manchettes  les  teignirent 
en  rouge,  &  en  un  rouge  un  peu  plus  beau  que  celui  que 
les  gallinfeéîes  y  auroient  lailFé. 

Après  avoir  obfervé  ces  mouches  &  les  avoir  vues  en 
très-grand  nombre  fur  les  gallinfeéîes ,  je  tournai  mes  re¬ 
gards  fur  des  branches  de  pêchers  *  auxquelles  javois  *P  2.%. 
donné  attention  les  derniers  jours  de  Mars  &  les  premiers  9v 
jours  d'Avril.  J'avois  admiré  alors  combien  elles  éteient 
couvertes  de  petites  gallinfeéîes  ;  non-feulement  elies^s'y 
touchoient  prefque  toutes,  elles  y  étoient  en  divers  endroits 
en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres.  Elles  étoient 
pour  la  plupart  encore  très-petites ,  elles  avoient  beaucoup 
à  croître  pour  parvenir  au  terme  de  grandeur  ordinaire  à 
celles  de  leur  efpece;  cependant  elles  étoient  déjà  dans 
un v âge  où  elles  ne  marchent  plus,  où  elles  ne  changent  • 
plus  de  place:  c'étoit  là  qu'elles  dévoient  achever  de 
croître.  Javois  été  embarraffe  de  fçavoir  comment  elles 
pourroient  s’arranger  après  avoir  pris  tout  leur  accroiiïe- 
inent,  dans  un  elpace  qui  déjà  avoit  peine  à  leur  fuffire. 

Je  jettai ,  dis-je ,  mes  regards  à  la  fin  d' Avril  fur  ces  mêmes 
branches  de  pêchers  fur  lefqueiles  j'avois  vû  au  commen¬ 
cement  du  même  mois  tant  de  gallinfeéîes,  qui  m'avoient 
donné  quelqu'inquiétude  pour  leur  fort.  De  ce  grand 
nombre  il  n'en  étoit  refié  que  très-peu  qui  euffent  pris  de 
l'accroiflement  *.  Mais  j'obfervai  une  quantité  prodigieule  *  F%.  9 .g, g, 
de  dépouilles  *;  ce  n'étoient  pas  des  lambeaux  de  peau ,  ê‘^‘ 
tels  que  font  les  dépouilles  que  laiffent  ordinairement  les  &c, 
gallinfeéîes,  c'étoientdes  dépouilles  très-complettes dont 
chacune  avoit  bien  la  forme  d'une  gallinfeéle ,  dont  cha¬ 
cune  n’étoit  qu'une  membrane  mince  qui  renfermoit  un 
cfpace  vuide.  Qu'étoient  devenues  les  gallinfeéîes  forties 
de  tant  de  dépouilles  !  Avoient -elles  été  en  état  d'aller 
chercher  des  lieux  où  elles  fe  pulfent  placer  plus  à  leur  aifel 
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Ces  dépouilles  mieux  étudiées  m  apprirent  quelles  n’é- 
toientpas  celles  des  galiinfeéîes  ordinaires,  que  chacune 
avoit  fèrvi  d’enveloppe  à  une  de  nos  petites  mouches, 
qu’elle  avoit  été  pour  la  mouche  une  coque  dans  laquelle 
elle  avoit  vécu  fous  la  forme  de  nymphe,  jufqu’à  ce  qu’elle 
fîg.  en  fût  fortie  avec  des  ailes.  Je  trouvai  de  ces  nymphes  *  donc 
le  temps  de  la  dernière  transformation  n’étoit  pas  encore 
arrivé,  dans  plufieurs  coques  de  cette  efpece.  Falloit-il 
croire  que  ces  nymphes  &  ces  mouches  étoient  chacune  ve- 
nuës  d’un  ver  qui  avoit  mangé  l’intérieur  de  lagallinfeéte, 
qui  n’en  avoit  laifle  que  la  peau  fous  laquelle  il  s’étoit  mé- 
tamorphofé!  ou  falloit-il  penfer  que  chaque  mouche  avoit 
été  réellement  unegallinfèéte  qui  s’étoit  transformée  fous 
fa  propre  peau ,  comme  fe  transforment  fous  la  leur  tant 
d’efpeces  de  vers  qui  deviennent  des  mouches  à  deux  aîles  \ 
Bien  des  faits  parlèrent  pour  ce  dernier  fentiment  :  1.® 
Dans  les  premiers  jours  d’ Avril  j’avois  écralë  quantité  de 
galiinfeéîes,  fi  les  mouches  venoient  d’un  ver  qui  s’élève 
dans  le  corps  de  chaque  gallinfeéte,  j’euffe  fait  fortir  le  ver 
du  corps  de  quelqu’une,  puifque  le  nombre  de  celles  qui 
en  auroient  eu  eût  furpafféprodigieufement,dans  ce  cas, 
le  nombre  de  celles  qui  n’en  auroient  pas  eu.  2.0  Les  mou¬ 
ches  qui  viennent  de  vers  mangeurs  d’infeétes ,  &  nom¬ 
mément  celles  qui  viennent  de  vers  mangeurs  de  gallin- 
feéîes,  percent  la  peau  de  l’infeéle ,  elles  lui  font  un  trou 
rond  par  lequel  elles  fortent.  Ce  n’eft  pas  ainfi  que  nos 
petites  mouches  à  aîles  blanches  bordées  de  rouge  fortent; 
la  peau  de  la  gallinfeéte  leur  fait  une  vraye  coque,  qui 
femble  compofée  de  deux  pièces ,  l’une  de  la  peau  qui 
couvroit  le  ventre,  &  l’autre  de  la  peau  qui  couvroit  le 
deffus  du  corps.  Quand  la  mouche  eft  près  de  fortir,  & 
quand  elle  fait  effort  pour  y  parvenir ,  ces  deux  pièces 
s’écartent  l’une  de  l’autre ,  la  fupérieure  eft  foulevée  au- 
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deftus  du  derrière  de  la  gallinfeéîe  ;  iàfe  fait  une  porte  par 
laquelle  fortent  d  abord  les  bouts  des  ailes  * ,  après  quoy  * 
paroiflent  les  bouts  des  filets  blancs  *  qui  font  au  derrière  4; 
de  la  mouche.  La  partie  poftèrieure  de  ia  mouche  fort  6. 
enfuite ,  &  la  mouche  fe  tire  peu  à  peu ,  &  aifèment  de 
cette  coque,  qui  fe  referme  dès  qu'elle  en  eft  dehors.  Nous 
ferons  remarquer  en  paftant,  qu'il  eft  particulier  à  cette 
mouche  de  faire  fortir  fa  partie  poftèrieure  la  première, 
les  autres  font  fortir  d’abord  leur  partie  antérieure;  mais 
la  nature  paroît  avoir  tout  difpofé  de  manière  que  la  peau 
que  l'infeéle  a  quittée  lorfqu'il  eft  devenu  nymphe  ,  qui 
lui  a  fervi  d’enveloppe  lorfqu'il  étoit  en  cet  état ,  pût  fe 
plier  aifèment  près  du  bout  poftérieur,  &fe  fendre  là  fur  les 
côtés,  lorfque  l'inleéle  feroit  devenu  mouche.  3. 0  Enfin 
j’examinai  des  coques  vuides,  de  celles  dont  les  mouches 
étoientforties ,  &  j’en  examinai  de  celles  où  des  mouches 
étoient  en  nymphes;  ni  dans  les  unes  ni  dans  les  autres  je 
11e  trouvai  aucun  excrément,  aucun  débris,  aucun  refte  de 
la  gallinfecfte  ,  comme  il  auroit  dû  y  en  avoir  fi  la  nymphe 
&  la  mouche  fuftent  venues  d'un  ver  qui  eût  mangé  ce  petit 
animal.  Dans  les  coques  d’où  les  mouches  étoient  lorties 
j’ai  vû  feulement  de  petits  reftes  de  dépouilles ,  j’ai  cru 
auiïien  voir  au  bout  du  derrière  des  nymphes.  Toutes  ces 
remarques  concourent  à  établir  qu'entre  les  gallinfëéles  il 
y  en  a  qui  relient  petites,  &  qui  le  transforment  véritable¬ 
ment  en  mouches,  pendant  que  d'autres  qui  deviennent 
plus  groftes  pondent  leurs  œufs  fans  fe  transformer;  d’où 
l’analogie  des  autres  infeéles  veut  qu'on  conclue  que  les  pe¬ 
tites  mouchesàaîles  blanches  font  les  mâles  des  gallinfeéîes. 

Ce  ne  font  pourtant  encore  là  que  des  vrayfemblan- 
ces,  mais  de  très-grandes  vrayfemblances.  Pour  avoir  quel¬ 
que  chofe  déplus,  muni  d'une  forte  loupe,  j'obfervai  ces 
petites  mouches  pendant  quelles  étoient  fur  les  branches 
Tome  TV.  .  E 
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de  pêcher  ;  elles  ne  cherchent  point  à  faire  ufage  de  leurs 
ailes ,  mais  elles  marchent  volontiers ,  &  c’eft  fur  le  corps 
des  gallinfedes  qu’elles  fe  rendent;  elles  vont  &  viennent 
fur  leur  corps ,  qui  eft  pour  elles  un  terrein  affés  fpacieux. 
Quand  j’obfervois  une  mouche  qui  étoit  en  mouvement 
fur  une  gallinfeéte,  je  voyois  qu’au  lieu  de  porter  fon 
efpece  de  queue  ou  d’aiguillon  dans  la  direction  de  fon 
corps  ,  elle  finclinoit  embas,  &  quelquefois  au  point  de 
le  tenir  perpendiculaire  à  fon  ventre.  Ainfi  cet  aiguil¬ 
lon  étoit  dirigé  de  manière  à  pouvoir  être  pouffé  contre 
le  corps  de  la  gallinfeéte,  comme  fila  mouche  eût  voulu 
en  piquer  la  gallinfeéte.  Mais  étoit-ce  pour  lui  faire  quel¬ 
que  piquûre  fatale ,  où  n’étoit-ce  point  plutôt  pour  l’intro¬ 
duire  dans  une  partie  deflinée  à  la  recevoir,  pour  l’intro¬ 
duire  dans  la  partie  qui  caraétérife  le  fexe  de  la  fémelle  l 
Cinq  à  fix  obfervations  confécutives  ne  me  permirent  pas 
de  refier  incertain  fur  ce  qu’il  enfalloit  penfer.  Je  vis  cinq 
à  fix  mouches  introduire  leur  aiguillon  dans  les  corps  de. 
cinq  à  fix  gallinfcétes  différentes  ;  toutes  l’introduifirent 
dans  cette  fente  qui  eft  à  la  partie  poftérieure  de  la  gallin- 
•  feéle  *,  dans  cette  fente  que  les  petits  infeétes  nouvellement 
nés  fçavent  bien  trouver  pour  fortir  de  deffous  le  corps 
déffeché  de  leur  mere.  Quelques-unes  tinrent  leur  aiguil¬ 
lon  enfoncé  dans  cette  fente  pendant  plus  de  trois  à  quatre 
minutes.  Enfin  je  n’ai  obfervé  aucune  mouche  de  cette 
efpece  qui  ait  enfoncé  fon  aiguillon  dans  le  dos ,  ou  dans 
quelqu’autre  endroit  de  la  gallinfeéte.  Pour  quoy  peut-on 
prendre  une  partie  qu’un  infeéle  infère  conftamment  dans 
une  fente  qui  eft  auprès  du  derrière  de  la  fémelle,  que 
pour  celle  qui  eft  deflinée  à  féconder  cette  fémelle!  On 
ne  peut  donc  s’empêcher  de  reconnoître  nos  petites  mou¬ 
ches  pour  les  mâles  des  gallinfeétes. 

Si  on  ne  trouvoit  pas  encore  toutes  ces  preuves  affés 
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dcmonftratives,  fi  on  vouloit  perfiltcr  à  croire  que  la  mou¬ 
che  que  nous  donnons  pour  celle  qui  cherche  à  s’unir 
de  l’union  la  plus  tendre  à  la  gallinfeéle,  elt  au  contraire 
une  de  fes  plus  cruelles  ennemies ,  que  fi  elle  choifit  la 
fente  qui  elt  auprès  du  derrière  de  la  gallinfeéle  pour  y 
inférer  là  partie  poflérieure  ,  c’eft  que  la  nature  lui  a 
appris  l’endroit  où  il  lui  feroit  plus  facile  de  la  piquer, 
&  d’introduire  dans  fon  corps  les  œufs  qu’elle  y  veut  faire 
éclorre;  quelques  obfervations  qu’il  nous  relie  à  rapporter, 
forceraient  de  reconnoître  que  cette  dernière  fin  n’efl  pas 
celle  qui  les  lait  agir.  En  effet,  fi  elles  étoient  des  mouches 
prêtes  à  faire  leurs  œufs  ou  leurs  petits  vivans ,  les  corps 
de  celles  qui  cherchent  à  piquer  les  gallinfeéles  feroient 
remplis  des  uns  ou  des  autres;  or  j’ai  fait  fortir  du  corps 
de  plufieurs  mouches  gallinfeéles  tout  ce  qui  y  ètoit  con¬ 
tenu  ,  foit  en  les  prelfant ,  foit  en  les  écrafant  ;  &  j’ai  eu 
beau  oblèrver  avec  les  plus  fortes  loupes  ce  que  j’en  avois 
fait  fortir,  je  n’ai  pû  y  appercevoir  ni  œufs  ni  embryons: 
beaucoup  d’autres  mouches  aulfi  petites,  &  plus  petites, 
telles  que  celles  de  certains  pucerons  ,  nous  ont  appris 
qu’en  pareil  cas  j’eulfe  dû  voir  les  uns  ou  les  autres. 

Une  preuve  à  mon  fens  encore  plus  décifive,  efl  prife 
du  temps  auquel  ces  mouches  le  joignent  aux  gallinfeéles , 
ou ,  fi  on  veut ,  du  temps  où  elles  les  piquent.  Ce  n’eft 
que  l’année  fuivante  que  ces  mouches  doivent  paroître, 
on  n’en  voit  point  fortir  en  été  du  corps  des  gallinfeéles 
qui  ont  fait  leurs  œufs.  Si  les  œufs  des  mouches  dont  il 
s’agit ,  étoient  dépofés  dans  les  corps  des  gallinfeéles ,  il  n’y 
auroit  qu’une  manière  dont  les  petits  qui  en  devroient 
éclorre  pulfent  parvenir  à  prendre  leur  accroilfement ,  ce 
feroit  fi  chacun  d’eux  étoit  introduit  dans  un  œufdegal- 
linfeéle.  Mais  que  deviendroit  alors  l’embryon  de  gailin- 
lèéle  !  il  périroit  avant  que  de  naître ,  il  ne  pourrait  pas 
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fournir  à  l’embryon  de  la  mouche  dequoy  vivre. 

Les  gallinlecfles  mont  elles-mêmes  appris  que  loin  que 
les  petites  mouches  fufTent  pour  elles  redoutables,  elles 
attendaient  &  aimoient  leur  approche.  De  tous  les  êtres 
animés  elles  font  ceux  qui  le  lèmblent  le  moins,  &  les 
moins  propres  à  montrer  leurs  fentimens,  elles  les  mon- 
troient  cependant  à  leur  manière.  Celles  fur  le  corps  def- 
queiles  des  mouches  marchoient,  fur -tout  celles  aux¬ 
quelles  les  mouches  étoient  prêtes  à fe  joindre,  ouvroient 
plus  que  les  autres  cette  fente  quelles  ont  à  leur  partie 

*  Pi.  4.  fig.  pofiérieure  *  ;  j’ai  vû  même  alors  fe  former  à  cette  partie  & 

■*' u '  s’élever  des  bords  qui  n’y  font  pas  en  d’autres  temps.  Les 

parties  charnues  qui  font  aux  environs  de  l’anus,  ou  l’anus 
même ,  entroient  apparemment  alors  dans  cette  fente ,  & 
s’élevoient  au-deffus  de  fes  bords  ordinaires.  Il  m’a  même 
été  aifé  de  voir  que  l’anus  ou  quelqu’autre  ouverture  char¬ 
nue  étoit  alors  dans  cette  fente,  car  il  m’eft  arrivé  devoir 
quelquefois  une  goutte  de  liqueur  fe  montrer  peu  à  peu,  & 
groiïir  ;  elle  fortoit  de  l’ouverture  que  la  loupe  me  faifoit 
découvrir.  J’ai  comparé  les  fentes  des  gallinfeéles  dont  les 
mouches  venoient  de  fe  féparer ,  dont  l’accouplement  ve- 
noit  d’être  fini,  avec  les  fentes  de  diverfes  autres  gallinfe- 
<5fes ,  &les  fentes  des  premières  m’ont  toujours  paru  fenfi- 
biement  plus  ouvertes  que  celles  des  autres. 

,  Si  nos  gallinfeétes  ne  nous  offrent  point  la  fingularité 
de  fe  féconder  chacune  elles-mêmes ,  que  M.r  Ceftoni 
leur  a  cru,  fi  elles  ne  nous  offrent  pas  celle  de  s’accoupler 
prefqu’en  naiffant ,  comme  M.rs  de  la  Hire  &  Sedileau  ont 
penfé  qu’elles  faifoient  ,  elles  nous  offrent  au  moins 
celle  d’avoir  des  mâles  d’une  forme  bien  différente  de  la 
leur,  &  d’une  grandeur  bien  difproportionnée.  Il  eftplai- 
fant  que  le  mâle  marche ,  fe  promène  fur  le  corps  de  la 
femelle  à  laquelle  il  veut  fe  joindre.  On  voit  fouvent  le 
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rnême  mâle  aller  fucceffivement  fur  plufieurs  femelles , 
les  parcourir  chacune  d’un  bout  à  l’autre,  d’un  côté  à 
l’autre,  tenant  toûjours  la  partie  en  forme  d’aiguillon  in¬ 
clinée  vers  leur  corps;  il  s’arrête,  il  fefixe.il  introduit  cette 
partie  quand  il  s’eft  placé  fur  la  fente  d’une  fémelle  prête 


à  la  recevoir. 

Les  arbres  qui,  au  commencement  du  printemps,  ont 
paru  le  plus  chargésde  petites  gallinfeéles,  n’ont  fouvent  en 
été ,  qu’un  nombre  alfés  médiocre  de  greffes  gallinleéles; 
c’efl  qu’il  en  efl  des  gallinfeéles  comme  de  quelques  autres 
genres  d’infeétes  dont  les  fémelles  font  extrêmement  fé¬ 
condes  ,  où  le  nombre  des  mâlesfurpaffe  de  beaucoup  celui 
des  fémelles  ;  c’eft  ce  que  nous  font  voir  les  républiques 
des  guêpes ,  &  fur-tout  celles  des  abeilles. 

Quoique  je  n’aye  encore  obfervéque  les  mouches  qui 
font  les  mâles  d’une  efpece  de  gallinfeéles ,  il  n’y  a  pas  lieu 
de  douter  que  d’autres  efpeces  de  gallinfeéles  n’ayent  des 
mâles  analogues,  &  qu’on  reconnoîtra  lorfqu’on  cher¬ 
chera  à  les  voir  dans  une  faifbn  convenable.  M.rs  Se- 
dileau  &  de  la  Hire  avoient  déjà  remarqué  qu’il  n’y  a 
qu’une  partie  des  gallinfeéles  des  orangers  qui  pondent 
des  œufs,  les  autres  font  apparemment  celles  qui  fe  tranf- 
forment  en  mouches.  Parmi  les  mouches  qui  fortent  du 
kermès  la  plus  noble  des  gallinleéles ,  il  y  en  a  une  dont 
les  ailes  font  blanches,  &  qui  a  tant  d’autres  rapports  avec 
nos  mouches  blanches  des  gallinfeéles  des  pêchers,  qu’on 
n’héfitera  pas  à  la  prendre  pour  un  fécond  exemple  des 
mouches  qui  fervent  à  féconder  des  gallinfeéles. 

L’effentiel  de  ce  que  nous  venons  de  voir  fur  la  fécon¬ 
dation  des  gallinfeéles,  avoit  déjà  été  comme  prédit  :  on 
a  annoncé  en  quelque  forte  dans  les  Aéles  de  Phyfique 
&  de  Médecine  des  Curieux  de  la  nature,  vol.  3.  année 
i1  *7 3  3  •  PaSe  57-  de  l’appendix,  que  l’on  découvrirait  que 
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les  gallinfeétes  ont  pour  mâles  de  petites  mouches,  &on 
y  paroît  déjà  convaincu  que  cela  elt.  Les  elprits  les  plus 
philofophes  aimeroient  les  prédictions ,  ils  y  adjoûteroient 
foy  fi  toutes  étoient  auffi-bien  fondées  que  l’étoit  celle- 
ci.  M.r  Brennius  a  donné  l’hiftoire  du  Coccus  Po Ioniens , 
ou  de  la  graine  d’écarlate  de  Pologne,  nous  en  parlerons 
d’après  lui  dans  le  Mémoire  fuivant  fous  le  nom  d’une 
vro  -gallinfeâe.  Cette  hiftoire  a  été  imprimée  à  Dantzic 
en  1731.  elle  a  été  réimprimée  en  1733.  dans  l’appendix 
du  volume  des  A  clés  que  nous  venons  de  citer,  <&  elle  y 
paroît  avec  un  fupplément.  Lorfque  M.r  Brennius  la  mit 
au  jour  pour  la  première  lois ,  il  plaça ,  mais  à  ce  qu’il 
allure ,  avec  quelque  répugnance ,  la  graine  d’écarlate  de 
Pologne  au  nombre  des  inlèéles  qui  fe  fuffifent  à  eux-mê¬ 
mes  ,  qui  font  mâles  &  fémelles ,  &  cela  entraîné  par  le 
lèntiment  de  M.r  Celtoni  fur  les  gallinfeétes ,  &  fur  ce 
qu’il  n’avoit  trouvé  aucunes  différences  de  lèxe  entre 
ceux  qu’on  appelle  graine  d’écarlate  de  Pologne.  Mais 
comme  il  convient  à  tout  galant  homme  &  à  tout  vrai 
Içavant ,  il  sert  fait  un  plaifir  de  donner  un  fupplément  à 
cette  Differtation  dans  lequel  il  avoue  fon  erreur.  II  l’y 
avoue  d’une  manière  qui  lui  ell  doublement  glorieufe,  car 
il  nous  apprend  en  même  temps  qu’il  a  découvert  les  mâles 
de  ces  infeétes  qui  jufques-là  avoient  été  méconnus;  il  a 
reconnu  pour  tels  des  mouches  à  corps  rouge,  à  aîles  blan¬ 
ches  bordées  de  rouge,  en  un  mot  des  mouches  parfai¬ 
tement  lèmblables  à  celles  de  nos  gallinfeétes  du  pêcher. 
Dans  là  première  Differtation  il  les  avoit  prifes  pour  des 
mouches  venant  de  vers  qui  avoient  mangé  les  graines 
d’écarlate,  &  depuis  il  a  vû  que  les  petites  graines  d’écarlate 
fe  transforment  en  ces  mouches  ;  il  a  vû  ces  mouches 
monter  fur  les  fémelles  ou  graines ,  joindre  leur  derrière  au 
leur  ;  &  il  lui  a  paru  indubitable,  comme  il  nous  le  paroît , 
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que  c’étoit  pour  féconder  les  œufs  des  fémelles. 

Mais  pour  revenir  aux  mouches  de  nos  gallinfeéles  du 
pêcher,  lèmblables  à  celles  de  la  graine  d’écarlate,  il  ne 
pourroit  relier  qu’une  difficulté  qui  fît  peine,  qui  empê¬ 
chât  qu’il  ne  parût  prouvé  démonllrativement  quelles 
font  les  mâles  des  gallinfeéles  ;  leur  queue  a  l’air  d’un  ai¬ 
guillon  analogue  à  celui  des  mouches  ichneumons,  à  celui 
des  mouches  des  galles ,  en  un  mot  il  femble  analogue  à 
celui  de  plufieurs  autres  mouches  qui  ont  befoin  d’être 
munies  d’un  infiniment  propre  à  percer  les  corps  dans 
lefquels  elles  veulent  introduire  leurs  œufs.  La  figure  de 
cette  queuë  des  mouches  des  gallinfeéles,  pourroit  donc 
Lifter  de  la  difpofition  à  penfer  qu’elle  ell  un  infini¬ 
ment  propre  à  faire  des  blenures  aux  gallinfeéles.  Mais  fi 
l’on  veut  examiner  cette  partie  comme  je  l’ai  fait, on  fera 
convaincu  que  ce  n’eft  point  là  fon  ufage ,  qu’elle  n’efl: 
nullement  capable  de  percer,  &  qu’elle  n’eft  que  le  fourreau 
de  la  partie  du  mâle.  Après  avoir  faift  une  mouche  de 
gallinlèéle  entre  le  pouce  &  l’index,  près  du  derrière,  en 
lailfant  la  queüë  en  dehors  de  mes  doigts,  j’ai  prefle  le 
ventre  de  cette  mouche  que  j’obfervois  avec  une  très-forte 
loupe  ;  alors  j’ai  vû  lortir  par  le  bout  de  la  queuë  un 
filet  cylindrique  *,  très -blanc,  d’une  confiftance  mé-  *P1. 3.% 
diocre  &  moins  ferme  que  celle  des  chairs  ordinaires.  Il  II‘^“ 
ell  devenu  de  plus  long  en  plus  long,  à  mefure  que  j’ai 
preffé  davantage ,  jufqu’à  être  égal  à  la  moitié  de  la  lon¬ 
gueur  de  la  queuë.  Si  la  mouche  avoit  un  aiguillon  ou 
uninftrument  analogue.ee  corps  le  lèroit;  mais  au  heu 
que  les  aiguillons  qu’on  fait  fortir  de  leurs  étuis  font  d’une 
fubftance  dure ,  femblable  à  la  corne ,  &  ordinairement 
bruns ,  le  corps  forti  de  la  queuë  de  notre  mouche  étoit 
blanc  &  d’une  fubftance  molle  ;  en  un  mot  il  étoit  bien  éloi¬ 
gné  de  reffembler  à  un  aiguillon.  On  ne  peut  donc  prendre 
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cette  partie  que  pour  celle  qui  caraélérife  le  mâle. 

Notre  petite  mouche  à  deux  aîles  eft  d’une  clafTe  très- 
particulière;  j’ai  eu  heaume  fervir  des  plus  fortes  loupes, 

*  Pï.  4-  %•  je  n’ai  pu  lui  appercevoir  en  deffous  de  la  tète  *  rien  qui 
16.&  18.  pût£tre  comparé  aux  trompes  des  mouches  à  deux  aîles, 

ni  rien  qui  refiTemblât  à  des  dents  :  où  les  dents  devroient 
être,  fi  elle  en  avoit,  je  n’ai  vu  autre  chofe  que  deux  grains 
*Fig.  16.&  hémifphériques  *,  ou  plus  qu’hémilphériques ,  noirs  & 
î7#  km  luifims,  &  qui  reflemblent  tout-à-fait  à  deux  yeux.  Si  ç’en 
font  réellement,  ils  font  bien  finguliérement  placés;  ces 

*  l7-  grainsfonttout-à-faitfemblables  à  deux  autrespetits  corps* 
fitués  en-deflus  de  la  tête,  aflTés  proclie  de  l’origine  des 
antennes ,  &  qui  ne  peuvent  être  réellement  pris  que  pour 
des  yeux.  Il  femble  donc  que  cette  mouche  a  des  yeux 
à  la  place  de  la  trompe  &  des  dents ,  &  qu’elle  eft  privée 
des  organes  propres  à  prendre  des  alimens.  Mais  les  papil¬ 
lons  no  élu  mes  mâles  &  fëmelles ,  nous  empêcheroient  de 
regarder  ce  dernier  fait  comme  un  prodige  dans  l’Hiftoire 
naturelle;  nous  avons  vû  que  plufieurs  efpeces  de  ces  pa¬ 
pillons  naiiïent  avec  affés  de  force  &  de  vigueur  pour 
s’accoupler,  les  uns  pour  féconder  les  œufs,  &  les  autres 
pour  les  pondre,  fans  qu’ils  ayent  befoin  de  prendre  de 
nourriture  pour  réparer  la  diffipation  qui  fe  fait  alors  chés 
eux;  ils  n’ont  paru  que  pour  perpétuer  leur  efpece,  ils  y 
travaillent  dès  qu’ils  ont  pris  des  aîles,  &  périffent  quand 
ce  grand  ouvrage  efl:  fini.  Il  en  efl  probablement  de  même 
de  nos  mouches  des  gallinlèdes ,  qui  dès  qu’elles  font 
fortiesde  leur  coque ,  cherchent  à  féconder  les  femelles. 
Si  qui  ne  doivent  guéres  furvivre  à  cette  opération. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  qu’il  eft  particulier  aux 
mouches  de  ce  genre  de  fortir  de  leur  coque  le  derrière  le 
premier,  car  toutes  les  autres  mouches  que  j’ai  obfervées, 
&  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  fortent  delà  leur  la 
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tête  la  première.  Si  nous  11e  pouvons  fçavoir  les  raifons  qui 
demandent  qu’il  y  ait  des  mouches  qui  ouvrent  leur  coque 
par  le  bout  oppofé  à  celui  par  lequel  les  autres  ouvrent  le 
bout  de  la  leur,  nous  voyons  au  moins  que  tout  a  été  dif- 
pofé  pour  que  la  fortie  delà  mouche  de  la  gallinfeéte  fe  pût 
faire  commodément  par  leboutpoftérieur.  Dans  les  nym¬ 
phes  des  autres  mouches  toutes  les  jambes  font  pofées  fur 
le  corps,  &  vont  fouvent  jufqu’au  derrière,  au  lieu  que  j’ai 
obfervé  conftamment  que  chacune  des  jambes  de  la  pre¬ 
mière  paire  remonte  en  haut  ,&  entoure  un  des  côtés  de 
la  tête  de  la  nymphe  de  la  gallinfeéte  *.  Jepenfai  d’abord 
que  cette  pofition  des  deux  premières  jambes  venoit  du 
dérangement  que  j’avois  fait  lorfque  j’avois  tiré  la  nymphe 
de  fa  coque  ;  mais  les  ayant  toujours  trouvées  dans  cette 
fituation  quelque  foin  que  j’aye  pris  pour  mettre  la  nym¬ 
phe  à  découvert,  &  quoique  ç  ait  été  avec  des  précautions 
qui  m’affuroient  que  je  n’avois  pû  déplacer  aucune  des 
parties,  j’ai  reconnu  que  cette  difpofition  des  deux  pre¬ 
mières  jambes,  toute  extraordinaire  qu’elle  eft,  leur  étoit 
naturelle.  Ce  n’eft  ni  fans  deffein  ni  fans  raifon  qu  elle 
leur  a  été  donnée.  Quand  on  a  obfervé  que  la  mouche  fort 
par  la  partie  poftérieure  de  fon  fourreau  ,  on  voit  que  les 
deux  premières  jambes,  placées  comme  deux  bras  autour 
delà  tête,  doivent  fervir  à  cette  mouche  pour  fe  pouffer 
en  arriére.  Enfin ,  au  lieu ,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite,  que  les  coques  des  autres  mouches  peuvent  fe  fen¬ 
dre  aifément  à  leur  partie  antérieure  qui  doit  donner  iffuë 
à  la  mouche ,  il  y  a  une  portion  *  de  la  partie  pofiérieure 
de  la  coque  des  mouches  des  gallinfectes  qui  peut  aifé- 
ment  fe  relever  en  haut. 

Je  ne  fçais  fi  toutes  les  mouches  des  gallinfeéles  font 
aufîi  long-temps  à  fortir  de  leurs  coques,  que  l’ont  été 
quelques-unes  qui  font  forties  des  leurs  fous  mes  \eux,  & 
Tome  IV  .  E 
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placées  fur  mon  bureau.  Celles-cy  n’en  ont  été  ordinai¬ 
rement  dehors,  que  plus  de  dix  à  douze  heures  après  que 
j’ai  commencé  à  voir  fortir  du  bout  poftérieur  une  petite 
portion  de  chaque  aile,  &  même  une  portion  des  deux 
longs  filets.  Je  n’ai  pas  bien  vu  comment  ces  derniers  filets 
font  placés  fur  la  nymphe,  je  ne  fuis  pas  parvenu  à  les  y 
diftinguer;  mais  des  parties  d’un  fi  petit  animal  échappent 
aifément  lorfqu’elles  font  dans  l’inaétion ,  &  de  plus  collées 
contre  d’autres,  comme  le  font  fans  doute  cel 


es- ci. 


La  plupart  des  gallinfecfies  en  forme  de  bateau  renverfé, 
fe  reffemblent  à  un  point  qui  peut  faire  douter  fi  celles  qui 
croiffent  fur  des  arbres  fort  différens,  font  d’efpeces  diffe¬ 
rentes  ;  fi  celles  du  pêcher,  celles  de  la  vigne,  celles  de 
l’abricotier,  celles  du  figuier,  celles  de  l’oranger,  &c.  ne  font 
point  toutes  des  individus  de  la  même  efpece,  qui  peuvent 
vivre  fur  ces  différens  arbres.  C’efice  que  j’ai  négligé  d’é¬ 
prouver,  &  qui  peut  être  éclairci  par  des  expériences  très- 
fimples;  mais  on  doit  eftre  accoutumé  à  voir  qu’une  infi¬ 
nité  d’expériences  très-faciles,  &  propres  cependant  à  nous 
inftruire,  refient  à  faire,  pendant  qu’on  employé  beaucoup 
de  peine  &  de  foin  pour  en  tenter  d’autres;  les  difficultés 
nous  déterminent  fouvent  à  agir.  Après  s’être  bien  affuré 
dans  la  faifon  où  les  galtinfedtes  font  le  plus  aifées  à  voir, 
qu’il  n’y  en  a  aucune  fur  un  pied  de  vigne,  qu’on  attache 
à  ce  pied  de  vigne  une  gallinfeéte  de  l’oranger,  &  adhé¬ 
rente  à  un  peu  d’écorce  d’oranger,  avec  tous  les  œufs 
qu’elle  a  pondus,  &  qui  font  fous  elle;  qu’on  ne  l’y  porte 
même  que  lorfque  les  petits  font  nés,  on  verra  s’ils  vivront' 
’  &  s’ils  croîtront  fur  le  pied  de  vigne.  On  portera  avec  les 
mêmes  précautions  une  gallinfede  détachée  d’un  pied  de 
vigne  fur  un  oranger  bien  net;  en  moins  d’un  an  on  fçaura 
fi  les  gallinfecftes  de  la  vigne  vivent  fur  l’oranger ,  &  réci¬ 
proquement  fi  celles  de  l’oranger  vivent  fur  la  vigne ,  & 
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ainfi  de  celles  de  divers  autres  arbres.  Mais  il  eft  déjà  très- 
certain  qu’il  y  a  des  gallinfecles  qui  peuvent  vivre  fur  des 
arbres  &  des  plantes  de  différentes  efpeces.  Une  obfer- 
vation  de  M.  Ceftoni  rapportée  ci  -  devant  le  prouve,  & 
on  en  a  fait  plus  d’expériences  qu'on  ne  l’eût  voulu ,  dans 
les  ferres  du  Jardin  du  Roy,  où  les  gallinfecles  d’une  même 
elpece  ont  paflé  fur  plufieurs  efpeces  de  plantes  des  pays 
chauds ,  &  s’y  font  multipliées  tellement  que  pour  con- 
ferver  les  plantes,  on  a  été  obligé  d’employer  beaucoup  de 
temps  à  les  nétoyer. 

Malgré  les  refîèmblances  extérieures  qu’ont  entr’elles  les 
gallinfecles  en  forme  de  bateau ,  qui  vivent  fur  difîérens 
arbres,  il  eft  pourtant  déjà  fûr  qu’il  y  en  a  d’efpeces  différen¬ 
tes.  Si  on  décidoit  legerement  fur  les  reiïèmblances ,  &  fur- 
tout  fi  on  s'arrêtait  à  celles  qui  font  entre  les  gallinfecles 
encore  jeunes ,  qui  font  entr’elles  jufques  vers  la  fin  de  Mars, 
on  feroit  porté  à  confondre  ensemble  même  celles  qui 
font  de  genres  différens.  Alors,  &  c’eftun  fait  fingulier, 
celles  qui  doivent  prendre  les  figures  les  plus  fphériques, 
&  celles  qui  doivent  avoir  par  la  fuite  celle  d’un  rein ,  font 
comme  celles  qui  doivent  avoir  des  figures  de  bateau  ren- 
verfé,  des  plaques  ovales;  ou  quand  elles  ceffent  d’être  fi 
applaties,  elles  prennent  une  convexité  qui  difpofe  encore 
à  croire  qu’elles  feront  des  gallinfecles  faites  en  bateau.  Ce 
n’eft  qu’après  la  dernière  mue  que  celles  qui  doivent  pren¬ 
dre  une  figure  qui  tient  de  la  fphérique,  commencent  à 
s’arrondir,  c’efl  alors  qu’elles  croiffènt  vite,  Si  qu’en  peu 
de  temps  elles  deviennent  méconnoiflables.  J’ai  vû  ces 
changemens  fe  faire  dans  les  gallinfecles  du  noifètier,  & 
dans  celles  du  tilleul ,  qui  ne  font  guéres  que  des  demi- 
boules,  dans  celles  du  pêcher,  qui  font  plus  que  des 
demi -boules,  &  dans  celles  du  chêne  *,  qui  font  de 
véritables  boules.  J’ai  vû  ces  dernières  en  fimple  plaque,  3 
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&  enfuite  en  forme  de  bateau  renverfé.  La  gallinfecfle  eft 
encore  très -petite  lorfque  fon  accroiffement  va  être  le  plus 
fubit  ;  fi  alors  elle  croît  à  peu  près  proportionnellement 
en  tous  les  fens,  que  le  dos  s’élève  feulement  un  peu  plus 
qu’une  exaéte  proportion  ne  le  demanderoit,  &  qu’il  foit 
permis  aux  parties  de  s’étendre  en  avant  &  vers  les  côtés , 
autant  que  leur  augmentation  de  volume  l’exige,  la  gal- 
linfeéte  prendra  la  figure  de  bateau  renverfé.  Mais  s’il  ar¬ 
rive  à  d’autres  gallinfeétes  que  leur  tête  &  leur  derrière 
peu  dîftans  l’une  de  l’autre  avant  que  leur  grand  accroif¬ 
fement  commence ,  &  même  tout  le  contour  de  leur 
corps ,  refient  fixes  dans  leurs  premières  places ,  il  eft  clair 
que  pendant  l’accroiflement  le  dos  &  les  côtés  s’élèveront 
considérablement ,  &  s’arrondiront,  afin  que  l’augmenta¬ 
tion  de  volume  qui  ne  peut  être  portée  afles  en  avant  ni  en 
arriére,  ni  vers  les  côtés,  trouve  place.  Cette  gallinfeéte 
parvenue  à  toute  fa  grandeur,  ne  fe  trouvera  donc  prefi- 
qu’appliquée  contre  larbre  que  par  la  furface  par  laquelle 
*  PI.  5.  fig.  elle  le  touchoit  étant  petite  *  :  elle  pourra  être  femblable  à 
une  boule  dont  un  très-petit  fegment  auroit  été  emporté. 
Si  pendant  l’accroiffement  fubit  le  contour  du  corps  s’efl: 
un  peu  étendu,  mais  moins  que  ne  l’eût  exigé  l’accroif- 
fement  de  la  furface  fupérieure,  la  gallinfeéte  deviendra 
feulement  une  moitié,  ou  une  plus  grande,  ou  une  plus 
petite  portion  de  boule  ,  comme  font  des  gallinfeétes 
^  PI.  3.  fig.  du  noifetier  * ,  &  du  tilleul  *.  Enfin  fi  pendant  l’ac- 
croiffement  tout  le  contour  du  corps  ne  prête  aucune¬ 
ment,  qu’il  foit  même  obligé  de  revenir  en  deffous  pour 
céder  à  l’effort  que  font  les  parties  extérieures  pour  s’é- 
*  PI.  6. fig.  tendre,  la  gallinfeéte  qui  a  crû,  pourra  ne  tenir  à  l’arbre 

\[b!  &  fg  (lue  Par  un  ^et>  c°mme  y  tiennent  les  gallinfeétes  en 
*PI.  5.  fig.  forme  de  rein  *,  &  d’autres  plus  fphériques  *  ;  pendant 
3  &  *•  p •  l’accroifTement  la  tête  &  le  derrière  fe  font  rapprochés 
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l’un  de  l’autre ,  &  de  même  tous  les  côtés  oppofés  du 
contour  fe  font  rapprochés.  Nous  pouvons  encore  con¬ 
cevoir,  &  c’eft  même  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent,  que 
quoique  la  membrane  qui  recouvre  le  ventre,  celle  qui 
étoit  appliquée  contre  l’arbre ,  croilTe  allés  confidérable- 
ment,  l’infeéte  prendra  une  forme  fphérique,  &  cela  li 
l’accroilfement  des  membranes  du  dos  ou  du  côté  qui 
cil  en  vûë ,  fe  fait  dans  une  plus  grande  proportion  que 
celui  du  côté  oppofé.  On  voit  des  cloportes  prendre  dans 
un  inftant  la  figure  d’une  boule  bien  ronde, parce  que  dans 
un  inftant  elles  peuvent  difpofer  tous  leurs  anneaux  com¬ 
me  lesfufeaux  d’un  globe,  &  ramener  leur  tête  vers  leur  der¬ 
rière.  Ce  qui  fepalfe  dans  un  inftant  dans  les  cloportes,  le 
fait  peu  à  peii  dans  les  gallinlèéles  de  certaines  efpeces,  elles 
fe  roulent ,  pour  ainfi  dire,  en  croilfant  ;  elles  ne  tiennent 
prefque  plus  à  la  branche  que  par  l’efpece  de  trompe  qu’elles 
fçavent  piquer  dans  l’écorce  pour  en  pomper  le  fuc. 

Plus  les  gallinfeéles  font  fphériques ,  &  plus  elles  ref- 
femblent,  après  leur  ponte,  à  une  coque  faite  pour  ren¬ 
fermer  des  œufs.  Les  gallinfeéles  en  forme  de  bateau  ne 
font  que  couvrir  leurs  œufs  qui  font  entr’elles  &  l’arbre  ; 
mais  les  gallinfeéles  qui  tiennent  de  la  figure  fphérique , 
font  des  efpeces  de  bourfes  dans  lefquelles  les  œufs  font 
contenus.  Tout  fepalfe  pourtant  dans  la  ponte  de  celles- 
ci  comme  dans  la  ponte  des  autres.  Le  ventre  remplif- 
foit  en  grande  partie  l’intérieur  de  la  boule;  à  mefure  qu’il 
fe  vuide,  à  mefiire  que  les  œufs  fortent,  il  lailfe  une  place 
en  dehors  de  fes  téguments,  où  les  œufs  fe  logent;  ils  y 
font,  &  les  petits  y  font  placés  enfuite,  comme  les  petits 
fortis  du  ventre  d’une  cloporte  roulée  fe  trouveroient  logés 
dans  l’efpece  de  boîte  fphérique  que  forme  alors  le  corps 
de  la  cloporte. 

Le  kermès ,  la  plus  renommée  des  gallinfeéles ,  eft  de 
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celles  dont  la  figure  approche  d’une  houle  dont  un  afies 
petit  fegment  a  été  retranché.  Il  vient  fur  une  très-petite 
Pi.  j.fig.  efpece  de  chêne  verd  *  qui  n’eft  communément  qu’un, 
arbrifieau  qui  s’élève  environ  à  deux  ou  trois  pieds;  c’eft 
l’ilex  aculeata  cocci  glandifera  C.  B.  pin.  Ge  petit  chêne 
croît  en  grande  quantité  dans  des  terres  incultes  de  Pro¬ 
vence  &  de  Languedoc ,  qu’on  nomme  des  garigues  ; 
il  croît  auflî  en  Efpagne,  &  dans  les  iflesde  l’Archipel, 
cntr’autres  en  Candie.  C’eft  fur  ces  petits  arbriftèaux 
que  les  payfans'  vont  faire  la  récolte  du  kermès  dans  la 
faifon  convenable.  Quoiqu’il  ait  excité  depuis  long¬ 
temps  la  curiofité  des  Naturalises ,  ce  n’eft  que  depuis 
peu  d’années  qu’il  a  été  obfervé  avec  une  attention  Sc 
une  exactitude  qu’il  méritoit.  M.rs  de  la  Hire  &  Sedileail 
avoient  mis  fur  la  voye  de  le  connoître ,  par  i’hiftoire 
qu’ils  ont  donnée  des  gallinfeétes  des  orangers  ;  mais  on 
n’a  pas  tiré  parti  aufli-tôt  qu’on  l’auroitdu,  de  leurs  obfer- 
vations  pour  éclaircir  la  nature  du  kermès,  pour  voir  en 
général  le  rapport  qu’il  y  a  entre  les  gallinfeétes  en  forme 
de  bateau  &  les  gallinfeéles  plus  raccourcies  &  plus  arron¬ 
dies.  Les  Mémoires  de  l’Académie  en  fournifient  des 
preuves.  Dans  ceux  de  l’année  1705.  il  y  a  un  Mé¬ 
moire  de  M.  de  Tournefort  qui  contient  des  obfer- 
vations  de  M.  Garidel  Profefleur  royal  d’ Anatomie  à 
Aix ,  &  fçavant  Botanifte,  que  M.  Garidel  lui-même  a 
défavouées  dans  un  temps  où  il  a  été  en  état  d’en  don¬ 
ner  de  plus  exaCtes ,  &  telles  qu’il  nous  les  failoit.  Un 
Mémoire  de  M.  Niftole,  de  là  Société  Royale  de  Mont¬ 
pellier  ,  imprimé  à  la  fin  des  Mémoires  de  1714.  a  pour 
objet  le  kermès ,  &  nous  laifle  peu  inftruits  de  fa  nature,' 
On  y  veut  qu’il  foit  une  coque  qu’un  infeéle  a  conftruite 
pour  y  dépofer  fes  œufs.  M.r  Ceftoni  excellent  obfer- 
valeur,  écrivit  de  Livourne  le-20  Septembre  1714.  une 
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Lettre  à  M.  Valiifhieri,  dans  laquelle  il  l’entretient  de  ce 
qu’il  a  obfervé  fur  les  gallinfedes  des  orangers,  des  fi¬ 
guiers  ,  &  principalement  fur  celles  d’une  elpece  de  petit 
chêne  qui  croît  aux  environs  de  Livourne.  Là  il  prouve 
que  les  gallinfedes  de  ce  petit  chêne  font  de  la  même 
claffe  que  celles  des  orangers,  &  il  en  conclut  très-bien 
que  quoique  ces  gallinfedes  ne  donnent  pas,  comme  le 
kermès ,  une  teinture  rouge ,  le  kermès  &  ces  gallinfedes 
ne  différent  qu  autant  que  différent  des  efpeces  d’un  même 
genre.  M.  Vallifnieri  a  fait  imprimer  parmi  fes  œuvres 
cette  Lettre  de  M.  Cefloni ,  qu’il  a  fait  précéder  par  une 
courte  Préface,  dans  laquelle  il  rappelle  ce  qu’on  avoit 
écrit  jufqu’alors  fur  le  kermès.  Quoique  perfonne  ne  fût 
un  plus  grand  juge  que  lui  fur  de  pareilles  matières,  il  a 
femblé  n’ofer  prononcer  en  faveur  du  fentiment  de  M. 
Celloni,  il  a  laiffé  au  public  la  liberté  entière  de  fe  dé¬ 
terminer.  J’ai  pourtant  peine  à  croire  que  M.  Vallifnieri 
n’ait  pas  bien  vû  toute  la  force  des  indudions  de  M. 


Ceftoni ,  qui  approche  de  la  démon  lirai  ion ,  mais  j’ai  bien 
du  penchant  à  penfer  que  là  politeffe  pour  M.  le  Comte 
de  Marfilli  l’a  retenu.  Il  n’a  pas  voulu  le  déclarer  ouverte¬ 
ment  contre  le  fentiment  que  ce  dernier  avoit  cherché 
à  établir  dans  une  Differtation  qu’il  lui  avoit  adreffée 
à  lui-même. 

M.  le  Comte  de  Marfilli  adreffa  de  Bologne  le  7  Mars 
171  i.à  M.  Vallifnieri  cette  Differtation,  dans  laquelle  il 
rapporte  6c  tâche  d’établir  fon  fentiment  fur  le  kermès  ;  il  J ’y 
met  au  rang  des  véritables  galles  dont  la  produdion  eft  oc- 
cafionnéepar  des  infedes  ;  il  prétend  qu’un  infede  dépofe 
fes  œufs  dans  une  entaille  qu’il  a  faite  au  petit  chêne  fur  le¬ 
quel  on  trouve  le  kermès  :  que  ces  œufs  dépofés  avant  l’au¬ 
tomne,  relient  prefqu’invifibles  pendant  tout  l’hiver,  & 
qu’ils  croiffent  au  printemps  lorfque  l’arbre. leur  fournit  de  la 
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fève.  La  galle  clans  laquelle  ces  œufs  font  renfermés,  croît 
en  même  temps ,  &  devient  le  grain  d'écarlate  ou  de  ker¬ 
mès  de  groffeur  fenfible.  Il  compare  laccroiffement  des 
grains  de  kermès  à  celui  des  veffies  dormes,  dont  l’hiftoire 
des  pucerons  nous  a  engagé  de  parler  au  long  *.  La  caufe 
même  de  la  production  de  ces  veffies  n’étoit  pas  allés  con¬ 
nue  de  M.  le  Comte  de  Marfilli  ;  il  affiûre  qu’il  y  a  un  temps 
où  elles  font  pleines  d’œufs,  &  nous  avons  fait  voir  qu’elles 
ne  contiennent  jamais  que  de  petits  animaux  vivans.  Si 
M.  le  Comte  de  Marfilli  avoit  eu  le  loifir  de  faire  des  ob- 
fervations  plus  fuivies,  elles  l’euffent  fans  doute  détrompé 
de  l’idée  qu’il  avoit  prife  de  la  nature  du  kermès.  Il  faut 
avouer  pourtant  que  le  fuccès  d’une  de  fes  expériences 
étoit  propre  à  féduire.  Tout  le  monde  connoît  la  compo- 
fition  de  l’encre,  on  fçait  que  c’efl  par  le  mélange  de  la 
noix  de  galle  que  la  diffolution  de  vitriol  prend  une  cou¬ 
leur  noire,  dont  nous  fçavons  faire  tant  d’ufage.  M.  le 
Comte  de  Marfilli  éprouva  s’il  feroit  de  l’encre  avec  le 
kermès  &  le  vitriol ,  &  il  en  fît  ;  &  delà  il  fe  crut  fondé  à 
conclurre  que  le  kermès  qui  produifoit  un  effet  femblable 
à  celui  des  galles  des  grands  chênes,  étoit  une  galle  du  petit 
chêne  fur  lequel  on  le  trouve.  Mais  tout  ce  que  cette 
expérience  nous  découvroit  de  curieux,  c’elt  que  les  ma¬ 
tières  végétales  propres  à  faire  de  l’encre,  le  font  encore 
après  avoir  paffé  dans  le  corps  d’un  animai.  Les  beaux 
Mémoires  que  nous  a  donnés  M.  Lemery  fur  les  com- 
pofitions  des  encres  ,  nous  font  connoître  auffi  des 
matières  végétales  capables  de  noircir  la  diffolution 
de  vitriol ,  &  ils  nous  apprennent  que  les  excrémens 
humains  ont  la  même  propriété.  L’expérience  de 
M.  le  Comte  de  Marfilli  femble  nous  faire  voir  que 
cette  propriété  réfide  en  des  matières  animales  auxquelles 
fe  font  incorporées  ou  prefqu’incorporées  des  matières 

végétales , 
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végétales,  puifque  les  gallinfeéles  &  les  œufs  clés  gallin- 
fecles  nourris  de  la  fève  du  chêne  font  de  1  encre  avec  le 

vitriol.  r  ^  -  > 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant  des  gailinfeétes  en 
général,  fuffiroit  pourprouverqueM.de  Marfilli  n  avoit 
pas  été  auffi  heureuxdans  fidée  qu’il  avoit  prdede  lanature 
du  kermès.  Nous  n’avons  garde  cependant  de  nous  di£ 
penfer  de  rapporter  les  obfervations  qui  ont  été  faites  im¬ 
médiatement,  &  très  bien  fur  cette  efpece  de  gallinfeéîes  ; 
nous  les  devons  encore  en  partie  à  M.  Garidel  que  nous 
avons  cité  ci-deffus.  11  les  a  fait  imprimer  dans  fon  hiftoire 
des  Plantes  des  environs  d’Aix,  qui  a  paru  en  1715.  M. 
Garidel  étoit  Correfpondant  de  l’Académie,  &  avoit  été 
excité,  comme  il  nous  l’apprend  *,  par  M.  de  Tournefort, 
à  bien  étudier  le  kermès.  Pour  le  faire  avec  plusdefuccès* 
il  s’affocia  M.  Emeric  Médecin  d’Aix;  ce  dernier  fe  chargea 
du  foin  de  fe  faire  apporter  de  la  campagne  tous  les  jours,  ou 
tous  les  deux  ou  trois  jours,  des  branches  du  petit  chêne 
peuplées  de  kermès:  il  les  obfervoit  ainfi  régulièrement, & 
il  faifoit  vérifier  fes  obfervations  par  M.  Garidel.  Ce  fut 
encore  M.  Emeric  qui  fe  chargea  de  les  écrire ,  &  M. 
Garidel  les  a  publiées;  nous  allons  en  donner  le  réfultat. 

Le  kermès  qui  a  pris  toute  fa  groffeur,  paroît  comme 
line  petite  coque  fphérique*  attachée  contre  rarbriffeau, 
ou,  pour  parler  comme  M.  Emeric,  comme  une  gonfle 
dont  la  peau  ejl  afles  forte ,  Imfante  &  de  couleur  de  prune, 
&  couverte  comme  ce  fruit  dune  poufliere  blanche  qu’on 
appelle  la  fleur .  M.  Niffolle  dit  que  fa  couleur  eff  un 
rouge-brun ,  mêlé  de  blanc-cendré.  La  comparaifon  deM. 
Emeric  donne  une  plus  jufle  idée  de  la  vraye  couleur  du 
kermès,  fur  tout  fi  on  y  adjoûte qu’elle  reflemble  à  celle 
de  diverfes  prunes  qui  font  prefque  noires,  telles  que 
quelques  efpeces  de  damas,  que  nos  prunes  de  Monfieur, 
Tome  IV  .G 
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&  que  les  petites  prunelles  fauvages  des  hayes.  Ceux  qui 
n’ont  Vu  le  kermès  que  dans  des  boutiques  de  marchands 
&  chés  les  ouvriers ,  le  croyent  rouge ,  d’un  afTés  mauvais 
rouge-brun,  mais  ce  n’eft  pas  là  la  couleur  naturelle  delà 
bonne  efpece  de  kermès ,  on  lui  a  fait  prendre  cette  couleur 
en  l’arrolànt  de  vinaigre ,  comme  nous  le  dirons  bientôt. 
Celui  que  j’ai  reçû  fur  des  branches  ,  &  qui  n’avoit  point 
été  mouillé  de  vinaigre,  n’étoit  nullement  rougeâtre,  il 
avoit  la  couleur  des  prunelles  de  buiffon. 

Les  habitansdu  pays  oùfe  fait  la  récolte  du  kermès,  le 
conlîdérent  dans  trois  temps  difïërens  &  très  -  marqués , 
ou  dans  trois  difïërens  états  d’accroiffement ,  &  M.  Emeric 
a  fuivi  leur  divifion.  Le  premier  temps  efl  vers  le  com¬ 
mencement  du  mois  de  Mars.  En  langage  Provençal 
on  appelle  le  kermès  lou  v ermeou,  &  on  dit  que  dans  ce 
temps  lou  vermeou  groue ,  c’eft-à-dire,  que  le  ver  couve  t 
alors  il  efl  plus  petit  qu’un  grain  de  millet.  M.  Emeric 
penfe  que  c’efl  alors  qu’il  commence  à  fe  fixer ,  après 
avoir  couru  la  campagne  pendant  tout  l’hiver.  L’hiver  n’eft 
guéres  le  temps  où  les  in  (cèles  courent  ;  il  y  a  toute  appa¬ 
rence  que  celui-ci  n’abandonne  que  très-rarement ,  le  petit 
chêne  fur.lequel  il  naît ,  mais  que  c’eft  à  la  fin  de  l’hiver 
qu’il  commence  à  devenir  d’une  groffeur  fenfible ,  &  qu’il 
a  peut-être  comme  nos  gallinfeétes  des  pêchers,  quitté  les 
feuilles  pour  venir  s’attacher  contre  les  tiges.  Confidéré 
dans  ce  temps  au  microfcope,  il  paroît  d’un  très-beau 
rouge,  ayant  deffus  fon  ventre  &  tout  autour  du  ventre 
une  efpece  de  coton  qui  luifert  de  nid.  11  aauffi  fur  fon 
dos  de  petits  fïoccons  de  coton.  Il ejl  alors  convexe  comme 
la  moitié  d' une  prune ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  reffemble  encore 
alors  aux  gallinfeéles  en  forme  de  bateau  renverfé ,  com¬ 
me  nous  avons  dit  que  les  gallinfeéles  qui  doivent  devenir 
ies  plus  arrondies ,  leur  refîemblent  pendant  qu’elles  font 
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très-jeunes.  Dans  les  endroits  du  deflous  du  corps  du  . 
kermès  qui  ne  font  point  couverts  de  coton ,  le  micro- 
fcope  fait  voir  quantité  de  points  qui  ont  le  brillant  de 

l’or.  * 

Le  lècond  temps  de  la  divifion  que  fuit  M.  Emerîc,  eft 
'  dans  le  mois  d’Avril;  alors  les  gens  du  pays  dilènt  que 
lou  vermeou  efpelis,  c’eft-à-dire,  qu’il  commence  d’éclorre. 
M.  Emeric  remarque  très- bien  que  leur  façon  de  s’ex¬ 
primer  n’eft  rien  moins  qu’exaéle,  à  moins  qu’ils  n’en¬ 
tendent  par  le  ver  éclos  le  ver  qui  a  pris  tout  fon  accroif- 
fement ,  &  la  forme  à  laquelle  il  doit  parvenir;  car  c’eft 
alors  qu’il  a  acquis  toutes  fes  dimenfions ,  qu’il  eft  devenu 
rond  &.  gros  comme  un  pois.  Il  eft  pourtant  plus  ou 
moins  gros  félon  que  la  faifon  &  le  terroir  lui  ont  été 
favorables.  Sa  peau  eft  devenuë  plus  ferme ,  &  le  coton 
qui  dans  le  premier  temps  étoit  deflus  par  intervalles  6c 
par  petits  floccons ,  y  eft  par-tout  étendu  en  forme  de 
poudre  :  il  ne  paroît  plus  qu’une  coque ,  ou  encore  félon 
i’exprelïïon  de  M.  Emeric ,  qu’une  gouflè  remplie  d’une 
liqueur  rougeâtre  femblable  à  un  fang  pâle. 

Enfin  le  troifiéme  temps  tombe  vers  le  milieu  ou  vers 
la  fin  de  May,  6c  c’eft  celui  où  on  trouve  dans  cette 
efpece  de  coque,  6c  comme  dit  très -bien  M.  Emeric; 
fous  le  ventre  de  l’infeéle,  1800.  ou  2000.  petits  grains 
ronds  qu’on  appelle  dans  le  pays  loufreijj'et.  Ce  font  des 
ceufs  qui  venant  enfuite  à  éclorre  ,  donnent  autant  d’ani¬ 
maux  femblables  à  celui  d’où  ils  font  fortis.  Ces  ceufs  pa- 
roiflent  aux  yeux  une  fois  plus  petits  que  la  graine  de  pavot; 
ils  font  remplis  d’une  liqueur  d’un  rouge  pâle;  vus  au  mi- 
crofcope  ils  lèrablent  parfemés  d’une  infinité  de  points 
brillans  couleur  d’or. 

M.  Emeric  explique  très -bien  comment  la  peau  du 
ventre  du  Jcermès  fe  retire  vers  le  dos  à  mefure  que  le* 
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œufs  fortent,  &  que  par-là  les  œufs  trouvent  une  place  en 
dehors  du  corps;  en  un  mot, tout  ce  que  nous  avons  rap¬ 
porté  deflentiel  fur  la  ponte  des  autres  gallinfeéles,  ilia 
obfervé  fur  celle  du  kermès. 

Il  nous  en  caraétérife  de  deux  efpeces;  celui  de  la  pre¬ 
mière  eft  celui  même  dont  nous  venons  de  parler,  qui  félon 
fon  expre/fion,  a  une  couleur  de  prune,  &  qui  pond  des 
œufs  rouges.  Celui  de  la  fécondé  efpece  eft  blancheâtre; 
je  ne  fçais  s’il  ne  l’appelle  point  blancheâtre  par  compa- 
raifon  à  la  couleur  foncée  de  l’autre,  car  j’ai  lieu  de  croire 
que  cette  fécondé  efpece  en  eft  une  qui  m’a  été  encore 
envoyée  fur  des  branches  du  petit  chêne  verd,&  qui  eft 
rougeâtre.  Quoi  qu’il  en  foit,  M.  Emeric  adjoute  que  le 
kermès  de  la  fécondé  efpece  eft,  comme  le  premier,  cou¬ 
vert  d’une  poudre  legere;  il  croît  dans  les  mêmes  temps 
&  de  la  même  manière;  fes  œufs  font  blancs.  Les  petits 
qui  fortent  des  œufs  rouges,  &  ceux  qui  fortent  des  œufs 
blancs,  ont  des  figures  affés  femblables,  qu’il  compare  à 
celle  des  cloportes,  avec  laquelle  les  jeunes  gallinfeéîes  de 
toutes  efpeces  ont  quelque  reffemblance.  Celui  qui  fort 
des  œufs  rouges  eft  rouge.  Le  contour  de  fon  corps  eft  un 
ovai  un  peu  plus  pointu  du  côté  du  derrière  que  du  côté 
de  la  tête.  Son  dos  eft  convexe  &  en  voûte  affés  ronde; 
des  points  brillent  deffus ,  qui  font  couleur  d’or;  il  eft  rayé 
pardeffus,  &  il  a  par  deffous  diverfes  lignes  tranfverfales. 
Il  a  fix  jambes;  il  a  deux  antennes  prefque  auffi  longues 
que  fon  corps:  ce  qui  ne  lui  eft  pas  commun  avec  les  petits 
de  la  plôpart  des  autres  efpeces  de  gailinfeéles ,  c’eft  qu’au 
derrière  il  a  une  queue  fourchue  formée  par  deux  efpeces 
de  cornes  prefque  auffi  longues  que  les  antennes  que  porte 
la  tête.  M.  Emeric  donne  à  celle-ci  deux  yeux  noirs.  Les 
petits  qui  fortent  des  œufs  blancs,  font  d’un  blanc -fale; 
leur  dqs  eft  plus  applati  que  celui  des  autres  ;  les  points 
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qui  brillent  fur  leur  corps,  vûs au inicrofcope ,  font  cou¬ 
leur  d’argent ,  &  lovai  du  contour  du  corps  neft  pas  plus 
ouvert  du  côté  de  la  tête  que  du  côté  du  derrière.  11  y  a 
beaucoup  moins  de  ces  kermès  blancs ,  que  des  rouges. 

Les  gens  du  pays ,  qui  ne  doivent  pas  être  bons  natura¬ 
lises,  les  appellent  la  maire  dou  vermeou,  c’eft-à-dire,  la 
mere  des  kermès. 

Enfin  M.  Emeric  nous  décrit  deux  efpeces  de  nymphes 
qu’on  trouve  dans  certains  grains  de  kermès,  qui  fe  trans¬ 
forment  en  deux  petites  mouches  de  différentes  efpeces, 
qui  toutes  deux  ont  de  commun  de  fauter  comme  dés  puces 
ou  comme  des  fauterelles-puces.  Lune  de  ces  efpeces  de 
mouches  eft  d’un  noir  de  jayet,  &  l’autre  d’un  blanc-fale. 

Nous  ne  rapporterons  point  la  defcription  détaillée  qu’a 
donnée  M.  Emeric  de  l’une  &  de  l’autre.  Une  de  ces  mou¬ 
ches  a  les  ailes  blanches  comme  celles  des  mouches  gallin- 
fecies  plus  quehémifphériques  des  pêchers,  &  eft  fans  doute 
le  kermès  mâle  ;  c’eft  cette  mouche  8c  quelques  autres  qui 
ont  fait  croire  que  le  kermès  étoit  une  véritable  galle.  Il  y  a 
long-temps  néantmoins  que  Pierre  de  Quiqueran  deBeatir 
jeu,  Evêque  de  Senez,  dans  fon  ouvrage  de  laudibus  Provin- 
cia  *,  a  donné  le  fond,  de  l’hiftoire  du  kermès  ;  il  ne  s’agifloit  Lmi-z.pag, 
que  de  vérifier  &  de  voir  avec  plus  de  détail  ce  qu’il  en  a  2*7" 
dit.  L’endroit  où  il  en  a  parlé  mérite  d’être  rapporté  ici  en 
entier,  le  voici  Veremedio  rorati imhribus  fnitices- ,  coccum 
hoc  modo  ordiuntur .  ....  .  Ubi  imus  fcirpus  fe  in  dii9 
brachia  partitur,  in  horum  medio  injlar focanei  palmitis ,  in - 
crefcit  rotundum  quiddam  magnitudinc  colore  pif;  hcc 
matrem  vocant ,  qnod  ex  eo  cateragrana  producuntur .  Abat  res 
porto  habet  ut  plurimum  quinque  quœlibet  cefpitum  f ami  lia; 
quct  ineunte  ajlate ,  œfluque  minutijjimorum  vermiculorum ,  ut 
tantum  vifum  non  effhgiant ,  catervam  prcfundunt ,  fatifcunt *• 
que  in  fummitate .  In  animafia  prorepit  noya  foboles  colore 
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candida ,  profequiturque  in  fublime.  At  ubicunque  vermiculî, 
vel ge  r minant  i  s  furculi  acellis  occur revint,  defident ,  &  incre- 
mentis  audi  milii  magnitudine  jiunt .  Inde  liberius  adolefcen- 
tibus  albus  color  in  cinericium  tranjît  fjamque  non  animal,  fed 
pifurn  rurfas  apparent .  Tune  que  eagrana  maturitatem  adepta 
colhguntur  ,  jam  colorât is  vermiculis  foeta.  Rien  ifeft  plus 
précis  que  ce  partage,  les  principaux  faits  de  fhiftoiredu 
kermès  s  y  trouvent.  L/eflTentiel  de  cette  hiftoire  étoit 
donc  bien  fçû  lorfque  Quiqueran  écrivoit ,  mais  il 
n’étoit  pas  prouvé  ,  &  il  avoit  befoin  de  l’être  par  des 
obfervations  fuivies  &  détaillées ,  qui  empêchaflent  d  a- 
dopter  les  idées  que  quelques  apparences  &  même  des  ob¬ 
fervations  pouvoient  faire  prendre  de  cet  infeCte. 

Dans  ces  fragmens  des  obfervations  de  Jungius,  qui 
ont  été  fauvés  des  flammes,  fhiftoire  du  kermès  efl;  encore 
rapportée  à  peu  près  comme  par  Quiqueran.  Vernis  cocci, 
infedum  cocci,  &  hctc  bejliola  plures  metamorphofes  fubit. 
1°  Vere  inaxillis  coccifercz  ilicis  crefcit  pilula  pif  magnitu¬ 
dine  ,  quœ  mater  cocci  dicitur.  Ea  cejlate  fatifeens  prof  un  dit 
minuttffimorum  animalium  catervam  ;  taies  matres  quinque 
(tint  in  qualibet  planta .  2.0  Vermicuh  fi  candi di  primumfur - 
fum  repunt ,  &  fruticis  axillis  adharefeunt  fa*  mutantur  in 
pilulis  pif  magnitudine .  Il  paroît  pourtant  que  cette  obfer- 
vation  n’eft  pas  de  celles  que  Jungius  avoit  faites  lui- 
même,  puifqu’ii  fixe  comme  Quiqueran  au  nombre  de 
cinq  celui  des  meres  de  chaque  arbufte. 

Aux  faits  curieux  que  M.  Emeric  a  obfervés  avec  foin 
&  avec  attention,  il  a  adjoûté  quelques  conjectures  que 
nous  ne  croyons  pas  devoir  adopter,  par  exemple  celle 
par  laquelle  il  tâche  d'expliquer  la  production  des  mou¬ 
cherons  qui  fortent  du  kermès,  foit  de  ceux  que  nous 
regardons  comme  les  mâles  du  kermès ,  foit  des  autres.  * 
li  fuppofeque  les  moucherons  s'accouplent ,  qu  ils  font 
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des  œufs;  mais  il  fait  prendre  à  leurs  œufs  une  route  trop 
longue  6c  trop  difficile  pour  arriver  où  ils  doivent  éclorre. 
Il  imagine  qu’ils  peuvent  être  entraînés  dans  les  racines 
de  l’arbre  par  le  lue  qui  s’y  rend ,  enfiler  lès  canaux ,  & 
être  déterminés  par  la  fuétion  du  kermès  à  fe  rendre  fous 
lui.  Les  moucherons  qui  viennent  de  vers  mangeurs  du 
kermès ,  connoilfent  fans  doute  une  voye  plus  courte  pour 
faire  arriver  leurs  œufs  dans  l’intérieur  même  du  kermès, 
fans  doute  qu’ils  le  piquent ,  6c  qu’ils  dépofent  leurs  œufs 
dans  les  piquûres  qu’ils  lui  ont  faites. 

Une  autre  conjecture  de  M.  Emeric,  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  6c  à  laquelle  nous  n’avons  pas  cru  nous  devoir 
prêter,  c’elt  que  le  kermès  parcourt  la  campagne  pendant 
l’hiver;  dans  cette  faifon  il  a  vû  courir  de  très-petits  vers 
rouges  qu’il  croit  être  les  petits  kermès.  Malgré  ce  qu’il  dit 
de  leurs  fix  jambes ,  je  fuis  très-difpofé  à  penfer  que  les  in- 
feétes  qu’il  a  vûs  alors  font  une  efpece  de  ces  mites  écar¬ 
lates  dont  nous  parierons  ailleurs  ;  on  en  trouve  en  hiver 
d’une  extrême  petiteffe  fur  les  plantes  6c  fur  les  arbres. 

Selon  que  l’hiver  eft  plus  ou  moins  doux ,  la  récolte 
du  kermès  eft  plus  ou  moins  abondante  ;  on  efpére  qu’elle 
fera  bonne  lorfque  le  printemps  fe  paffefans  gelée  6c  fans 
brouillards.  A  la  fuite  de  cette  remarque  M.  Emeric 
adjoûte  qu’on  obferve  que  les  arbriffeaux  les  plus  vieux , 
qui  paroiffent  les  moins  vigoureux,  6c  qui  font  les  moins 
élevés ,  font  les  plus  chargés  de  kermès.  Jecroirois  volon¬ 
tiers  que  c’eft  parce  que  le  kermès  s’eft  établi  depuis  plus 
long-temps  fur  les  arbriffeaux  les  plus  vieux ,  qu’il  s’y  mul¬ 
tiplie  d’avantage.  Le  terroir  contribué  à  la  groffeur  6c  à 
la  vivacité  de  la  couleur  du  kermès  ;  celui  qui  vient  fur 
des  arbriffeaux  voifins  de  la  mer  eft  plus  gros  6c  d’une 
couleur  plus  éclatante  que  celui  qui  vient  fur  des  arbrif-, 
feaux  qui  en  font  éloignés. 
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Les  inftrumens  les  plus  nécefTaires  pour  faire  la  récolte 
du  kermès,  font  de  longs  ongles;  des  femmes  s  y  occu¬ 
pent  dans  la  faifon  ,  dès  le  matin  avant  que  la  rofée  ait 
été  enlevée  par  le  foleil.  Les  feuilles  de  larbufte  font 
alors  moins  roides,  &  les  piquans  dont  elles  font  armées 
en  font  moins  à  craindre.  Outre  ladrefle  à  détacher  les 
grains,  il  faut  fçavoir  trouver  les  endroits  où  il  y  en  a  le 
plus  :  il  y  a  des  femmes  qui  en  ramaffent  jufqu  a  deux 
livres  par  jour. 

Belon ,  dans  fes  obfervations  des  fingularités  iiv.  r. 
pag.  19.  raconte  comment  011  fait  la  récolte  du  kermès 
en  Candie,  voici  fes  termes.  Le  revenu  de  la  graine  d'é¬ 
carlate  nommée  Coccus  B  AP  Hic  A  ejl  moult  grand  en 
Crete  ;  &  pour  ce  que  la  cueillir  ejl  l'ouvrage  des  pajleurs 
&  petites  marmailles  ,  les  plus  grands  ne  s'y  veulent  amufer; 
on  la  trouve  au  mois  de  Juin  dejfus  un  petit  arbrifeau  ef 
pece  de  chêne  verd  qui  porte  du  gland,  &c.  Et  pour  ce  que 
les  feuilles  font  poignantes  comme  celles  du  houx ,  les  bergers 
ont  une  petite  fourchette  à  la  main  gauche  pour  les  cliner  à 
coté ,  &  une  petite  faux  à  la  droite  dont  ils  coupent  les  pe¬ 
tites  branches ,  defquelles  ils  ôtent  ces  petites  refus  ou  ex* 
cri  mens  que  fai  ci-devant  appelles  graine  d'écarlate ,  &c. 

Le  prix  auquel  on  le  vend,  varie  comme  celui  de  toutes 
les  marchandifes  ,  &  peut-être  beaucoup  plus.  Depuis 
que  la  récolte  eft  commencée  jufqu  a  ce  qu'elle  fmiffe, 
le  prix  en  hauffe  tous  les  jours.  La  livre  qui  dans  le  com¬ 
mencement  ne  vaut  que  839  fols  en  vaut  à  la  lin  juf- 
qu  a  60  ,  parce  qua  la  fin  le  kermès  eft  très-leger,  ccd- 
à-dire ,  qu'il  y  a  alors  moins  d’œufs  <&  de  petits  mêlés  avec 
les  cadavres  des  kermès-meres.  M.  Emeric  dit  qu'il  en  a 
vû  vendre  la  livre  jufqu  a  fix  francs. 

Les  marchands  qui  viennent  acheter  le  kermès  pour 
fa  teinture  de  la  foye  &  de  la  laine,  ont  loin  delarrofer 
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&  les  œufs  qui  s’en  réparent  avec  du  vinaigre  ;  ils  1  ex- 
pofent  enfuite  au  loleil  ou  à  une  chaleur  équivalente,  pour 
faire  périr  tous  les  petits  animaux  éclos  ou  en  état  d’é- 
clorre,  fansquoy  il  y  auroit  parla  liiite  une  grande  dimi¬ 
nution  dans  le  poids  de  leur  marchandife.  Le  vinaigre 
altère  la  couleur  du  kermès,  il  la  rend  rougeâtre  ,  & 
de-là  il  eft  arrivé  que  ceux  qui  ont  déterminé  la  couleur 
du  kermès  fur  celle  qu’il  a  dans  les  boutiques,  ne  lui 
ont  pas  donné  celle  qui  lui  eft  naturelle. 

Il  n’eft  pas  rare  d’avoir  dans  une  année  deux  récoltes 
de  kermès  ;  la  fécondé  eft  très-propre  à  confirmer  la  rel- 
lèmblance  que  nous  avons  ftoupçonnée  entre  les  gallin- 
feéles  du  pécher  &  celles  de  ï’ilex  coccifera,  par  rapport 
aux  endroits  où  elles  fe  nourriiïent  dans  leur  âge  le  plus 
tendre.  Les  kermès  de  la  fécondé  récolte  ,  au  rapport 
même  de  M.  Emeric ,  font  prefque  tous  attachés  contre 
les  feuiiies.  Ceux  de  cette  fécondé  récolte  ne  font  jamais 
fi  gros  que  ceux  delà  première,  ni  propres  à  donner  tant 
de  teinture.  Une  faifon  favorable  fait  croître  avant  l’hiver 
ceux  qui  euftent  pafle  l’hiver  avant  que  de  prendre  leur 
accroiffement ,  s’ils  fuflent  nés  plus  tard  ou  fi  l’air  eût  été 
moins  chaud.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  *  des  *  Tome  IL 
crifalides  &  des  papillons,  a  affés  appris  qu’il  peut  y  avoir  la 
dans  telle  année  deux  générations  d’une  efpece  d’infeéle, 
dont  il  n’y  aura  qu’une  génération  dans  d’autres  années. 

Les  pigeons  aiment  le  kermès,  quoiqu’il  foit  pour  eux 
une  allés  mauvaife  nourriture  ;  leurs  petits  à  qui  ils  le  por¬ 
tent,  ont  peine  à  le  foûtenir;  la  plupart  en  périffent,  ce 
qui  n’eft  que  trop  connu  de  ceux  qui  ont  des  colombiers  à 
portée  des  endroits  où  croît  le  kermès.  Les  vieux  pigeons 
en  font  quittes  pour  un  cours  de  ventre;  alors  leursexcré- 
mens  teignent  en  rouge  les  murs  du  colombier. 

Nous  avons  aftes  vu  que  les  gallinfectes  de  Yi/ex  cocci 
Tome  IV.  .H 
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glandifera ,  qui  ont  été  nommées  kermès,  font  des  infec¬ 
tes  utiles  pour  les  teintures,  &  que  la  médecine  en  com- 
pofe  la  confection  d’Alkermes,  qu’elle  regarde  comme 
lin  bon  remede.  Les  gallinfeCtes  de  ces  petits  chênes  font- 
elles  les  feules  qui  peuvent  être  employées  à  ces  deux  ufages 
utiles  î  Si  on  faifoit  des  expériences  fur  la  teinture  que  don¬ 
nent  celles  de  toutes  efpeces  ,  peut-être  en  découvri¬ 
rait- on  quelqu’une  qui  ne  ferait  pas  inférieure  au  kermès, 
ou  qui  même  lui  ferait  préférable.  Il  y  a  au  moins  tout  lieu 
de  croire  que  par  rapport  à  l’ufage  qu’en  fait  la  médecine,, 
quelqu’efpece ,  &  peut-être  plufieurs  efpeces  de  gallinfec- 
tes  pourraient  être  fubftituées  au  kermès.  Si  on  employoit 
à  la  confection  d’alkermes  les  gallinfeCtes  des  pêchers,, 
des  orangers ,  &c.  on  en  retirerait  un  avantage  certain ,  ces 
arbres  en  feraient  bien  mieux  nétoyés  de  ces  infèCtes  par 
les  jardiniers,  qu’ils  ne  le  font.  On  peut  penfer  que  l’arbre 
qui  fournit  de  la  nourriture  à  finfeCte,  entre  pour  quel¬ 
que  chofe  dans  les  vertus  du  petit  animal ,  mais  au  moins 
y  a-t-il  apparence  que  la  fève  des  grands  chênes  donnerait 
aux  infeCtes  qui  en  vivent,  des  propriétés  médicinales  fem- 
blables  à  celles  que  la  fève  des  petits  chênes  donne  au  ker¬ 
mès.  Sur  le  petit  chêne  on  trouve  des  gallinfeCtes  rougeâ¬ 
tres  qui  ne  font  pas  propres  à  la  teinture ,  &  qu’on  regarde 
comme  auffi  bonnes  pour  la  confection  d’aikermes  que 
celles  qui  font  d’une  couleur  foncée.  On  trouve  auffi  fur  de 
grands  chênes  des  gallinfeCtes  rouges ,  qui  ne  font  pas  fen- 
fiblement  différentes  de  celles  de  même  couleur  du  petit 
chêne.  Il  eft  vray  que  les  gallinfeCtes  qui  croiffent  fur 
de  très-grands  arbres  doivent  être  négligées,  par  la  feule 
difficulté  qu’il  y  aurait  d’en  faire  la  récolte  dès  qu  elles 
n’y  feront  pas  en  très-grande  quantité.  Celles  qui  vien¬ 
nent  fur  1  ilex  cocci  glandifera  fe  placent  bien  pour  nous;: 
elles  y  font  à  portée  d’être  vues  &  d’être  détachées 
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commodément;  cependant  fi  on  parvenoit  à  fçavoir  faire 
ufage  de  quelques  -  unes  de  celles  de  nos  grands  arbres, 
peut  être  trouveroit-on  enfuite  des  moyens  de  les  y  faire 
multiplier  à  un  point  tel  quon  y  en  pourroit  recueillir 
beaucoup  en  peu  de  temps.  Je  fuppole  qu’on  eût  recon¬ 
nu  que  celles  du  pêcher,  l'oit  en  boule  foit  en  bateau  rem 
verlé,  méritent  detre  ramaffées;  alors  on  pourroit  avoir 
une  certaine  quantité  de  pêchers  en  plein  vent,  qui  feroient 
moins  deftinés  à  donner  des  pêches  qu’à  élever  des  gal- 
Jinfeéles ,  &  on  parviendroit  à  avoir  chaque  année  de  ces 
arbres  dont  toutes  les  jeunes  pouffes  &  les  autres  branches 
en  feroient  couvertes.  On  femeroit  deffus  des  galiin- 
feéles  pour  ainfi  dire  ;  on  couperoit  dans  la  faifon  conve¬ 
nable  de  petites  branches  où  feroient  attachées  des  gallin- 
feétes qui  auraient  fait  leurs  œufs,  &  de  défions  lefquelles 
les  petits  ne  feroient  pas  encore  fortis,  &on  attacherait 
les  petites  branches  contre  de  jeunes  jets  de  l’arbre  fur 
lequel  on  voudroit  faire  multiplier  les  gallinfeéîes.  J’en 
ai  tranfporté  ainfi  d’un  arbre  à  un  autre  arbre  de  même 
efpece,qui  y  ont  très- bien  réuffi.  Avec  un  pareil  foin 
le  même  arbre  en  pourroit  donner  une  quantité  furpre- 
nante.  Qu’on  ne  juge  pas  de  celle  qui  s’y  éleveroit  par 
celle  qui  s’élève  fur  nos  pêchers  en  efpaliers  ;  nos  jar¬ 
diniers  fans  le  fçavoir,  ôtent  chaque  année  à  ces  arbres 
une  bonne  partie  des  gallinfeéles  qui  les  devraient  fuccer. 
La  taille  des  pêchers  fe  fait  ordinairement  dans  le  temps 
où  elles  fe  font  fixées  ,  &  fe  font  fixées  pour  le  relie 
de  leur  vie;  alors  il  y  en  a  beaucoup  d’attachées  contre 
les  jeunes  jets  ,  &  elles  font  attachées  en  beaucoup 
plus  grande  quantité  contre  la  partie  la  plus  élevée  du  jet, 
que  contre  fa  partie  inférieure.  II  11’y  en  a  fouvent  fur 
cette  dernière  que  quelques-unes  femées  par-ci  par-là, 
pendant  que  l’autre  partie  du  jet  en  efl  toute  couverte. 
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Le  jardinier  coupe  fouvent  un  jet  qui  a  deux  ou  trois' 
pieds  de  longueur,  à  trois  ou  quatre  pouces  de  Ton  origine. 
En  retranchant  cette  longue  partie  du  jet ,  il  ôte  au  pê¬ 
cher  toutes  les  gallinfeôtes  qui  y  croiffoient,  &  les  fait 
toutes  périr.  La  chaleur  paroît  leur  être  favorable,  ainfi 
toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  elles  doivent  fe  multiplier 
davantage  fur  les  arbres  en  efpalier ,  que  fur  ceux  qui  font 
en  plein  vent. 

La  gallinfeéle  qui  en  été  &  en  automne,  pendant  qu’elle 
eft  jeune  ,  fe  fixe  fur  des  feuilles  ou  fur  les  plus  ten¬ 
dres  rejettons  ,  après  l’hiver  s’attache  fouvent  à  de  vieilles 
tiges.  J’ai  déjà  parlé  d’une  gallinfeéte  du  chêne  en  forme 
.  de  rein  *,  c’cft  par  la  partie  la  plus  échancrée  qu’elle  tient 
à  l’arbre ,  &  elle  y  paroît  tenir  par  une  elpece  de  pédicule 
qui  n’eft  autre  choie  que  fon  fucçoir  ou  fa  trompe.  Ces 
gallinf côtes  font  affés  louvent  attachées  contre  les  nou¬ 
velles  pouffes  ,  mais  on  en  trouve  en  quantité  fur  les- 
plus  vieilles  branches  ,  les  tiges  même  des  plus  gros  chê¬ 
nes  en  font  quelquefois  garnies.  Mais  j’ai  obfèrvé  que 
ces  dernières  n’étoient  pas  obligées  de  percer  une  écorce 
extrêmement  dure,  elles  font  pofées  dans  des  crevaffes 
de  la  vieille  écorce,  où  une  peau  plus  tendre  efl  à  décou¬ 
vert.  La  fùrface  du  corps  de  ces  gallinfeéles  a  affés  fou¬ 
vent  des  ondes  blancheâtres  faites  d’une  poudre  très-fine. 
On  rend  ces  coques  brunes,  lifTes  &  polies  comme  de 
l’ecaille,  fion  les  frotte  un  peu  avec  le  doigt  mouillé;  un 
frottement  même  affés  leger  emporte  la  poudre  blanche. 

On  trouve  auffi  fur  différentes  parties  de  nos  chênes 
des  gallinfeétes  de  figure  prefque  fphérique,  groffes  com- 
,  me  de  très- petits  pois  * ,  qui  y  tiennent  par  une  bafe  cir¬ 
culaire  qui  a  peu  de  diamètre.  Elles  font  très-femblables 
par  leur  figure  &  leur  groffeur  au  kermès ,  &  leur  couleur 
dl  peu  différente  de  celle  du  kermès  pâle. 
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J  ai  vu  plus  rarement  fur  le  chêne  une  gallinfe&epref- 
que  fphérique  groffe  comme  une  petite  cerife  *,  dont  la 
peau  a  le  j)oli  &  le  luiïant  des  grains  dont  on  fait  les 
chapelets.  Si  on  la  regarde  à  la  loupe  fon  poli  paroît 
encore  plus  grand,  &  tel  que  celui  d'une  glace.  Le  fond 
de  fa  couleur  eft  un  blanc  jaunâtre,  fur  lequel  font  trois 
rayes  noires;  des  points  noirs  font  diftribués  dans  les  in¬ 
tervalles  qui  font  entre  les  rayes;  les  fourmis  aiment  cette 
efpece  comme  les  autres,  &  me  font  fait  découvrir. 

Le  duvet  qui  forme  une  efpece  de  mince  matelas  entre 
te  ventre  des  gallinfecftes  &  l'écorce  de  l’arbre ,  celui  qui 
borde  le  contour  de  leur  corps ,  le  leger  duvet  qui  blanchit 
ie  défiais  de  celui  de  quelques-unes,  &  enfin  les  longs 
poils,  mais  en  petit  nombre,  qui  partent  de  divers  en¬ 
droits  de  leur  corps  dans  certains  temps ,  tous  ces  fils,  & 
ces  cotons  paroilfent,  dis-je  ,  être  produits  comme  la  ma¬ 
tière  cotonneufe  des  pucerons ,  ou  comme  celle  d’une 
efpece  finguliére  de  vers  qui  les  mangent  *  ;  apparemment 
qu’ils  s’échappent  par  tous  les  pores  de  la  peau  ,  ou  par 
des  endroits  de  la  peau  où  il  y  a  des  organes  difpolés 
pour  la  fécretion  de  la  matière  dont  ils  font  faits. 

Toutes  les  gallinfecftes  dont  nous  avons  parlé  jufqu’icL 
finirent  leur  ponte  fans  qu’on  s’apperçoive  qu’elles  l’ont 
faite;  après  qu  elles  ont  fait  fortir  de  leur  corps  des  milliers, 
d’œufs,  on  ne  voit  rien  de  plus  qu’ auparavant,  &  cela 
parce  que  leur  corps  même  couvre  les  œufs,  &  les  cache 
tous  parfaitement;  mais  il  y  a  plufieurs  efpeccs  degallin- 
leéles  qui  peuvent  être  rangées  dans  un  genre  particulier  r 
parce  qu’elles  ne  couvrent  qu’en  partie  leur  nichée  d’œufs 
avec  leur  corps.  Leurs  œufs  n’ont  pas  befoin  de  cette 
efpece  de  couverture,  ils  font  logés  dans  une  maffe  de 
fils  de  foye  ou  de  coton  très-blanc  ;  ils  femblent  être  dans 
une  coque  de  foye  blanche  *.  Dans  quelques  circonftances 
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on  prendroit  cette  nichée  d’œufs  de  gallinfeélepour  une 
nichée  d œufs  d araignée.  La  nichée  dœufs  avec  tous 
les  fils  foyeux  qui  f enveloppent  extérieurement,  &  avec 
tous  les  fils  foyeux  qui  dans  l'intérieur  féparent  beaucoup 
d'œufs  des  autres ,  a  un  volume  bien  plus  confidérable 
que  n  a  jamais  été  celui  de  la  gallinfeéle  de  laquelle  elfe 
eft  fortie.  La  gallinfeéle  defféchée  *  ou  prête  à  fè  deifé- 
cher,  eft  appliquée  fur  ce  paquet  blanc  qu'elle  ne  recou¬ 
vre  que  dun  côté,  encore  ne  l’y  recouvre-t-elle  fouvent 
qu’en  partie.  Quelquefois  la  gallinfeéîe  féche  tombe  de 
deffus  le  paquet ,  &  c’eft  alors  que  la  nichée  femble  le 
plus  en  être  une  d’œufs  d’araignée. 

L’épine,  la  charmille,  le  chêne  &  la  vigne  m’ont  fait  voir 
de  ces  gailinfeéîes  dont  les  œufs  paroifïènt  être  dans  une 
coque  de  loye,  &  l’efpece  que  j’ai  trouvée  fur  chacun  de 
ces  arbres  ou  de  ces  arbuftes,  étoit  différente  de  celles  que 


j’ai  trouvées  fur  les  autres.  Je  n’en  ai  vû  nulle  part  autant 
que  fur  certains  pieds  de  vigne  en  efpalier.  Tout  le  jeune 
bois  *  &  celui  de  l’année  précédente  étoient  couverts  de 
floccons  ou  petites  mafTes  qui  fembloient  être  de  coton 
blanc  ;  la  vigne  n’en  eft  pas  alors  plus  agréable  à  voir ,  elle 
i’eft  même  moins  pour  qui  n’aime  pas  les  infeéles ,  elle 
a  un  air  mal-propre.  Un  particulier  de  Paris  fut  étonné 
il  y  a  quelques  années ,  de  trouver  tous  les  pieds  de  vigne 
de  fon  jardin  ainfi  blanchis;  cette  fingularité  lui  déplût, 
il  confulta  plufieurs  de  fes  amis  pour  en  fçavoir  la  caufe , 
&  par  cafcades  on  s’adreffa  à  moy  ;  on  m’apporta  des 
branches  *  chargées  de  mafTes  de  coton,  ou  plutôt  de 
nids  d’œufs  de  galiinfedes.  Les  floccons  blancs  ayant 
continué  l’année  fuivante  à  paroître  fur  les  pieds  de  vi¬ 
gne  de  ce  jardin ,  au  moins  en  auiïi  grande  quantité  que 
dans  l’année  qui  avoit  précédé,  le  peu  que  le  maître  avoit 
appris  de  leur  origine  ne  le  réconcilia  pas  avec  eux,  il  prit 
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ie  parti  de  faire  couper  tous  les  pieds  de  vigne.  J’ai  vu  à 
Tours  dans  la  cour  de  l’auberge  de  Sainte-Marthe  un  haut 
&  vieux  pied  de  mufcat  bien  fourni  de  branches,  qui  cha¬ 
que  année  eft  tout  blanchi  par  ces  nids;  j’en  ai  eu,  mais 
en  moindre  quantité ,  dans  mon  jardin  de  Paris. 

Les  gallinfedes  qui  fe  multiplient  fi  fort  fur  certains 
pieds  de  vigne,  ne  fe  perpétuent  qu’avec  peine  fur  d  au¬ 
tres;  j’ai  inutilement  attaché  deux  années  de  fuite  des 
branches  chargées  de  nids  contre  d’autres  branches  de 
mufcat  &  de  chaffelas  dans  mon  jardin  de  Charenton, 
où  je  n’aurois  pas  été  fâché  d’établir  ces  infedes;  ils  ne 
m’y  auroient  pas  déplu  comme  ils  avoient  déplû  à  ce 
particulier  qui  en  haine  pour  eux ,  fit  couper  tous  fes  pieds 
de  vigne,  mais  mes  tentatives  n’ont  pas  été  heureufes; 
je  n’ai  pas  vû  une  feule  de  ces  gallinfedes  y  venir  à  bien, 
quoique  celles  de  diverfes  autres  efpeces  y  viennent  plus 
que  je  ne  voudrois.  Les  circonftances  néceffaires  pour 
qu’un  pied  de  vigne  leur  convienne,  pour  quelles  y  puif* 
fent  vivre  &  croître,  me  font  encore  inconnues  ;  peut-être 
que  l’eflentiel  eft  que  les  pieds  ne  foient  pas  dans  des  en¬ 
droits  où  les  ennemis  de  ces  gallinfedes  fe  loient  trop  mul¬ 
tipliés.  L’expofition  peut  auffi  y  entrer  pour  beaucoup* 
Je  femai  dans  mon  jardin  de  Paris  quantité  de  ces  galiin- 
fedes  naiffantes ,  fur  des  pieds  de  vigne  qui  font  au  levant; 
l’année  fuivante  je  n’y  pus  trouver  aucune  greffe  gallin- 
fede  de  cette  efpece,  &  j’en  trouvai  plufieurs  fur  d’autres 
pieds  de  vigne  fitués  à  l’autre  bout  du  jardin  ,  &  par  con- 
féquent  expofés  au  couchant;  les  jeunes  gallinfedes  avoient 
été  chercher  des  lieux  qui  leur  convenoient  mieux  que 
ceux  que  je  leur  avois  choifis. 

La  figure  de  ces  nichées  d’œufs  n’a  rien  de  confiant , 
afTés  ordinairement  la  maffe  eft  arrondie  par  deffus,  mais 
pour  peu  qu’on  la  touche  ,  on  la  dérange,  l’enveloppe 
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blanche  s'attache  aux  doigts  dès  qu'ils  s'appliquent  defius. 

Si  l'on  veut  enfuite  en  éloigner  fes  doigts  ,  une  infi¬ 
nité  de  fils  qui  leur  font  adhérans  ,  les  fuivent.  Ces 
fils,  à  peu  près  parallèles  les  uns  aux  autres  ,  femblent 
venir  de  la  mafle ,  comme  s'ils  y  étoient  en  peloton  ou  en 
écheveau ,  &  qu'ils  fe  devidaflent  ;  on  peut  les  conduire 
de  la  forte  à  plufieurs  pieds  de  diftance,  mais  dès  qu’on 
a  ainfi  étendu  un  paquet  de  plufieurs  milliers  de  fils  en  - 
ligne  droite  à  quelques  pouces  du  nid ,  on  entraîne  en 
même  temps  des  œufs.  Ces  œufs  font  oblongs,  luifans 
&  rougeâtres  comme  ils  le  feroient  s'ils  étoient  de  cor¬ 
naline.  C'eft  au  centre  de  la  mafle  foyeufe  ou  coton- 
neufe  qu'eft  le  grand  amas  d'œufs. 

La  facilité  que  ces  fils  ont  à  s'attacher  fur  les  corps 
qui  touchent  le  nid,  fait  que  les  pieds  de  vigne  font  tou¬ 
jours  plus  blanchis  par  les  nids  qu'ils  ne  fembleroient  le 
*PI.  6.%.  devoir  être  *.  Qu'une  feuille  ou  une  branche  poufleepar 
’  le  vent  vienne  toucher  un  nid,  elle  ne  s'en  retourne  pas 

*  f>f-  fans  emporter  des  milliers  de  fils  *.  De-là  il  arrive  fouvent 
que  les  branches  de  vigne  femblent  couvertes  de  cette 
matière  blanche  &  legere  qu'on  voit  voler  en  grande 
quantité  dans  les  beaux  jours  du  mois  d'Oétobre,  qu'on 
a  nommée  des  fils  de  la  Vierge,  &  qu'on  fçait  à  prefent 
n'être  compofée  que  de  fils  d'araignées,  que  le  vent  a  en¬ 
levés  &  raflemblés. 

Quelques  efpeces  d'araignées  renferment  leurs  œufs 
dans  une  mafle  de  fils  de  foye  tellement  difpofés,  que 
quand  on  tire  la  mafle  en  même  temps  en  deux  fens  con¬ 
traires,  on  oblige  un  très-grand  nombre  de  fils  à  s'éten¬ 
dre  &  à  fe  placer  parallèlement  les  uns  aux  autres.  Ces 
fils  de  nids  d'araignées ,  quoique  fins ,  ne  le  font  pas  autant 
que  ceux  des  nids  de  nos  gallinfeétes,  &  ne  paroiflent 
jamais  fi  longs.  Mais  nos  gallinfeétes  fi  lourdes ,  immobiles 
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à  un  point  qui  a  fait  croire  qu’elles  font  fans  vie , 
feroient-elles  des  fileufes  auffi  adroites  que  les  araignées! 
Comment  s’y  prennent -elles  pour  recouvrir  leurs  œufs 
de  toutes  parts,  d’une  fi  grande  quantité  de  fils  fi  fins! 
J’avois  été  d’autant  plus  curieux  de  fçavoir  comment 
elles  peuvent  venir  à  bout  d’un  pareil  ouvrage,  que  je 
n’avois  pu  découvrir  aucune  filière  à  leur  partie  po- 
ftérieure  ni  ailleurs.  C’eft  dans  le  temps  de  leur  ponte 
qu’il  falioit  parvenir  à  les  obferver.  Le  12  Juin  j’en¬ 
voyai  chercher  deux  branches  de  vigne  dans  le  jardin  dont 
j’ai  parlé  ci -défiais,  &  il  étoit  temps  de  m’y  prendre; 
ces  deux  branches  étoient  couvertes  de  quantité  de  gal- 
linfeéles ,  dont  la  plupart  avoient  déjà  pondu  ;  mais  il  en 
reftoit  encore  quelques-unes  qui  ne  l’avoient  pas  fait. 
Entre  celles-ci ,  j’en  remarquai  une  dont  la  partie  pofté- 
rieure  étoit  élevée  au-deffus  de  la  branche,  &  en  étoit, 
féparée  par  un  cordon  blanc  *  qui  débordoit  peu  le 
corps  de  l’infeéte.  J’en  conclus  que  fa  ponte  étoit  com-  s 
mencée,  mais  peu  avancée  encore,  que  cette  gailinfeéie 
étoit  précifément  dans  l’état  où  je  la  devois  fouhaiter. 
Je  la  fuivis  auiïi  pendant  quelque  temps,  mais  elle  me 
parut  auffi  immobile  qu’elles  le  font  toutes.  Quand  je 
revins  à  i’obferver  au  bout  de  quelques  heures ,  fa  partie 
poftérieure  étoit  plus  foûlevée  ,  plus  éloignée  de  la 
branche;  il  me  fembla  que  le  cordon  blanc  étoit  deve¬ 
nu  plus  épais,  &  qu’il  débordoit  plus  le  corps;  mais 
cela  s’étoit  fait  avec  une  lenteur  peut-être  égale  à  celle 
de  la  marche  de  l’aiguille  d’un  cadran ,  &  d’ailleurs  tout 
s’executoit  dans  l’obfcurité  entre  le  bois  &  le  corps 
dei’infeéle,  tout  étoit  cachç  a  mes  yeux.  Je  me  déter¬ 
minai  donc  à  troubler  la  gailinfeéie  dans  fon  opération , 
pour  voir  où  elle  en  étoit  ,  &  pour  tâcher  de  parvenir 
à  voir  en  quoi  cette  opération  confiftoit.  Connoiffant  le 
Tome  IV  .1 
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rifque  qu  i!  y  avoit  de  bleffer  la  gallinlecfte,  &  de  la  faire 
périr  fi  je  la  prenois  elle-même,  j'enlevai  avec  un  couteau 
la  pièce  d  écorce  à  laquelle  elle  tenoit ,  &  par  petites 
feuilles  j’emportai  peu  à  peu  cette  écorce;  je  parvins  à 
f enlever  toute,  &  à  mettre  à  découvert  le  deffous  de 
la  gailiniecfle  fans  lui  avoir  fait  de  bleffure.  Je  vis  alors 
que,  comme  je  l’avois  penfé ,  la  gailinieéle  avoit  com¬ 
mencé  fa  ponte;  je  jugeai  même  par  la  quantité  d’œufs 
qui  parut  à  découvert, qu’elle  en  avoit  fait  le  tiers  ou  la 
moitié.  Ces  œufs  n’étoient  point  encore  féparés  les  uns  des 
autres  par  des  filets  foyeux  ;  ils  fe  touchoient  tous,  le  ventre 
de  la  gallinfeéle  les  couvroit  par  deffus,  mais  par  deffous 
&  tout  autour  ils  étoient  enveloppés  de  matière  foyeu- 
fe;  ils  y  étoient  comme  dans  une  efpece  de  nid.  C’eft 
le  contour  de  ce  nid  qui  foûlevoit  le  derrière  de  la  gallin- 
feefte,  &  qui  le  débordoit  quand  elle  étoit  dans  fa  fitua- 
tion  naturelle  d’où  je  l’avois  tirée. 

Cette  difpofition  de  la  matière  foyeufe  me  fit  foup- 
çonner  que  la  gallinfeéle  n’avoit  pas  befoin ,  pour  enve¬ 
lopper  fes  œufs,  de  fçavoir  l’art  de  filer  que  les  araignées 
fçavent  fi  bien,  qu’elle  executoit  des  ouvrages  fembla- 
bles  aux  leurs  fans  fe  donner  prefque  de  mouvement; 
que  fans  s’en  appercevoir ,  pour  ainfi  dire,  elle  fourniffoit 
les  fils  qui  dévoient  couvrir  fes  œufs;  que  tout  avoit  été 
difpofé  chés  elle  par  la  nature  de  façon  que  les  fils  for- 
toient  néceffairement  dans  le  temps  où  les  œufs  en  avoienfi 
befoin.  En  un  mot ,  je  penfai  que  la  matière  qui  leur 
devoit  faire  une  efpece  de  coque,  étoit  de  la  nature  de 
celle  qui  s’échappe,  quoiqu’en  moindre  quantité,  des  corps 
de  quantité  d’elpeces  de  pucerons ,  de  ceux  de  certains 
vers  mangeurs  de  pucerons,  &  même  de  ceux  des  gallin- 
feéles,  &  qui  fournit  la  couche  de  duvet  qui  eft  entre  le 
corps  de  celles-ci  &  l’écorce  à  laquelle  elles  font  attachées; 
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mais  que  certaines  efpeces  de  gallinfeéles  fournifToiem  de 
cette  matière  en  beaucoup  plus  grande  abondance  que 
les  autres.  Pour  fçavoir  fi  je  devois  m’en  tenir  à  cette  idée 
ond  abandonner,  j’ôtai  tous  les  œufs  qui  étoient  fous 
le  corps  de  la  gallinfeéte  ,  &  toute  la  matière  blanche 
&  cotonneufe  qui  les  y  retenoit ,  &  qui  les  enveloppoit 
en  partie  ;  enfin  je  nétoyai  bien  tout  le  ventre ,  je  le 
mis  bien  à  découvert ,  je  ne  laiflai  deflus  aucun  duvet 
bianc.  Alors  il  parut  rougeâtre,  &  encore  afles  renflé 
pour  me  faire  juger  qu’il  contenoit  beaucoup  d’œufs. 
Après  avoir  ainfi  tourmenté  la  gallinfeéle,  je  la  laiflai  en 
repos,  je  la  mis  dans  une  petite  boëte  de  bois ,  pofée  fur 
fon  ventre.  Au  bout  de  cinq  à  fix  heures  je  la  retournai 
fur  le  dos  *  ,  &  je  vis  que  le  ventre  que  j’avois  laide  rou¬ 
geâtre,  étoit  poudré  de  blanc,  comme  s’il  l’eût  été  d’une 
poudre  cotonneufe;  mais  la  couche  de  poudre  coton- 
neufe  étoit  plus  épaifle  tout  autour  du  corps  *  que  par 
tout  ailleurs.  Cette  matière  ne  fembloit  donc  avoir  rien 
de  commun  avec  des  fils  de  foye  fortis  d’une  feule  filière, 
elle  lèmbloit  avoir  été  fournie  par  toute  la  furface  du 
ventre ,  elle  fembloit  avoir  tranfpiré  prefque  par-tout  ; 
mais  les  endroits  propres  à  en  fournir  davantage ,  les  ou¬ 
vertures  propres  à  la  laider  échapper  plus  aifément,paroif- 
foient  être  auprès  du  bord  extérieur.  Sans  avoir  rien  ôté 
à  la  gallinfeéle,  je  la  pofai  une  fécondé  fois  fur  fon  ven¬ 
tre  &  dans  la  même  boëte,  &  je  l’y  laiflai  tranquille  pen¬ 
dant  18  heures.  Après  lui  avoir  donné  ce  long  repos, 
je  la  retournai ,  &  alors  la  queftion  me  parut  fuffifaniment 
éclaircie.  La  gallinfeéle  avoit  recommencé  fa  ponte,  elle 
avoit  fait  des  œufs  qui ,  comme  les  grains  oblongs  d’un 
chapelet ,  étoient  à  la  file  les  uns  des  autres  *;  chaque  œuf  : 
touchoit  par  un  de  fes  bouts  celui  qui  le  précédoit,  & 
par  fon  autre  bout  celui  dont  il  étoit  fuiyi.  La  file  d’œufs 
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.  alloit  du  côté  de  la  tête  *  de  l’infeéte,  &  de-là  elle  re- 
venoit  d’où  elle  étoit  partie,  en  faifant  diverfes  finnofités. 
Tout  le  contour  du  corps  étoit  couvert  de  floccons  de 
coton  bien  autrement  longs ,  &  bien  autrement  fournis 
qu’ils  ne  l’étoient  lorfque  je  les  avois  vus  la  première 
fois,  &  tous  pofés  les  uns  auprès  des  autres  d’une  ma¬ 
nière  qui  ne  permettoit  pas  de  douter  qu’ils  n’euflent 
crû,  qu’ils  n’eulfent  comme  végété  dans  les  places  où  ils 
étoient. 

Il  paroît  donc  certain  que  cette  matière  cotonneufe  ne 
vient  point  d’une  feule  filiérefemblable  à  celles  des  chenilles 
&  des  araignées,  mais  qu’il  y  a  fous  le  ventre  de  la  gallinfeéle 
un  très-grand  nombre  d’ouvertures  imperceptibles  ,  analo¬ 
gues,  fi  l’on  veut,  aux  filières  des  autres  infeéïes,  &  que  les 
principales  de  ces  filières  font  tout  autour  du  corps.  Nous 
ne  parlons  aéîuellement  que  d’une  matière  cotonneufe  qui 
devroit,cefemble,  être  compofée  de  fils  courts,  &  quand 
nous  avons  décrit  les  nids  d’œufs,  nous  avons  dit  que  leur 
enveloppe  peut  fournir  des  milliers  de  fils  fort  longs. 
Cette  matière  cotonneufe  eft  gluante,  puifqu’elle  s’attache 
prefque  comme  une  gluë  à  tout  ce  qui  la  touche ,  il  y  a 
apparence  aulfi  que  le  ventre  de  l’infeéle  contre  lequel 
elle  s’eft  attachée  ,  en  s’éloignant  parla  fuite  de  l’écorce  de 
l’arbre,  tire  cette  matière  en  fils, comme  en  pareil  cas  on  y 
tireroit  de  la  gluë  ou  quelque  gomme  ou  réfine  ramollie.  Je 
conçois  même  qu’elle  eft  encore  tirée  par  les  œufs  en 
fils  plus  déliés  &  plus  longs  que  ceux  qu’elle  forme  na¬ 
turellement.  Les  chapelets  d’œufs  font  pouffés  avec 
force,  puifqu’après  avoir  été  conduits  vers  la  tête,  ils 
font  ramenés  vers  l’anus,  les  œufs  de  ces  chapelets  qui 
rencontrent  en  chemin  cette  matière  cotonneufe  la  tirent, 
l’étendent  en  fils,  &  s’en  couvrent. 

Les  elpeces  de  gallinfedes  qui  font  des  nids  cotons 
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neux,  font  de  celles  qui  avant  leur  ponte  ont  la  forme 
d’un  bateau  renverfé,  comme  celles  de  la  vigne,  ou  qui 
font  plus  convexes  fans  letre  affés  pour  être  plufqu’hé- 
xnifphériques ,  telles  font  celles  de  l’épine  *.  Ces  der¬ 
nières  font  bien  moins  groffes  que  les  autres  :  j’en  ai 
trouvé  fur  la  charmille  d’une  grandeur  moyenne.  Le 
chêne  m’en  a  fourni  une  efpcce  *  dont  j’ai  fait  croître 
des  petits  chés  moi  * ,  qui  égale  ou  furpaffe  en  gran¬ 
deur  celle  de  la  vigne.  Ces  différentes  efpeces  font  auffi 
de  differentes  couleurs.  Celles  du  chêne  font  brunes 
&  piquées  en  différons  endroits  de  brun -clair;  celles  de 
la  charmille  approchent  afles  de  la  couleur  du  kermès 
des  boutiques,  ou  du  kermès  arrofé  de  vinaigre;  celles 
de  la  vigne  tirent  fur  le  candie  brun.  Il  y  a  auffi  dans 


leurs  figures  beaucoup  de  petites  variétés  qu’il  feroit  affés 
inutile  de  détailler,  ces  infeéles  étant  de  ceux  dont  il 
nous  importe  peu  de  pouvoir  bien  diftinguer  toutes  les 
efpeces. 

Il  me  refie  encore  à  parler  d’une  efpece  de  gallinfeéle 
qui  me  femble  avoir  un  caraétére  propre  à  déterminer 
un  nouveau  genre  de  ces  petits  animaux  ,  parce  qu’on 
ne  fçauroit  guéres  la  ramener  à  l’un  des  deux  autres 
genres  que  nous  avons  fixés  ;  le  premier  ,  celui  que 
nous  avons  nommé  à  forme  de  bateau  renverfé  ,  efl 
cependant  celui  avec  lequel  elle  a  le  plus  de  rapport  ;  mais 
au  lieu  que  les  deux  bouts  des  gallinfecles  en  bateau  ren¬ 
verfé  font  à  peu  près  également  gros ,  celles  que  nous 
vouions  faire  connoître  ont  un  de  leurs  bouts  menu,& 
même  pointu  par  rapport  à  l’autre.  Nous  les  nommerons 
des  gallinfecffes  en  forme  de  coquille  *,  parce  que  leur  figure 
reffemble  affés  à  celle  d’une  de  ces  pièces  dont  deux  en- 
femble  forment  la  coquille  entière  d’une  moule  de  mer; 
nos  gallinfcéles  font  pourtant  plus  allongées  par  le  plus 
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menu  de  leurs  bouts,  que  ne  le  font  par  le  même  bout 
les  moitiés  des  coquilles  auxquelles  nous  les  comparons, 
fi  g.  Ces  gallinfecftes  en  coquille  font  extrêmement  petites  *, 
6c  elles nf en  ont  impofé pendant  plufieurs  années;  je  les 
ai  prifes  d’abord  pour  une  coque  qu’un  très  petit  inféète 
s’étoit  faite  pour  le  métamorphoîer  ;  les  trouvant  en- 
fuite  pleines  d’œufs ,  &  ayant  oublié  que  je  les  avois  trou¬ 
vé  remplies *par  un  infeéle,  je  crus  quelles  étoient  un 
joli  nid  dans  lequel  un  infecte  avoit  renfermé  fes  œufs. 
Mais  enfin  j’ouvris  de  ces  nids  dans  un  temps  où  les  pe¬ 
tits  étoient  éclos,  6c  la  figure  de  ces  petits  me  les  fit  re- 
connoître  pour  des  galiinfedes  naifîantes.  Ce  n’eft  pas 
qu’ils  reftemblaffent  à  la  gallinfeéte  leur  mere,  mais  ils 
relfembloient  aux  petits  que  j’avoisvû  naître  de  plufieurs 
autres  gallinfedtes.  Alors  les  faits  qui  m’avoient  embar- 
raffé,  fervirent  mutuellement  à  s’éclaircir ,  je  penfai ,  com¬ 
me  je  le  devois  ,  que  ce  que  j’avois  pris  autrefois  pour  un 
infeéte  caché  fous  une  coque  pour  s’y  métamorphofer, 
étoit  une  gallinfeéle  prête  à  pondre,  6c  que  je  l’avoisprifè 
pour  un  nid  d’œufs,  quand  après  avoir  fait  tous  les  liens 
elle  s  étoit  defféchée. 

Cette  efpece  de  gallinfede  eft  fi  petite,  qu’il  faut 
avoir  de  bons  yeux  pour  la  découvrir  ;  elle  eft  brune , 
affés  liffe,  6c  delà  couleur  de  quelques  écorces  d’arbres. 
Près  de  la  furface  de  celle  contre  laquelle  elle  eft  appli¬ 
quée,  elle  a  un  étroit  bordé  de  coton;  fès  œufs  le  trou¬ 
vent  aufli  fur  une  couche  de  coton  qui  forme  prefqu’une 
membrane.  Les  petits  qui  fortent  des  œufs  font  blancs  , 
plats ,  peut-être  pourtant  le  font-ils  moins  proportion¬ 
nellement  à  leur  grandeur,  que  ceux  de  diverfes  autres 
gallinfecftes;  ils  ont  deux  antennes.  Pendant  quelques  jours 
ils  marchent  affes  vite  fur  leurs  fix  jambes  ;  enfin  après 
s’être  fixés  ils  croiffent,  6c  c’eft  en  croiflant,  6c  peu  à  peu 
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qu’ils  prennent  une  forme  très-différente  de  celle  qu'ils 
avoient  immédiatement  après  leur  naiffance. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  PREMIER  MEMOIRE . 
Planche  Première. 

La  Figure  première  repréfente  une  petite  branche  de 
pêcher  contre  laquelle  font  attachées  deux  gallinfeéles  en 
forme  de  bateau  renverlé.  g,  g,  ces  deuxgallinleéles  par¬ 
venues  à  la  groffeur  qu'elles  ont  lorFqu'elles  font  leurs 
œufs. 

La  Figure  2  fait  voir  une  branche  de  pêcher  prefque 
couverte  de  gallinfeéles  de  même  efpece  que  celle  de  la 
figure  première.  On  voit  quelles  font  à  la  file  les  unes  des 
autres ,  6c  quelles  fe  touchent. 

La  Figure  3  eft  celle  d’une  gallinfeéle  en  forme  de  ba¬ 
teau  renverlé,  extrêmement  groffie,  6c  vûë  par  deffus, 
ou  du  côté  où  on  la  voit  lorfqu'elle  eft  attachée  contre 
une  branche,  a,  fa  partie  antérieure./?,  la  partie  poftérieurc, 
où  il  paroît  une  fente. 

La  Figure  4  nous  montre  en  a,  b,  fur  une  portion  de 
branche  groffie ,  la  place  d’où  la  gallinfeéle  de  la  figure  3 
a  été  détachée.  Les  traits  blancs  font  d'une  matière  co- 
tonneufe,  6c  marquent  les  impreffions  que  le  contour  du 
corps,  les  jambes  6c  les  anneaux  ont  laiffées. 

La  Figure  5  eft  celle  delà  galiinfeéte  de  la  figure  3  ren- 
verfée  ou  vûë  du  côté  du  ventre,  a,  la  partie  antérieure, 
/?,  fente  qui  eft  à  la  partie  poftérieure.y^  montre  par  une 
ligne  ponéluée,  l’endroit  où  eft  le  fucçoir  ou  la  trompe 
de  la  gallinfeéle.  r,  i,  i ,  quatre  de  fes  fix  jambes.  Ses  an¬ 
neaux  font  affez  diftinéts.  Cette  gallinfeéle  eft  près  de 
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pondre,  auffi  Ton  ventre  eft-il  de  niveau  avec  le  contour 
de  fon  efpecc  de  coque,  ou  d’enveloppe  cc,  cc. 

La  Figure  6  repréfènte  une  gallinfeéle  renverfée,  qui  a 
déjà  fait  partie  de  fa  ponte,  &  qui  la  continue.  On  voit 
en  o,  un  œuf  prêt  à  fortirdu  corps,  &  tout  auprès  en  q, un 
autre  qui  eft  forti.Les  anneaux  de  cette  gallinfeéle  fontplus 
marqués  que  ceux  de  la  gallinfeéle  de  la  figure  5  ;  ils  ont 
déjà  commencé  a  le  retirer  du  côté  du  dos;  il  n’y  a  plus 
rien  ici  de  niveau  avec  les  bords  c crc.yjmammelon  qui 
eft  la  bouche ,  la  trompe  ou  le  fueçoir  de  l’infeéle. 

La  Figure  7  fait  voir,  comme  les  figures  y  &  6,  une 
gallinlccle  par  deflous ,  mais  une  gallinfeéle  qui  a  achevé 
fia  ponte,  auffi  n’y  voit-on  que  des  œufs.  Les  parties  du 
ventre  qui  fe  font  affaiflees  &  retirées  vers  le  dos ,  font 
réduites  à  rien,  &  couvertes  par  les  œufs,  qui  ont  pris  la 
place  qu’elles  ont  laiffée. 

La  Figure  8  eft  celle  d’une  gallinfeéle  qui  s’eft  contour¬ 
née  comme  il  leur  arrive  quelquefois  de  fe  contourner 
lorfqu’on  les  détache.  Elle  eft  encore  vûë  par  deflous. 
La  fente  p,  paraît  mieux  ici  que  dans  les  autres  figures. 
Cette  gallinfeéle  a  fait  tous  ou  prefque  tous  fies  œufs; 
mais  on  les  a  retirés  pour  faire  voir  combien  les  tégumens 
du  ventre  fe  font  éloignés  du  bord  c  c  c,&  fefont  appro¬ 
chés  du  dos.  o,  l’anus. 

La  Figure  9  repréfente  une  portion  de  farinent  ou  de 
branche  de  vigne,  fur  laquelle  font  attachées  des  gallin- 
feétes  en  forme  de  bateau  renverfé.  g,  g,  de  ces  gallin- 
fcclcs.  En  h,  il  y  en  a  deux  dont  l’une  eft  en  partie  en  re¬ 
couvrement  fur  l’autre. 

Planche  IL 

La  Figure  1  repréfente  une  petite  branche  de  pêcher, 
à  laquelle  tiennent  deux  feuilles,  dont  l’une  eft  entière. 

Si 
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&  dont  l’autre  eft  couj>ée.  La  petite  branche  &  les 
feuilles  font  marquées  d’une  infinité  de  petites  taches  ; 
ces  petites  taches  font  tout  autant  de  gallinfeéles.  On  en 
trouve  en  aulfi  grand  &  en  plus  grand  nombre  même 
qu’on  ne  les  voit  ici,  fur  les  feuilles  &  les  jeunes  pouffes 
de  divers  pêchers  dans  les  mois  de  Juillet,  Aoult,  Sep¬ 
tembre  &.  Oétobre. 

La  Figure  2  eft  celle  du  bout  de  la  feuille/",  de  la 
figure  première,  très-groffr  à  la  loupe,  &  où  les  petites 
gallinfeéles  font  groffies  dans  la  même  proportion. 

La  Figure  3  nous  montre  une  des  gallinfeéles  des 
figures  précédentes,  telle  qu’elle  paroît  au  microfoope 
lorlqu’elle  marche,  a,  a,  fes  antennes,  i,  i,  deux  points 
qui  femblent  être  fes  yeux,  p ,  p ,  p ,  p ,  p ,  p,  les  fix 
jambes. 

La  Figure  4  eft  encore  celle  de  la  même  gallinfeéle 
vûë  au  microlcope,  mais  dans  le  temps  où  elle  eft  en 
repos.  Alors  on  n’apperçoit  au  tranlparcnt  que  quatre  de 
fes  jambes  p,  p ,  p,  p .  fes  yeux  i ,  i.  Les  antennes  font 
cachées. 

La  Figure  5  eft  celle  d’une  des  mêmes  gallinfeéles  ; 
defiînée  dans  un  âge  plus  avancé  ;  fi  elle  eft  ici  plus  pe¬ 
tite  ,  c’eft  qu’elle  n’eft  grolfie  que  par  la  loupe.  F,  F F, 
f,  f,  f,  frc.  grands  fils,  &  fils  plus  courts  qui  partent 
en  hiver  du  corps  de  l’inlccle ,  &  qui  font  couchés  fur 
l’arbre. 

La  Figure  6  eft  celle  d’une  branche  de  pêcher  fur  la¬ 
quelle  font  des  gallinfeéles  en  grains  ronds,  ou  d’un 
genre  différent  de  celui  des  gallinfeéles  des  figures  1 ,  & 
2.  pi.  1.  Ces  gallinfeéles  g,  g,  g.  ont  aéluellement  pris 
tout  le  volume  qu’elles  peuvent  prendre. 

La  Figure  7  eft  celle  d’une  des  gallinfeéles  de  la  fi¬ 
gure  6 ,  détachée. 
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La  Figure  8  fait  voir  la  gallinfecfte  de  la  figure  7  beau¬ 
coup  groffie.  y,  eft  la  partie  poftérieure  de  cette  gallin- 
feéte.afa  partie  antérieure. 

La  Figure  9  repréfente  une  branche  de  pêcher  fur 
laquelle  des  gallinfecftes  du  genre  &  de  fefpece  de  celles 
de  la  figure  6,  fe  trouvent  en  très-grand  nombre  ;  toutes 
nont  pas  encore  pris  leur  parfait  accroiffement,  ni  même 
leur  dernière  forme,  plufieurs  font  plus  allongées  qu’elles 
ne  le  doivent  être  par  la  fuite.  On  y  en  distingue  de  deux 
grolfeurs ,  les  plus  brunes,  &  les  plus  grofles g,g,g>  ont 
encore  à  groffir.  Les  plus  blancheâtres  &  les  plus  petites, 
dont  quelques-unes  font  marquées  7//,  m,  m ,  n’ont  plus 
à  croître ,  elles  font  prêtes  à  fe  transformer  en  des  mou¬ 
ches  ailées ,  qui  font  les  mâles  des  gallinfecftes  g,  g,  g. 

Planche  III. 

La  Figure  1  eft  celle  d’une  petite  branche  de  tilleul 
qui  a  des  gallinfecftes  du  genre  de  celles  qui  tiennent  de 
la  figure  fphérique.  k  h;  g,  g,  plufieurs  de  ces  gallinfecftes. 

La  Figure  2  nous  montre  une  coupe  tranfverfale  de 
la  galle  k  h ,  de  la  figure  précédente,  faite  par  k  h 

La  figure  3  eft  celle  de  la  figure  2  très-groffie.  Cette 
coupe  eft  celle  d’une  gallinfecfte  qui  avoit  fait  tous  fes 
œufs,  j) }  la  partie  poftérieure  de  l’animal ,  celle  où  eft  la 
fente  ;  la  partie  antérieure  a  été  emportée.  Tout  l’efpace, 
u  c  e  d  e  c  eft  rempli  par  des  œufs  ;  avant  la  ponte  cet 
efpace  étoit  rempli  par  le  ventre  de  l’infecfte  qui  tou- 
choit  l’écorce  de  l’arbre  en  u;  l’infecfte  n’a  confervé  que 
le  peu  de  folidité  qu’on  voit  en  e  d  e,  car  les  parties 
e  c,  e  c,  font  minces  comme  un  papier,  e  de,  le  devien¬ 
dra  de  même  par  la  fuite. 

La  Figure  4.  eft  celle  d’une  petite  branche  de  noifetier 
fur  laquelle  font  des  gallinfecftes.  G,  en  eft  une  très-groffe 
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en  comparaifon  de  celles  g,  g,  qui  doivent  probablement 
relier  petites  &  donner  des  mâles  ailés.  Quoique  ia  gallin- 
lèéle  G,  ait  aéluellement  la  forme  de  celles  en  bateau  ren- 
verlë ,  elle  elt  pourtant  du  genre  de  celles  qui  tiennent 
delà  figure  fphérique;  elle  a  à  croître,  &  doit  s’arrondir. 

La  Figure  5  fait  voir  une  gallinfeéle  du  noifetier  qui 
a  pris  tout  fon  accroifTement.  G,  cette  gallinfeéle. 

La  Figure  6  repréfente  la  gallinfeéle  précédente  groF 
fie,  &  vûë  par  deffus.  />,  efl  l’appendice  où  efl  la  fente. 
Cette gallinlèéte efl affés  joliment  colorée;  le  jaune  pref- 
que  citron,  efl  fa  couleur  dominante,  fur  laquelle  font 
des  taches  ondées,  &  rougeâtres. 

La  Figure  7  fait  voir  une  gallinfeéle  du  noifetier  cou¬ 
chée,  éc  dont  le  deffous  efl  en  vûë  ;  elle  femble  une  pe¬ 
tite  boîte  remplie  de  très-petits  grains ,  parce  qu’elle  efl 
pleine  des  œufs  qu’elle  va  pondre. 

La  Figure  8  fait  voir  plufieurs  œufs  de  la  gallinfeéle 
précédente ,  un  peu  groffts. 

La  Figure  9  efl  celle  d’une  gallinfeéle  du  noifetier, 
nouvellement  née;  elle  efl  plus  groffie  dans  la  figure  10. 
a, a,  fes  antennes.  e,e,  deux  petites  pointes  qu’elle  après 
du  derrière  ;  cette  gallinfeéle  efl  alors  rougeâtre. 

La  Figure  1 1  appartient  à  1a  mouche  des  figures  7,  8 
&  9.  de  la  pi.  4.  Elle  repréfente  la  partie  poflérieure  de 
cette  mouche  vûë  au  microfcope,  &  du  côté  du  ventre. 
e,e,  deux  éminences  charnues.  c,c,  les  deux  filets  blancs 
qui  font  une  très-longue  queue  à  la  mouche,  q,  la  vé¬ 
ritable  queuë ,  ou  plus  exaélement  la  partie  propre  au 
mâle,  fi  filet  de  matière  blanche  que  j’ai  fait  fortir  du 
bout  de  cette  partie,  lorfque  j’ai  preffé  le  derrière  de  la 
mouche. 
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Planche  IV. 

La  Figure  i  repréfente  une  de  ces  gallinfedes  du  pê¬ 
cher,  qui  font  marquées  m, m,  m,  &c.  pl.  2  figure  9,  une 
de  celles  qui  doivent  fe  métamorphofer  en  mouches.  Ici 
elle  eft  extrêmement  groffie;  la  peau  de  cette  gallinfeéle 
fait  actuellement  la  coque  dans  laquelle  eft  la  mouche 
fous  la  forme  de  nymphe.  On  peut  remarquer  fur  cette 
figure  &  les  fuivantes ,  diverfes  petites  taches,  qui  font 
tout  autant  de  petits  flocconsde  coton,  a,  la  partie  anté¬ 
rieure  de  la  gallinfeCte ,  ou  de  la  coque:/?,  la  partie  pofté- 
rieure.  rr,ef pece  d’entaille  qui  fait  que  la  pièce  rp  r ,  peut 
être  foulevée  quand  la  mouche  tend  à  fortir  de  la  coque. 

La  Figure  2  eft  celle  d’une  nymphe  tirée  d’une  coque, 
telle  que  celle  de  la  figure  1,  groftie  au  microfcope,  & 
vue  du  côté  du  ventre,  i  k,ik ,  les  deux  jambes  de  la  pre¬ 
mière  paire  qui  viennent  fe  rencontrer  en  k  k,  en  devant 
delà  tête.  44  les  ailes  pliées.  n,n;m>m,  les  quatre  derniè¬ 
res  jambes,  p,  queue. 

La  Figure  3  fait  voir  la  nymphe  de  la  figure  2  du 
côté  du  dos.  44  les  ailes.  p}  la  queue. 

La  Figure  4  montre  une  coque  dont  la  pièce  r  p  r, 
a  été  foulevée,  &  qui  commence  à  permettre  à  la  mou¬ 
che  de  fortir.  4  Ie  bout  des  ailes  de  la  mouche  forti  de 
la  coque. 

Dans  la  Figure  5  une  mouche  eft  plus  avancée  à  for- 
tir  de  fa  coque  que  dans  la  figure  4,6c  dans  la  figure  6 
la  mouche  eft  encore  plus  fortie  que  dans  la  figure  5.  rp  r , 
4a  piece  qui  peut  être  &  qui  eft  actuellement  foulevée.  4 
les  ailes,  f  f  les  deux  filets  qui  font  une  longue  queue 
à  la  mouche. 

La  Figure  7  eft  celle  de  la  mouche  qui  eft  le  mâle 
des  gallinfeétes ,  dans  fa  grandeur  naturelle. 
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La  Figure  8  fait  voir  la  même  mouche  pardeflus.très- 
groiïîe,  &  ayant  le  port  d’aîles  qui  lui  eft  ordinaire. 

La  Figure  9  repréfente  la  même  mouche  ayant  fes 
allés  écartées  du  corps,  ff,  les  deux  filets  qui  forment  la 
longue  queuë.  q,  la  greffe  &  courte  queue ,  celle  qui  eft 
la  partie  qui  caraéterife  le  mâle. 

La  Figure  1  o  eft  encore  celle  de  la  mouche  des  figu¬ 
res  précédentes,  mais  vûë  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  1 1  nous  montre  une  antenne  de  la  mou¬ 
che,  telle  qu’elle  paroît  dans  un  microfcope  qui  grolîit 
beaucoup. 

La  Figure  12  efl:  celle  d’une  gallinfeéle  femelle  du 
pêcher,  de  celles  qui  deviennent  prefque  fpheriques,  qui 
a  la  forme  &  la  grofleur  qui  leur  efl  ordinaire  dans  le 
temps  de  l’accouplement. 

La  Figure  1 3  repréfente  la  gallinfeéle  de  la  figure  1 2 
groflïe.  u,  l’endroit  où  efl  la  fente  dans  laquelle  la  partie 
du  mâle  s’introduit. 

La  Figure  14.  fait  voir  une  gallinfeéle  femelle  plus  en 
deflus,&  dans  le  temps  où  cette  gallinfeéle  femble  fe pré¬ 
parer  à  recevoir  le  mâle  ;  alors  le  bord  de  la  partie  anté¬ 
rieure  de  la  fente  u ,  efl  relevé. 

Dans  la  Figure  1  5  une  mouche  m ,  le  mâle  de  la  gaî- 
linfeéte  introduit  le  bout  de  fa  queuë  dans  la  fente  de  la 
femelle. 

La  Figure  16  repréfente  la  partie  antérieure  de  la 
mouche  des  figures  précédentes,  vuë  par  -  de  fin  s  &  à 
un  microfcope  qui  groflît  beaucoup.  /,  i,  les  jambes  de  la 
première  paire.  k,k,àeux  petits  corps  ronds  ôduifans, qu’on 
prendroit  pour  deux  yeux ,  fi  on  avoit  coutume  de  trou¬ 
ver  les  yeux  d’un  infeéle  où  devrait  être  une  bouche 
dont  on  n’apperçoit  aucun  vertige,  a,  a,  les  antennes  cou¬ 
pées  en  a,  a. 

K  üj 
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La  Figure  17  eft  encore  celle  de  la  partie  antérieure 
de  la  mouche,  autant  groffie  que  dans  la  figure  16, 
mais  vue  par-delfus.  i,  i,  les  deux  premières  jambes.  e,e , 
les  yem..a,a,  refte  des  antennes. 

La  Figure  18  fait  encore  voir  la  meme  partie  anté¬ 
rieure  ,  mais  de  côté,  a,  a ,  les  antennes  coupées,  e,  e,  les 
yeux  placés  comme  ceux  des  autres  infeétes.  k,  les  deux 
globes  qui  femblent  d’autres  yeux.  ij,  les  premières  jambes. 

Planche  V. 

La  Figure  1  repréfente  une  branche  du  petit  chêne,' 
appelle  par  les  Botaniftes  U  ex  cocci  glandifera,  chargée  de 
quantité  de  ces  gallinfeétes ,  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
de  kermès. 

La  Figure  2  eft  celle  d’une  petite  branche  d’un  chêne 
ordinaire,  à  laquelle  tient  une  gallinfeéte g,  plus  grofle 
que  le  kermès,  &  qui  eft  prefque  fpherique. 

La  Figure  3  eft  encore  celle  d’une  petite  branche  de 
chêne  ordinaire ,  à  laquelle  eft  attachée  une  gallinfeéte 
d’une  efpece  differente  de  celle  de  la  figure  2,  <5c  une  des 
plus  fpheriques  &  des  plus  groftès. 

La  Figure  4  eft  celle  de  la  gallinfeéte  de  la  figure  3, 
qui  a  été  détachée,  p,  montre  l’endroit  par  lequel  elle 
ctoit  adhérente  à  la  branche. 

La  Figure  5  eft  celle  d’une  branche  d’orme,  fur  la¬ 
quelle  font  des  gallinfeétes  en  coquille ,  de  grandeur  na¬ 
turelle,  marquées  c,  c,  c. 

La  Figure  6  montre  un  bout  de  branche  groffi ,  fur 
lequel  eft  une  gallinfeéte  en  coquille,  groflîe  dans  la  mê¬ 
me  proportion,  a,  c ,  la  gallinfeéte.  g,  une  gallinfeéte  nou¬ 
vellement  née. 

La  Figure  7  fait  voir  la  gallinfeéte  a,  c,  de  la  figure 
précédente ,  renverfée ,  &  dans  un  temps  où  elle  a  fait  fes 
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œufs  ;  on  en  voit  quelques-uns  dans  la  cavité  de  Ion  corps. 

Planche  VI. 

La  Figure  i  eft  celle  d’une  petite  branche  de  chêne ,  à 
laquelle  l'ont  attachées  plufieurs  gallinfeétes  en  forme  de 
rein,  r,  plufieurs  de  ces  gallinfeétes  qui  fe  touchent,  g, 
une  de  ces  gallinfeétes  feule. 

La  Figure  2  fait  voir  une  gallinfeéte  en  forme  de  rein, 
groffie  à  la  loupe;  on  la  voit  de  côté.  En  t,  eft  un  tuber¬ 
cule  qui  pourroit  être  une  dépouille  lailfée  par  la  gai- 
linfieéte  pendant  quelle  étoit  très-petite. 

La  Figure  3  montre  la  gallinfèéîe  de  la  figure  2  re¬ 
tournée,  &  par  le  côté  qui  étoit  appliqué  contre  la  bran¬ 
che.  b,  partie  par  laquelle  cette  gallinfeéte  tenoit  à  la 
branche. 

La  figure  4.  repréfente  la  gallinfeéte  des  figures  2  & 
3  dont  une  portion  a  été  emportée  pour  mettre  à  dé¬ 
couvert  les  œufs  000,  dont  elle  eft  remplie,  lorfque  fia 
ponte  eft  faite. 

La  Figure  5  eft  celle  d’une  branche  de  vigne  chargée 
de  ces  ga!linfeétes,dont  les  œufsfe  trouvent  dans  des  ef- 
peces  de  nids  de  coton ,  qu’elles  11e  recouvrent  qu’en 
partie,  g,  une  de  ces  gallinfeétes  qui  a  fini  fia  ponte,  c, 
nid  cotonneux  dans  lequel  les  œufs  font  enveloppés,  ff 
paquets  de  fils  de  coton  tirés  du  nid  c ,  de  la  gallinfeéte  ci, 
par  la  branche  b,  à  qui  il  eft  arrivé  de  toucher  ce  nid. 
h,  i,  gallinfeétes  qui  n’ont  point  fait  d’œufs. 

La  Figure  6  repréfente  une  gallinfeéte  de  la  figure  pré¬ 
cédente,  telle  que  la  gallinfeéte^ qui  n’avoit  encore  que 
commencé  fa  ponte  lorfqu’elle  a  été  renverfée  fur  Je 
dos ,  &  qu’on  lui  a  ôté  tout  fon  coton ,  &  les  œufs  qu’il 
enveloppoit.  g,  la  partie  antérieure  de  cette  gallinfeéte.  p, 
fa  partie  poftérieure.  c?  c ,  bourlets  formés  par  le  coton  ? 
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qui  a  tranfpiré  depuis  que  la  gallinfede  a  été  renverfée 
&  netoyée.  o,  s,  t,  u,  œufs  collés  les  uns  au  bout  des  au¬ 
tres,  de  maniéré  qu’ils  forment  une  efpece  de  chapelet, 

La  Figure  7  eft  celle  d’un  des  œufs  de  la  figure  6, 
groffi. 

Les  Figures  8  &  9  montrent  chacune  une  branche  de 
chêne ,  fur  laquelle  efi  une  gallinfede ,  dont  les  œufs  font 
dans  un  nid  de  coton  qu’elle  recouvre.  Dans  la  figure  8 
la  gallinlède  g,  eft  bien  en  vûë,  mais  on  ne  voit  que  le 
bord  du  nid,r,  c.  Dans  la  figure  9  on  voit  moins  la  gallin- 
fede,  &  on  voit  mieux  le  nid  c  c,  qui  eft  gaudronné. 

La  figure  10  repréfente  une  gallinlede  venue  d’un  des 
œufs  du  nid  des  figures  9  &  10.  Cette  gallinfede  a  été 
delfinée  pendant  qu’elle  étoit  encore  très-jeune ,  auffieft- 
elle  ici  très-groftie  à  la  loupe. 

La  Figure  1  1  fait  voir  une  efpece  de  gallinfede  à  nid 
cotonneux ,  differente  des  efpeces  précédentes,  &groffie 
à  la  loupe.  Cette  efpece  croît  fur  l’aubepine.  g,  la  gallin¬ 
fede.  n  n,  fon  nid. 

La  Figure  1 2  montre  une  branche  d’aubepine  qui  a 
plufieurs  gallinfedes  telles  que  celle  qui  eft  groffie  dans 
la  figure  1 1  ;  toutes  ont  fait  leur  ponte,  &  recouvrent 
plus  ou  moins  leur  ni  à.,  g,  g,  g,  ces  gallinfedes. 
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SECOND  MEMOIRE . 

DES  PROÇALLINSECTES, 

DE  LA  COCHENILLE, 

Et  de  la  graine  â Ecarlate  de  Pologne. 

ON  a  donné,  &  nous  donnerons  dans  la  fuite  le  nom 
de  Profcarabé  à  un  infeéïe  qui  a  une  forte  de  ref- 
femblance  avec  les  Scarabès ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  de  leur 
claffe  ;  nous  croyons  auffi  devoir  appeller  Progallinfeâes 
de  petits  animaux  qui  ont  beaucoup  des  caraéleres  des 
gallinfecftes ,  mais  qui  en  ont  qui  leur  font  particuliers. 
Nous  euffionspû  les  appeller  des  fauffes  gallinfèéles;  mais 
de  deux  noms  très-longs  nous  avons  choifi  celui  qui  i ’efl 
le  moins,  &  qui  nous  a  paru  le  moins  rude  à  prononcer. 
Les  progallinfeéles  paffent  une  grande  partie  de  leur  vie 
attachées  contre  l’écorce  des  arbres ,  fans  changer  de  pla¬ 
ce  ,&  fans  fe  donner  de  mouvements  fenfibles.  Quelques- 
unes  ,  comme  les  gallinfeétes  ,  couvrent ,  même  après 
leur  mort ,  leurs  petits  de  leur  propre  corps  ;  mais  les  pro- 
gallinfecftes  font  differentes  des  autres ,  en  ce  que  dans 
tous  les  temps  de  leur  vie  on  les  reconnoît  aifément  pour 
des  animaux,  au  moins  fi  on  les  regarde  avec  une  loupe; 
on  diftingue  toujours  les  anneaux  dont  leur  corps  efl 
compofé,  au  lieu  que  les  anneaux  difparoiffent  de  def- 
fus  la  partie  fupérieure  des  galiinfeétes,  lorfqu’elles  font 
près  d’être  à  leur  dernier  terme  d’accroiffement.  Si  les 
gallinfeéles  ont  de  quoi  nous  intéreffer  par  les  utilités 
que  nous  retirons  d’une  de  leurs  efpeces,  du  kermès,  les 
progallinfedes  font  pour  nous  bien  plus  importantes, s’il 
Tome  IV  .  h 
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eft  vrai,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire,  que  la  cochenille 
leur  appartient. 

Il  y  en  a  une  efpece  qui  fe  tient  volontiers  fur  forme, 
&  c’eft  celle  dont  nous  allons  donner  unehiftoire,quiap' 
prendra  mieux  quels  doivent  être  les  caracfteres  que  nous 
demandons  aux  infeéles  pour  les  placer  dans  la  clafle 
des  progallinfeéles.  Je  connois  encore  peu  d'efpeces  qui 
en  dépendent,  &  elle  pourrait  en  avoir  beaucoup  qui 
relieraient  long  temps  inconnues,  fur- tout  des efpeces  qui 
feraient  aulfi  petites  &  auffi  peu  allantes  que  felpece  qui 
fe  tient  fur  forme.  D'ailleurs  fi  les  autres  efpeces, comme 
cette  derniere,font  peu  du  goût  des  fourmis,  nous  n'avons 
point  de  guides  pour  les  trouver ,  comme  nous  en  avons 
pour  trouver  les  gaüinfeéïes  &  les  pucerons.  Les  fourmis 
qui  cherchent  les  uns  &  les  autres,  ne  m  ont  guéres  paru 
fe  foucier  des  progallinfeéles  de  forme.  Les  mittes  en 
récompenfe  aiment  fort  ces  dernieres  ;  j'en  ai  fouvent  vu 
un  grand  nombre  autour  d’une  feule  :  mais  les  mittes 
font  û  petites ,  qu'il  faudrait  qu’elles  fe  raiïemblaftent  en¬ 
core  en  beaucoup  plus  grand  nombre  quelles  ne  font  au¬ 
tour  des  progai  lin  fetfles ,  pour  nous  aider  à  les  trouver. 
Les  mittes  qui  les  aiment  font  néantmoins  allez  groffes 
pour  des  mittes,  elles  font  d’une  couleur  brune  qui  tire 
fur  le  marron. 

C’eft  principalement  dans  les  bifurcations  *  des  peti¬ 
tes  branches  déformé,  &  des  petites  branches  qui  n'ont 
qu'un  an  ou  deux,  qu'il  faut  chercher  les  progallinfedtes  ; 
on  en  trouve  cependant  d'attachées  contre  les  branches 
mêmes,  *  &  contre  de  petites  tiges,  *  mais  cela  eft  plus 
rare.  C'eft  dans  le  mois  de  Juin  &  dans  celui  de  Juillet 
qu'elles  font  parvenues  à  leur  dernier  terme  de  gran¬ 
deur;  cependant  on  n'apperçoit  alors  à  la  vûë  fimple , 
qu'une  petite  mafle  ovale  &  convexe ,  *  d’un  affez  mauvais 
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rouge-brun,  entourée  d un  cordon  blanc  &  cotonneux  * 

La  maflè  rouge,  dont  le  contour  eft  ovale,  eft  le  defiùs  ac 
du  corps  de  finfeéle;  ce  qui  en  paroît  a  environ  une  li¬ 
gne  dans  le  fens  où  il  eft  le  plus  long  :  fi  on  a  recours  à 
la  loupe,  on  diftingue  les  anneaux  dans  lefquels  cette  par¬ 
tie  de  corps  eft  divifée.  Voilà  pourtant  tout  ce  qui  indi¬ 
que  que  ce  quon  voit  eft  un  animal,  car  du  refte  il  eft 
dans  une  immobilité  parfaite,  &  il  ne  montre  ni  tête  ni 
jambes  :  tout  cela  eft  caché  par  le  bourlet  cotonneux,  qui 
11e  laifle  à  découvert  que  la  partie  fupérieure  du  corps. 

Nous  ne  donnons  pas  aflfez  d’idée  de  l’amas  de  la  ma¬ 
tière  blanche  &  cotonneufè,  quand  nous  ne  l’appelions 
qu’un  bourlet;  cette  matière  fait  une  efpece  de  nid  en 
forme  de  corbeille  ovale  * ,  &  comme  gaudronnée,dans  *Fig.  5, 
lequel  l’infeéle  eft  logé  en  grande  partie.  Son  ventre  qui 
pofe  fur  le  fond  de  ce  nid,  fe  trouve  féparé  de  l’arbre  par 
une  couche  de  coton.  Au  refte  les  fils  du  coton  qui  le 
compofent ,  font  forts,  &  même  aflez  gros  ;  vus  avec  une 
loupe  d’un  court  foyer,  ils  paroiffent  des  brins  de  laine. 

Ce  nid  n’eft  pas  uniquement  deftiné  à  mettre  le  corps 
de  l’infeéle  plus  à  l’aife,  ce  n’eft  pas  même  là  fa  principa¬ 
le  deftination.  L’infeéle  *  s’en  paffe  pendant  la  plus  gran-  *  Fig.  9, 
de  partie  de  fa  vie,  pendant  qu’il  eft  plus  jeune,  &  ,ce 
femble,plus  foible.  Ce  nid  eft  deftiné  à  recevoir  les  petits 
qui  doivent  naître,  car  ils  naiflent  vers  la  fin  de  Juin  ou 
dans  le  mois  de  Juillet.  Si  on  retire  alors  la  progallinfèéle 
de  fon  nid ,  on  trouve  dans  le  fond  de  ce  nid  &  dans 
les  inégalités  des  côtés ,  un  grand  nombre  de  petits  vi- 
vans  *.  Ils  font  d’un  blanc-jaunâtre  qui  tire  fur  la  cou- 
leur  de  la  gomme  copal.  Ils  portent  devant  eux, deux 
petites  antennes  *.  La  forme  du  contour  de  leur  corps  eft  *Fig,7&8, 
aflez  femblable  à  celle  du  corps  des  gallinfeéles  nouvel-  a*a** 
lement  nées.  Leur  partie  poftérieure  eft  plus  pointue  que 
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l’antérieure.  Ils  marchent  vite  fur  fîx  jambes  affez  courtes. 

Mais  en  quelque  temps  qu’on  ôte  la  progallinfede- 
mere  de  fon  nid ,  jamais  on  ne  découvre  d’œufs  dans  le 
nid;  nos  progalIinfed.es  font  au  nombre  des  animaux  vi¬ 
vipares.  J’ai  détaché  des  meres,  je  les  ai  renverfées  furie 
dos  dans  le  temps  où  elles  étoient  dans  le  travail  de  l’ac¬ 
couchement  :  deux  d’entr’elles  ont  auffi  accouché  fous 
mes  yeux.  Quoique  je  fuffe  muni  d’une  forte  loupe,  je 
n’ai  pourtant  pû  m’aflïirer  affez  à  mon  gré  quelle  étoit  la 
partie  du  corps  de  finfede  naiffant  qui  fortoit  la  premiè¬ 
re.  11  m’a  paru  que  c’étoit  fa  tête;  &  en  cas  que  celafoit, 
il  fort  dans  une  pofition  oppofée  à  celle  dans  laquelle  le 
puceron  fort  du  ventre  de  fa  mere. 

Quand  on  écrafe  le  corps  des  meres  vers  le  commen¬ 
cement  de  Juin,  on  met  au  jour  une  grande  quantité  de 
petits  corps  oblongs ,  auxquels  on  ne  diftingue  aucu¬ 
ne  partie  :  on  feroit  difpolé  à  prendre  ces  petits  corps 
pour  des  œufs;  mais  il  eft  plus  naturel  de  les  croire  des 
embryons ,  dont  les  parties, qui  feront  même  peu  fenfibles 
dans  l’infede  naiffant,  ne  fe  laiffent  pas  encore  diftin- 
guer.  D’ailleurs  ceux  qu’on  a  fait  fortir  par  violence  du 
corps  de  la  mere,  font  baignés  de  liqueur  rougeâtre.  Je 
les  ai  bien  lavés,  &  tout  ce  que  j’ai  pû  appercevoir, quand 
ils  ont  été  nets  &  blancs ,  ç’a  été  deux  points  noirs  qui 
pouvoient  être  les  yeux. 

Jamais  le  nid  n’eft  auffi  rempli  de  petits  qu'il  femble- 
roit  le  devoir  être ,  à  en  juger  par  la  quantité  de  ceux  dont 
le  ventre  de  la  mere  eft  farci;  le  temps  de  l’accouche¬ 
ment  de  chacune  d’elles  dure  plufieurs  jours,  peut-être 
plus  de  huit  à  dix  jours ,  &  il  y  a  apparence  qu’un  jour 
ou  deux  après  fa  naifïànce  chaque  petit  infede  s’échappe 
du  nid. 

Si  on  obferye  avec  une  forte  loupe  des  branches  dorme 
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dans  les  temps  dont  nous  parlons ,  on  découvre  bien¬ 
tôt  de  petites  progallinlèétes  qui  marchent  vite  defîus , 
ou  plûtôt  qui  y  courent.  Mais  ce  n’eft  que  pendant  quel¬ 
ques  jours  qu’elles  courent  ainfi  ;  elles  ne  lont  pas  long¬ 
temps  fans  fe  fixer  :  celles  qui  choififlent  leurs  places 
dans  les  bifurcations  des  branches ,  y  ont  le  corps  recour¬ 
bé  *.  Une  fois  fixées ,  elles  ne  changent  pas,  ou  changent 
rarement  de  place;  mais  elles  ne  deviennent  dans  i’im- 
puifi'ance,  ou  ne  perdent  la  volonté  de  fe  mouvoir,  que 
vers  la  fin  d’ Avril.  Alors  elles  pendent  fur  les  branches 
qu’on  a  coupées  :  quoique  ces  branches  fe  defiechent , 
elles  ne  fongent  pas  à  en  aller  chercher  d’autres. 

Leur  accroiftement ,  comme  celui  des  gallinfedes, n’eft 
confiderable  qu’après  l’hyver.  Avant  la  fin  d’ Avril  il  y  en 
a  qui  font  près  d’avoir  acquis  toute  la  grandeur  à  la¬ 
quelle  elles  peuvent  parvenir.  Dans  le  commencement  du 
même  mois ,  &  dès  celui  de  Mars ,  leur  corps  eft  un  peu 
rougeâtre;  mais  il  le  paroît  moins  qu’il  ne  l’eft,  parce  que 
chaque  anneau  eft  bordé  de  poils  gris  &  courts  *,  allez 
gros  par  rapport  à  leur  longueur.  On  ne  retrouve  plus 
ces  poils  aux  progallinfeétes  qui  font  dans  un  nid  de  co¬ 
ton  ;  elles  les  ont  apparemment  quittés  en  changeant 
de  peau,  &  elles  en  ont  pris  une  qui  laifïe  tranljrirer  la 
matière  cotonneulè.  En  tout  temps  le  delfous  de  leur 
ventre  eft  plus  rougeâtre  que  le  deiïiis  du  corps,  parce 
qu’il  n’a  jamais  de  poils.  Les  jambes  font  petites  &  dé¬ 
liées  par  rapport  au  volume  de  l’infede  ;  il  en  a  fix  *.  On 
a  peine  à  trouver  fa  trompe  ou  fon  fucçoir,  qui  m’a 
pourtant  paru  femblable  à  celui  des  gallinfeétes ,  &  fem- 
blablement  placé  *  ;  j’ai  cru  même  bien  diftinguer  la  poin¬ 
te  qui  le  termine,  &  qui  eft  propre  à  picquer  l’écorce  de 
l’arbre. 

Dès  le  mois  d’ Avril  on  voit  quelquefois  entre  l’écorce 
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de  l’arbre,  &  le  ventre  de  quelques-uns  de  nos  inlè- 
étes ,  une  couche  de  duvet  blanc  &  cotonneux,  qui  efi 
apparemment  une  matière  qui  s’ell  échappée  par  l’inlènfi- 
ble  tranfpiration.  Par  la  fuite  cette  couche  cotonneule 
s’épailfit;  les  côtes  du  petit  animal  fournilfent  aulfi 
une  femblable  matière  ;  peu  à  peu  cette  matière  s’ac¬ 
cumule,  &  forme  le  nid  mollet  dans  lequel  l’infeéte 
mettra  au  jour  fes  petits.  Nous  avons  dit  que  ce  nid  a  la 
•  figure  d’une  petite  corbeille  gaudronnée  *.  Les  gaudrons 
y  font  produits  par  les  convexités  &  les  creux  ou  cannelu¬ 
res  des  filions.  Si  les  parties  qui  font  en  relief,  &  celles 
qui  font  en  creux,  ou  qui  forment  le  fond  des  filions, 
laififent  tranfpirer  une  égale  quantité  de  matière,  la  cou¬ 
che  cotonneufe  fera  également  épailfe  par-tout,  &  par 
confisquent  elle  fera  néceffairement  gaudronnée.  Ainfi  le 
fait  une  efpece  de  nid  très-bien  arrangé  &  façonné,  fans 
que  l’adrelfe  de  l’infeéle  y  contribue  en  rien. 

A  mefure  que  le  nid  le  fait,  l’infeéle  grolfit ,  &  il  de¬ 
vient  déplus  rouge  en  plus  rouge,  mais  d’un  rouge-fon¬ 
cé,  qui  pourtant  m’a  lailfé  efperer  que  je  pourrois  tirer 
quelque  bonne  teinture  de  cet  infeéle;  mais  celle  qu’il 
m’a  donnée  a  démenti  l’efpérance  que  j’en  avois  conçue. 

Enfin  l’infeéle  met  lès  petits  au  jour;  ils  lortent  par 
l’anus,  ou  par  une  ouverture  qui  en  ell  proche;  ils  paf> 
lent  fous  le  corps  de  la  mere.qui  s’applatit  à  mefure  qu’il 
fe  vuide.  Quand  elle  a  mis  au  jour  tous  fes  petits ,  elle 
périt,  elle  fe  delféche,  &  par  la  fuite  elle  tombe  du  nid. 

Quoique  j’aye  fuivi  les  progai I in feéles  de  forme  de¬ 
puis  leur  naififance  jufqu’au  temps  où  elles  mettent  leurs 
petits  au  jour,  je  ne  fuis  point  parvenu  à  les  voir  s’accou¬ 
pler.  Mais  fi  elles  ont  des  mâles  aulfi  petits  que  ceux  des 
gallinfeéles ,  &  ailés  de  même,  comme  il  y  a  grande  ap- 
pa  ence,  ces  mâles  ont  pû  très-aifément  m’échapper,  & 
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d’autant  plus  aifément  que  le  temps  pendant  lequel  les 
accouplemens  fe  font,  peut  être  d'une  courte  durée,  & 
être  tombé  dans  des  intervalles  où  mon  féjour  à  Paris 
jn’obligeoit  d’interrompre  mes  obfervations. 

Nous  tirons  la  cochenille  du  Mexique;  c’eft  le  feul 
pays  connu  où  elle  croît,  au  moins  le  feul  pays  où  l’on  en 
fait  des  récoltés.  Le  nouveau  Monde,  en  nous  donnant 
cette  précieufe  drogue, nous  a  peut-être  fait  un  préfent  plus 
utile ,  qu’en  nous  envoyant  l'on  argent  &  fon  or.  Elle  eft 
une  importante  branche  du  commerce.  C’elt  à  la  co¬ 
chenille  qu’eftdûë  la  facilité  que  nous  avons  aujourd’hui 
de  faire  les  plus  belles  teintures  rouges  de  toutes  les 
nuances  d’écarlate  &  de  pourpre.  On  l’a  employée  pen¬ 
dant  long-temps  fans  la  connoître,  fans  fçavoir  ce  quelle 
étoit;  ce  qui  ne  paroîtra  pas  fingulier  à  ceux  qui  ont  fait 
une  étude  particulière  de  nos  drogues  fimples.  Ilsfçavent 
qu’il  y  en  a  encore  actuellement  dont  l’ufage  eft  très- 
ancien  &  très-commun ,  de  Phiftoire  defquelles  nous  Pom¬ 
mes  mal  inftruits.  Les  marchands  qui  nous  envoyent  des 
drogues,  &  ceux  qui  nous  les  apportent,  s’embarraftent  peu 
de  l'çavoir  &  de  nous  apprendre  ce  qu’elles  font  en  elles- 
mêmes,  &  d’où  précifément  elles  viennent;  ce  qui  les 
touche ,  c’eft  de  fçavoir  ce  qu’ils  pourront  gagner  en  les 
vendant. 

La  cochenille ,  dans  letat  où  on  nous  l’apporte ,  eft  en 
petits  grains  de  figure  allez  irrégulière  *;  communément  *  pl 
convexes  d’un  côté  *,  fur  lequel  on  apperçoit  des  elpe- 
ces  de  cannelures,  St  concaves  de  l’autre  côté  *.  Leur  I2.  s  1 1 
contour,  la  féparation  du  côté  concave  au  côté  con-  *  FiS-  *4* 
vexe,  approche  de  la  figure  ronde,  mais  il  a  fouvent  des 
enfoncemens  plus  ou  moins  grands  fur  différens  grains  ; 
en  un  mot ,  il  y  a  entre  ces  grains  toutes  les  irrégularités 
qu’a  pû  prendre  en  lé  defféchant  ,un  corps  qui  a  été  mol. 
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La  couleur  de  la  cochenille  la  plus  eftimée  eft  un  gris  qui 
tient  de  fardoifé,  mêlé  avec  du  rougeâtre ,  &  qui  eft  pou¬ 
dré  de  blanc.  Ce  qu’on  a  fçû  d’abord  de  cette  drogue,  c’eft 
qu’on  la  ramafloit  au  Mexique  fur  certaines  plantes ,  qu  on 
en  faifoit  une  récolté;  de -là  il  étoit  affez  naturel  de 
croire,  comme  les  Sçavans  mêmes  font  cru  pendant  long¬ 
temps  en  Europe,  qu’elle  étoit  un  fruit.  Ceux  pourtant 
qui  l’ont  oblèrvée  avec  des  yeux  éclairés  &  attentifs,  ont 
au  moins  douté  qu’elle  en  fût  un  ;  ils  l’ont  bientôt  foup- 
çonnée  un  animal. 

En  1692.  le  P.  Plumier  communiqua  à  Pommet 
un  mémoire,  dans  lequel  il  afluroit  non  feulement  que  la 
cochenille  eft  un  infede  qui  croît  dans  le  Mexique  fur 
une  efpece  d’opuntia,  il  prétendoit  de  plus  avoir  trouvé 
le  même  infede  à  Saint-Domingue  fur  des  acacias, 
&  fur  certains  arbres  qu’on  appelle  des  cerifiers  dans 
nos  Illes  de  l’ Amérique.  Pommet  a  fait  imprimer  ce  mé¬ 
moire  du  P.  Plumier  dans  fon  hiftoire  générale  des  dro- 
*  ?aë‘32'  gués,  qui  a  paru  en  1 694.  *  mais  il  l’a  fait  précéder  par 
une  lettre,  &  fait  fuivre  par  une  autre,  toutes  deux  d’un 
habitant  de  Saint-Domingue  &  fon  correfpondant.  Dans 
la  première ,  ce  correfpondant  de  Pommet  l’aflure  que 
la  cochenille  eft  la  graine  d’une  plante  qui  fe  ramajfe  danp 
de  petites  cojfès  faites  en  cœur ,  êrc.  Et  dans  la  fécondé,  il 
lui  offre  avec  le  plus  grand  air  de  confiance ,  de  lui  en¬ 
voyer  la  plante  qui  porte  les  gouffes  dans  lefquelles  fe 
trouvent  les  graines  qu’on  appelle  cochenille.  Cet  ha¬ 
bitant  de  Saint-Domingue  y  parle  avec  un  grand  mépris 
des  connoiffances  &  des  talens  du  P.  Plumier,  dont  il 
n’étoit  pas  apparemment  en  état  de  juger.  Il  ne  le  défi- 
gué  pourtant  que  par  le  nom  d’un  Minime  Provençal. 
11  dit  qu’on  fiffla  ce  Pere ,  lorfqu’il  voulut  faire  croire 
que  les  infedes  des  acacias  &  des  cerifiers  étoient  de  la 
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;  des  Insecte  s.  II.  Mem.  s9 

Cochenille.  Le  Pere  Plumier  pouvoit  avoir  tort  fur  cet 
article;  6c  eût- il  eu  raifôn  ,  il  eût  pû  encore  être  iifflé. 

Enfin  Pommet  adopta  le  fentiment  de  fon  correfpon- 
dant,6cce  qui  le  porta  fur-tout  à  croire  que  la  cochenille 
n’étoit  pas  un  animal,  c  eft  que  fon  talent  n’étant  pas 
celui  dobferver,  il  ne  put  découvrir  aucune  des  parties 
dun  animal  à  la  cochenille  quon  nous  apporte.  ML 
Duhamel*  nous  apprend  néantmoins  que  le  décifif  cor-  *Duhmet, 
refpondant  de  Pommet  avoua  dans  la  fuite  que  ce  n’étoit  Sc™?' 
que  fur  la  foi  d’autrui  qu’il  avoit  parlé  delà  cochenille.  Paris  i/or . 
Mais  des  Sçavans  d’un  autre  ordre,  M.  Harfœker  en 
1694.  M.  de  la  Hire  en  1704.  6c  M.  Geoffroy  en 
1714.  ont  décidé  fur  d’excellentes  preuves,  que  la  co¬ 
chenille  eft  un  infeéle  defféché.  Ils  en  ont  mis  tremper 
plufieurs  grains,  foit  dans  le  vinaigre,  foit  dans  l’eau  ;  ils 
s’y  font  ramollis  6c  renflés;  ils  y  ont  repris  en  partie  leur 
première  forme  ;  alors  ces  fçavans  ont  pû  reconnoître  les 
anneaux  du  corps,  auxquels  ils  ont  trouvé  quelquefois 
des  jambes  ou  des  r elles  de  jambes  attachés. 

Quand  ces  obfervations  faites  au  microfcope  au¬ 
raient  pû  lai fier  quelqu’incertitude  fur  la  nature  de  la  co¬ 
chenille,  il  ne  fçauroit  plus  y  en  avoir  depuis  que  M.  de 
Ruuiïcher  a  fait  imprimer  un  ouvrage  *  propre  à  démon-  *  a  Àmjïer* 
trer  que  la  cochenille  eft  un  infeéle,  aux  efprits  les  plus  dam  l7z9* 
prévenus  de  l’opinion  contraire.  C’eft  peut-être  la  pre¬ 
mière  fois  qu’une  queftion  d’hiftoire  naturelle  a  été  trai¬ 
tée  6c  décidée  juridiquement  La  nature  de  la  cochenille 
eft  établie  dans  cet  ouvrage  par  des  dépofitions  en  forme, 
faites  après  prédation  de  ferment  devant  le  juge,  6c  re¬ 
çues  par  un  Notaire  dans  la  ville  d’ An  tiquera ,  fituée  dans 
la  vallée  ü  O  a  xac a ,  province  du  Mexique  d’une  grande 
etenduë,  où  l’on  fait  récolté  de  cochenille.  Ces  dépofi- 
lions  font  celles  de  gens  du  pays,  qui  ont  vû  élever  la 
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cochenille ,  ou  qui  en  ont  élevé  eux- mêmes.  Une  dif¬ 
pute  qu’eut  M.  de  Ruuffcher  avec  un  de  fes  amis  fur  la 
nature  de  la  cochenille,  nous  a  valu  ces  inftruétions.  Son 
ami  foûtenoit  qu’elle  n’étoit  point  un  infeéte ,  qu’elle 
étoit  un  fruit.  La  difpute  s’échauffa,  les  deux  amis  pariè¬ 
rent  l’un  contre  l’autre;  enfin  cette  difpute  devint  un 
procès  qui  fut  jugé  par  des  arbitres  choifis  par  les  deux 
parties,  après  qu’on  eut  fait  venir  les  preuves  authenti¬ 
ques  &  néceffaires  à  fa  décifion. 

Les  différentes  pièces  ou  dépofitions  produites  pour 
l’inftruélion  de  ce  procès ,  conviennent  dans  les  faits  ef- 
fentieis;  mais  les  unes  nous  apprennent  des  circonftan- 
ces  dont  les  autres  ne  parlent  point ,  &  toutes  nous  en 
laiffent  ignorer  quelques-unes  qui  ne  pouvoient  être  rap¬ 
portées  &  obfervées  que  par  ceux  qui  aiment  à  étudier 
la  nature;  fans  avoir  ce  goût,  on  peut  fort  bien  voir  cul¬ 
tiver,  &  cultiver  la  cochenille.  Mais  tous  les  témoigna¬ 
ges  dont  il  s’agit ,  dépofent  unanimement  que  la  coche¬ 
nille  eft  un  infecte,  &  un  infecte  vivipare;  qui  paffe  une 
grande  partie  de  fa  vie  fixé  fur  une  plante  dont  il  pompe 
le  fuc,  &  où  il  fait  fes  petits.  Une  des  dépofitions  aver¬ 
tit  que  cet  ‘infeéte  n’eft  fujet  à  aucune  métamorphofe. 
Ces  traits  communs  à  la  cochenille  &  aux  progallinfec- 
tes ,  &  quelques  autres  traits  dont  nous  parlerons  dans  la' 
fuite,  nous  donnent  du  penchant  à  la  regarder  comme 
étant  de  leur  claffe.  Enfin  ces  mémoires  en  forme  de  dé¬ 
pofitions  ,  nous  mettent  en  état  de  donner  une  efpece 
d’hiftoire  fuiviede  la  cochenille,  qui  pourtant  ne  fera  pas 
auffi  complette  que  nous  le  voudrions. 

On  difting  ue  deux  fortes  de  cochenilles  :  l’une  qui  eft 
la  cochenille  par  excellence ,  ou  la  cochenille  fine  ;  elle 
eft  appeliée  cochenille  Mejleque ,  parce  qu’on  en  fait 
des  récoltés  à  Meteque  dans  la  province  de  Honduras. 
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L’autre  cochenille  eft  nommée  cochenille  fllveflre  ;  la 
première  eft,  pour  ainfi  dire,  la  cochenille  domeftique, 

&  la  fécondé  eft  la  cochenille  fauvage.  On  n’a  l’une 
qu’au  moyen  des  foins  qu’on  prend  pour  l’élever  fur  les 
plantes  qu’on  cultive  pour  la  nourrir;  on  ramaffe  l’autre 
lur  des  plantes  qui  croiffent  naturellement,  comme  on 
ramaflè  le  kermès  fur  des  arbuftes  qui  fe  multiplient 
fans  notre  fecours.  On  ne  nous  a  pas  mis  en  état  de  dé¬ 
cider  fi  la  cochenille  mefteque  ou  fine ,  &  la  cochenille 
filveftre  font  deux  infeéles  d’elpeces  différentes, à  quoi  il 
y  a  beaucoup  d’apparence;  nous  fçavons  feulement  que 
la  cochenille  filveftre  eft  moins  chère  que  l’autre,  parce 
qu’elle  fournit  moins  de  teinture.  Peut-être  fe  nourrit- 
elle  d’une  plante  d’où  elle  ne  peut  pas  tirer  un  fuc  auflï 
bien  préparé  que  celui  qui  eft  fourni  à  la  cochenille  do- 
meftique. 

Les  plantes  fur  lefquelies  elles  s’élèvent  l’une  &  l’au¬ 
tre,  font  appellées  par  les  Indiens  nopa/li ,  &  connuës  en 
françois  fous  les  noms  d’opuntia,  de  figuier  d’Inde,  de 
raquette.de  cardaffe  &  de  nopal.  M.  Sloane,  dans  là 
magnifique  hiftoire  des  plantes  de  la  Jamaïque  * ,  a  fait  *  //^  jMU 
graver  la  figure  de  l’elpece  de  nopal  ou  d’opuntia ,  du  fuc  tmn-  2-  tab. 
de  laquelle  fe  nourrit  la  fine  cochenille  :  elle  y  eft  appel-  s‘ 

lée  Opuntia  maxima  folio  oblongo ,  rotundo ,  majore ,  fpinu- 
lis  obtu  fis ,  mollibus  &  innocentibus  obfto  :  flore  finis  rubris 
variegato.  Cette  plante  eft  le 
neo  cochenilli-fera  Dillenù  horti 
chez  nopalli.  feu  Nopal  nocheztli 

^  i  *  J  L  x  ^  /Vif* 

tia  font  des  plantes  dont  la  ftrudure  eft  bien  différente  xk.  paô.  78. 
de  celle  des  nôtres  :  elles  ont  plufieurs  branches  ou  tiges, 
mais  chaque  branche  n’eft  qu'une  file  de  feuilles  mifes 
bout  à  bout,  comme  font  les  grains  des  chapelets.  Cha¬ 
que  feuille  eft  platte,  mais  très-épaiffe;  fon  contour  eft 
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oval;  elle  tire  fon  origine  de  celle  qui  la  précédé;  elle  y 
tient  par  fon  bout  inférieur,  &  c’eft  de  Ion  bout  fupé- 
rieur  que  part  la  feuille  qui  la  fuit.  C’eff  apparemment  la 
figure  de  ces  feuilles  qui  a  fait  donner  le  nom  de  ra¬ 
quette  à  la  plante ,  chaque  feuille  efl  une  épaiffe  palette. 

Ces  plantes  donnent  un  fruit  qui  a  quelque  reflem- 
blance  groffiére  avec  nos  figues,  &  qu’on  appelle  figue 
d’Inde;  on  le  mange,  quoiqu’il  n’ait  pas  le  goût  relevé 
de  nos  figues.  Ceux  qui  en  ont  mangé  pour  la  première 
fois,  font  effrayés  lorfqu’ils  voyent  enfuite  couler  leur 
urine,  s’ils  n’ont  pas  été  avertis  de  la  couleur  que  ces 
figues  ont  dû  lui  faire  prendre  :  leur  urine  efl  teinte  de  rou¬ 
ge  à  un  point  qui  leur  fait  croire  qu’ils  rendent  le  fang  clair. 
Ce  fait  nous  apprend  fuffifamment  d’où  la  cochenille 
tire  fa  belle  couleur.  On  afTûre  auffi  que  dans  les  pays 
d’Europe  où  l’on  cultive  la  garence,  lorfqu’il  arrive  aux 
vaches  de  manger  cette  plante ,  elles  donnent  du  lait  rou¬ 
ge.  M.  de  la  Hire  avoit  foupçonné  que  nos  gallinfeéles 
des  orangers  pourroient  bien  être  des  efpeces  de  coche¬ 
nilles  ;  que  fi  elles  vivoient  du  fuc  de  l’opuntia ,  elles 
fe  coloreroient  comme  la  cochenille  du  Mexique.  Pour 
voir  ce  qui  en  arriveroit,  il  feina  quantité  de  ces  jeunes 
gallinfeéles  fur  un  pied  d’opuntia;  mais  cette  plante  ne 
parut  pas  être  de  leur  goût,  elles  ne  voulurent  pas  relier 
defflis.  Une  autre  expérience  à  tenter,  c’eft  fi  nos  pro- 
gallinfe&es  de  l’orme  ne  s’accommoderont  pas  mieux  du 
fuc  de  l’opuntia. 

Les  Indiens  plantent  &  cultivent  autour  de  leurs  ha¬ 
bitations  des  nopals  ou  opuntia,  fur  lefqueis  ilsfepropo- 
fent  delever  des  cochenilles,  dont  ils  efpérent  faire  plu- 
fieurs  récoltés  dans  l’année.  La  derniere  récolté  fe  fait 
lorfque  la  faifon  des  pluyes  approche.  Les  pluyes  &  les 
temps  froids  font  à  craindre  pour  ces  petits  infeéles  ;  fi 
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on  les  laifloit  alors  expofés  aux  injures  de  l’air ,  il  en  pé¬ 
rirait  trop,  il  n  en  relierait  peut-être  pas  affez  en  vie  pour 
donnerde  bonnes  recoites  dans  1’année  fui  vante.  Par  cette 
raifon avant  que  la  fâcheufe  faifon  arrive,  les  Indiens  cou¬ 
pent  des  feuilles  de  nopals  fur  lefquelles  font  de  petites 
cochenilles  qui  nont pas  encore  pris  tout  leur  accroifle- 
mcnt  :  ils  les  portent  dans  leurs  habitations;  les  infec¬ 
tes  dont  les  feuilles  y  font  chargées ,  font  à  l’abri  de  la 
pluye.  Ces  feuilles  de  nopals,  comme  celles  de  quan¬ 
tité  de  plantes  graftes  des  pays  chauds,  peuvent  refter 
long-temps  hors  de  terre  fans  fe  deflecher,  &  même  y 
refter  très-fucculentes.  Elles  fourni  fient  donc  une  nourri¬ 
ture  fuffîfante  aux  petites  cochenilles  qui  s’y  font  atta¬ 
chées.  Ces  cochenilles  grofliflent  &  croifient  à  un  tel 
point ,  que  quand  la  faifon  des  pluyes  eftpaflee,  elles  font 
près  de  faire  leurs  petits;  car,  comme  nous  lavons  dé¬ 
jà  dit,  les  cochenilles  font  vivipares. 

Celles  qui  ont  été  confervées  à  couvert,  font  cel¬ 
les  qui  doivent  être  femées  pour  fournir  les  récoltés 
dans  la  belle  faifon.  Pour  les  mettre  en  état  de  mul¬ 
tiplier  d  une  maniéré  dont  on  puifle  profiter ,  les  In¬ 
diens  font  des  efpeces  de  nids  femblables  à  ceux  des 
oifeaux,  mais  beaucoup  plus  petits,  foit  avec  de  la  moufle 
pareille  à  celle  de  nos  arbres,  foit  avec  un  foin  fin  ou 
une  paille  fine,  foit  avec  ces  fîlamens  bourreux  qui  en¬ 
veloppent  les  noix  de  cocos.  Dans  chacun  de  ces  nids 
on  met  douze  ou  quatorze  cochenilles;  on  porte  ces  nids 
dans  les  plantations  dopuntia  qu’on  a  eu  foin  de  flaire  & 
de  préparer;  on  les  place  entre  les  feuilles,  ou, félon  le 
terme  des  Indiens,  les  pencas.  Les  épines  qui  sy  trou¬ 
vent  ,  donnent  la  facilité  d’y  afiiijettir  luffifamment 
ces  petits  nids.  La  quantité  de  ces  nids  doit  être  confi- 
dérable,  puifque  les  cochenilles  mêmes  qu’on  a  miftes 

M  iij 


94  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
dedans ,  deviennent  feules  l’objet  d’une  récolté  qu’on 
n’eft  pas  long-temps  à  faire.  On  dit  dans  une  des  dépo¬ 
rtions  ,  qu  a  chaque  origine  de  feuille  on  place  deux  à 
trois  de  ces  nids. 

Les  cochenilles  ne  font  pas  plus  de  trois  à  quatre 
jours  dans  les  nids  fans  y  faire  leurs  petits.  C’eft  un  fait 
fur  lequel  toutes  les  informations  parlent  affez  uniformé¬ 
ment,  d’où  il  fuit  que  les  Indiens  connoilfent  bien  le 
temps  où  elles  font  près  d’accoucher.  D’ailleurs  l’air 
extérieur  auquel  elles  font  expofées,  peut  les  y  aider.  Cha¬ 
cune  d’elles  fait  des  milliers  de  petits,  qui,  pour  nous  fer- 
vir  des  termes  de  quelques-unes  des  dépofitions ,  ne  font 
pas  plus  gros  que  des  pointes  d’épingles,  ou  qui,  félon  les 
termes  de  quelques-autres,  font  gros  comme  de  petites 
mittes ,  ou  comme  des  lentes ,  ou  comme  de  petites  puces. 

Les  cochenilles  nouvellement  nées  quittent  bientôt  le 
nid,  elles  vont  fur  les  feuilles  de  nopal,  elles  s’y  difper- 
fe nt ,  &  elles  y  marchent  apparemment  comme  nos  jeu¬ 
nes  gallinfeéles ,  ou  comme  les  progallinfeétes  ;  &  de  mê¬ 
me  elles  ne  font  pas  long-temps  fans  fe  fixer.  Elles  ne 
rongent  aucunement  la  plante,  elles  fe  contentent  de  la 
picquer  &  de  tirer  le  fuc  de  l’endroit  où  elles  fe  font  ar¬ 
rêtées  pour  y  refier  jufqu’à  ce  qu’elles  ayent  pris  tout  leur 
accroiflement ,  &  qu’elles  foient  elles  -  mêmes  en  état  de 
mettre  chacune  au  jour  un  très-grand  nombre  de  petits.  Les 
cochenilles  par  préférence  s’attachent  aux  endroits  de  la 
plante  les  plus  verds  comme  les  plus  fucculents ,  &  aufli  à 
ceux  qui  font  le  plus  à  l’abri  du  vent.  Dans  les  pays 
les  plus  froids  de  ceux  où  on  éleve  la  cochenille,  on 
couvre  avec  des  nattes  les  nids  &  les  feuilles  fur  lef- 
queiles  les  jeunes  infeéles  doivent  grimper  :  ces  nattes  les 
défendent  contre  le  froid  &  contre  lapluye,qui  en  pour: 
roient  faire  périr  beaucoup. 
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On  ne  doit  pas  s’attendre  à  trouver  des  defcriptions 
bien  exades  de  ia  figure  de  ces  petits  animaux ,  dans  des 
dépofitions  qui  n’ont  été  faites  que  pour  certifier  qu’ils 
font  réellement  des  animaux,  &  dans  des  dépofitions 
faites  par  des  perfonnes,  qui,  quoiqu’elles  euflent  cultivé 
ou  vu  cultiver  la  cochenille,  ne  l’avoient  pas  obfervée 
en  naturalises.  C’eft  beaucoup  qu’on  y  parle  des  pattes 
ou  jambes  de  ces  infedes,de  leurs  griffes ,  de  leurs  yeux, 
d’une  elpece  de  bec  ;  on  y  apprend  que  la  figure  du 
corps  de  l’animal  eft  ovale,  &  qu’il  parvient  à  avoir  la 
grofleur  d’un  petit  pois.  On  adjoûte  quelque  chofe  de 
plus  précis,  lorfqu’on  dit  qu’il  reflemble  à  l’infede  qui 
s’attache  volontiers  aux  chiens,  &  fur-tout  à  leurs  oreil¬ 
les  ,  aux  boeufs ,  &  à  d’autres  animaux ,  &  qu’on  appelle 
en  latin  minus,  &  en  françois  riccin  ou  tique.  M.  Geof¬ 
froy  a  auffi  comparé  la  cochenille  à  cet  infede;  &  le  Pere 
Plumier  l’a  comparée  aux  punaifes  domeftiques.  Les 
infedes  de  ces  deux  genres,  quoique  très-différens  de 
celui  de  la  cochenille,  font  de  ceux  avec  lefquels  elle  a  le 
plus  de  relfemblance.  ’ 

Les  fourmis  aiment  les  cochenilles  comme  elles  ai¬ 
ment  nos  pucerons  &  nos  gallinfedes,  &  il  y  a  lieu  de 
croire  qu’elles  ne  leur  font  aucun  mal  ;  mais  quantité 
d’autres  efpeces  d’infedes  les  cherchent  pour  les  dévo¬ 
rer.  Les  Indiens  apportent  tous  leurs  foins  pour  dé¬ 
fendre  les  cochenilles  contre  ces  infedes  redoutables; 
ils  nétoyent  les  nopals  de  certains  fils  ou  certaines  toiles 
l'emblables  à  celles  des  araignées ,  filées  par  des  infedes 
qui  mangent  apparemment  les  cochenilles. 

Sur  quoi  les  dépofitions  nous  inftruifent  le  mieux, c’eft 
fur  la  maniéré  dont  fe  fait  la  récolté  de  la  cochenille.  On 
en  a  plufieurs  dans  une  année,  dont  la  première  eft  celle 
de  ces  mêmes  meres  qu’on  a  portées  dans  les  petits  nids 
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fur  les  nopals  :  elles  ne  quittent  pas  ces  nids;  après  s  y  être 
délivrées  de  tous  leurs  petits,  elles  y  périlïent.  On  n’a 
donc  qu’à  aller  ôter  les  nids  de  deffus  les  nopals ,  &  en 
retirer  les  meres  qu’on  y  avoit  mifes. 

Au  bout  de  trois  à  quatre  mois ,  tantôt  plutôt ,  tantôt 
plûtard,  félon  que  la  faifon  a  été  plus  ou  moins  favora¬ 
ble,  on  fait  la  féconde  récolté;  alors  les  cochenilles,  qui 
avoient  été  femées  fur  les  nopals  .pour  ainfi  dire,  ont  pris 
tout  leur  accroiffement  ;  quelques-unes  mêmes  ont  déjà 
commencé  à  faire  des  petits.  Les  Indiens  ramaffent  ces 
cochenilles,  ils  les  détachent  de  deflus  les  plantes, en  les 
frottant  avec  une  efpece  de  petit  pinceau  fait  de  poils 
attachés  à  un  des  bouts  d’un  petit  rofeau  ou  d’un  petit 
bâton  qui  fert  de  manche. 

Dans  cette  fécondé  récolté  on  n’enleve  pas  toutes  les 
cochenilles  de  deffus  les  nopals,  on  y  en  laiffe,  &  peut- 
ctre  quelques-unes  des  greffes,  à  deffein  de  les  y  faire  mul¬ 
tiplier;  mais  on  y  en  laiffe  toujours  beaucoup  de  nouvel¬ 
lement  nées,  de  celles  qui  étoient  déjà  forties  du  corps 
des  meres  qu’on  a  détachées.  Les  jeunes  cochenilles 
qu  on  a  laiflees,  donnent  une  troifiéme  récolté  au  bout 
de  trois  à  quatre  mois.  Quand  on  fait  cette  troifiéme  ré¬ 
colté,  le  temps  des  pluyes  approche,  &  ce  font  les  jeu¬ 
nes  cochenilles  venues  de  celles  qui  ont  été  lobjet  de  la 
troifiéme  récolté,  que  les  Indiens  confervent  pendant  la 
faifon  des  pluyes ,  dans  leurs  habitations  fur  des  feuilles 
de  nopal;  &  qui  doivent  fournir  dans  l’année  fuivante  à 
des  récoltés  femblables  à  celles  qui  ont  été  faites  dans 
l’année  qui  a  précédé. 

La  cochenille  de  cette  derniere  récolté  n ’eft  pas  auflî 
nette  que  celle  de  la  récolté  précédente.  Il  y  a  alors  fur 
les  nopals  quantité  de  petites  cochenilles ,  plus  qu’on  n’en 
veut  conferyer  à  couvert  pendant  la  faiion  des  pluyes* 

Pour 
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Polir  ne  lieu  perdre,  les  Indiens  ratifient  les  feuilles,  afin 
d’en  détacher  ces  petites  cochenilles;  il  leur  faudrait  trop 
de  temps  pour  les  faire  tomber  avec  le  pinceau  ;  les  ra¬ 
clures  de  la  plante fe  mêlent  avec  la  cochenille, &  font 
caufe  que  lav  drogue  eft  moins  nette.  D’ailleurs  les  coche- 
nilles-meres,  ou  prêtes  à  être  meres,  fe  trouvent  mêlées 
avec  beaucoup  de  jeunes  &  petites  cochenilles.  Lorfque 
Je  tout  eft  decflehé ,  on  a  un  mélange  de  gros  &  de  pe¬ 
tits  grains  ;  auffi  cette  forte  de  cochenille  eft  nommée 
granilla  par  les  Efpagnols. 

Après  que  les  Indiens  ont  ramafle  les  cochenilles,  ifs 
les  font  périr,  fans  quoi  ils  pourraient  perdre  une  partie 
de  leur  récolté.  Les  meres ,  quoique  détachées  des  plan¬ 
tes,  peuvent  vivre  pendant  quelques  jours  &  faire  leurs 
petits  :  les  petits  nouvellement  nés  font  vifs,  ils  aiment  à 
courir;  ils  fe  difperferoient  bientôt,  &  ce  ferait  autant  de 
déduit  fur  le  poids  de  la  cochenille  qui  avoit  été  ramaf- 
fée.  Il  y  a  différentes  pratiques  ufitées  pour  faire  périr  ces 
infeétes.  Quelques  Indiens  les  mettent  dans  une  corbeille, 
ils  les  plongent  enfuite  dans  l’eau  chaude  ;  &  après  les  en 
avoir  retirés,  ils  les  expofent  au  foleil  pour  les  faire  fécher. 
D’autres  ont  de  petits  fours  conftruits  exprès ,  qu’on 
échauffe  au  degré  de  chaleur  convenable  pour  faire  mou¬ 
rir  les  cochenilles  qu’on  met  dedans  fur  une  natte.  Us 
appellent  ces  fours  des  temafcales. .  Les  femmes  des  In¬ 
diens  font  cuire  leurs  pains  ou  gâteaux  de  maiz  fur  des 
plaques  fous  lefquelles  elles  allument  du  feu;  on  fait  en¬ 
core  périr  les  cochenilles  fur  ces  mêmes  plaques  appel- 
lées  des  comales.  C’eft  de  ces  différentes  maniérés  de  faire 
mourir  les  cochenilles,  que  dépendent  principalement  les 
différentes  couleurs  de  celles  qu’on  nous  apporte.  Les 
cochenilles  vivantes,  comme  la  plupart  de  nos  gallinfec- 
tes,  font  couvertes  d’une  poudre  blanche;  celles  qu’on 
Tome  IV.  .N 
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fait  périr  dans  1  eau  chaude ,  y  perdent  partie  de  cette 
poudre,  elles  paroiffent  enluite  d'un  brun  roux  :  on  ap¬ 
pelle  cette  cochenille  renegrida.  Celles  qu’on  fait  périr 
dans  les  fours  ou  temafcales ,  ne  perdent  pas  leur  poudre 
blanche,  elles  refient  d’un  gris  cendré  &  jafpé ,  parce 
que  le.  blanc  fe  trouve  fur  un  fond  rougeâtre,  &  c’eft  de¬ 
là  que  vient  cette  cochenille  qu’on  appelle  jafpee,  jajpea - 
da.  Celles  qu’on  fait  périr  fur  les  plaques  ou  comales , 
courent  plus  de  rifque  d’étre  trop  chauffées  ;  elles  de¬ 
viennent  noirâtres ,  comme  fi  elles  y  euffent  été  trop  gril¬ 
lées,  &  cette  cochenille  eft  appeilée  negra. 

Les  meres  mortes  qui  ont  été  tirées  des  nids  pofés 
fur  les  nopals,  perdent  plus  de  leur  poids  en  féchant ,  que 
n’en  perdent  les  cochenilles  qui  ont  été  prifes  vivantes  & 
pleines  de  petits.  En  faifànt  fécher  quatre  livres  des  pre¬ 
mières  on  les  réduit  à  une  livre,  &  trois  livres  des  autres 
donnent  cette  même  livre  après  avoir  été  léchées. 

On  nous  dit  que  la  cochenille  filveftre  croît  fur  une  ef- 
pece  d’opuntia  qu’on  ne  prend  pas  foin  de  cultiver,  & 
dont  les  feuilles  font  chargées  de  plus  de  piquans,que  ne 
le  font  les  feuilles  de  l’opuntia  fur  lequel  on  éleve  la  belle 
cochenille.  ' 

Nous  fçavons  donc  très-bien  que  la  cochenille  eft  un 
infeéîe;  comment  on  leleve  &  la  foigne  pour  la  faire 
multiplier,  comment  on  la  fait  périr;  &  que  l’exté¬ 
rieur  de  cette  importante  drogue  eft  un  peu  différem¬ 
ment  coloré ,  félon  la  façon  dont  on  s’y  eft  pris  pour 
faire  mourir  les  petits  infeéies.  Nous  devons  ces  inf- 
truélions  complettes  aux  foins  que  s’eft  donnés  M.  de 
RuufTcher  ;  mais  comme  il  le  remarque  lui-même ,  pour 
fe  convaincre  que  la  cochenille  eft  un  petit  animal,  il 
n’étoitpas  néceftaire  défaire  venir  du  Mexique  des  obfer- 
yations  fi  authentiques.  Il  fuffifoit  de  s’y  prendre  comme 
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l’ont  fait  M.rs  Harfœker,  de  la  Hire ,  Geoffroy ,  &  com¬ 
me  M.  de  RuufTcher  l’a  fait  lui-même.  Il  fuffifoit  de  met¬ 
tre  tremper  dans  l’eau  ou  dans  le  vinaigre  quantité  de 
grains,  de  les  y  laifïer  renfler,  &  de  les  obfèrver  enfuite 
avec  une  bonne  loupe;  car  alors  un  obfervateur  peut 
aifément  reconnoître  que  chaque  petit  grain  eft  le  ca¬ 
davre  d’un  infeéle.  Les  grains  les  plus  informes,  ceux 
qui  ont  été  les  plus  maltraités ,  montrent  au  moins  les 
differens  anneaux  dont  le  corps  eft  compofé  *.  Mais 
qu’on  parcoure  avec  la  loupe  un  certain  nombre  de  grains, 
&  on  ne  manquera  pas  d’en  rencontrer  plufieurs  qui  four¬ 
niront  des  preuves  qui  ne  fçauroient  permettre  de  refter 


dans  le  doute;  on  trouvera  aux  uns,  comme  j’ai  trouvé,* 
des  fragmens  de  jambes  qui  font  refté  attachés  au  corps  ; 
on  trouvera  aux  autres  quelques  jambes  entières;  on  s’af- 
fûrera  aifément  quei’infeéte  a  fix  jambes  *,  &  qu’il  n’en 
a  pas  davantage.  J’en  ai  vû  à  qui  une  paire  de  jambes  étoit 
reftée  bien  faine  &  bien  entière;  à  quelques-uns  ç’étoit 
la  première  paire ,  &  à  d’autres  la  troifiéme.  Enfin  quand 
on  a  vû  les  jambes  de  differentes  paires  fur  differentes  co-- 
chenilles,  au  moins  diftingue-t-on  très-bien  les  places  où 
ont  été  les  jambes  des  cochenilles  à  qui  elles  manquent. 

Tout  cela  eft  fi  vifible ,  même  à  ceux  qui  font  les  moins 
accoûtumés  à  obferver  ,  qu’on  ne  fçauroit  aflez  s’éton¬ 
ner  que  Leeuwenhoek ,  à  qui  l’ufagedu  microfcope  étoit 
fi  familier ,  qui,  avec  le  fecours  de  cet  inftrument,  nous  a 
donné  tant  de  belles  figures  de  quantité  de  corps  d’une 
petitefle  inexprimable ,  on  ne  fçauroit ,  dis-je ,  aflez  s’éton¬ 
ner  que  Leeuwenhoek  ait  fi  mal  vû  la  cochenille.  M.Boyle 
s’informa  de  lui  par  le  canal  de  M.  Heinfius  qui  réfidoit 
alors  à  Londres,  de  ce  qu’il  penfoit  de  la  nature  de  la  co¬ 
chenille.  Leeuwenhoek  répondit  à-M.  Heinfius,  qu’à  fa 
çonfidération  &  à  celle  de  M.  Boyle,  il  avoit  répété  des 
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obfervations  qu’il  avoit  déjà  flûtes  plufieurs  anneés  aupa» 
ravant ,  &  qu’il  lui  paroiffoit  conftamment  que  la  coche¬ 
nille  ne  devoit  être  autre  chofe  que  le  fruit  d’un  arbre,  & 
un  fruit  affez  femblable  à  ces  bayes  que  les  botaniftes 
appellent  rai  (in  d’ours,  uva  nrji.  Mais  M.  Henfius  ayant 
marqué  à  Leemyenhoek ,  dans  la  lettre  de  remerciement 
qu’il  lui  écrivit ,  qu’un  gouverneur  de  la  Jamaïque  avoit 
affiné  M.  Boyle,  que  la  cochenille  étoit  un  ver  qui  naif- 
foit  fur  le  fruit  du  figuier  d’Inde,  &c.  Leeuwenhoek 
avoua  de  bonne  foi*  qu’après  un  nouvel  examen,  il  s’é- 
toit  détrompé  de  fon  ancienne  erreur ,  &  qu’il  avoit  re¬ 
connu  que  chaque  petit  grain  de  cochenille  étoit  en  effet 
la  partie  poftérieure  de  quelque  petit  animal,  dont  la  tê¬ 
te,  les  pattes,  la  coque,  &  la  partie  antérieure  du  corps 
avoient  été  emportées.  II  femble  que  Leeuwenhoek 
fçavoit  bien  mieux  voir  les  objets  d’une  petiteffe  prodi- 
gieufe,que  ceux  d’une  grandeur  fenfible;  les  petits  objets 
étoient  plus  de  fon  domaine;  c’eft  de  quoi  je  pourrois 
rapporter  beaucoup  de  preuves,  &  dont  une  nous  eft 
fournie  par  fes  dernieres  obfervations  fur  la  cochenille  ; 
car  il  a  encore  mal  vû  la  cochenille,  quand  il  a  cru  voir 
que  chaque  grain  étoit  le  corps  d’un  animal ,  à  qui  la  tê¬ 
te,  la  coque  6c  la  partie  antérieure  manquoient;  ordinai¬ 
rement  rien  de  tout  cela  ne  lui  manque. 

.  Quelques  autres  auteurs ,  qui  ont  bien  reconnu  la  co¬ 
chenille  pour  un  petit  animal,  fe  font  preffés  de  la  met¬ 
tre  dans  une  claffe  d’infeétes,  avant  que  d’avoir  affez 
étudié. fa  forme.  Les  uns  veulent ,  comme  Hernandez, 
quelle  ne  foit  qu’une  efpece  de  ver  :  d’autres  la  placent 
parmi  les  araignées  ;  la  plupart  en  ont  fait  une  efpece  de 
ïcarabé.  Petiver  eft  de  ces  derniers ,  il  a  cru  même  avoir 
des  figures  de  la  cochenille  dans  les  différens  états  par 
iefquels  il  ayoit  imaginé  quelle  paffok,  dans  celui  deyeg 
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à  fix  pieds,  dans  celui  de  nymphe,  &  enfin  dans  celui 
de  fcarabé.  Il  eft  cependant  certain  par  les  informations 
venues  du  Mexique ,  que  cet  infede  ne  fubit  aucune 
métamorphofe.  , 

Plufieurs  de  ces  différens  auteurs  ont  apparemment  cru 
avec Leeuwenhoek, que  chaque  grain  de  cochenille  n’étoit 
qu’une  petite  portion  du  corps  de  l’infede,&  de  leur  grâce 
ils  lui  ont  accordé  les  parties  qui  lui  manquoient  pour  être 
i’infede  qu’ils  penfoient  qu’elle  devoit  être.  Mais  quel¬ 
qu’un  qui  fera  bien  au  fait  des  caradéres  des  infedes , 
s’alfûrera  aifément  que  celui -ci  n’appartient  à  aucune 
des  clafies  auxquelles  ces  auteurs  font  donné.  Dès 
qu’il  l’aura  obfervé  avec  foin,  il  reconnoîtra  qu’il  nous 
arrive  plus  entier  qu’ils  ne  l’ont  penfé ,  qu’il  n’a  guéres per¬ 
du  que  fes  jambes,  ou  quelques-unes  de  fes  jambes,  & 
peut-être  des  antennes.  Sur  les  cochenilles  renflées  dans 
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der.  La  première  paire  *  des  jambes  eft  allez  proche  de  *  ;. 
la  tête  de  cet  infede,  &  elle  eft  poféedemême  dans  les 
gallinfedes  &  les  progallinfedes.  Entre  cette  première 
paire  de  jambes  &  la  tête  on  diftingue  un  petit  corps  lon¬ 
guet*,  placé  encore  comme  l’eft  la  trompe  des  gallinfec-  *  - 
tes ,  &  celle  de  divers  autres  infedes ,  &  qui  doit  être  la 
trompe  de  la  cochenille.  C’eft  peut-être  cette  partie  que 
quelques-unes  des  atteftations  envoyées  à  M.  de  Ruuf- 
fcher,  appellent  un  bec.  L’endroit  où  eft  l’anus, eft  facile 
à  reconnoître.  Enfin  dès  que  l’infode  a  fa  tête, on  eft  en 
état  de  décider  qu’il  n’eft  point  un  fcarabé  ,car  il  n’eft  plus  . 

permis  de  fuppofer  que  les  fourreaux  écailleux  des  ailes 
membraneufes ,  &  ces  ailes  elles-mêmes  ont  été  empor¬ 
tées,  parce  que  les  infedes  ailés  qui  ont  de  ces  fourreaux, 

•  .  •  Niij. 


1  eau  ou  dans  le  vinaigre ,  il  diftinguera  la  petite  tête  *  ;  * 
il  verra  de  chaque  côté  un  tubercule  * ,  qui  peut  être  un  1 6 
relie  d’antenne  ou  un  œil,  car  cela  n’eft  pas  aifé  à  déci- 
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ont  un  corcelet  écailleux  ou  cruftacée ,  placé  entre  la 
g.  tête  &  le  corps  ;  &  la  cochenille  *  n’a  point  ce  corce¬ 
let.  Il  n’eft  pas  moins  facile  de  voir,  foit  par  la  forme 
du  corps ,  foit  par  le  nombre  de  fes  jambes,  quelle  n’ap¬ 
partient  point  à  la  clafle  des  araignées. 

Mais  fi  on  fe  rappelle  ce  qu’on  fçait  fûrement  de  fa 
manière  de  vivre,  qu’elle  parte  une  partie  de  fa  vie  immo¬ 
bile  &  fixée  fur  les  plantes;  fi  on  fe  rappelle  l’endroit  où 
fa  trompe  eft  lituée,  on  fera  difpofé  à  la  prendre  pour 
une  gai  1  infecte,  ou  pour  une  progai I infecte  :  6c  c’eft  dans 
la  clafle  des  progallinlèètes  qu’on  fe  déterminera  à  la  pla¬ 
cer,  quand  on  aura  fait  attention  qu’elle  a  des  anneaux 
depuis  la  tête  jufqu’au  derrière;  que  quelque  gonflée 
qu’elle  foit ,  fes  anneaux  font  lènfibles  fur  la  partie  fupé- 
rieure  du  corps  ;  au  lieu  qu’il  vient  un  temps  où  ceux  des 
véritables  gaiîinfecftcs  ceflent  detre  vifibles,  où  tout  le 
defliis  de  leur  corps  devient  lifle  &  luifant ,  comme  s’il 
étoit  écailleux  ou  cruftacée  ;  tel  eft  même  le  defliis  du  corps 
des  gallinfedes  les  plus  vieilles  6c  les  plus  féchcs,  comme 
le  kermès  le  fait  afles  voir.  Mais  le  defliis  du  corps  des 
cochenilles  féches  eft  ridé;  &  le  defliisdu  même  corps  ra¬ 
molli  6c  gonflé ,  conferve  des  Vertiges  des  rides  ;  &il  a  alors 
un  air  membraneux  6c  charnu. 

Dès  qu’011  a  ignoré  pendant  fi  long-temps  en  Europe 
comment  les  gallinfeéles  font  fécondées,  on  a  bien  pû 
ne  pas  fçavoir  au  Mexique  comment  les  cochenilles  le 
font  ;  là  afifûrément  les  obfervateurs  ne  font  pas  aufli  com¬ 
muns  qu’ici.  Cependant  comme  fi  les  pièces  publiées  par 
M.  de  Ruuflcher, dévoient  nous  donner  une  hiftoire com¬ 
plète  de  la  cochenille ,  nous  y  trouvons  encore  des  lumiè¬ 
res  fur  la  fécondation  de  la  cochenille.  Ce  qu’on  y  en 
rapporte,  n’eft  néanmoins  que  fur  un  oui  dire,  mais  fur 
un  oui  dire  qui  a  du  poids  depuis  que  les  mâles  des 
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gallinfeéïes  nous  font  connus.  Dans  le  certificat  du  Cor- 
regidor  * ,  nous  trouvons  que  fa  Seigneurie  a  dit  avoir  oui  LPfs' 
dire  par  tous  ceux  qui  en  font  métier  (  d’élever  la  coche- 
nille  )  que  dans  le  temps  que  la  cochenille  devient  grofe ,  il 
marche  fur  elle  un  petit  papillon  qui  naît  fur  les  mêmes  no¬ 
pals ,  &  par  lequel  on  dit  que  la  cochenille  conçoit.  Les 
mouches  qui  font  les  mâles  de  nos  gallinlècftes ,  pour¬ 
raient  être  prifes  pour  des  papillons ,  même  dans  notre 
pays ,  par  ceux  qui  ne  font  pas  plus  au  fait  de  l’hiftoire 
naturelle  que  les  Indiens  qui  cultivent  la  cochenille.  Une 
mouche ,  à  ailes  colorées  &  moins  tranfparentes  que  cel¬ 
les  des  mouches  ordinaires,  ferait  fouvent  appellée  ici 
un  papillon.  Il  y  a  donc  grande  apparence  que  les  papil¬ 
lons  dont  il  eft  parlé  dans  le  certificat,  ne  font  que  des 
mouches;  &  que  ces  mouches  qui  fe  promènent,  qui 
marchent  fur  la  cochenille,comme  d’autres  petites  mou¬ 
ches  marchent  fur  les  gallinfeétes ,  y  marchent  pour  la 
même  fin.  Il  eft  donc  très  -  vraifemblable  que  les  mâles 
des  cochenilles,  comme  ceux  des  gallinfeétes ,  font  de 
très-petites  mouches. 

Si  parmi  les  grains  de  cochenilles  qu’on  a  mis  tremper 
dans  l’eau,  on  choifit  ceux  qui  s’y  font  le  plus  renflés, & 
qu’on  les  prefle  jufqu’à  un  certain  point,  on  oblige  ce 
qui  eft  renfermé  fous  les  enveloppes  extérieures ,  à  fortir 
par  l’anus  ou  par  quelque  crevafte  qui  fe  fait  aux  envi¬ 
rons,  ou  fur  l’un  des  côtés.  Qu’on  examine  avec  une 
forte  loupe  ce  qu’on  a  fait  fortir,  on  trouvera  fouvent  que 
c’eft  un  amas  de  petits  grains  rouges  ou  rougeâtres ,  & 
de  quelques  autres  prefque  noirs,  dont  chacun  *  a  la  fi-  *  P' 
gure  d’un  œuf  oblong.  Je  m’en  ferais  tenu  auflï  à  pren-  '7‘ 
dre  ces  petits  corps  pour  les  œufs  dont  étoit  remplie 
la  cochenille  de  laquelle  je  les  avois  fait  fortir,  fi  je 
n’avois  pas  fçû  que  la  cochenille  eft  vivipare..  Dès  que 
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ce  dernier  fait  eft  certain ,  chaque  petit  grain  doit  être 
un  fœtus.  Je  me  fuis  fervi  auffi  d’une  loupe  d’un  très- 
court  foyer,  pour  tâcher  de  découvrir  à  ces  petits  corps 
quelques  parties  propres  aux  fœtus.  Je  leur  ai  vû  à  pref- 
*  PI.  7.  fig.  que  tous  des  anneaux  affés  marqués  *  :  mais  j’ai  cru  voir 
1 8-  quelque  chofe  de  plus  à  plufreurs  grains.  Un  de  leurs  côtés, 

£Fig.  1 9.  *  ce|uj  ou  t[olt  être  le  ventre  du  fœtus , m’a  paru  affés  fèm- 
blable  au  même  côté  des  nymphes,  ou  des  crifalides;  j’ai 
cru  voir  de  petits  filets  blancs  ,  qui  ne  pouvoient  être 
*t,i:kk  l,l.  autre  chofe  que  les  jambes  * ,  qui  étoient  étendues  & 
difpofées  fur  le  petit  embryon ,  comme  les  jambes  le  font 
fur  plufreurs  nymphes.  Les  petits  animaux  defféchés  qui 
compofent  la  cochenille  que  nous  nommons  filveftre, 
différent  beaucoup  plus  en  grandeur  entr’eux,  que  ceux 
de  la  cochenille  fine.  Quand  on  fait  la  récolté  des  pre¬ 
miers,  on  n’a  aucun  ménagement,  on  ramaffe  ceux  de 
tout  âge  :  parmi  ces  infectes  defféchés  j’en  ai  rencontré 
de  très-gros ,  plus  gros  que  ceux  de  la  cochenille  mefte- 
que  ;  les  plus  gros  ont  été  ceux  que  j’ai  fait  tremper  dans 
l’eau  par  préférence.  Lorfqu’ils  en  ont  été  imbibés,  j’ai 
forcé  par  la  preffion  les  petits  grains  qui  étoient  dans  leur 
corps  à  en  fortir.  J’en  ai  fait  paroître  au  jour  des  mil¬ 
liers  ;  chacun  de  ces  grains  étoit  femblable  à  ceux  que  la 
cochenille  mefteque  m’avoit  fait  voir  en  pareil  cas.  Au 
rcfle ,  non-feulement  il  y  a  du  choix  à  faire  dans  les  petits 
grains  pour  diftinguer  ces  filets  qui  m’ont  femblé  être  les 
jambes ,  il  y  a  encore  à  faifir  un  inflant  favorable.  Dans 
le  moment  où  le  grain  vient  de  fortir  du  corps,  il  eft 
trop  gonflé;  quelques  momens  plus  tard  il  eft  trop  ridé: 
c’eft  dans  un  temps  court  pris  entre  les  deux  derniers,  que 
l’on  voit  tout  plus  nettement ,  &  ce  temps  eft  aifé  à  faifir, 
parce  qu’il  arrive  pendant  qu’on  tient  le  grain  au  foyer  de 
la  loupe.  '  ..  f  I  j  F 
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Afles  de  pays  nous  foumiflent  1  argent  &  lor,  mais 
le  Mexique  bien  partagé  de  ces  précieux  métaux,  a  ieul 
le  privilège  de  nous  donner  la  cochenille;  on  l’y  cultive 
-dans  plufieursde  Tes  provinces ,  dans  celles  de  Tlalcalla,  de 
Guaxaca,deGuatimala,de  Honduras,  &c.  Le  produit  de  la 
récolté  qu’on  fait  de  la  cochenille  dans  ces  différentes  pro¬ 
vinces  ,  eft  plus  fur  pour  leurs  habitans  que  le  produit  des 
mines  d’argent  du  meme  royaume;  il  ne  les  expofe  pas  à 
d’auffi grands&  d’aufli  dangereux  travaux, &  il  elt  très-con- 
fidérable.  Pour  donner  quelqu’idée  de  ce  que  la  cochenille 
vaut  au  Mexique,  je  n’ai  qu’à  tranferire  ce  que  je  trouve 
fur  cet  article  dans  une  fçavante  Diflertation  lur  la  coche¬ 
nille,  envoyée  d’Amfterdam  à  M.  du  Fay  par  M.  de 
Neufville  *  en  Janvier  1736.  &  luë  peu  de  temps  après 
a  l’Académie,  Dans  cette  differtation  M.  de  Neufville 
confidére  la  cochenille  dans  deux  points  de  vûëdififérens, 
dans  celui  qui  intérefle  les  Phyficiens ,  &  dans  celui  qui 
touche  le  plus  les  négocians.  Pour  fatisfaire  les  Phyfi¬ 
ciens,  M.  de  Neufville  11’a  rien  obmis  de  ce  que  peut  ap¬ 
prendre  la  leéture  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  co¬ 
chenille;  &  c’eft  quand  il  la  confidére  comme  l’objet  d’un 
grand  commerce ,  qu’il  examine  la  quantité  de  cette 
importante  drogue  qui  vient  chaque  année  en  Europe. 
On  penfe  bien  que  cette  quantité  ne  doit  pas  être  tou¬ 
jours  précifément  la  même;  mais  les  plus  grands  négo¬ 
cians  d’Amfterdam  qu’il  a  confultés,  lui  ont  dit  que  la 
flotte  d’Efpagne  apporte  à  chacun  de  fes  retours  en  Eu¬ 
rope, deux  à  trois  mille  furons  de  cochenille;  lefuron  eft 
un  ballot  fait  d’une  peau  de  bœuf  fraîche,  dont  le  poil  eft 
en  dedans;  il  pefe  depuis  130  jufqua  200  livres.  Les 
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*  II  eft  bien  connu  du  public  par  la  belle  Vie  de  M.  Leibnitz  qu’il  a  mife 
a  la  tête  de  la  Théodicée  de  ce  céitbre  Auteur,  &  par  Ton  projet  d’un  Di¬ 
ctionnaire  de  Medecine. 

Tome  VI.  .  O 


sotS  Mémoires  pour  l’Histoire 

azogues  ou  vaiiïeaux  qui  précèdent  la  flotte ,  font  char¬ 
gés  depuis  700.  jufqifà  1400  furons.  La  Compagnie 
Angloife  de  i’Aiïiente  en  apporte  auiïi  une  quantité 
qui  n’eft  ni  fixe  ni  connue;  on  ignore  auiïi  ce  qu’il 
vient  de  cochenille  par  divers  autres  vaiiïeaux  que  ceux 
de  la  flotte,  des  azogucs  &  de  l’Aiïiente.  Mais  on  peut 
•fuppofer ,  comme  le  fait  M.  de  Neufville  ,  qu’il  vient 
par  an  4400  furons  de  cochenille  fine  ou  mefleque; 
&  en  fuppofant  chaque  furon  du  poids  de  200  livres  , 
pour  fuppléer  ce  qui  peut  manquer  à  leur  nombre* 
c’eft  huit  cens  quatre-vingt  mille  livres  pefiuit  de  co¬ 
chenille  qu’il  arrive  tous  les  ans  en  Europe.  Il  les  ré¬ 
duit  à  fept  cens  mille  livres  de  cochenille  mefleque,  par¬ 
ce  qu’il  n’y  a  gueres  plus  des  deux  tiers  de  celle-ci  dans- 
le  total,  &  un  peu  moins  du  tiers  en  cochenille  fiiveflre. 
Il  évalue  comme  à  un  prix  moyen  chaque  livre  de  co¬ 
chenille  mefleque  à  10  florins  4  fols  d’Hollande ,  ou  à 
environ  2  1  livres  de  France  ;  ainfi ,  à  fon  calcul ,  il  arrive 
chaque  année  pour  fept  millions  cent  quarante  mille 
florins  de  cette  cochenille  argent  de  Hollande,  &  pour 
quatorze  millions  neuf  cens  foixante  &  dix- neuf  mille 
vingt  livres  argent  de  France.  Refle  encore  à  ajouter 
180000  livres  pefant  de  cochenille  fiiveflre,  dont  la  livre 
n’étant  évaluée  qu’à  30.  fols  de  Hollande,  font  enfemhle 
270000  florins  ou  571678  livres  d’argent  de  France.. 
Ainfi  le  total  de  la  vente  de  la  cochenille  eft  par  année 
commune  d’environ  fept  millions  quatre  cens  dix  mille 
florins  de  Hollande  ,  ou  de  quinze  millions  cinquante 
mille  fix  cens  quatre-vingt-dix  livres  d’argent  de  France. 

On  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  que  les  cadavres  d’une 
eipece  de  très-petits  i  nie  êtes,  foi  en  t  un  fi  grand  objet  de 
commerce;  c’eft  un  objet  digne  d’être  envié  au  Mexique 
par  les  piuspuiiïans  E  tats  de  l’Europe  :  il  eft  même  étou* 
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liant  qu’ils  n’ayent  pas  fait  encore  toutes  les  tentatives 
pofiibies,  pour  parvenir  à  partager  avec  ce  pays  l'avantage 
de  faire  un  pareil  commerce.  Les  puiflances  qui  ont  clés 
colonies  en  Amérique ,  ont  affûrément  des  climats  où 
pourroient  croître  les  mêmes  elpeces  de  nopals  qui  croif- 
lent  dans  ie  Mexique,  &  fur  lelquelles  probablement  les 
cochenilles  pourroient  vivre  &  fe  multiplier.  Ces  coche¬ 
nilles  qu’on  garde  dans  les  mailons  pendant  1  hyver,  qui 
n’y  pendent  pas, pourroient  apparemment  être  transpor¬ 
tées  dans  la  même  laiton  ou  dans  d’autres,  fur  des  vaif- 
féaux  fans  y  périr.  C’eft  une  vûë  que  j’ai  eu  autrefois 
l’honneur  de  communiquer  à  un  Prince  très- éclairé ,  & 
très-capable  de  goûter  les  grands  projets,  à  feu  M.  le 
Duc  d  Orléans;  auffi  cette  vûë  lui  plût-elle  beaucoup. 
Ce  que  le  P.  Plumier  prétend  avoir  obfervé  d’une  efpece 
de  cochenille  qui  croît  à  Saint-Domingue,  doit  nous 
rendre  attentifs  à  voir  ce  qu’on  en  peut  tirer. 

M.  Duhamel  Dodeur  en  Médecine,  qui  réfide  ac¬ 
tuellement  à  Saint-Domingue,  où  il  eftpour  l’Académie 
un  excellent  correfpondant  ,  a  obfervé  dans  cette  iïïe 
une  efpece  de  cochenille  qu’il  croit  être  la  même  que 
celle  du  P.  Plumier;  il  a  même  ramaffé  de  cette  coche¬ 
nille  qui  s’étoit  nourrie  fur  des  pieds  d’opuntia  ;  &  en  a 
envoyé  à  M.  du  Fay  &  à  Mrs.  de  Juffieu.  Elle  a  tout 
l’extérieur  de  la  cochenille  qui  nous  vient  du  Mexique; 
mais  il  eft  à  craindre  qu’elle  ne  foit,  par  rapport  à  la  vé¬ 
ritable  cochenille,  que  ce  que  font  les  gailinfèdes  des  pê¬ 
chers,  des  tilleuls,  de  la  vigne,  &c.  par  rapport  au  ker¬ 
mès.  Si  on  laiffe  infufer  de  la  vraye  cochenille  dans  l’eau, 
bientôt  elle  donne  à  l’eau  une  forte  teinture  d’un  bon 
rouge,  au  lieu  que  la  même  quantité  de  la  cochenille 
envoyée  par  M.  Duhamel,  n’a  fait  prendre  à  l’eau  dans 
laquelle  je  l’ai  mife ,  qu’une  foible  teinture  d’un  affez 
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mauvais  rougeâtre.  M.  du  Fay  a  même  tenté  inutilement 
d’en  tirer  une  bonne  teinture,  au  moyen  de  procédés  fem- 
blables  à  ceux  qu  on  employé  pour  exalter  la  couleur  de  la 
vraye  cochenille.  L’efpece  de  celle-ci  qu’on  éleve  au  Mexi¬ 
que,  pourroit  bien  être  à  Saint-Domingue ,  quoiqu’elle  n  y 
ait  pas  encore  été  découverte,  au  moins  y  pourroit-elle  être 
tranfportée  :  &  il  eft  probable  qu’elle  y  vivra ,  lorfqu’on 
lui  donnera  les  nopals  quelle  aime  ;  &  quelle  y  fournira 
à  des  récoltés ,  lorfqu’on  prendra  pour  l’élever  les  foins 
quelle  demande  &  quelle  mérite.  Peut-être  même  que 
fi  on  tente  de  faire  vivre  l’efpece  de  cochenille  qui  fe 
trouve  déjà  à  Saint-Domingue  fur  différentes  efpeces 
d’opuntia,  entre  les  efpeces  de  cette  plante,  on  en- dé-? 
couvrira  quelqu’une  qui  nourrira  mieux  que  les  autres 
cet  inleéle,  &  qui  le  mettra  en  état  de  donner  une  belle 
teinture,  &  d’en  donner  fuffifamment. 

Il  ne  tiendroit  déjà  qu’à  nous  de  cultiver  la  cochenille, 
&  nous  aurions  de  grands  reproches  à  faire  aux  habitans 
de  nos  ifles  de  l’Amerique,  de  leur  négligence  à  nous  la 
^  aux  procurer,  fi  tout  ce  que  le  Pere  Labat  en  rapporte  *, 
]~b-  étoit  bien  certain.  Il  prétend  que  la  cochenille  eft  com- 
Pase  mune  dans  ces  ifles,  &  qu’il  l’y  a  élevée  deux  fois.  Mal- 
jLU~  heureufement  les  circonflances  dont  fon  récit  eft  orné , 
prouvent  que  les  infeéles  qu’il  appelle  des  cochenilles,  ne 
font  nullement  les  cochenilles  du  Mexique.  On  craint 
qu’il  n’ait  voulu  que  renchérir  fur  ce  que  le  Pere  Plu¬ 
mier  avoit  dit  avant  lui  de  la  cochenille  de  Saint-Domin¬ 
gue  ,  &  que  dans  l’endroit  même  ou  il  loue  ce  fçavant 
Botanifte ,  il  n’ait  cherché  à  déprimer  fes  obfervations  » 
comme  il  l’a  fait ,  mais  plus  ouvertement  tant  d’autres 
fois.  Au  refte  il  feroit  aifé  de  vérifier  s’il  y  a  dans  nos  ifles 
un  infeéfe  très-commun,  qui  fubit  des  métamorphofes , 
qui  devient  ailé,  &  qui  fe  trouve,  aihfi  que  le  veut  le  Pere 
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Labat ,  fur  les  acajoux,  les  goyaves,  les ceri fiers, les  oran¬ 
gers,  les  avocats ,  &c.  mais,  qui  tranfplanté  fur  les  figuiers 
d'Inde  ou  raquettes  y  refte;  s'attache  feulement  au  fruit 
de  cette  plante,  fe  nourrit  de  fon  fuc,  qui  lui  fait  pren¬ 
dre  une  couleur  rouge  ,  &  le  met  en  état  de  donner 
une  forte  de  carmin.  Si  tout  cela  étoit  vrai ,  nous  au¬ 
rions  dans  nos  ifles  une  efpece  d’infeétes,  qui,  quoique 
d’un  genre  différent  de  celui  de  la  cochenille,  mériteroit 
comme  elle  d’être  cultivée.  D’ailleurs  ne  fut-on  pas  dif- 
pofé  à  avoir  une  grande  confiance  dans  le  récit  du  Pere 
Labat,  c’eft  afltirément  une  recherche  à  tenter  que  celle 
des  differentes  efpeces  d’infeéles  qui  peuvent  vivre  fur  les 
opuntia,  &  cela  dans  la  vue  d’examiner  s’il  n’y  en  aura 
pas  quelqu’une  qui  prendra  une  belle  teinture  rouge  en 
le  nourriifant  de  plantes,  dont  les  fruits  donnent  à  nos 
urines  la  couleur  du  fang. 

Il  y  a  au  refte  toute  apparence  que  le  Mexique  ne  refi¬ 
lera  pas  toujours  feul  en  poffeftion  de  cette  précieufe 
drogue,  6c  qu’il  arrivera  à  la  cochenille  ce  qui  cft  ar¬ 
rivé  à  des  plantes  utiles,  aux  cannes  de  lucre,  aux 
cahiers  &c.  de  fe  naturalifer  dans  d’autres  pays  que  celui 
où  elle  a  toujours  été  jufqu’à  préfent.  Enfin  pour  pren¬ 
dre  parmi  les  infeétes  mêmes  un  grand  exemple,  pour¬ 
quoi  les  cochenilles  ne  pourroient-elles  pas  être  tranfipor- 
tées  de  leur  pays  natal ,  dans  tous  ceux  où  les  nopals  qui 
leur  conviennent , peuvent  croître,  comme  les  vers  à  foye 
l’ont  été  des  Indes,  dans  les  pays  qui  peuvent  leur  four¬ 
nir  des  feuilles  de  meurier! 

Pour  compofer  les  huit  à  neuf  cens  mille  livres  pefant 
de  cochenille  qu’on  nous  apporte  peut-être  chaque  an¬ 
née  en  Europe,  combien  faut -il  ramaffer  de  ces  petits 
infeétes  i  Le  calcul  en  eft  aifé  à  faire  ;  qu’on  pefe  un  de¬ 
mi-gros  de  cochenille,  6c  on  trouvera  dans  ce  demi-gros 
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environ  255  inledes,  dans  le  gros  5  10  grains,  &  ^lo8o 
dans  l’once;  par  conféquent  dans  une  livre  de  ieize  on¬ 
ces  il  y  en  a  6  5280.  Il  ne  refteplus  qu’à  multiplier  huit  ou 
neuf  cens  mille  par  65280,  6c  on  aura  le  nombre  des  in- 
fedes  fecs  qui  font  apportés  chaque  année  en  Europe. 

M.  de  Neufville  ifa  pas  oublié  dans  fa  diflertation,de 
remarquer  une  propriété  de  la  cochenille,  qui  doit  pa~ 
roître  finguliére  aux  Phyficiens,  6c  qui  eft  bien  impor¬ 
tante  aux  négocians,  c’eft  que  la  cochenille,  pendant 
quelque  temps  qu’elle  foit  gardée,  ne  fe  corrompt  pas; 
que  quelque  vieille  qu’elle  loit,  elle  eft  tout  aufli  bonne 
pour  la  teinture,  que  la  plus  récente.  Il  en  a  envoyé  àM. 
du  Fay,qui  n’étoit  aucunement  altérée,  6c  qu’on  lui  avoit 
afiïiré  être  reftée  dans  des  magafins  depuis  plus  de  cent 
trente  ans.  Un  fait  duquel  on  peut  moins  douter,  6c  propre 
à  prouver  que  le  précédent  n’a  rien  d’impoflible;  c’eft  que 
M.  Marchand  m’a  fait  voir  delà  cochenille  qui  avoit  été 
mife  dans  un  poudrier  par  feu  M.  fon  pere  il  y  a  plus  de 
foixante  ans ,  6c  qui  étoit  auffi  faine  que  quand  elle  y  avoit 
été  renfermée. Ceux  qui  aiment  lesinfedes,6cqui  fe  font 
un  piaifir  de  iesconferver  fecs,  ne  fçavent  que  trop  com¬ 
bien  il  eft  difficile  d’y  parvenir:  des  infedes  vivansdeplu- 
fieurs  efpeces  s’introduifent  dans  les  endroits  où  l’on  a 
renfermé  les  morts;  ils  aiment  à  s’en  nourrir,  ils  les  ha¬ 
chent  6c  les  dépiécent;  ils  n’en  épargnent  aucune  efpece, 
li  ce  n’eft  peut-être  la  cochenille.  Une  preuve  que  ces 
infeéles  ne  l’aiment  point,  c’eft  que  parmi  les  grains  de 
cochenille  de  M.  Marchand,  je  trouvai  la  dépouille  d’un 
infede  mangeur  de  cadavres  d’infedes  ,  6c  cependant 
tous  les  grains  étoient  reftés  entiers.  Eft-ce  que  la  coche¬ 
nille  feroit  par  fa  nature  un  mets  dégoûtant  pour  ces  in- 
fc  des!  ou  ne  feroit -ce  point  parce  qu’en  la  faifant  pé¬ 
rir  ;  on  la  dcfféche  plus  qu’on  ne  deftéche  les  infedes 
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qu’on  veut  conlèrver  lecsî  Cependant  à  la  longue  la 
cochenille  doit  être  un  peu  ramollie  par  l'humidité  ;  elle 
eft  naturellement  charnue;  fes  chairs  ne  redeviennent- 
elles  pas  moins  dures  que  ne  le  font  les  parties  carti- 
lagineufes  des  infeéles  defféchés ,  lefquelles  parties  ne 
font  pourtant  pas  capables  de  tenir  contre  les  dents  des 
infeéles  mangeurs.  Je  nefçais  fi  le  kermès  n’a  pas  aufïi  la 
propriété  de  le  conferver;  j’en  ai  dans  des  poudriers  où  il 
eft  depuis  bien  des  années,  &  il  y  eft  dans  le  même  état 
où  il  étoit  lorfqu’on  l’y  a  mis. 

Au  lieu  que  la  cochenille  aime  les  pays  chauds ,  il  nous1 
relie  à  parler  d’un  infeéle  qui  femble  aimer  les  climats 
froids,  qui  les  préféré  même  aux  tempérés, &  qu’on  em- 
ployoit  autrefois  pour  teindre  en  rouge.  Il  a  été,  pour 
ainfi  dire,  la  cochenille  du  Nord;  on  y  en  faifoit  des  ré¬ 
coltés:  mais  ces  récoltés  moins  abondantes,  plus  difficiles 
à  faire  que  celles  de  la  véritable  cochenille,  &  qui  don- 
noient  une  drogue  moins  bonne,  ou  au  moins  qui  n’é- 
toit  pas  meilleure  que  la  cochenille,  ont  été  abandon¬ 
nées.  Cette  drogue  a  été  connuë  j niques  ici  fous  le  nom 
de  coccus  tindorius  Polonicus ,  ou  graine  d’écarlate  de  Po¬ 
logne,  parce  que  c’eft  principalement  dans  ce  Royaume 
qu’on  prenoit  le  foin  de  la  ramaffer.  La  Pologne  n’eft 
pourtant  pas  le  feul  des  pays  du  Nord  où  elle  croiflc ,  & 
peut-être  y  en  a-t-il  dans  des  pays  très-tempérés  ;  mais  elle 
pourroit  être  affiez  commune  en  quelques  endroits ,  &  y 
relier  inconnue,  parce  qu’elle  eft  bien  cachée,  &  qu’il 
n’y  a  que  des  hafards  qui  la  puiffent  faire  découvrir  mê¬ 
me  à  ceux  qui  la  cherchent. 

C’eft  fur  les  racines  d’une  plante  qu’on  trouve  le  coc- 
€iis  Polonicus,  la  graine  d’écarlate,  ou  fi  l’on  veut,  le  ker¬ 
mès  de  Pologne.  La  plante  fur  laquelle  on  rencontre  cette 
graine  d’écarlate,  au  moins  le  plus  fréquemment,  eft  le 
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polygonum  cocciferum  Cafpari  Bauhini ,  qu’on  croit  être  la 
même  que  X  alchemilla  gram'meo  folio ,  flore  majore  lnflitutio- 
num  Rei Herbariœ, de  M.  deTournefort  >pag,  jo8.  Divers 
Auteurs  prétendent  que  la  même  ou  une  lemblable  graine 
d 'écarlate  croît  fur  les  racines  de  plufieurs  autres  plantes, 
comme  fur  celle  de  la  pilofelle, de I’ herniaire,  de  la  pimpe- 
nelle  &  de  la  pariétaire.  On  afiure  que  ce  n’eft  que  dans 
des  terreins  fablonneux  &  arides  qu’on  la  trouve  fur  les 
racines  des  plantes  qui  lui  font  propres.  M.  Breynius  a  fait 
imprimer  en  1731.  à  Dantzick,desoblervations  curieu- 
les  fur  cette  graine  d’écarlate,  qui  prouvent  incontefta- 
blement  qu’elle  eft  un  infeéte,  &  qurme  donnent  lieu 
de  croire  qu’il  appartient  à  la  claffe  des  progallinleétes. 
M.  Breynius  n’a  cependant  pû  voir  ni  tout  ce  que  nous 
enfilons  fouhaité  qu’il  eût  vu ,  ni  tout  ce  qu’il  eût  fouhaité 
lui-même  de  voir;  ce  qui  n’arrive  que  trop  fouvent  aux 
meilleurs  obfervateurs ,  qui  ne  font  pas  toûjours  maîtres 
de  faifir  ou  de  faire  naître  les  occafions  favorables  aux  ob- 
fervations.  Pour  moi  je  ne  fuis  encore  parvenu  à  trouver 
aucune  graine  d’écarlate  attachée  aux  racines  des  plantes 
de  ce  pays;  tout  ce  que  je  dirai  de  celle  de  Pologne  11e 
fera  donc  que  d’après  M.  Breynius ,  parce  que  perfonne 
11e  l’a  auffi  bien  examinée  qu’il  l’a  fait ,  &  que  perfonne 
ne  nous  a  appris  autant  de  faits  fur  ce  qui  la  regarde.  II 
l’appelle  coccus  radicum ,  kermès  des  racines ,  ce  qui  la  dif- 
tingue  très  -  bien  du  kermès  ou  coccus  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  Mémoire  précèdent,  qui  vient  fur  les  tiges 
ou  fur  les  branches  des  arbres.  K 

Vers  la  fin  de  Juin  on  trouve  la  graine  d’écarlate  en 
état  d’être  ramalfée,  &  c’ell  aufli  le  temps  où  on  la  dé¬ 
tache  des  racines  de  la  plante.  Chaque  grain  eft  alors  à 
peu  près  fphérique  &  d’une  couleur  de  pourpre  violet. 
Les  uns  ne  font  pas  plus  gros  que  les  graines  de  pavot , 
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&  les  autres  font  auffi  gros  que  des  grains  de  poivre. 
Chacun  cft  logé  en  partie  dans  une  efpece  de  coupe  ou 
de  calice,  comme  un  gland  l’eft  dans  le  fien;  plus  de  la 
moitié  de  la  furface  extérieure  du  grain  eft  recouverte  par 
Je  calice.  Le  dehors  de  cette  enveloppe  eft  raboteux  & 
d'un  brun  noir,  mais  fon  intérieur  eft  poli.  Il  y  a  telle 
plante  fur  laquelle  on  ne  trouve  qu’un  ou  deux  de  ces 
grains,  &  on  en  trouve  plus  de  quarante  fur  d’autres.  Les 
grains  font  quelquefois  attachés  près  de  l’origine  des 
tiges  de  la  plante. 

C’eft  fur  ces  grains,  ou  plutôt  fur  les  infeéles  conte¬ 
nus  à  moitié  dans  des  efpeces  de  coques  ,  que  M.  Brey- 
nius  commença  fes  obfervations.  Il  en  mit  plufieurs 
dans  desvafes  de  verre,  &  il  dit  que  vers  le  24.  Juillet, 
il  fortit  de  chaque  grain  un  ver  à  fix  jambes  qui  portoit 
fur  fa  tête  deux  antennes.  Il  garda  plufieurs  de  ces  vers 
quatorze  jours  &  plus,  pendant  lefquels  ils  11e  lui  paru¬ 
rent  pas  avoir  befoin  de  prendre  des  alimens ,  au  moins  s’en 
pafférent-ils.  Us  fe  donnèrent  cependant  des  mouve- 
mens,  ils  marchèrent  en  différentes  circonftances  ;  enfuite 
ils  devinrent  plus  tranquilles,  ils  commencèrent  àfe  rac¬ 
courcir,  &  enfin  ils  cefférent  abfolument  de  marcher. 
Avant  ce  temps  de  repos  ils  donnoient  diverfes  contor- 
fions  à  leur  corps,  qui  étoit  couleur  de  pourpre.  Quand 
ils  furent  devenus  immobiles,  leur  corps  fe  couvrit  d’un 
duvet  extrêmement  fin  &  blanc.  Ce  duvet  leur  forme  à 
chacun  une  efpece  de  toit  qui  a  tantôt  une  figure  fphé- 
rique ,  tantôt  une  figure  irrégulière  qui  ne  laiffe  pas  d’être 
élégante.  M.  Breynius  penfe  que  ce  duvet  exude  de  leur 
corps,  que  leur  corps  fleurit  en  quelque  forte,  ce  qui  efl* 
très-vraifemblable,  par  l’analogie  qui  femble  être  en¬ 
tre  ce  duvet  &  la  matière  cotonneufe  de  plufieurs  autres 
infeftes  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  En  un  mot  ce 
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duvet  reflemble  à  celui  que  nous  font  voir  diverfes  efpe- 
ces  de  gallinfedes ,  &  les  progallinfedes  de  l’orme. 

Les  vers  relièrent  ainfi  en  repos  &  couverts  de  duvet 
pendant  cinq  à  fix  jours ,  après  lefquels  chacun  d’eux 
pondit  cent  cinquante  œufs  &  plus.  Ces  œufs  étaient 
attachés  au  papier  fur  lequel  M.  Breynius  avoit  pofé  les 
vers,  &  embarraffés  en  partie  dans  le  duvet.  Aufli  le  prin¬ 
cipal  ulàge  de  ce  duvet  femble  devoir  être  d’envelopper 
•  les  œufs  ;  il  paroît  être  le  même  que  celui  de  ce  duvet , 
ou  de  cette  matière  cotonneufe ,  dont  le  ventre  de  quel¬ 
ques  efpeces  de  gallinfedes  fournit  une  fi  grande  quan- 
pl.  6  fig.  5,  ti té  pendant  le  temps  de  leur  ponte*. 
i^,9’11'  Enfin  les  vers  de  M.  Breynius  périrent  quand  ils  eu¬ 
rent  fait  leur  ponte.  Le  24..  Août  il  fortit  de  chaque 
œuf  un  petit  inlede,  qui,  à  la  vûë  fimple,  ne  paroilToit 
qu’un  petit  point  oblong,  rouge  &  opaque, qui  fe  mou- 
voit.  Us  vécurent  près  de  quatre  femaines,  quoique  M. 
Breynius  les  eût  lailfé  pendant  tout  ce  temps  fans  leur 
donner  de  nourriture. 

M.  Breynius ,  plûtôt  entraîné  par  l’autorité  de  M. 
Ceftoni,  que  convaincu  par  fes  raifons,  ainfi  qu’il  a  pris 
foin  d’en  avertir  dans  la  fuite ,  parle  dans  la  Dilferta- 
tion  dont  nous  donnons  l’extrait,  de  la  génération  de 
ces  infedes ,  comme  M.  Ceftoni  avoit  parlé  de  celle  des 
gallinfedes.  Il  les  donne  comme  capables  de  mettre  au 
jour  des  œufs  féconds,  fans  avoir  été  rendus  tels  par  au¬ 
cun  accouplement.  Mais  c’eft  un  lèntiment  qu’il  aban¬ 
donna  l’année  fuivante ,  après  avoir  fait  des  obfervations 
plus  exades  que  les  premières;  elles  lui  ont  fourni  un  ex¬ 
cellent  fupplément  à  fa  differt-ation ,  à  la  fuite  de  laquelle 
fico-mtdlcaj  d  ^ a  imprimer  dans  les  ades  des  curieux  de  la  natu- 
s-  pag.  re  *.  Il  avoit  vu  ci-devant  de  très-petites  mouches  à 
laJl 1  Ap'  deux  ailes  blanches  ,&  bordées  de  rouge ,  fortir  de  plufieurs 
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graines  d’écarlate  ;  des  mouches  fore  femblables  à  celles 
que  nous  avons  prouvé  être  les  mâles  des  galiinfe&es  des 
pêchers.  Il  les  avoit  prifes  pour  des  mouches  ichneu- 
mons  ,  pour  des  mouches  dans  lefquelles  fe  transfor- 
moientdes  vers  qui  avoient  vécu  dans  l’intérieur  de  cha¬ 
cun  de  ces  infedes,  qui  fembloit  un  grain  rond.  Nous 
avons  dit  qu’il  y  a  de  ces  grains  de  deux  fortes  de  grof- 
feur  :  les  uns  ne  font  pas  plus  gros  que  des  graines  de  pa¬ 
vot  ou  de  millet,  &  les  autres  font  auffi  gros  que  des 
grains  de  poivre.  Il  remarqua  qu  a  la  fin  de  Juin  il  for- 
toit  un  ver  de  chacun  des  plus  petits  grains,  de  ceux  qui 
n’étoient  pas  plus  gros  que  des  graines  de  pavot  ou  de 
millet;  que  ce  ver  étoit  immobile  au  commencement  de 
Juillet;  que  les  uns  devenoient  couverts  de  duvet,  & 
qu’il  n’en  paroiiToit  point  fur  d’autres  ;  mais  que  tous 
quittoient  une  dépouille  pour  fe  transformer  en  une 
nymphe  qui  refïoit  immobile  jufques  vers  la  mi-Juillet: 
qu’alors  cette  nymphe  devenoit  une  de  ces  petites  mouches 
à  deux  ailes  blanches,  dont  il  a  été  fait  mention  ci  defTus. 
Mais  il  obferva  que  les  infectes  qui  égaloient  en  groiTeur 
des  grains  de  poivre,  ne  fubiffoient  point  une  fembiable 
métamorphofe ,  qu’aucun  d’eux  ne  fe  transformoit  en 
mouche.  Les  gros  grains  ou  les  gros  infedes  font  des  fe¬ 
melles  femblables  à  celles  de  nos  gallinfedes ,  fur  lefquel¬ 
les  M.  Breynius  vit  enfin  monter ,  marcher  &  s’arrêter 
les  petites  mouches;  il  vit  que  ces  mouches  joignoient 
leur  derrière  à  celui  des  gros  infedes.  Enfin  il  femble  que 
ces  petites  mouches  lui  ayent  fait  voir  tout  ce  que  nous 
ont  montré  les  mouches  mâles  des  gallinfedes. 

Une  obfervation  qu’ajoûte  enfuite  M.r  Breynius, 
achevé  de  prouver  démonfirativement  que  ces  petites 
mouches  fécondent  les  infedes  qui,  par  rapport  à  elles, 
peuvent  être  appelles  de  gros  infedes;  c’eft  que  ceux  de 
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ces  derniers  qui  avoient  parte  un  ou  deux  jours  avec  de  pe¬ 
tites  mouches, fe  couvroient  bientôt  de  duvet,  &  failoient 
des  œufs  au  bout  de  peu  de  jours;  au  lieu  que  ceux  qui 
n’avoient  pu  avoir  de  commerce  avec  les  mouches , 
reftoient  prefque  nuds ,  ou  s’ils  prenoient  un  peu  de  du¬ 
vet  ,  ils  ne  parvenoient  point  à  pondre.  On  n  auroit  pas 
efperé  d’avoir  une  preuve  aufli  forte  que  celle-ci,  ni 
d’avoir  une  preuve  de  cette  efpece;  car  quoique  l’ac¬ 
couplement  lôit  nécefïaire  pour  féconder  les  œufs,  les 
infeéfes  qui  ne  fe  font  point  accouplés  ne  laiflent  pas  de 
pondre;  tout  ce  qui  en  arrive  ordinairement ,  lorfque 
l’accouplement  a  manqué ,  c’eft  que  les  œufs  font  rtériles. 

M.  Frifch,  qui  communique  au  public  les  obferva- 
tions  qu’il  fait  avec  foin  fur  les  inleéfes  des  environs  de 
Berlin  ,  mais  dont  ne  peuvent  profiter  ceux  qui ,  comme 
moi,  ignorent  la  langue  Allemande  dans  laquelle  elles 
font  écrites ,  en  avoit  donné  fur  la  graine  d’écarlate  des 
racines,  avant  que  la  diflertation  de  M,  Breynius  qui 
en  traite,  eût  paru  au  jour,  comme  cette  même  dirterta- 
tion  nous  l’apprend.  Elle  nous  apprend  encore  que  M. 
Frifch  a  cru  que  la  graine  d’écarlate  des  racines  fe  trans- 
formoit  en  mouche.  Son  artertion  peut  avoir  été  trop 
générale,  &  M.  Breynius  eût  eu  raifon  de  la  rejetter  „ 
comme  telle;  mais  elle  eft  vraye  au  moins  par  les  propres 
obfervations  de  M.  Breynius  pour  les  petits  grains,  pour 
ceux  qui  font  les  mâles. 

Nous  avons  donc  l’hiftoire  de  la  graine  d  ecarlate  de 
Pologne ,  ou  ,  comme  je  l’appellerois  volontiers ,  des  pro- 
gaîlinfeôtes  des  racines,  depuis  le  temps  où  elles  paroif- 
fient  fous  la  forme  d’une  boule  logée  en  partie  dans  un 
calice,  jufqu’au  temps  où  elles  font  fécondées,  jufqu’à 
celui  où  elles  font  leurs  œufs,  &  enfin  jufqu’à  celui  où 
les  petits  fortent  des  œufs.  Il  s’en  faut  donc  peu  que  les 
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obfervations  de  M.  Breynius  ne  nous  donnent  cette 
liiftoire  complette.  Je  ne  fuis  point  inquiet  de  ce  que 
deviennent  les  petits  après  leur  naiHance;  quoique  M. 
Breynius  leur  fade  courir  la  campagne,  comme  M.rs 
Garidel  &  Emeric  la  font  courir  aux  petits  du  kermès, 
il  y  a  grande  apparence  que  ces  jeunes  infedes,  com¬ 
me  ceux  des  gallinfedes  &  des  progallinfedes ,  fe  fixent: 
peu  de  jours  après  être  nés,  fur  quelque  plante  ;  qu’ils  s  y 
nourriflent,  &  qu’iis  y  croiflent.  Mais  ce  qui  relie  à  éclair¬ 
cir ,  c’eft  comment  ceux  qui  parviennent  à  la  grofleur  des 
grains  de  poivre,  fe  transforment,  ou  femblent  fe  trans¬ 
former  en  une  boule  logée  en  grande  partie  dans  un  ca¬ 
lice  ;  &  s’il  y  a  réellement  une  fécondé  transformation , 
lorfque  l’inlede  en  boule  &  immobile  devient  par  la  fuite 
un  infecfte  long  &  qui  marche.  J’ai  bien  de  la  peine  à 
croire  que  la  première  transformation ,  celle  en  boule ,  foit 
réelle,  c’eft-à-dire,  qu’elle  ait  quelque  choie  d’analogue 
avec  la  transformation  des  chenilles  en  crifalides,  ou  avec 
la  première  transformation  des  vers  qui  doivent  devenir 
des  mouches  à  deux  ailes  femblables  à  celles  de  la  viande,  & 
que  j  appellerai  dans  la  fuite  transformation  en  coque  ;  d  au¬ 
tant  que  dans  les  transformations  de  ce  dernier  genre,  qui 
nous  font  connues ,  i’infeéte  ne  fort  de  fa  coque  qu’après 
avoir  pris  fa  dernière  forme,  &  qu’il  n’en  elt  pas  de  même 
au  moins  des  progallinfeéles  des  petits  grains,  de  celles 
qui  font  les  mâles ,  &  qui  doivent  paffer  à  l’état  de  mou¬ 
ches.  Maisj’aurois  bien  du  penchant  à  croire  que  la  mé- 
tamorphofe  de  la  progallinfeéie  en  grain  rond ,  n’eft 
qu’apparente,  qu’il  arrive  à  l’infeéfe  de  fe  gonfler  &  de 
s’arrondir  peu  à  peu,  à  mefure  qu’il  croît,  comme  il  arrive  à 
diverfes  gallinfecfles,  foit  à  celles  qui  prennent  des  figures 
de  rein,  foit  à  celles  qui  deviennent  des  fpheres  afiés 
parfaites.  Or  je  n’appelle  point  ce  changement  une 
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métamorphofe ,  non  parce  qu’il  sert  -fait  peu  à  peu, mais 
parce  que  l’infede  devenu  fphérique,  a  toutes  les  parties 
qu’il  avoit  quand  il  étoit  plus  applati,  &  qu’il  ne  montre 
point  de  nouvelles  parties  qui  fe  foient  développées;  or 
dans  les  métamorphofes  finfede  doit  perdre  des  parties 
&  en  faire  paroître  de  nouvelles.  Tout  ce  que  je  con¬ 
çois  donc  ,  c’efl  qu’en  croiffant ,  la  progallinfede  s’efl 
arrondie,  qu’elle  a  pris  la  figure  d’un  grain,  &  qu’alors 
la  tête  &  fes  jambes  fe  trouvent  cachées  fous  fon  ven¬ 
tre,  comme  le  font  celles  des  gallinfedes  en  boule.  Voilà 
à  quoi  fe  réduit  peut-être  la  première  métamorphofe. 
A  l’égard  de  la  fécondé,  peut-être  n’eft-elie  qu’un 
fimple  changement  de  peau;  peut-être  que  lorfque  la 
progallinfede  efl  parvenue  à  une  figure  arrondie,  elle 
efl  prête  à  quitter  fil  dernière  dépouille.  C’efl:  après 
ce  dernier  changement  de  peau  ,  qu’elle  paroît  plus 
allongée ,  comme  quelques  chenilles  même  le  paroif- 
fent  alors.  Bientôt  après  elle  efl  en  état  de  fouffrir  l’ac¬ 
couplement  &  de  faire  des  œufs.  Le  calice  dans  lequel 
efi  logée  la  progallinfede,  avant  que  de  quitter  fa  dé¬ 
pouille,  efl  probablement  fait  de  la  matière  cotonneufe 
qu’une  partie  du  corps  a  laiffé  tranfpirer.  Je  compare  ce 
calice  au  nid  de  nos  progaliinfedes  de  l’orme.  Si  le  calice 
efl  graveleux,  c’efl  que  placé  où  il  efl,  il  n’eft  guéres 
pofîible  qu’il  ne  fe  charge  de  petits  grains  de  fable  &  de 
terre.  Mais  il  y  a  toujours  une  circonflance  par  laquelle 
h  progallinfede  des  racines  diffère  des  gallinfedes  en 
forme  de  boule,  &  des  progaliinfedes  de  forme,  c’efl 
qu’après  avoir  été  ronde  pendant  quelque  temps,  elle 
redevient  oblongue.  Du  refie ,  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ne  doit  être  pris  que  pour  des  conjedures,  de  la 
vérité  ou  de  la  fauffeté  defquelles  nous  ne  pouvons  être 
éclaircis  que  par  des  obferyateurs  qui  font  dans  les  pays 
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où  croiffent  les  progailinfeétes  des  racines  ;  &  ce  R  de 
M.  Breynius  principalement,  que  nous  pouvons  efperer 
une  connoiflànce  parfaite  de  l’hiftoire  d’un  infecte  fingu- 
lier,  par  rapport  auquel  il  nous  a  déjà  donné  tant  de  cu- 
rieufes  oblervations. 

La  diflertation  de  M.  Breynius  eft  accompagnée  de 
figures  faites  avec  foin ,  &.  que  j’ai  lieu  de  croire  exaéles , 
mais  je  n’ai  pas  cru  les  devoir  faire  paroître  ici,  parce 
que  les  figures  perdent  toujours  à  être  copiées  ;  il  vaut 
mieux  que  ceux  qui  feront  curieux  de  les  voir,  conful- 
tent  celles  qui  font  de  la  première  main,  que  celles 
qu’une  fécondé  main  pourroit  avoir  altérées. 

EXP  L  ICA  TI  ON  DES  FIGURES 

DU  SECOND  MEMOIRE. 
Planche  VII. 

LA  Figure  première  eft  celle  d’une  petite  branche 
d’orme  fur  laquelle  font  attachées  des  progaiiin- 
feétes,  dont  chacune  eft  dans  un  nid  cotonneu x-g,g,g, 
marquent  des  endroits  où  font  ces  progallinfeéles. 

La  Figure  2  repréfente  une  petite  branche  d’orme 
fourchue, <&  bien  peuplée  de  progallinfeéles, g,  un  peu 
plus  grofles  que  celles  de  la  figure  précédente.  //,  une  pro- 
galliniècte  qui  eft  pofée  dans  la  bifurcation  de  la  branche. 

La  Figure  3  fait  voir  une  progallinfeéle  groftie  par  le 
microfcope ,  telle  que  celle  qui  eft  marquée  h ,  fig.  2  ;  ou 
une  progallinfeéle  qui  a  été  tirée  d’une  bifurcation,  a  c  eda 
le  nid  cotonneux  dans  lequel  eft  la  progallinfecfte;  ce 
nid  ne  laifieà  découvert  que  la  partie  fupérieuredu  corps 
du  petit  animal,  qui  paroît  ici  en  brun. 

La  Figure  q  eft  encore  celle  d’une  progallinfeéle  vûë 
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au  microlcope,  mais  dune  de  celles  marquée  g,  fig.  i 
&  2 ,  ou  qui  font  hors  des  bifurcations.  Le  nid  coton¬ 
neux  de  cette  progajünfede  eft  eifcore  marqué  par  les 
lettres  a  c  e  d  a, 

La  Figure  5  eft  celle  d’un  nid  cotonneux ,  duquel  la 
progallinfede  a  été  tirée,  c’eft  un  nid  vuide. mar¬ 
quent  deux  progallinfedes  nouvellement  nées,  qui  font 
reliées  dans  le  nid.  Quelquefois  le  nid  a  un  aiïez  grand 
nombre  de  ces  infedes  nouvellement  nés. 

La  Figure  6  repréfente  la  progallinfede  tirée  de  ion 
nid,  vûë  au  microfcope,  6c  du  côté  du  ventre,  i,  i ,  i,  ï,ï,ï, 
fes  fix  jambes,  qui  font  courtes  6c  déliées  par  rapport  au 
volume  du  corps,  f,  le  fucçoir.  Les  anneaux  du  deffous 
du  corps,  font  très-aifés  à  diftinguer  les  uns  des  autres. 

La  Figure  7  6c  la  fig.  8.  montrent  une  jeune  progal¬ 
linfede  groffie  au  microfcope,  6c  vûë  par-deffous ,  fig.  7, 
6c  par-deftus,  fig.  8.  Alors  les  jambes  font  plus  grandes 
proportionellement  à  la  grandeur  du  corps,  que  dans  la 
progallinfede  de  la  fig.  6.  prête  à  faire  fes  petits,  a,  a, 
les  antennes. 

La  Figure  9  efl  celle  d’une  progallinfede  groffie  au 
microfcope,  qui  s’eft  fixée  dans  une  bifurcation,  6c  qui 
n’ell  pas  encore  dans  1  âge  où  elles  ont  un  nid  coton¬ 
neux  ;  mais  alors  fon  corps  efl  chargé  de  poils  courts,  très- 
preftes,  6c  bien  arrangés  les  uns  auprès  des  autres.  On  ne 
trouve  plus  de  ces  poils  aux  progallinfedes  qui  ont  des 
nids,  fig.  3  6c  4.  •  ? 

La  Figure  io  repréfente  une  progallinfeéle ,  telle  que 
celle  de  la  figure  9.  qui  a  été  détachée  de  l’arbre, &  qui, 
comme  celle  de  la  figure  précédente,  .eft  couverte  de 
poils  courts. 

La 
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La  Figure  1 1  eft  celle  d’un  grain  de  cochenille  ordi¬ 
naire,  vû  au  microfcope  par-delîus,  ou  du  côté  convexe, 
du  côté  du  dos.  Communément  les  grains  ont  une  figu¬ 
re  moins  régulière  que  celle-ci  ;  le  contour  n’eft  pas  fi 
arrondi,  t,  eft  la  partie  antérieure  du  petit  animal  defléché. 
a,  fa  partie  poftérieure,  où  il  y  a  prefque  toûjours  l’en¬ 
foncement  ,  la  concavité  qui  eft  ici. 

La  Figure  1 2  fait  voir  dans  fil  grandeur  naturelle  le 
grain  qui  eft  grolîi  dans  la  figure  1 1 ,  &  le  fait  voir  du 
même  côté. 

La  Figure  13  eft  celle  d’un  fragment  de  grain  de 
cochenille,  vûdu  côté  du  ventre;  on  l’a  delfiné,  parce 
que  l’anus  a  y  étoit  très-diftinél. 

La  Figure  14.  montre  du  côté  du  ventre  la  même 
cochenille  féche ,  qui  eft  vûë  du  côté  du  dos,  fig.  1 1,& 
de  même  grolfie  au  microfcope. 

La  Figure  1 5  repréfènte  une  cochenille  qui  a  été  ren¬ 
flée  par  l’eau  dans  laquelle  elle  a  trempé,  vûë  du  côté 
du  dos.  e,  e,  deux  petits  grains  qui  peuvent  être  des  relies 
d’antennes,  ou  les  yeux  du  petit  animal. 

La  Figure  1 6  fait  voir  par  -  delfous  &  groflîe  au  mi¬ 
crofcope,  la  cochenille  qui  eft  vûë  du  côté  du  dos  dans 
la  figure  précédente.  On  lui  a  donné  fes  trois  paires  de 
jambes ,  iï,  kk,  II,  quoiqu’il  ne  me  foit  jamais  arrivé  de  les 
trouver  toutes  trois  entières  à  la  même  cochenille.  J’ai 
vû  à  quelques-unes  la  première  iï/à  d’autres  latroifiémc  II, 
&  à  d’autres  feulement  une  des  jambes  kk.  e,  e,  les  petits 
grains  qui  peuvent  être  des  yeux,  ou  des  relies  d’anten¬ 
nes.  f,  la  trompe  ou  le  fueçoir. 

La  Figure  17  eft  celle  d’un  petit  embryon  grolîi  au 
Tome  IV.  .  Q 
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microfcope ,  qu’on  a  fait  fortir  d’une  cochenille  fiiveftre, 
gonflée  par  l’eau. 

La  Figure  18,  &  la  figure  19  repréfentent  cet  em¬ 
bryon  encore  plus  groffi.  Dans  la  figure  18  il  eft  vû  du 
côté  du  dos  ;  entre  a  Sc  b  on  diftinguoit  des  anneaux. 
Dans  la  figure  1 9  il  efl  vû  du  côté  du  ventre,  &  j’ai  cru 
y  appercevoir  des  jambes,  ii,  kk,  II;  il  m’a  paru  qu’il  avoit 
de  ce  côté -là  une  figure  afles  femblable  à  celle  d’une 
mynphe,  ou  d’une  crilalide. 
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r/î  6>  1  S  I  EM  E  MEMO!  RE. 
DE  LA  DISTRIBUTION  GENERALE 

DES  MOUCHES 

EN  CLASSES,  EN  GENRES, 

ET  EN  ESPECES. 

D  A  ns  le  cours  de  cet  ouvrage  nous  avons  déjà  parlé 
de  bien  des  genres,  &  de  bien  des  efpeces  de  mou¬ 
ches  ,  fans  avoir  encore  établi  les  premiers  principes  de 
fhiftoirede  ces  infeétes.  Nous  nous  femmes  trouvé  dans 
un  cas  fembiable  à  celui  d’un  hiftorien  qui  ayant  eu  à 
faire  connoître  un  grand  empire,  n’auroit  pûfe  difpenfer 
de  donner  quelqu’idée  des  différons  peuples  qui  y  ont 
des  relations ,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  lous  fà  dépen¬ 
dance.  Quelqu’un  qui  décriroit  l’état  aétuel  de  l’empire 
Ottoman ,  feroit  obligé  de  parler  des  différentes  nations 
de  l’Europe  qui  ont  des  Ambaffadeurs  à  la  Porte ,  des 
Allemands ,  des  Mofcovites ,  &  des  Perfans  avec  lefquels 
les  Turcs  font  fouvent  en  guerre;  il  feroit  mention  des 
Caravannes  qui  vont  tous  les  ans  à  la  Mecque ,  &  des 
Arabes  qui  les  pillent.  C’eft  ainfi  que  i’hiftoire  générale 
des  chenilles  nous  a  conduit  à  faire  connoître  plufieurs 
efpeces  de  mouches  qui  font  leurs  mortelles  ennemies  :  que 
l’art  avec  lequel  des  chenilles  affés  petites  appellées  teignes, 
fçaventfe  vêtir,  &  que  la  manière  dont  des  chenilles  encore 
plus  petites  fe  logent  dans  i’épaiffeur  des  feuilles,  nous 
ont  engagé  à  faire  connoître  des  infeétes  qui  fe  trans¬ 
forment  en  mouches.  Mais  à  préfent  c ’efl  l’hiftoire  gé¬ 
nérale  des  mouches  que  nous  allons  entreprendre,  ou 
dont  nous  allons  au  moins  raffembler  les  principaux 

Q  ij 
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matériaux.  Elle  eft  une  grande  branche  de  Thiftoire  géné¬ 
rale  des  infeéles.  Le  nombre  des  efpeces  de  mouches 
furpafle  peut-être  beaucoup  celui  des  efpeces  de  papil¬ 
lons;  mais  communément  les  efpeces  de  mouches  font 
plus  petites  :  il  y  en  a  pourtant  de  très-grandes  efpeces, 
entr autres  quelques-unes  de  celles  de  ces  mouches  ap- 
*PI.  io.fig.  pellées  demoifelles  *,  dont  le  corps  eft  confidérable- 
ment  plus  long  que  celui  des  plus  gros  papillons.  Les 
*  PI.  8.fig4.  cigales  *  appartiennent  à  la  clafle  des  mouches ,  &  il  y  en  a 
dont  le  corps  furpafle  en  grofleur  celui  de  très -grands 
papillons.  Mais  la  plûpart  des  efpeces  de  mouches  ont  à 
peine  la  grandeur  des  papillons  de  la  clafle  moyenne;  & 
ion  en  voit  une  infinité  defpeces  que  leur  petiteffe  ne 
nous  permettra  jamais  de  bien  connoître,  ni  de  bien 
diftinguer  les  unes  des  autres. 

Nous  avons  rendu  raifon  ailleurs  *  de  Tordre  que  nous 
avons  fuivi  en  traitant  des  papillons  &  des  chenilles,  de 
ce  qui  nous  avoit  déterminé  à  remonter  des  chenilles  aux 
papillons;  nous  avons  averti  dès  lors  que  quand  nous  en 
ferions  aux  mouches ,  nous  fuivrions  un  ordre  contraire, 
que  nous  defcendrions  des  mouches  aux  infeéles ,  fous 
ia  forme  defquels  elles  font  nées  &  ont  crû.  La  plûpart 
des  chenilles  fe  tiennent  à  portée  de  nos  yeux ,  &  nous 
invitent,  pour  ainfi  dire,  à  les  examiner;  elles  excitent 
notre  curiofité  pour  le  papillon  qui  eft  fi  bien  caché  fous 
leurs  enveloppes  :  au  lieu  que  la  plûpart  des  infeéles,  fous 
ia  forme  defquels  les  mouches  prennent  leur  accroifle- 
ment ,  fe  tiennent  dans  des  endroits  où  on  ne  peut  par¬ 
venir  à  les  voir  que  quand  on  les  y  cherche.  Les  uns  font 
fous  terre,  d’autres  dans  les  eaux,  d’autres  font  cachés 
dans  différentes  matières  fouvent  très-dégoûtantes.  Lorf- 
que  ces  infeéles  viennent  fe  préfenterà  nous,  ilsontpafle 
à  1  état  de  mouches.  Ces  mouches  fouvent  finguliéres 
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par  leur  figure,  par  la  ftruclure  de  leurs  parties ,  ou  par 
leur  induftrie ,  nous  rendent  curieux  de  fçavoir  ce  quelles 
ont  été  dans  leurs  premiers  temps. 

Il  en  elt,  au  refte,des  mouches  comme  des  papillons, 
dès  qu'elles  paroiflent  mouches  elles  nom  plus  à  croître. 
Cette  réglé  eft  générale  pour  les  infeéîes  qui  fe  transfor¬ 
ment;  je  n’y  fçais  encore  qu'une  exception  ,  qui  n’eft  pas 
même  fournie  par  des  animaux  ailés,  elle  l’eft  par  les  gre¬ 
nouilles.  Après  avoir  rejetté  les  dépouilles  qui  les  faifoient 
paroître  des  têtards ,  il  peut  leur  relier  encore  à  croître.  Si 
j’infifte  fur  ce  que  les  mouches  font  auffi  grandes  qu’el- 
les  le  peuvent  devenir  dès  qu'elles  paroilfent  mouches , 
c’eft  que  j’ai  connu  bien  des  gens,  des  fçavans  même, 
mais  en  d’autres  genres  qu’en  hiftoire  naturelle ,  qui 
croyoient  que  les  petites  mouches  qu’ils  voyoient  au  prin¬ 
temps  ,  dévoient  être  de  grandes  mouches  en  été. 

Le  caraétére  des  mouches  le  plus  aifé  pour  les  faire 
diftinguer  de  quantité  d’elpeces  d’infetftes  aîlés,  ell  d’avoir 
des  ailes  tranfparentes  qui  femblent  être  de  gaze,  &  fur 
lefquelles  il  n’y  a  point  de  ces  jolies  poulfiéres  que  laifîent 
les  aîles  des  papillons  fur  les  doigts  qui  les  ont  touchés  ; 
&  enfin  d’avoir  des  aîles  qui  ne  font  cachées  fous  aucune 
enveloppe.  On  ne  confondra  point  les  mouches  avec  les 
papillons,  dès  qu’on  fçaura  que  tout  infeéle  qui  n’a  point 
de  poulfiére  fur  les  aîles ,  n’elt  pas  un  papillon  ;  &  on 
ne  prendra  pas  des  fcarabès,  des  fauterelles,  &  quantité 
d’autres  infeéles  aîlés  pour  des  mouches,  quand  on  fe 
fouviendra  que  les  infectes  qui  ont  leurs  véritables  aîles 
cachées  fous  des  fourreaux,  ne  font  point  des  mouches; 
que  les  aîles  des  mouches  n’ont  point  de  couverture  par¬ 
ticulière,  &  qu’elles  peuvent  feulement  s’en  fervir  quel¬ 
quefois  les  unes  aux  autres. 

Les  mouches  ont  une  tête,  un  corcelet  *  &  un  corps  *. 

Qii; 
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Je  continue  de  nommer  corcelet  la  partie  analogue  à 
celle  des  papillons  à  laquelle  j’ai  donné  le  même  nom ,  à 
celle  qui  eft  placée  comme  notre  poitrine.  Mais  j’ai  évité 
de  lui  donner  le  nom  de  poitrine,  par  lequel  divers  Auteurs 
l’ont  défignée ,  parce  qu’il  porteroit  à  faire  entendre  que 
c’ed  là  que  font  les  poulmons,  &  que  les  trachées  y  font  raf- 
fembiées,  au  lieu  que  ces  dernieres  font  diftribuées  par  tout 
le  corps.  C’efl  au  corcelet  que  les  ailes  font  attachées.  J’ai 
déterminé  pour  le  corps  *  cette  partie  dans  laquelle 
font  contenus  les  inteftins,  l’eftomach,  les  parties  de  la 
génération,  &  le  plus  grand  nombre  des  trachées.  La 
tête  des  mouches  tient  ordinairement  au  corcelet  par  un 
coi  affés  court,  &  fur  lequel  elle  peut  fouvent  tour¬ 
ner  comme  fur  un  pivot.  Il  y  a  des  mouches  qui  ont 
fîg.  comme  deux  corcelets  *  féparés  l’un  de  l’autre  ;  le  pre¬ 
mier  *  eft  le  plus  petit,  &  c’eft  au  fécond  que  les  ailes 
tiennent.  Le  corcelet  eft  la  partie  la  plus  arrondie,  tou¬ 
jours  la  plus  forte ,  &  fouvent  la  plus  épaiffe ,  quoiqu’elle 
foit  quelquefois  moins  large  que  le  corps.  Les  formi- 
ca-leo  &  quelques  teignes  aquatiques  fe  transforment  en 
des  mouches  qui  ont,  pour  ainfi  dire,  un  double  cor¬ 
celet  ,  ou  un  corcelet  divifé  en  deux. 

Les  mouches  n’ont  point  encore  été  mifes  en  ordre; 
on  n’a  pas  encore  cherché  à  nous  donner  des  caraéléres 
commodes  pour  les  diftribuer  en  claffes,  en  genres  &  en 
efpeces  ;  ce  n’eft  qu’après  les  avoir  bien  étudiées  qu’on 
pouvoit  y  réulfir  :  après  même  les  avoir  étudiées ,  on  a 
pu  être  effrayé  par  les  variétés  qu’elles  offrent ,  &  encore 
plus  par  les  reffemblances  qui  fe  trouvent  entre  des  mou¬ 
ches  qui  différent  non  feulement  en  efpece ,  mais  quel¬ 
quefois  en  genre  &  en  claffe.  Souvent  notre  imagina¬ 
tion  nous  fert  mal,  lorfqu’elle  nous  préfente  beaucoup 
d’objets  à  la  fois  ;  elle  nous  étonne ,  elle  nous  fait  croire 
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qu’il  y  a  une  forte  d’immenfité  dans  un  nombre  d’objets 
quelle  neftiffit  qu’à  nous  repréfenter  confufcmcm.  Mais 
vient-on  à  confidérer  par  parties  le  tout  quon  avoir  mal 
vu,  ce  tout  cefïe  de  paroître  inépnilable,  &  011  l’épuife. 
Quelque  prodigieux- que  femble  au  premier  coup  d’œil 
le  nombre  des  efpeces  des  mouches,  dès  qu’on  fixera 
fon  attention  à  examiner  les  particularités  propres  feule¬ 
ment  à  un  nombre  d’efpeces ,  on  remarquera  des  caraCté- 
res  communs,  les  uns  à  plus,  les  autres  à  moins  d’efpe- 
ces;en  un  mot  on  trouvera  des  caraâéres  propres  à  di- 
flinguer  les  claffes,  les  genres,  &  les  efpeces  les  unes  des 
autres. 

Ce  qui  fe  préfente  de  plus  fenfible  &  de  plus  aifé  à 
faifir  dans  les  differentes  mouches  qu’on  obferve,c’eft  que 
les  unes  11’ont  que  deux  ailes,  &  que  les  autres  en  ont 
quatre  :  de-là  naît  un  partage  fi  fimpie  &  fi  commode,  qu’on 
doit  être  furpris  que  la  plûpart  des  naturalises  qui  nous  ont 
parlé  des  mouches ,  comme  Aldrovande ,  n’y  ayent  point 
eu  d’égard  ;  qu’ils  ayent  mis  pêle-mêle  des  mouches  à 
quatre  ailes,  &  des  mouches  à  deux  ailes;  &  qu’ils  ayent 
Souvent  négligé  de  nous  avertir  du  nombre  des  ailes  de 
la  mouche  qu’ils  vouloient  faire  connoître.  Kay  eft  pour¬ 
tant  bien  éloigné  de  mériter  ce  reproche.  Nous  devons 
donc  commencer  par  divifer  les  mouches  en  deux  claffes 
générales,  dont  l’une  feracompofée  des  mouches  à  deux 
ailes ,  &  l’autre  le  fera  des  mouches  à  quatre  ailes. 

Nous  devons  paffer  enfuite  aux  caractères  propres  à  faire 
diftinguer  les  différentes  claffes ,  les  différens  genres ,  c k 
les  différentes  efpeces  de  mouches  à  deux  ailes ,  &  de 
même  les  caraétéres  propres  à  faire  diftinguer  les  unes 
des  autres  les  mouches  à  quatre  ailes.  Mais  comme  entre 
ces  caraétéres  plufteurs  de  ceux  qui  peuvent  être  em¬ 
ployés  pour  les  mouches  à  deux  ailes,  le  peuvent  être 
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pour  les  mouches  à  quatre  aîles ,  &  que  réciproquement 
plulieurs  de  ceux  qui  conviennent  aux  mouches  à  quatre 
ailes,  conviennent  à  celles  qui  n’en  ont  que  deux;  nous 
donnerons  en  général  les  caractères  qui  peuvent  fervir 
pour  ranger  les  mouches  en  claffes ,  en  genres  &  en  efpe- 
ces.  Le  même  caraétére  pouvant  quelquefois  fervir  à  dé¬ 
terminer  une  clafle  de  mouches  à  deux  aîles,  &  une  de 
mouches  à  quatre  aîles ,  il  fera  alors  employé  pour  déter¬ 
miner  deux  clalfes  à  la  fois ,  une  de  chacune  de  ces  fortes 
de  mouches.  Quand  un  caractère  ne  fe  trouvera  que  dans 
les  mouches  à  deux  aîles ,  ou  que  dans  les  mouches  à 
quatre  aîles ,  il  ne  fervira  que  pour  les  unes  ou  pour  les 
autres  de  ces  mouches. 

Ordinairement  un  examen  allés  grolfier  fuffit  pour 
faire  reconnoître  le  nombre  des  aîles  ;  fi  on  vient  en- 
fuite  à  confidérer  les  mouches  avec  quelque  attention 
fi  on  oblèrve  l’organe  au  moyen  duquel  elles  prennent 
des  alimens ,  on  remarquera  que  les  unes  peuvent  por¬ 
ter  le  bout  de  cet  organe  à  une  alfés  grande  diltance 
de  leur  tête  *;  que  cet  organe  qui  ell  plié  ou  raccourci, 
ou  contourné ,  ou  couché ,  lorfqu’il  eft  dans  l’inaétion , 
fe  déplie,  s’allonge,  fe  redrelfe,  ou  s’élève  lorfque  la 
mouche  en  veut  faire  ufage  ;  cet  organe  eft  ce  que  nous 
appelions  une  trompe.  Il  y  a  d’autres  mouches  auxquel¬ 
les  on  ne  trouvera  point  de  trompe  ,  elles  n’ont  qu’une 
ouverture  entourée  de  levres  *  &  de  quelques  autres  par¬ 
ties  ;  une  ouverture  que  là  pofition ,  le  peu  qu’elle  peut 
s’éloigner  de  la  tête ,  &  fes  elpeces  de  levres  nous  dé¬ 
terminent  à  appeller  une  bouche.  II  y  a  de  ces  bou-; 
ches  autour  defquelles,  &  dans  lesquelles  on  n’ap- 
perçoit  aucun  corps  dur  analogue  aux  dents  *.  Mais 
d’autres  mouches  ont,  comme  les  chenilles,  des  dents, 
des  mâchoires ,  ou  ferres  mobiles  placées  en  dehors  de 
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de  la  bouche  * ,  avec  lefquelles  elles  hachent  les  feuilles ,  *  pr.  8.  fig. 
les  fruits,  les  chairs,  pour  les  réduire  à  un  volume  pro-  8-  d>d- 
portionné  à  celui  de  la  cavité  où  elles  doivent  entrer. 

Enfin  on  remarquera  encore  des  ferres  femblables  aux 


*  Fig*1*  3  & 


précédentes,  qui  ont  effé  accordées  à  des  mouches  à 
trompe  *,  &  qui  font  placées  au-deflus  de  la  trompe. 

Leur  ufage,  comme  celui  des  ferres  des  mouches  à  bou-  *  Fig.  7. 
che,  eff  bien  de  hacher  des  feuilles  &  différens  corps; 
mais  c’eft  pour  une  fin  différente,  ce  n’cft  pas  ordinaire¬ 
ment  pour  rendre  les  parcelles  de  ces  corps  propres  à 
pafler  dans  la  trompe. 

Ces  obfervations  nous  fourniffent  des  caractères  bien 
marqués  de  quatre  claffes  de  mouches,  fubordonnées  aux 
deux  générales.  La  première  claffe  comprendra  les  mou¬ 
ches  qui  ont  une  trompe,  &  qui  n’ont  point  de  dents 
ou  de  ferres  *. 

La  fécondé  claffe  fera  compofée  des  mouches  qui  4* f 
ont  une  bouche  *  fans  dents  fenfibles.  *  Fig.  5&6, 

La  troifiéme  claffe  raffemblera  les  mouches  qui  ont ll% 
une  bouche  *  munie  de  dents  *. 

Enfin  nous  rangerons  dans  la  quatrième  claffe  les 
mouches  qui  ont  une  trompe  *  &  des  dents  *. 

Entre  les  mouches  qui  ont  une  bouche  &  des  dents, 
il  y  en  a  qui  n’ont  pas  feulement  des  dents  en  dehors  de 
la  bouche,  elles  en  ont  même  en  dedans.  Ces  mouches 
pourroient  être  placées  dans  une  cinquième  claffe;  mais 
ce  feroit  prefque  tirer  des  caractères  des  parties  intérieures, 

&  il  ne  convient  pas  d’y  avoir  recours ,  lorfque  les  par¬ 
ties  extérieures  nous  en  fourniffent  fuffifamment.  Car 
ces  mouches  qui  ont  des  dents  dans  la  bouche,  ont  affes 
de  quoi  fe  faire  diffinguer  des  autres  par  leur  extérieur. 

Tous  les  genres  de  mouches  à  deux  ailes  que  j’ai  obier-* 
vées  jufqu’ici  (&  j  en  ai  obfervé  beaucoup)  appartiennent 
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à  la  première  ou  à  la  fécondé  des  deux  dafles  que  je 
viens  de  déterminer  ;  je  n’en  ai  encore  trouvé  aucun 
genre  qui  eût  les  caraétéres  des  deux  autres  clartés.  Les 
g  rodes  mouches  bleues  des  vers  de  la  viande,  par  exem¬ 
ple,  toutes  ces  petites  mouches  qui  nous  inquiètent 
dans  nos  appartemens,  &  les  coufins  ont  des  trompes 
fans  avoir  de  dents,  &  font  de  la  première  clarté.  Cer¬ 
taines  mouches  qui  paroi  dent  des  premières  au  prin¬ 
temps  dans  nos  jardins  ,  qu’on  appelle  des  mouches 
*  PL8.fi».  de  Saint  Marc,  &  dont  nous  parlerons  ailleurs  plus  au 
s-  °  long  ,  ont  une  bouche  *  fans  dents.  On  trouve  de 

*  Fig.  6.  //.  niême  une  bouche  *,  &  point  de  dents  à  d’autres  mou- 

*PL  11.  fig.  cjîes  *  aflfés  femblables  par  leur  forme  aux  coufins,  mais 
7*  fouvent  beaucoup  plus  grandes.  Ces  dernières  mou¬ 

ches  font  donc  de  la  fécondé  clarté  de  celles  à  deux 
ailes.  Cependant,  quoique  je  n’aye  point  encore  vû  de 
mouches  à  deux  ailes  qui  ayent  foit  une  bouche,  foit 
une  trompe  accompagnée  de  dents,  je  me  hâterois  aflu- 
rément  trop,  fi  j’en  concluois  qu’il  n’y  a  point  de  telles 
mouches  dans  la  nature  ;  fi  on  en  découvre  qui  ayent  l’un 
ou  l’autre  de  ces  caraétéres ,  on  fçaura  où  elles  doivent  être 
placées. 

Les  mouches  à  quatre  ailes  nous  fourni  fient  au  con¬ 
traire  beaucoup  de  genres  pour  remplir  les  deux  clartés 
que  les  mouches  à  deux  ailes  laiflent  vuides.  Pour  nous 
borner  à  un  petit  nombre  d’exemples ,  toutes  les  efpeces 

*  pi,  3.  gg>  d’abeilles  ont  une  trompe  &  deux  dents  au-defiiis  de  la 

7-  trompe.  *  Toutes  les  efpeces  de  guêpes  ont  une  bouche 

*  Fig.  8.  &  deux  dents  *  en  dehors.  Il  y  a  aufli  beaucoup  de  genres 

de  mouches  à  quatre  ailes  qui  dépendent  de  la  féconde 
clarté ,  telles  font  toutes  les  mouches  papillonnacées  qui 

*  Mem.v.  v'ennent  de  différentes  efpeces  de  teignes  aquatiques, & 

J>1  1  j-  j fig-  dont  nous  avons  parlé  dans  le  troifiéme  volume  *;  elles 
a,  six  10,  r 
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n’ont  qu’une  bouche  fans  dents;  ce  n’eft  que  quand  on 
preflè  bien  fort  la  tête  de  ces  mouches  qu’on  fait  fortir 
de  leur  bouche  un  petit  corps  11  court,  quec’eft  impro¬ 
prement  que  nous  l’avons  appellé  ailleurs  une  elpece  de 
trompe. 

Enfin  nous  avons  déjà  parlé  dans  le  troifiéme  volume 
de  plufieurs  genres  de  très-petites  mouches  à  quatre  ailes, 
qui  font  de  la  première  clalfe.  Tous  les  pucerons  ailés  &  les 
faux  pucerons  ailés  *  ont  des  trompes  &  n’ont  point  de 
dents.  Cette  claffe  n’eft  pourtant  pas  bornée  à  n’avoir  que 
des  mouches  d’une  extrême  petiteffe,  puifqueles  cigales  * 
lui  appartiennent. 

Nous  pouvons  faire  une  cinquième  clalfe  qui  actuelle¬ 
ment  ne  fera  pas  nombreufe,  car  je  ne  connois  encore  que 
deux  genres  de  mouches  qui  puilfent  y  être  placés  :  je 
l’appellerai  la  claffe  des  mouches  à  tête  en  trompe  ;  j’en  ferai 
une  femblable  beaucoup  mieux  fournie ,  pour  les  Icarabés. 
Je  nomme  des  têtes  en  trompe  des  têtes  extrêmement 
allongées  qui,  comme  celles  des  oifeaux,  ont  une  forte  de 
long  bec ,  mais  un  bec  qui  ne  s’ouvre  que  par  fon  bout  ;  je 
veux  dire  que  dans  l’endroit  où  les  têtes  des  autres  infectes 
Unifient,  celles  de  quelques-uns  ont  un  prolongement  qui  a 
la  figure  d’une  trompe*, mais  quieftroide,  qui  ne  peut 
changer  de  figure,  &  qui  même  ne  peut  changer  depofi- 
tion  fans  que  la  tête  en  change.  C’eftau  bout  de  cette  partie 
allongée  que  font  les  dents  ou  les  inftrumens ,  au  moyen 
defquelsle  petit  animal  prend  de  la  nourriture.  Le  premier 
exemple  de  ces  têtes  en  trompe  nous  eft  fourni  par  une 
mouche  appellée  mouche  fcorpion  *,  à  caufe  que  le  mâle 
tient  ordinairement  fon  derrière  *  relevé  &  recourbé  vers  le 
dos, comme  l’eft  celui  d’un  fcorpion  qui  veut  picquer.  La 
mouche  fcorpion  ne  fçait  pourtant  ce  que  c’eft  que  de 
picquer,  quoiqu’elle  fèmble  le  vouloir.  Une  fort  jolie 

Ri; 


*  Tome  ///. 
Menuix.if 
X. 

*  PI.  8.  fi 
4. 


*Fig.  10  ,fè 


*  Figure  9* 

*  S* 


1J2  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
*  PL  8.  fig.  mouche  *  qui  voltige  volontiers  fur  les  fleurs,  nous  donne 
i  i,i2&  1 3.  un  feconc{  exemple  d’une  tête  en  trompe.  Le  prolonge- 
.  ment  de  la  tête  qui  imite  une  trompe,  eft  fendu  par  le 

ll,t'  bout  *,  &  s’ouvre  comme  un  bec  d’oifeau  *.■ 
b,i,  Ig%  l*'  Nous  nous  fommes  déterminé  pour  les  caractères 
que  nous  venons  d’établir ,  comme  pour  les  plus  fixes  & 
ies  plus  invariables,  quoiqu’ils  ne foient  pas  les  plus  frap- 
pans.  Le  nombre  des  aîles  même,  fur  lequel  la  pre¬ 
mière  divifion  eft  très -bien  fondée  ,  ne  fe  fait  pas  auffi- 
tôt  remarquer  que  certaines  différences  qui  dépendent  de 
l’enfemble  des  parties,  du  total  de  la  forme.  La  première 
impreffion  qu’une  mouche  fait  fur  nous,  avant  que  nous* 
ayons  eu  le  temps  de  nous  affiner  fi  elle  a  une  .trompe* 
ou  une  bouche,  avant  que  nous  ayons  pu  reconnoître  fi 
elle  11’a  que  deux  aîles,  ou  fi  elle  en  a  quatre,  vient  de  la 
proportion  qu’a  cette  partie  à  laquelle  nous  avons  donné 
le  nom  de  corps,  avec  le  corcelet,  la  tête  &  les  aîles. 
Auffi  croyons-nous  devoir  faire  des  claffes  fubordonnées 
aux  précédentes,  des  claffes  d’un  fécond  ordre,  dont  les 
caractères  nous  feront  fournis  par  ce  qui  fe  préfente  à 
nos  yeux  fans  fe  faire  chercher,  par  la  forme  du  corps* 
Entre  les  mouches ,  les  unes  ont  le  corps  court ,  &  dont 
le  contour  eft  oval  ;  il  a  la  forme  d’un  ellipfoïde ,  ou 
d’un  ellipfoïde  tronqué,  &  plus  ou  moins  applati.  Telle 
eft  la  forme  du  corps  des  groffes  mouches  bleues  de  la 

*  Fig»  1.  yiande  *  ;  telle  eft  celle  du  corps  des  abeilles  ,  &  telle 

*  Fi^.  12  &  ta  f°rme  du  corps  de  cent  &  cent  genres  de  mou- 

as-  ches,  foit  à  deux  aîles  *,  foit  £  quatre  aîles  *  ,  dont  le 

corps  a  plus  de  diamètre,  ou  au  moins  autant  d’un  côte 
tg.  7.P&8.  à  l’autre  que  de  deffus  en  deffous. 

Entre  ces  mouches  à  corps  ellipfoïde  ,1e  contour  de  celui 
de  quelques  unes  eft  plus  arrondi,  plus  approchant  de  la 
figure  circulaire,^  le  contour  de  celui  de  quelques  autres  eft 


des  Insectes.  III \  Alem.  3 3 ^ 
plus  allongé.  Les  unes  ont  le  corps  plus  épais  proportion¬ 
nellement  à  fa  longueur,  les  autres  font  plus  mince  ,1e  dertus 
du  corps  y  eft  plus  ou  moins  éloigné  du  dertous  du  ventre. 
Nous  pouvons  très-bien  reconnoîtreles  mouches  qui  vieil' 
nent  de  vers  mangeurs  de  pucerons*,  par  cela  feul  que  leur 
corps  eft  beaucoup  plus  plat  que  celui  de  plufieurs  autres 
mouches  de  la  même  cla(Te;  elles  font  quelquefois  fi  min¬ 
ces,  qu'il  femble  que  le  deflbus  de  leur  ventre  eft  appliqué 
contre  le  dos.  D’autres  ont  le  bout  poftérieur  recourbé 
en  dertous,  il  forme  une  efpece  de  crochet.  Tel  eft  le 
derrière  de  quelques  efpeces  de  mouches  qui  vivent  fur 
diverfes  fortes  d’excrémens;  &  tel  eft  celui  d’une  petite 
mouche  grifâtre  *,  dont  le  devant  de  la  tête  femble  avoir 
un  mafque  blanc,.  &  qui  fucce  les  fleurs  du  poirier,  dès 
qu  elles  commencent  à  fe  développer. 

Mais  d’autres  mouches  ont  le  corps  plus  allongé  & 
plus  arrondi,  que  ne  l’eft  celui  des  mouches  de  la  der¬ 
nière  clarté,  &  demandent  à  être-mifes  dans  une  clarté 
particulière.  Telles  font  ces  longues  mouches  à  quatre 
ailes,  appellées  des  demoifdles,  *  dont  la  plûpart  ont  le 
corps  en  baguette,  pour  ainfi  dire.  D’autres  mouches 
ont  le  corps  moins  long,  mais  elles  font  arrondi  en  forme 
de  cylindre.  Tel  eft  le  corps  des  confins.  D’autres  ont  fe 
corps  conique.  Tel  eft  celui  d’une  mouche  *  qui  reffemble 
fort  à  la  mouche  fcorpion  par  le  port  &  la  couleur  de  fes 
ailes,  qu’011  trouve  près  des  bleds  dans  le  temps  de  la  moif- 
fon,  &  qui  a  une  trompe  fans  dents.  Enfin  le  corps  de  quel¬ 
ques  autres  eft  fait  en  manière  de  fufeau  *;  il  eft  allongé , 
mais  plus  renflé  qu’ailleurs  quelque  part  entre  les  deux 
bouts;  en  quelqu’endroit  qu’on  l’imagine  coupé  entre  fes 
deux  bouts, les  coupes  font  à  peu  près  circulaires.  Toutes 
ces  mouches  peuvent  être  mifesdans  une  clarté  particulière 
qui  fera  celle  des  mouches  à  corps  long,  c’eft- à-dire  à 
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corps  long  par  rapport  à  Ion  épaifleur  &  à  là  largeur. 

Des  mouches  qui  ont  le  corps  allongé ,  &  fait  fouvent 
en  forme  de  fufeau ,  peuvent  pourtant  être  tirées  de  la 
clalfe  précédente ,  &  en  faire  une  à  part ,  à  caulè  d’une 
circonftance  particulière;  au  lieu  que  tout  le  bout  anté¬ 
rieur  du  corps  des  autres  mouches,  cil  immédiatement 
appliqué  contre  le  bout  poltérieur  du  corcelet,  qu’ils 
femblent  unis  l’un  à  l’autre  dans  toute  leur  furface,  & 
qu’au  moins  ils  s’y  touchent ,  il  eft  vifible  que  le  corps  de 
quelques  autres  mouches  n’eft  joint  au  corcelet  que  par 
une  efpece  de  fil  ;  c’ell  ce  qu’on  peut  remarquer  dans  les 
frelons  *,  &  dans  les  autres  efpeces  de  guêpes.  Ce  filet 
eft  plus  court  dans  certaines  efpeces  de  mouches ,  &  plus 
long  dans  les  autres  *.  Il  y  en  a  dans  lefquelles  il  eft  très- 
long.  Il  y  en  a  où  ce  filet ,  après  être  refté  délié  dans  une 
afles  grande  longueur ,  groflit  infenfiblement  jufques  au¬ 
près  du  derrière;  c’eft  ainfi  qu’eft  fait  le  corps  de  plu- 
fieurs  mouches  ichneumons  *.  Le  corps  de  quelques  au¬ 
tres  ichneumons  a  la  figure  d’un  fufeau  *,  &  il  eft  attaché 
au  corcelet  par  l’efpece  de  fil  dont  nous  parlons.  D’autres 
mouches  de  la  même  clafle  ont  un  corps  court ,  mais  qui 
diffère  des  corps  courts  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus, 
en  ce  qu’il  eft  plus  épais  que  large.  Tel  eft  le  corps  de 
la  plûpart  des  mouches  des  galles  du  chêne ,  &  autres  *, 
qui  ne  tient  au  corcelet  que  par  un  filet  délié  &  court. 

Au-deffous  des  cinq  premières  claflès  caracftérifées  foit 
par  la  trompe,  foit  par  la  bouche ,  dénuées  de  dents,  ou 
accompagnées  de  dents ,  &  par  la  figure  de  la  tête  en 
trompe,  nous  avons  donc  trois  claflès  fubordonnées , 
dont  les  caraéléres  font  pris  de  la  forme  du  corps,  fça- 
voir  1 .°  La  clafle  des  mouches  à  corps  court ,  &  plus 
large  qu’épais.  2.0  La  clafle  des  mouches  à  corps  long. 
3 ,°  La  clafle  des  mouches  à  corps  foit  long  foit  court , 
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mais  qui  eft  joint  au  corcelet  par  un  fimple  fil  vifi- 
ble.  Maintenant  pour  avoir  des  caradéres  des  genres  qui 
doivent  être  rangés  fous  chacune  de  ces  clafles ,  nous 
ferons  attention  aux  variétés  confiantes  qui  peuvent 
être  fournies  foit  par  les  ports  d’aîles ,  idit  par  les  figures 
des  antennes ,  foit  par  les  ports  des  trompes ,  pour  ainfi 
dire,  foit  par  d’autres  parties  extérieures  du  corps,  &  fur- 
tout  par  les  poftérieures.  Nous  allons  parcourir  les  prin¬ 
cipales  de  ces  variétés ,  &  en  donner  des  exemples. 

Les  mouches  de  différens  genres,  pendant  qu’elles 
font  en  repos,  ou  pendant  quelles  ne  font  que  marcher, 
peuvent  nous  faire  voir  autant  de  ports  d’aîles  différens 
que  les  papillons  nous  en  montrent.  Il  y  a  pourtant 
plus  de  mouches  qui  portent  leurs  aîles  parallèles  au  plan 
de  pofition ,  qu’il  n’y  en  a  qui  les  tiennent  dans  des  di- 
redions  qui  y  foient  inclinées.  Entre  celles  qui  portent 
leurs  aîles  parallèlement  à  ce  plan ,  les  unes  les  tiennent 
pofées  comme  des  efpeces  d’avirons  *,  leur  diredion  efi  *  io.%. 

perpendiculaire  à  la  longueur  du  corps  qu’elles  ne  cou-  ** 
vrent  aucunement.  C’eft  le  port  des  quatre  aîles  de  plu- 
fieurs  efpeces  de  demoifelles,  &  celui  des  deux  aîles  de 
quelques  efpeces  de  tipules,&c. 

2.0  D’autres  mouches  portent  leurs  aîles  de  façon, qu’elles 
couvrent  le  corps  en  partie  fans  fe  couvrir  l’une  l’autre , 
fi  la  mouche  n’a  que  deux  ailes  ;  ou  fi  elle  en  a  quatre , 
fans  qu’une  des  fupérieures  empiète  fenfiblement  fur 
l’autre  aile  fupérieure.  Parmi  les  mouches  à  deux  aîles , 
les  mouches  bleuës  *  de  la  viande,  &  les  mouches  de  *  PL  s.%. 
nos  appartemens ,  nous  donnent  un  exemple  de  ce  port  1  * 
d’aîles. 

3 ,°  Les  aîles  de  plufieurs’  autres  mouches  fe  croifent 
fur  le  corps  *,  &  le  plus  &  le  moins  dont  elles  fe  croi-  *pj, 
fent ,  fournira  encore  des  différences  aifées  à  remarquer ,  <>2  &  7- 
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car  les  unes ,  quoiqu’elles  Te  recouvrent  même  beaucoup, 
11e  laiffent  pas  de  déborder  chacune  de  leur  côté,  le  corps 
quelles  couvrent  entièrement 

jr°  D’autres  font  faites  de  façon ,  &  fe  croifent  à  un 
tel  point  que  le  corps  déborde  par-delà  chacune  des  ailes, 
Telle  eft  la  difpofition  des  ailes  de  quelques  mouches  de 
vers  aquatiques  *. 

y.°  D’autres  ne  fe  croifent  que  près  de  leur  bout, 
que  fur  la  partie  poftérieure  du  corps,  &  laiffent  entre 
elles  une  portion  de  la  partie  antérieure  à  découvert. 

6.°  Les  ailes  de  plufieurs  autres  mouches  non-feule¬ 
ment  fe  croifent  fur  le  corps,  elles  s’y  arrondiffent*  , 
elles  11e  font  pas  exactement  parallèles  au  plan  de  pofi- 
tion;  l’aîle  qui  fe  trouve  la  fupérieure,  eft  plus  élevée 
fur  la  ligne  du  milieu  du  corps  que  fur  les  côtés.  C’eft 
ainfi  que  font  difpofées  les  ailes  de  la  plupart  de  mou¬ 
ches  qui  ont  crû  fous  la  forme  de  fauffes  chenilles  *. 

j.°  Quelques  mouches  ont  leurs  ailes  pofées  fur  le 
dos,  appliquées  les  unes  contre  les  autres;  elles  font  dans 
un  plan  perpendiculaire  à  celui  de  pofition.  Plufieurs  ef- 
peces  de  petites  demoifelles  *,  &  plufieurs  efpeces  de  pu¬ 
cerons  ailés  portent  ainfi  leurs  ailes.  C’eflaufh  le  port  des 
ailes  de  ces  mouches  que  la  courte  durée  de  leur  vie  a 
fait  nommer  des  éphemeres. 

8.°  Les  ailes  de  plufieurs  autres  mouches  font  appli¬ 
quées  obliquement  contre  les  côtés,  elles  fe  rencontrent 
au-deffus  du  corps  par  le  bord  de  leur  côté  intérieur; 
elles  forment  par  leur  rencontre  un  toit  à  vive  arrête, 
fous  lequel  le  corps  fe  trouve  renfermé.  Tel  eft  le  port 
des  ailes  de  la  mouche  du  petit  lion  des  pucerons  *,  & 
celui  de  la  mouche  du  formica-leo  *. 

9.0  D’autres  mouches  ont  leurs  ailes  appliquées  contre 
les  côtés,  mais  ces  ailes  après  s’être  élevées,  fe  recourbent 

fur 
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fur  le  dos  pour  y  faire  un  toit  écrafé  &  prefque  plat. 
Plufieurs  mouches,  qui  dans  leur  premier  état,  ont  été  des 
teignes  aquatiques,  ont  cette  efpece  de  port  d’aîies  *. 

1 1 .°  Enfin  d’autres  mouches  tiennent  les  plans  de 
leurs  aîles  obliques  à  celui  de  pofition ,  mais  de  manière 
que  c’eft  au  deffous  du  ventre  que  fe  rencontreroient  les 
plans  prolongés  des  deux  aîles  :  cette  difpofition  cil  dire¬ 
ctement  contraire  à  celle  des  aîles  qui  forment  un  toit 
au  corps.  Le  ver  du  bigareau  le  transforme  dans  une  pe¬ 
tite  &  jolie  mouche  *  à  deux  aîles,  dont  le  port  eft  celui 
que  nous  venons  de  décrire. 

Peut-être  pourrions  -  nous  encore  tirer  des  ports  d’aî- 
les  les  caraétéres  de  quelques  autres  genres,  fi  nous  vou¬ 
lions  épuifer  les  variétés  qu’ils  peuvent  nous  fournir; 
mais  nous  avons  cru  nous  devoir  borner  aux  plus  re¬ 
marquables  de  ces  variétés,  parce  que  nous  trouverons 
ailleurs  affés  d’autres  caractères  de  genres.  La  ti  lïure , 
pour  ainfi  dire, des  aîles ,  nous  en  fournira  même  quelques 
uns.  Pour  l’ordinaire  les  aîles  des  mouches  font  d’une 
efpece  de  gaze  très  -  fine,  ou  elles  ont  par-tout  une  teinte 
&  une  tranlparence  à  peu  près  égales;  cependant  les  aîles 
de  plufieurs  elpeces  de  mouches  n’ont  pas  cette  grande 
tranlparence,  celles  de  quelques  unes  femblent  même 
opaques;  lorfqu’on  ne  les  regarde  pas  de  près,  on  eft 
porté  à  les  prendre  pour  des  aîles  de  papillons  :  nous 
donnons  aulfi  le  nom  de  mouches  papiilonacées  à  celles 
dont  les  aîles  n’ont  qu’une  demi  -  tranlparence.  Parmi 
les  mouches  à  quatre  aîles,  il  y  en  a  de  papiilonacées  dont 
les  aîles  inférieures  font  très-tranlparentes, pendant  que  les 
fupérieures  ont  un  peu  d’opacité  :  c’eft  ce  qu’on  peut  re¬ 
marquer  dans  les  mouches  de  plufieurs  teignes  aquati- 
„  ques  *.  Il  y  a  d’autres  mouches  qui  fur  leurs  quatre  aîles 
ont  des  taches  opaques  diftribuées  fur  un  fond  très- 
Torne  IV.  .  S 
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tranfparent  :  c’elt  ce  qu’on  peut  voir  fur  ies  ailes  de  la 

*  PI.  8.  fig.  mouche  fcorpion.  *  IL  y  a  aulfi  bien  des  efpeces  ;de 
pi  i  o  fi»,  mouches  à  deux  ailes  *  qui  ont  fur  les  leurs  des  endroits 

5  &  6.  0  obfcurs  &  opaques  féparés  par  des  endroits  tranfparens. 

La  figure  des  antennes  que  nous  avons  fait  entrer  dans 
les  caractères  des  claffes  des  papillons ,  fervira  au  moins 
à  nous  faire  diflinguer  les  uns  des  autres ,  plufieurs  genres 
de  mouches  :  nous  trouverons  à  ces  dernières  autant  & 
plus  de  différentes  efpeces  d’antennes  que  nous  en  avons 
trouvé  aux  papillons.  Certains  genres  de  mouches  ont 
!i.°  des  antennes  articulées  qui  font  comme  compofées 
de  plufieurs  vertèbres,  ou  de  plufieurs  grains  mis  bout  à 
bout  ainfi  que  ceux  des  chapelets  ;  de  ces  antennes  que 

*  Pi  9  nous  avons  nommées  ailleurs  à  filets  grainés.  Il  y  en  a  de 
s  grainées  à  grains  plus  fins  *  &  à  grains  plus  gros  Ces 

fortes  d’antennes  font  pour  l’ordinaire  plus  groffes  à  leur 
origine  qu’à  leur  extrémité ,  ou  au  moins  elles  n’y  font 
pas  plus  déliées.  , 

2.0  Les  mouches  de  quelques  autres  genres  ont  des 
antennes  compofées,  comme  les  précédentes,  d’une  fuite 
de  vertèbres,  mais  qui  deviennent  de  plus  groffes  en  plus 
groffes  à  meliire  qu’elles  s’éloignent  de  la  tête.  Ces  an- 

*  Pi.  9.  fig.  tennes  *  ont  une  forme  femblable  à  celles  de  certains 

3’  papillons  diurnes,  que  nous  avons  appellé  des  anten- 

*  Pi.  11.  fig.  nes  en  maffuë.  La  mouche  du  formica-leo  *  a  de  ces 

fortes  d’antennes  qui  font  diflinguer  le  genre  auquel  elle 
appartient,  du  genre  des  mouches  des  lions  mangeurs 
de  pucerons  ;  ces  dernières  ont  le  même  port  d’aîles  que 
l’autre,  mais  leurs  antennes  font  à  filets  grainés. 

3.0  Nous  avons  admiré  dans  les  papillons  ces  antennes 
que  nous  avons  nommées  à  barbes  de  plumes;  plufieurs. 
efpeces  de  très- petites  mouches  comme  les  coufins,  & 

*  Pi.  9.  fig.  certaines  tipules  ont  de  ces  fortes  d’antennes  qui  leui. 

font  d’admirables  panaches  *, 
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4.0  Faute  de  fçavoir  un  meilleur  nom ,  nous  avons 
donné  celui  d’antennes  prifmatiques  à  des  antennes  arti¬ 
culées  des  papillons,  qui,  à  leur  origine  &  près  de  leur 
bout ,  font  p  us  déliées  que  dans  tout  le  relie  de  leur 
étendue.  Nous  avons  dans  les  mouches,  des  antennes  ana¬ 
logues  à  celles-là,  quoiqu’elles  ayent  des  formes  diffé¬ 
rentes.  Une  mouche  tipule  qui  vient  d’un  ver  qui  vit  des 
agarics  du  chêne,  nous  donnera  un  exemple  de  cette  forte 
d’antennes  *;  celles  de  cette  mouche  pourraient  être 
appellées  des  antennes  en  râpe. 

5. "  Quelques  mouches  ont  des  antennes  branchuës  *, 
ou  fourchues,  des  antennes  compofées  de  deux  pièces 
articulées,  des  antennes  dont  chacune  paraît  double.  Les 
papillons  ne  nous  ont  point  encore  donné  d’exemples 
de  ces  fortes  H’anrennes. 

6. °  Un  autre  genre  d’antennes  encore  dont  les  papil¬ 
lons  ne  m’ont  point  fourni  d’exemples ,  &  que  je  n’ai  pas 
trouvées  même  parmi  les  mouches  à  quatre  aîles ,  ell 
propre  à  beaucoup  de  genres  de  mouches  à  deux  aîles  ; 
ce  font  des  antennes  extrêmement  courtes ,  mais  grolfes 
par  rapport  à  leur  longueur.  Elles  n’ont  que  deux  ou 
trois  articulations;  deux  ou  trois  grains  pofés  l’un  fur 
l’autre  forment  un  pied,  un  fupport  à  un  grain  d’un 
yolume  plus  confidérable  par  lequel  l’antenne  ell  termi¬ 
née.  Ce  dernier  grain  a  fouvent  la  figure  d’une  petite 
palette , d’une  lentille ,  ce  qui  nous  détermine  à  donner  en 
général  à  ces  fortes  d’antennes  le  nom  d’antennes  à  palettes. 
La  petite  palette  *  ell  par  quelqu’endroit  de  fes  bords  en- 
châlfée  dans  le  dernier  grain  du  pied  qui  ell  fendu  pour  la  re¬ 
cevoir.  Le  petit  corps  qui  termine  ces  fortes  d’antennes,  n’a 
pourtant  pas  toûjoursla  forme  de  lentille;  dans  quelques- 
unes  il  feroit  une  lentille  trop  allongée  *,  une  lentille 
plus  qu’elliptique.  II  a  même  dans  beaucoup  d’autres  la 
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*  figure  d’un  prifme  *.  Dans  d’autres  le  dernier  grain  eft 

*  *  Fig?!  8.  femblable  à  ceux  qui  précèdent  *.  Ces,  variétés  que 

nous  offrent  les  antennes  à  palettes,  &  qui ,  pour  être 
bien  fenfibles ,  demandent  qu’on  fe  ferve  de.  la  loupe , 
nous  mettent  en  état  de  connoître  que  des  mouches  alfés 
femblables  au  premier  coup  d’œil ,  font  néantmoins  de 
genres  différens.  La  loupe  fait  encore  voir  que  chaque 
palette,  ou  chaque  petit  corps  qui  termine  une  de  ces 
»  Fi»  11  fortes  d’antennes ,  a  un  grand  poil  *  :  ce  poil ,  fouvent  fi 
32, 134X14!  branchu  qu’il  paroît  une  petite  antenne  à  barbes,  part 
du  bord  de  la  palette ,  &  ordinairement  de  fon  côté  exté¬ 
rieur.  Mais  ce  poil  part  du  bout  fupérieur  du  petit  grain 
qui  a  une  figure  femblable  à  celle  des  grains  de  la  tige  * , 
comme  on  peut  le  voir  dans  cette  mouche  à  deux 
ailes ,  qui  reffemble  à  la  mouche  fcorpion  ;  ce  poil  y 
eft  fimple.  Le  poil  de  la  palette  de  certaines  mouches  de 
vers  à  queuë  de  rat ,  eft  fimple  de  même.  Les  mouches 
qui  nous  incommodent  dans  nos  appartenons ,  ont  leur 
palette  faite  en  prifme,  &  un  poil  très- branchu  fort  de 
leur  bafe.  Le  poil  de  la  palette  en  forme  de  lentille  eft 
Fîg.  1 3.  &  fouvent  un  poil  fans  barbes*.  Enfin  la  lentille  elle-même 
a  quelquefois  plufieurs  articulations.. 

y.°  Nous  mettrons  dans  un  feptiéme  genre  des  anten- 
nés  *  qui  m’ont  paru  très-commodes  pour  faire  diftin- 
guer  de  beaucoup  d’autres  mouches,  les  efpeces  de  ces 
mouches  à  deux  ailes  qui  aiment  fur -tout  à  tirer  le 
fimg  des  bœufs ,  quoiqu’elles  tirent  auffi  celui  des  che¬ 
vaux.  Ces  antennes  tiennent  quelque  chofè  de  celles 
en  palette,  mais  le  corps  qui  les  termine  a  une  figure, 
très  -  différente  de  celle  du  corps  qui  termine  toutes 
les  antennes  à  palettes  que  nous  venons  de  décrire.  Il  a 
quelque  chofe  de  celle  d’un  croifïànt  ;  de  la  bafe  de  cette 
elpece  de  croiffaiu  part  une  branche  plus  courte,  &  qui; 
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femble  avoir  été  tronquée.  Le  bout  du  croiffant  *  ob-  *e  v. 
fervé  avec  une  forte  loupe, paroît  articulé,  au  lieu  que 
la  plupart  des  palettes  de  forme  foit  lenticulaire,  foit 
prifmatique,  ne  lailTent  appercevoir  aucune  apparence 
d’articulation. 

La  grandeur  des  antennes  peut  aider  auffi  à  faire  re- 
connoître  certains  genres  de  mouches.  La  manière  dont 
elles  les  portent  y  peut  encore  fervir.  Les  mouches  ich- 
neumons  ont  les  leurs  dans  une  agitation  continuelle, 
elles  leur  font  faire  des  efpeces  de  vibrations;  auffi  Jun- 
gius  a-t-il  donné  à  ces  mouches  les  noms  de  vibrantes 
&  de  vibrions.. 

Nous  avons  employé  les  trompes  pour  caraétérifer 
deux  claffes  de  mouches,  nous  en  avons  compofé  une 
des  mouches  qui  ont  Amplement  une  trompe,  &  l’autre 
des  mouches  qui ,  outre  une  trompe ,  ont  des  dents  ou 
ferres.  Ces  mêmes  trompes  peuvent  nous  fournir  de  plus  *  PI  8 
les  caractères  de  bien  des  genres  :  les  unes  ont  un  four-  4.  t. 
reau  *  compofé  d’une  feule  pièce  *,  les  autres  en  ont  ' 
un  fait  par  la  réunion  de  plufieurs  pièces  différentes  :  les 
unes  ont  des  fourreaux  comme  écailleux,  les  autres  en 
ont  de  charnus  ;  ceux  de  quelques-unes  font  terminés  par  *  Fig.  i.t. 
un  empâtement  charnu*,  par  des  efpeces  de  groffes  levres  :  v-  P*- 

d  autres  n  ont  point  de  levres,  ou  au  moins  de  levres  fen-  s.//. 
fibles  ;  d’autres  trompes  font  faites  comme  une  efpece 
de  fufeau  dont  le  bout  feroit  creux.  Nous  nous  conten¬ 
tons  actuellement  d’indiquer  ces  variétés ,  dont  on  aura 
affés  d’exemples  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Souvent  il 
eft  nécefTaire  de  fe  fervir  de  la  loupe  pour  bien  voir  les 
différences  qui  font  entre  des  trompes  de  même  genre; 
mais  comment  fe  difpenfer  d’avoir  recours  à  la  loupe 
quand  on  veut  connoître  les  parties  d’animaux ,  dont 
lie  volume  total,  eft  fi  peu  confidérable  î  Nous  remet? 

S*  •  • 
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tons  donc  à  un  autre  temps,  à  expliquer  mieux  iesftrü- 
étures  des  différentes  trompes,  à  décrire  ce  que  quelques 
unes  ne  nous  font  voir  que  quand  nous  avons  recours  à 
des  verres  qui  augmentent  confidérablement  les  objets. 

Mais  fans  microfcope  6c  fans  loupe,  on  peut  voir  dans 
les  mouches  de  différens  genres,  trois  manières  diffé¬ 
rentes  de  porter  leurs  trompes, dans  les  temps  où  elles 
n’en  font  point  ufage.  Plufieurs  efpeces  de  mouches  ont 
une  trompe  *  qu’elles  raccourciffent  quand  elles  ne  veu¬ 
lent  pas  s’en  fervir  ;  elles  la  tiennent  en  devant  de  leur 
&  Fig.  2.  t£te  dans  une  cavité  *  deltinée  à  la  recevoir.  Dans  quel¬ 
ques  efpeces  de  mouches  cette  cavité  n’eft  qu’un  fimple 
enfoncement  de  la  partie  antérieure  de  la  tête,  mais  dans 
d’autres  mouches  cette  cavité  eft  mieux  façonnée;  le 
*  Mem.  v.  bout  antérieur  de  la  tête  s’allonge  pour  lui  former  une 
i?o&6iifis'  elpece  de  voûte  *.  D’autres  mouches  ont  des  trompes  * 
$  Fia  t  qui ,  pendant  l’inaétion ,  font  contournées ,  un  peu  rou- 
0  lées  de  haut  en  bas  ;  c’eft  ainfi  que  font  dilpofées  alors  les 
trompes  des  abeilles  6c  celles  des  bourdons.  Enfin  d’au¬ 
tres  mouches  en  ont  une  *  contenuë  en  entier  dans  un 
*PI.  8.%.  étui  où  elle  eft  droite;  elles  ne  la  contournent  ni  ne  la 
plient,  mais  elles  peuvent  l’incliner  différemment  par 
rapport  au  plan  fur  lequel  leurs  jambes  font  pofées  ;  elles 
peuvent  la  rendre  perpendiculaire  à  ce  plan ,  6c  l’y  ren¬ 
dre  parallèle,  lorfqu  elles  la  couchent  contre  le  deffous 
de  leur  corcelet ,  6c  enfin  elles  peuvent  la  mettre  dans 
toutes  les  pofitions  moyennes  entre  les  deux  précédentes. 
Telles  font  les  trompes  non  accompagnées  de  dents,  des 
çoufins ,  des  cigales ,  6cc. 

Les  formes  6c  les  proportions  de  la  plupart  des  parties 
extérieures  des  mouches ,  nous  fourniront  encore  de  quoi 
nous  mettre  en  état  de  diftinguer  les  uns  des  autres ,  des 
genres  de  ces  infeétes  ailés.  La  figure  de  la  tête  de 
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toutes  les  demoifeües , par  exemple,  n’eft  pas  la  même: 
les  unes  ont  une  tête  prefque  ronde  *,  &  les  autres  ont 
une  tête  plus  large  que  longue  * ,  qui  a  moins  de  diamè¬ 
tre  du  devant  au  derrière ,  que  d’un  côté  à  l’autre. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  certaines  mouches  qui  ont 
un  double  corcelet.  Ce  n’eft  pas  feulement  par  fes  an¬ 
tennes  que  la  mouche  du  formicaleo  *  diffère  de  celles  des 
lions  des  pucerons.  La  première  a  deux  corcelets ,  une 
paire  de  jambes  *  eft  attachée  au  premier,  &  ce  premier 
eft  capable  de  quelques  mouvemens  fur  l’autre  ;  le  cor¬ 
celet  des  mouches  que  nous  venons  d’oppofer  à  celle-ci , 
eft  fimple. 

Le  corcelet  de  quelques  mouches  s’élève  beaucoup’ 
plus  que  celui  des  autres ,  &  s’élève  fouvent  à  un  tel  point 
qu’il  femble  obliger  la  tête  à  fe  recourber  en  bas,  &  ren¬ 
dre  l’infeèle  boflu.  Les  coufins  &  les  tipules  *  ont  ordi¬ 
nairement  de  ces  corcelets  relevés. 

Toutes  les  mouches  n’ont  que  fix  jambes,  mais  les 
proportions  de  ces  jambes  à  la  grandeur  du  corps,  ne 
font  pas  toûjours  les  mêmes  ;  les  unes  en  ont  de  très- 
longues  ,  &  les  autres  de  courtes.  Les  coufins  &  les  tipu¬ 
les  dont  nous  venons  de  parler,  femblent  montés  fur. des 
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échâftes.  Mais  ce  qui  mérite  encore  plus  d’être  remar¬ 
qué  ,  c’eft  que  quoique  les  jambes  foient  pour  l’ordinaire 
attachées  au  corcelet ,  il  y  a  des  efpeces  de  mouches  qui- 
ont  une  de  leurs  paires  de  jambes  attachée  à  un  des  an¬ 
neaux  du  corps.  *  *  pI- 1 1  •  %•' 

Entre  les  mouches  que  la  forme  du  corps  fait  placer  h 
dans  la  même  clafle ,  on  en  trouvera  dans  chaque  clafle 
qui  ont  entr’elles  des  différences  même  par  rapport  à  la 
forme  du  corps,  qui  demanderont  quelles  foient  miles 
dans  des  genres  différens.  Nous  avons  déjà  fait  remar¬ 
quer  que  parmi  les  mouches  à  corps  court  ou  ellipfoïde, 
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H  y  en  a  dont  le  corps  eft  très-mince,  très-applati ,  tel  eft 
celui  des  mouches  des  vers  mangeurs  de  pucerons;  6c  que 
d’autres  ont  le  bout  du  derrière  recourbé  en  crochet.  Le 
bout  du  corps  eft  communément  moins  gros  que  ce  qui 
le  précédé;  cependant  on  trouve  dans  les  nids  des  hi¬ 
rondelles  une  mouche  déjà  finguliére  *  par  la  forme  de  fes 
ailes ,  dont  le  corps  eft  plus  gros  à  fon  bout  que  par  tout 
ailleurs ,  6c  qui  eft  échancré  en  cœur.  Il  y  a  des  différen¬ 
ces  analogues  à  celles  que  nous  venons  d’indiquer ,  entre 
les  mouches  de  la  claffe  caraétérifée  par  le  filet  fenfible 
qui  fait  la  jomftion  du  corps  au  corcelet;  mais  il  feroit 
long  6c  aflès  inutile  de  parcourir  toutes  les  variétés  de 
cette  nature ,  que  les  mouches  de  ces  deux  dernières 
claflés  peuvent  nous  offrir. 

La  feule  partie  poftérieure  peut  nous  aider  à  diftinguer 
les  uns  des  autres  bien  des  genres  de  mouches.  Les  mou¬ 
ches  qui  font  armées  de  ces  aiguillons  dont  nous  redoutons 
les  picquûres ,  n’ont  que  trop  de  quoi  fe  faire  connoître. 

D’autres  portent  au  derrière  des  inftrumens  que  nous 
ferons  d’autant  plus  difpofés  à  admirer,  que  nous  n’a¬ 
vons  rien  à  en  craindre.  Ce  ne  font ,  à  la  vérité ,  que  les  fe¬ 
melles  qui  les  ont  :  mais  pour  bien  connoître  un  genre 
de  mouches ,  il  en  faut  connoître  les  femelles  &  les  mâles. 
Quelques-uns  de  ces  inftrumens  font  des  efpeces  de  tarrie- 
res  logées  dans  un  étui.  Cet  infiniment  forme  quelque¬ 
fois  une  longue  queuë  à  l’infeéte;  il  lui  fert  à  percer ,  &  à 
entailler  les  corps  dans  lefquels  il  veut  dépofer  fes  œufs. 
Plufieurs  femelles  ichneumons  ont  cette  longue  queuë. 
Il  y  a  des  infeétes,  comme  la  cigale,  qui  ont  une  forte 
6c  grande  tarriere.qui  cependant  ne  leur  fait  pas  une  lon¬ 
gue  queuë;  elle  eft  logée  en  partie  fous  leur  ventre,  ou 
dans  leur  ventre  même.  Ainfi  certaines  mouches  doivent 
être  appel lées  des  mouches  à  aiguillon,  6c  d’autres  des 
mouches  à  tarriere.  Nous 
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Nous  en  devons  appeller  d  autres  des  mouches  à  fcie, 

6c  il  y  a  beaucoup  d’elpeces  qui  méritent  ce  nom ,  à  caufe 
d’un  infiniment  fingulier  dont  elles  font  pourvues,  & 
qu’elles  ne  nous  montrent  gueres  que  quand  on  les  y 
force  en  leur  preffant  le  corps:  on  fait  fortir  alors  une  fcie 
dont  la  ftruéture  l’emporte  beaucoup  fur  la  ftruéîure  de 
celles  que  nous  fçavons  faire;  &  que  la  mouche  met  en 
aélion  par  le  moyen  de  reflorts  qu’on  11e  fçauroit  affés 
admirer. 

D’autres  mouches  portent  au  derrière  de  longs  filets*  *  Pi.  u.fig. 
qui  par  leur  forme  &  par  leur  firuélure,  ont  quelque  9  &10-/'/* 
reffemblance  avec  les  antennes ,  &  dont  l’ufage  ne  nous 
eft  pas  mieux  connu  que  celui  des  antennes.  Ils  n’en  font 
pas  moins  propres  à  nous  faire  diflinguer  ces  fortes  de 
mouches.  Parmi  les  mouches  à  quatre  ailes,  les  épheme- 
res  ont  de  ces  filets,  &  parmi  les  mouches  à  deux  ailes 
nous  en  avons  déjà  vu  à  celles  *  qui  font  les  mâles  des  *  Mem.  ï4 
gallinfeétes.  pî,4“ 

Communément  les  mouches  font  ovipares,  mais  il  y 
en  a  des  efpeces  qui  font  vivipares.  Celles  qui  mettent  au 
jour  des  petits  vivans ,  ne  doivent  pas  être  biffées  dans  le 
genre  des  mouches,  qui  d’ailleurs  leur  font  femblables, 
mais  dont  elles  différent  par  la  manière  defe  perpétuer. 

Enfin  quand  nous  décrirons  les  indufiries  des  diverfes 
efpeces  de  mouches,  nous  trouverons  des  mouches  qui  dif¬ 
férent  de  plufieurs autres  dont  elles  ont  affés  l’extérieur, par 
des  endroits  plus  propres  à  nous  intéreffer ,  que  ne  font  les 
figures  de  certaines  parties,  par  des  procédés  ingénieux 
qu’on  aime  à  apprendre,  &  qui  reftent  bien  mieux  dans 
notre  fouvenir  que  les  particularités  de  toute  autre  nature. 

Les  mouches  qui  fçavent  vivre  en  fociété,  comme  diver¬ 
fes  efpeces  d’abeilles ,  de  bourdons  &  de  guêpes,  11e  doi¬ 
vent  pas  refter  confondues  avec  celles  qui  vivent  folitaf 
Tome  IV  .T 
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res.  Mais  plufieurs  efpeces  de  mouches  folitaïres,  plufieurs 
efpeces  cl  abeilles,  de  bourdons  &  de  guêpes ,  pourront 
être  caractérifées  par  des  procédés  qui  11e  nous  paroi- 
iront  pas  moins  admirables  que  ceux  des  mouches  répu¬ 
blicaines. 

Les  parties  extérieures  des  mouches  nous  fourniront 
encore  beaucoup  de  caractères  dont  nous  n'ayons  rien 
dit,  quoiqu’ils  prudent  donner  des  genres;  mais  ce  font 
des  caractères  dont  nous  avons  cru  devoir  différer  de 
parler,  jufqu’à  ce  que  nous  faffions  connoître  les  mou¬ 
ches  à  qui  ils  font  propres  :  alors  nous  en  donnerons  aifé- 
ment  des  idées  claires,  &  pour  donner  à  préfent  ces  idées,, 
il  nous  faudroit  remonter  trop  haut. 

Voilà  de  quoi  diftinguer  bien  des  genres  de  mouches, 
auffi  y  en  a- 1- il  tant  que  le  grand  nombre  de  marques 
diftinctives  que  nous  avons  indiquées ,  fuffira  à  peine  à 
mettre  en  état  de  ne  les  pas  confondre  les  unes  avec  les 
autres.  Les  efpeces  de  chaque  genre  ne  doivent  avoir 
entr’elles  que  des  différences  plus  légères,  moins  effen- 
tielles  que  celles  qui  font  entre  les  genres;  telles  feront 
auffi  pour  les  efpeces  des  différences  de  grandeur.  On 
trouve,  par  exemple,  des  mouches  bleues  beaucoup  plus 
petites  que  celles  que  nous  voyons  fouvent  fur  la  viande,. 
&  qui  ont  les  mêmes  caractères  ,  elles  font  auffi  une 
efpece  du  même  genre.  De  même,  des  différences prifes 
des  couleurs, &  de  quelques  variétés  peu  effentielles  dans 
la  forme  des  parties,  ferviront  à  diftinguer  les  efpeces.. 
fxg.  Certaines  efpeces  de  mouches  *  font  auffi  velues  que  les; 
chenilles  qui  le  font  le  plus  :  d’autres  ne  font  que  demi- 
velu  es  ;  d’autres  font  prefque  rafes  &  luifantes  ;  d’autres 
n’ont  que  le  corps  ou  le  corcelet  de  velu.  On  trouve,, 
par  exemple,  des  efpeces  de  bourdons  entièrement  velus, 
dont  tous  les  anneaux  font  cachés  par  les  poils,  &  on  en 
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trouve  d  autres  dont  tous  les  anneaux  iont  à  découvert. 

Au  relie,  nous  nous  fommes  contentés  d’indiquer  les 
caractères  qui  peuvent  aider  à  dillribuer  les  mouches  en 
clalFes,  en  genres  &  en  eipeces;  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  nous  arrêter  à  faire  paroître  toutes  les  mouches 
en  ordre;  ce  lèroit  un  long  ouvrage,  même  en  le  bor¬ 
nant  à  celles  des  environs  de  Paris.  Ce  lèroit  meme  un 
ouvrage  dont  on  auroit  raifon  de  ne  pas  tenir  grand 
compte,  malgré  ce  qu'il  auroit  coûté.  Nous  ne  nous 
fommes  pas  même  embarralfés  de  mettre  les  genres  en 
ordre  jufqu'à  un  certain  point,  je  veux  dire  que  nous 
avons  placé  les  premiers  des  genres,  auxquels  d’autres 
n'auroient  peut-être  accordé  que  les  fécondés  ou  les  troi- 
fiémes  places.  Ce  que  nous  nous  fommes  propofé,  & 
ce  que  nous  avons  cru  nous  devoir  propolèr  unique¬ 
ment  ,  c'efl  que  malgré  la  confufion,  6c  le  cahos  où  font 
reliées  jufqu’ici  toutes  les  mouches,  on  puiffe,  lorfqu’on 
en  trouvera  dans  la  campagne,  fçavoir  fur  le  champ  à 
quelle  clalfe  elles  appartiennent  ;  &  par  quels  caractères 
leur  genre  doit  être  diftingué  des  autres  genres  de  la 
même  clalfe  ;  &  qu'on  foit  même  en  état  de  ne  pas  con¬ 
fondre  leur  elpece  avec  les  autres  efpeces  de  même  genre. 
Montrons  par  quelques  exemples,  fufage  qu'on  peut 
faire  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici. 

Ma  curiofité  me  détermine  à  prendre  une  mouche 
que  je  vois  pofée  fur  une  fleur;  dès  que  je  la  tiens.,  je 
reconnois  bientôt  fi  elle  a  quatre  ailes ,  ou  fi  elle  n'en  a 
que  deux,  &  par  conféquent  dans  laquelle  des  deux 
claffes  générales  elle  doit  être  placée.  Suppofons  qu’elle 
appartienne  à  celle  des  mouches  à  deux  ailes  :  la  forme 
de  fon  corps  m'a  frappé,  même  avant  que  je  me  fulfe 
afluré  du  nombre  des  ailes;  elle  m'apprend  dans  laquelle 
des  trois  claffes  fecondaires  &  déterminées  par  la  figure 
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du  corps,  la  mouche  doit  être  mife.  Je  vois  qu'elle  efï 
de  la  première  des  clafles  fecondaires,  fi  le  corps  eft  court 
&  ellipfoïde,  femblable  à  celui  des  mouches  de  la  viande. 
Je  l'examine  de  plus  près,  je  cherche  à  reconnoître  fi  elle 
a  une  bouche  ou  une  trompe,  &  enfuite  fi  elle  a  des 
dents  ou  fi  elle  n'en  a  pas.  Je  lui  trouve  une  trompe, 
mais  point  de  dents  ou  de  ferres  ;  dès  lors  je  fçais  que 
ma  mouche  à  deux  ailes  eft  de  la  première  des  qua¬ 
tre  clafles  générales  de  ces  mouches,  de  la  clafle  des 
mouches  à  trompe  fans  dents  ,  &  de  la  première  des  ciaf¬ 
fes  fubordonnées  à  celle-ci ,  dans  laquelle  font  les  mou¬ 
ches  à  corps  court.  Pour  reconnoître  fon  genre ,  je  me 
rappelle  comment  elle  portoit  fes  ailes  quand  je  l'ai  prife; 
je  me  fouviens,  par  exemple,  qu'elle  les  tenoit parallèles 
au  plan  depofition.  Je  confidere  enfuite  fes  antennes,  û 
je  les  lui  trouve  à  palettes  en  prifme,  &  que  je  ne  lui 
apperçoive  rien  d'ailleurs  de  particulier,  je  fçais  qu'elle 
efl:  du  même  genre  que  les  grofles  mouches  bleues  de  la 
viande;  mais  qu'elle  efl  d'une  elpece  qui  diffère  de  celle 
de  ces  dernières  mouches,  foit  par  la  grandeur,  foit  par 
la  couleur ,  foit  par  le  velu,  &c.  Si  malgré  toutes  les  autres 
reflemblances  je  remarque  que  les  antennes  ne  font  pas  à 
palettes  en  prifme,  je  donne  cette  mouche  à  un  genre  dif¬ 
férent  de  celui  des  mouches  de  la  viande.  Si  j'ai  vû  que 
la  mouche  portoit  fes  ailes  croifées  fur  fon  corps,  je  la 
placerai  dans  un  genre  caraétérifé  par  cette  forte  de 
croifement. 

Si  la  mouche  à  deux  ailes  que  j'ai  prife,  a  un  corps 
long  qui  approche  de  la  forme  d’un  bâton ,  je  fçais  qu'elle 
appartient  à  la  fécondé  des  clafles  fecondaires.  Je  lui 
trouve  une  trompe  &  point  de  ferres;  &  de-là  je  vois 
encore  qu'elle  efl  de  la  première  clafle  générale  des 
mouches  à  deux  ailes.  Je  l'eufle  mife  dans  la  fécondé  de 
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ces  claflès  fi  je  lui  euffe  trouvé  une  bouche  fans  dents. 
La  figure  de  fa  trompe ,  l’étui  dans  lequel  elle  eft ,  fes 
antennes,  la  longueur  de  fes  jambes,  &c.  me  détermine¬ 
ront  enfuite  à  la  placer  dans  le  genre  des  coufins,  & 
d’autres  petites  variétés  m’aideront  à  en  déterminer  l’ef- 
pece.  Des  cara&éres  affés  femblables  à  ceux  des  coufins 
trouvés  à  une  mouche  *  à  deux  ailes ,  qui  a  une  bouche 
fans  ferres ,  m’apprendront  qu’elle  eft  du  genre  des  tipules. 

Si  la  mouche  que  j’ai  prilê,  a  quatre  ailes  &  un  corps 
court ,  dont  le  gros  bout  eft  appliqué  contre  le  corce- 
let ,  je  la  place  fur  le  champ  dans  la  première  des  claftes 
fecondaires  des  mouches  à  quatre  ailes.  Après  l’avoir  exa¬ 
minée  je  lui  trouve  une  trompe  &  des  dents  ;  je  fçais  donc 
qu’elle  appartient  à  la  quatrième  des  quatre  claftes  géné¬ 
rales.  Un  aiguillon  avec  lequel  elle  a  tenté  de  me  pic- 
quer ,  m’apprend  de  plus  qu’elle  eft  d’un  genre  d’abeilles , 
ou  d’un  genre  de  bourdons;  parce  que  les  guêpes  qui 
ont  pareillement  un  aiguillon ,  n’ont  point  de  trompe» 
Enfin  les  caraéléres  qui  feront  établis  ailleurs ,  m’appren¬ 
nent  fi  elle  eft  un  bourdon  ou  une  abeille  ;  &  de  petites 
variétés  me  mettent  en  état  de  fixer  de  quelle  efpece  elle 
eft  du  genre  auquel  j’ai  jugé  quelle  étoit  due. 

Au  refte,  on  trouvera  dans  la  même  claffe,  des  genres 
qui  s’éloignent  plus,  ou  qui  fe  rapprochent  plus  de  divers 
autres  genres.  Par  exemple  on  y  trouvera  des  genres  qui 
différeront  entr’eux  parles  antennes, par  le  port  des  ailes, 
&  par  du  plus  ou  du  moins  dans  la  forme  du  corps.  On 
y verra  d’autres  genres  qui  différeront  parles  antennes  & 
le  port  des  ailes  feulement  ;  d’autres  qui  ne  différeront 
ou  que  par  les  antennes,  ou  que  par  le  port  des  ailes,  ou 
que  par  la  forme  du  corps,  ou  celle  de  quelques  autres 
parties. 

On  employera  d’une  manière  femblabfe  toutes  les. 
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variétés  que  nous  avons  indiquées,  &  qui  lont  prifesfoit 
des  parties  extérieures ,  foit  de  l’adrefie  &  du  génie  des 
mouches,  pour  fixer  les  genres  &  les  elpeces,  de  manière 
à  ne  pas  courir  rifque  de  les  confondre  les  unes  avec  les 
autres  ;  &  c’eft  le  principal  objet  que  nous  avons  eu  dans 
ce  Mémoire. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  TROISIEME  MEMOIRE. 

Planche  VII L 

LA  Figure  première  eft  celle  d’une  grofie  mouche 
bleuë  de  la  viande  repréfentée  de  grandeur  naturelle,  ayant 
fa  trompe  t  allongée.  Cette  trompe  eft  de  celles  à  levres 
charnues.  On  ne  l’a  pas  fait  voir  ici  en  grand  &.  féparé- 
ment ,  parce  qu’on  n’a  qu’à  confulter  les  planches  1 6&  17 
pour  s’inftruire  de  la  figure  &  de  la  ftruôture  des  trompes 
de  ce  genre. 

La  Figure  2  montre  en  grand  &  de  côté  la  tête  d’une 
mouche  à  trompe  à  levres ,  dont  la  trompe  eft  actuelle¬ 
ment  raccourcie ,  &  rentrée  dans  la  cavité  deftinée  à  la 
contenir,  c  de ,  les  bords  de  la  cavité.  /,  les  levres  de  la 
trompe. 

La  Figure  3  repréfente  de  grandeur  naturelle  une 
mouche  jaunâtre  du  genre  de  celle  que  Moufet  a  fait 
graver ,  &  qu’il  nomme  mouche  loup  ;  fa  trompe  eft 
à  levres ,  elle  la  tient  toujours  au  moins  autant  allongée 
qu’elle  l’eft  ici.  La  ftruCture  de  cette  trompe  eft  fem- 
blable  à  celle  des  trompes  des  taons,  &  eft  développée 
dans  la  planche  18.  Deux  barbes  charnues  lui  forment 
une  cfpece  d’étui. 

La  Figure  q.  fait  voir  une  cigale  fémelle  du  côté  du 
ventre  ;  ce  qu’on  s’eft  propofé  principalement ,  c’eft  de 
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mettre  fa  trompe  t  à  découvert.  Elle  eft  ici  tirée  hors  du 
fourreau  e ,  dans  lequel  elle  eft  logée  ordinairement.  Cette 
figure  4,  &  les  figures  1  &  3  donnent  des  exemples  des 
mouches  qui  ont  des  trompes  &  qui  n’ont  point  de  dents. 

Les  Figures  5  &  6  font  deftinées  à  montrer  des  exem¬ 
ples  des  mouches  qui  ont  une  bouche  &  qui  n’ont  point 
de  dents.  La  figure  5  eft  celle  de  la  tête  d’une  petite 
mouche ,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite ,  appellée  mou¬ 
che  de  Saint  Marc;  &  la  figure  6  eft  celle  de  la  tête 
d’une  de  ces  mouches  appellées  tipules.  L’une  &  l’autre 
tête  font  vûës  par-deftous,  &  extrêmement  groffies. 
1,1,  les  levres,  qui  ne  font  jamais  portées  plus  loin 
qu’elles  le  font  ici.  a ,a ,  fig.  6,&  a,  a,  c,e ,  fig.  5,  bar¬ 
bes  qui  font  autour  de  la  bouche.  En  c  eft  le  col  ou  la 
jonétion  de  la  tête  avec  le  corceiet.  La  partie  f  eft  écail- 
leufe ,  &  n’eft  qu’un  prolongement  de  la  tête.  Les  levres 
/>/  font  charnues. 

La  Figure  y  eft  celle  d’une  tête  de  mouche  qui  a  une 
trompe  &  des  dents:  elle  eft  prifè  d’après  celle  d’une  tête 
d’abeille,  &  vûë  par-deftous,  &  beaucoup  groftie.  d ,d , 
les  deux  dents,  t,  la  trompe  qui  eft  roulée,  en  c  eft  le  col 
ou  la  jonélion  du  corps  avec  le  corceiet. 

La  Figure  8  fait  voir  la  tête  d’une  mouche  qui  a  une 
bouche ,  &  des  dents  en  dehors  de  la  bouche.  C’eft  une 
tête  de  guêpe  reprefentée  très  en  grand  &  par-deflousr-v 
d,d,  les  deux  dents,  a,  a,  1, 1,  quatre  barbillons  qui  font 
autour  de  la  bouche,  b ,  la  levre  qui  conduit  les  alimens 
dans  la  cavité  ou  bouche  e. 

La  Figure  9  eft  celle  d’une  mouche  feorpion  de  gran¬ 
deur  naturelle,  t,  le  prolongement  écailleux  de  fa  tête  qui 
a  l’air  d’une  trompe,  &  qui  nous  a  fait  nommer  ces  fortes 
de  têtes  des  têtes  en  trompe.  La  tête  de  la  figure  6  pour- 
roit  être  appellée  tête  en  demi -trompe  par  une  raifort 
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femblable.  f  la  partie  de  cette  mouche  par  laquelle  elle 
imite  le  fcorpion.  Je  ne  connois  pas  encore  l’origine  de 
cette  mouche.  -  .  | 

La  Figure  i  o  repréfente  en  grand  la  tête  de  la 
mouche  de  la  figure  9.  t,  le  prolongement  écailleux  de 
la  tête,  qui  a  l’air  d’une  trompe.  b,b,d,d,  quatre  barbil¬ 
lons  qui  font  autour  de  la  bouche ,  autour  du  bout  du 
prolongement  écailleux. 

Les  Figures  11,  t#  &  13  font  voir  la  même  mouche 
qui  eft  de  grandeur  naturelle  dans  les  figures  12  &  13, 
&  grolfie  dans  la  figure  1 1 .  Celle-ci ,  &  la  figure  1 2  la 
montrent  du  côté  du  ventre ,  &  la  figure  1 3  la  montre 
du  côté  du  dos.  Cette  mouche  voltige  volontiers  fur  les 
fleurs;  elle  eft  extrêmement  velue;  les  poils  des  côtés  font 
blancs ,  &  ils  lui  font  un  bordé  blanc  ;  une  bonne  partie  de 
ceux  du  deflus  du  corps  font  noirs ,  elle  en  a  aulfi  de  jau¬ 
nes.  Elle  peut  être  mife  parmi  les  mouches  à  tête  en 
trompe ,  parce  que  la  partie  t  qui  a  l’air  d’une  trompe , 
ell  écailleufe ,  &  a  toujours  la  même  longueur ,  elle  ne 
femble  qu’un  prolongement  de  la  tête. 

La  Figure  14.  eft  celle  du  bout  du  prolongement 
écailleux  fig.  1 1 ,  ouvert  ;  il  forme  une  elpece  de  bec: 
fa  partie  h  a  dans  l’intérieur  des  efpeces  de  filions  afles 
femblabies  à  ceux  d’un  palais;  ils  font  tous  parallèles  les 
11ns  aux  autres ,  &  perpendiculaires  à  la  longueur  du  bec. 
Les  filions  paroiflent  hérifles  de  petits  grains  qui  leur 
donnent  une  parfaite  reftemblance  avec  ceux  d’une  lime. 

Planche  IX. 

Toutes  les  Figures  de  cette  planche ,  excepté  une  feule, 
font  groflies  au  moins  à  la  loupe ,  &  font  deftinées  à 
donner  une  idée  générale  de  celles  des  antennes  des 
mouches. 

La 
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La  Figure  première  repréfente  une  antenne  grainée  à 
petits  grains,  qui  diminue  de  grofleur  depuis  fon  ori¬ 
gine  jufqu’à  fon  extrémité. 

La  Figure  2  repréfente  encore  une  antenne  grainée , 
mais  à  plus  gros  grains,  un  peu  applatis  &  faits  en  cœur. 
Elle  eft  prilè  d’après  l’antenne  d’une  tipule  jaune  fémelle, 
dont  il  fera  parlé  ailleurs. 

La  Figure  3  eft  celle  d’une  antenne  en  mafïuë,  telles 
que  font  celles  de  la  mouche  du  formica  leo. 

La  Figure  4  nous  montre  pardevant  la  tête  de  la  tipule 
mâle,  &  jaune  comme  une  guêpe,  de  [a  fémelle  de  la¬ 
quelle  une  antenne  eft  vûe  dans  la  figure  2.  b ,  la  bouche 
de  cette  tipule.  a,  a,  les  antennes  qui  font  à  barbes,  & 
dont  les  barbes  fontfouvent  lacées  finguliérement  comme 
elles  le  font  ici. 

La  Figure  5  eft  celle  d’une  des  antennnesde  la  figure 
4 ,  dont  les  barbes  ne  font  pas  lacées.  On  peut  remarquer 
dans  Tune  &  dans  l’autre  figure  les  poils  dont  les  barbes 
font  garnies. 

La  Figure  6  fait  voir  dans  fa  grandeur  naturelle  une 
mouche  dont  les  antennes  font  fourchues  ;  dont  chaque 
antenne  eft  compofée  de  deux  branches. 

La  Figure  7  repréfente  plus  en  grand  la  mouche  de 
la  figure  6.  a/b;  a,  b,  les  deux  branches  dont  chaque  an¬ 
tenne  eft  compofée. 

La  Figure  8  eft  celle  d’une  antenne  dont  les  barbes 
fines  imitent  celles  des  plumes.  Elle  a  été  deffinée  fur  une 
antenne  d’une  très-petite  elpece  de  tipule  aquatique. 

La  Figure  9  eft  encore  celle  d’une  antenne  à  barbes 
très-fines,  mais  difpofées  autrement  fur  leur  tige,  que 
les  barbes  de  l’antenne  précédente;  leur  fuite  eft  inter¬ 
rompue  afles  près  du  bout,  en  b\  après  quoi  elle  eft 
continuée  par  des  barbes  plus  courtes ,  dont  l’antenne  fe 
Tome  IV  .  V 
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trouve  garnie  juftju  a  fou  extrémité.  C’efl  ainfi  que  les 
barbes  font  arrangées  fur  les  antennes  de  plufieurs  cou* 
fins  mâles. 

La  Figure  io  repréfènte  une  antenne  en  râpe.  Une 
tipule  mâle  qui  vient  d’un  ver  qui  fe  nourrit  de  l’agaric , 
&  dont  on  donnera  l’hiftoire  ailleurs,  en  a  de  lemblables  à 
celle-ci. 

Les  Figures  1 1  &  j  2  font  celles  de  deux  antennes  à 
palettes ,  vûes  de  côtés  différens.  Chaque  palette  porte 
un  grand  poil  p,  qui  eft  en  petit  une  antenne  à  barbe,  q, 
divers  poils  plus  courts  qui  partent  du  fupport  de  la  palette. 

La  Figure  13  montre  une  antenne  à  palette  pris¬ 
matique  d’une  grolfe  mouche  bleue  de  la  viande;  cette 
antenne  eft  vue  par  un  de  fes  angles  curvilignes,  par  le 
fupérieur.  p ,  le  poil  à  barbes.  ,  > 

La  Figure  1 4  donne  la  coupe  de  la  figure  1 3  prife 
en  c.  On  voit  par  cette  coupe  que  le  contour  de  l’an¬ 
tenne  eft  formé  par  trois  furfàces  curvilignes.  Ces  for¬ 
tes  d’antennes  font  propres  à  beaucoup  d’elpeces  de 
mouches. 

La  Figure  1 5  repréfente  une  antenne  de  celles  que 
l’appelle  à  palette  lenticulaire,  a,  la  palette,  p,  grand  poil 
qui  n’a  pas  de  barbes  fenfibles. 

La  Figure  1 6  eft  celle  d’une  antenne  à  palette  en  len¬ 
tille  cannelée. 

La  Figure  17  eft  celle  d’une  antenne  à  palette  très- 
allongée,  &  du  bout  de  laquelle  part  un  poil,  a,  la  palette. 
p,  le  poil.  La  mouche  repréfentée  pl.  8 ,  fig.  3 ,  a  des  an¬ 
tennes  de  cette  efpece.  -  1 

La  Figure  1 8  fait  voir  une  antenne  eompofée  de  trois 
grains  afles  cylindriques ,  articulés  enfemble ,  &  du  der¬ 
nier  defquels  part  un  poil  p.  La  mouche  reprefentée  pl. 
10 ,  fig.  5  &  6  a  des  antennes  de  cette  efpece.  > 
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T  a  Figure  19  reprélente  une  elpece  d’antennes  que 
jufqu  ’ici  jai  trouvée  à  toutes  les  eipeces  de  taons.  Elle  a 
quelque  choie  d’une  main  dont  on  ne  voit  que  le  doigt 
index,  un  pouce  très- court,  c,  la  partie  qui  reflcmbie 
au  pouce,  e,  le  long  doigt,  fur  lequel  on  voit  des  traits 
comme  ceux  des  articulations ,  mais  plus  forbles .  a,  b ,  le 
pied  ou  fupport  de  l’antenne. 

Planche  X. 

La  Figure  première  eft  celle  dune  mouche  grifâtre  à 
deux  ailes,  qui  eft  vue  par-deflous  &  groffie  au  micro- 
fcoj>e.  La  même  mouche  eft  repréfentée  de  grandeur  na¬ 
turelle,  &  vue  par-deflus  dans  les  figures  2  &  3.  Elle  eft 
une  des  premières  qui  paroiflent  au  printemps;  on  la  voit 
füccer  les  fleurs  des  poiriers  avec  fa  trompe.  On  recon- 
iîoît  aifément  dans  la  figure,  que  cette  mouche  n’a  point 
de  dents;  mais  il  faut  faire  remarquer  que  fa  trompe, 
écailleufe  en  grande  partie,  peut  fe  plier  en  deux,  & 
qu’elle  ne  peut  pas  fe  raccourcir  fenfiblement.  Son  corps 
&  fon  corcelet  font  d’un  gris  roufleâtre  ;  le  devant  &  le 
deiïbus  de  fa  tête  font  tout  blancs;  elle  femble  avoir  un 
imfque  blanc.  On  l’a  principalement  fait  repréfenter pour 
donner  un  exemple  des  mouches  dont  le  corps  fe  re¬ 
courbe  vers  le  deflous  du  ventre,  r ,  endroit  où  le  corps 
fe  recourbe,  p,  le  bout  poftérieur. 

La  Figure  2  montre  la  mouche  précédente  prefque 
dans  fa  grandeur  naturelle  &  de  côté,  pour  faire  voir  fô 
courbure  du  corps. 

La  Figure  3  fait  voir  encore  la  mouche  des  deux  pre¬ 
mières  figures,  mais  dans  fa  vraye  grandeur  &  par-deflus; 
les  taches  de  fes  ailes  &  leur  arrangement  paroiflent  mieux 
dans  cette  pofition,  que  dans  celle  de  la  figure  2. 

La  Figure  4  eft  celle  d’une  de  ces  mouches  appellées 

Vij 
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tlemoifelies ,  d’une  des  grandes  efpeces ,  mais  non  dune 
des  plus  grandes.  Elle  donne  un  exemple  des  mouches 
qui  ont  le  corps  en  baguette. 

Les  Figures  5  &  6  représentent  la  même  mouche  à 
deux  ailes ,  marquées  à  peu  près  comme  celles  de  la  mou¬ 
che  fcorpion.  Cette  mouche  eft  de  celles  qui  ont  le  corps 
médiocrement  allongé. 

La  Figure  7  fait  voir  par-deffiis  une  petite  mouche 
du  genre  de  celles  dont  les  fémelles  ont  des  fcies  au  der¬ 
rière.  Celle-ci  vient  d’une  fauflfe- chenille  de  l’ofier,dant 
il  fera  parlé  ailleurs.  On  ne  l’a  placée  ici  que  pour  uu 
exemple  des  mouches  dont  les  aîles  s’arrondiflent  fur  le 
corps. 

La  Figure  8  efl  en  grand  celle  de  la  mouche  de  la 
figure  7  repréfentée  du  côté  du  ventre.  Cette  pofition  qui 
permet  de  voir  les  ailes  par-deffbus,&  qui  en  met  prin¬ 
cipalement  en  vûë  la  partie  qui  excede  le  bout  du  corps , 
eft  plus  propre  que  la  pofition  de  la  figure  précédente 
à  montrer  comment  les  aîles  fe  courbent.  On  peut  di- 
ftinguer  en  c ,  qu’elles  font  une  efpece  de  goutiére. 

La  Figure  9  repréfente  un  frelon  vû  par-deffus ,  ayant 
les  aîles  étendues  &  dépliées.  On  y  voit,  &  on  a  eu 
fur -tout  intention  d’y  faire  voir  l’efpece  de  filet  qui 
fait  la  jonétion  du  corps  avec  le  corcelet  ;  il  eft  pour 
la  jonélion  de  ces  deux  parties  ce  qu’eft  le  col  pour  la 
jonétion  de  la  tête  avec  le  corcelet.  Ce  filet  eft  fenfible 
dans  le  genre  des  guêpes ,,  &  ne  l’eft  pas  dans  les  genres 
de  la  plupart  des  autres  mouches. 

La  Figure  10  eft  celle  d’une  des  grandes  aîles  a  de  la 
figure  9,  qui  eft  plus  étroite  ici,  parce  qu’elle  eft  pliée 
en  deux  comme  la  mouche  la  tient  pliée  ordinairement» 

La  Figure  1 1  eft  encore  celle  de  l’aîle  de  la  figure 
JO,  mais  qui  a  été  renverfée  de  haut  en  bas,  &  dont  le 
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deffous  a  été  retourné  en  delfus  pour  mettre  en  vue  le 
pli  de  l’aîle. 

La  Figure  12  reprélente  une  mouche  ichneumon, 
dont  la  forme  du  corps  peut  fe  rapporter  à  celle  du  corps 
du  frêlon ,  fig.  9 ,  mais  dont  le  corps  efl  joint  au  corce- 
let  par  une  elpece  de  filet f,  plus  long  que  celui  qui  ell 
employé  à  la  même  fin  dans  le  frêlon. 

La  Figure  1 3  montre  une  mouche  ichneumon ,  dont 
le  filet  qui  part  du  bout  poftérieur  du  corcelet  ,fe  grolîît 
infenfiblement  pour  former  le  corps  ;  c’efl-à-dire  que  le 
long  corps  de  cet  ichneumon  va  toujours  en  grolfilfant 
depuis  fon  origine  jufqu’à  fon  extrémité. 

La  Figure  14  repréfente  un  peu  plus  grande  que  na¬ 
ture  ,  une  mouche  ichneumon ,  dont  le  corps  ell  fait 
comme  celui  de  la  mouche  précédente.  Mais  elle  ell 
Singulière  par  la  manière  dont  elle  porte  fon  corps  lors¬ 
qu'elle  vole;  elle  le  tient  élevé  au  delTus  de  fes  ailes, 
quelquefois  prefque  perpendiculaire  à  leur  plan.  La  pre¬ 
mière  fois  que  je  vis  une  de  ces  mouches  en  l’air ,  je  ne 
pouvois  deviner  quelétoit  l’inlbcle  que  je  voyois,  tant  fa 
forme  me  paroilfoit  bizarre  &  différente  de  celles  de  tous 
les  infeétes  qu’on  voit  voler.  p,  efpece  de  queue  com¬ 
posée  de  trois  filets  qui  partent  du  derrière. 

La  Figure  1  y  ell  en  grand  celle  de  la  mouche  précé¬ 
dente,  à  qui  on  a  ôté  la  tête,  les  premières  jambes  & 
les  ailes,  c  cr  le  corcelet.  i,  i,  les  relies  des  jambes  qui  ont 
été  coupées.  Ce  qu’on  a  voulu  faire  voir,  c’elt  l’origine 
Singulière  du  corps./,  l’endroit  d’où  le  corps  part.  Ici  le 
corcelet  Semble  le  prolonger  alfez  confiderablement  par- 
delà  l’endroit  où  le  corps  lui  ell  attaché,  au  lieu  que 
dans  les  autres  mouches  le  corps  part  du  bout  du  corce¬ 
let.  m,  le  prolongement  du  corcelet  par-delà  l’origine  du 
corps,  rfkjk,  les  jambes  pollérieures  de  cet  ichneumon; 

. .  ’  '  Vüj 
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ont  une  figure  différente  de  celle  des  mouches  des  figures 
o,  12,13,  &c.  p j  q,  q,  les  filets  dont  la  queuë  eft  compo¬ 
se;  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  ce  que  font  ces 
filets.  On  ne  les  a  pas  repréfentés  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur.  '  :!  : 

Planche  Xï. 

La  Figure  première  repréfente  une  petite  mouche  à 
deux  ailes ,  de  la  première  claffe ,  ou  à  trompe  fans  dents, 
d’un  genre  qui  diffère  par  bien  des  caractères ,  de  ceux 
des  autres  mouches.  C’eft  dans  des  nids  d’hirondelles 
que  je  lai  trouvée.  Je  ne  fçais  fi  on  n’en  trouveroit 
pas  dans  ceux  de  quelques  autres  oilèaux.  Les  nids 
où  j’en  ai  trouvé,  étaient  remplis  de  puces,  &  de  vers 
de  puces,  ou  de  puces  fous  leur  première  forme;  un 
feul  nid  ma  quelquefois  donné  plus  d’une  trentaine  de 
ces  mouches.  Communément  leur  corps  &  leur  corcelet 
font  d’un  vert  foncé.  Les  ailes  font  très  -  étroites ,  elles 
faiffent  tout  le  milieu  du  corps  à  découvert ,  mais  elles  en 
couvrent  les  bords.  Je  n’ai  jamais  vu  cette  mouche  fe 
fervir  de  fes  ailes;  avant  que  de  l’avoir  affès  examinée  pour 
reconnoître  fes  ailes  on  la  prendroit  pour  une  araignée, 
&  on  peut  bien  la  nommer  mouche  araignée. 

La  Figure  2  eft  celle  de  la  mouche  de  la  figure  pré¬ 
cédente  ,  grolfie  au  microfcope,  &  vue  par-deflus.  a,  a,  fes 
ailes,  b,  b ,  fes  antennes,  c,  c,  deux  pièces  écailleufès  qui 
forment  l’étui  de  la  trompe,  e ,  la  partie  poftérieure  du 
corps  qui  eft  <  chancrée  en  cœur,&  qui  d’ailleurs  eft  plus 
iarge  que  l’antérieure. 

La  Figure  3  fait  voir  par-defïbus ,  &  encore  en  grand, 
la  mouche  qui  eft  vue  par  deftus  dans  la  figure  2.r,c,  les 
deux  pièces  qui  forment  l’étui  de  la  trompe,  écartées,  t,  la 
trompe  allongée.  C  eft  en  preffant  le  corçelet  de  la  mou- 


des  Insectes.  III.  I\lem. 

che,  qu’on  la  force  d’allonger  ainli  fa  trompe,  b,  h ,  les 
antennes,  p,  partie  qu’on  trouve  au  derrière  de  quelques- 
unes  de  ces  mouches,  &  qui  eft  peut-être  celle  qui  cara- 
(ftérile  le  mâle. 

La  Figure  4  met  plus  en  vûë  la  partie  marquée  p 
dans  la  figure  précédente.  On  y  peut  voir  quelle  eft  com- 
poféede  deux  pièces,  entre  lefquelles  une  troifiéme  eft 
renfermée,  e,  le  bout  de  la  pièce  renfermée  entre  les  pré¬ 
cédentes. 

La  Figure  5  eft  en  grand  celle  d’une  des  jambes  de  la 
mouche,  c,  c,  lix  crochets  par  lefquels  le  pied  eft  terminé. 

La  Figure  6  repréfente  une  de  ces  petites  demoifelles 
qui  portent  leurs  ailes  fur  leur  corps  ,  perpendiculaires 
au  plan  de  pofition.  Leur  tête  a  plus  de  diamètre  d’un 
côté  à  l’autre  que  du  devant  au  derrière.  Elle  n’eft  pas 
auflî  arrondie  que  celle  de  la  aemoifelle  de  la  pl.  1  o.  fig.  4. 

La  Figure  7  eft  celle  d’une  tipule  mâle, d’une  cJ'pcce 
très-commune  dans  les  prairies.  . 

La  Figure  8  repréfente  la  demoifelle  dans  laquelle  le 
formica-leo  fe  transforme.  Ses  ailes  font  un  toit  qui  cou¬ 
vre  le  corps.  Cette  mouche  a  comme  deux  corcelets,  ou 
un  corcelet  divifé.  7,  /,  la  première  paire  de  jambes  qui 
part  du  premier  corcelet,  ou  de  la  partie  antérieure  du 
corcelet. 

Les  Figures  g  &  10  repréfentent  la  même  mouche; 
l’une  la  fait  voir  par-deflus ,  &  l’autre  la  fait  voir  par- def- 
fous  :  elle  a  quatre  ailes,  dont  les  deux  fupérieurcs  ont 
une  teinte  de  brun;  une  de  celles-ci  couvre  prefqu 'entiè¬ 
rement  l’autre ,  &  a  en  delTus  un  peu  de  convexité.  La 
mouche  a  au  derrière  deux  filets,  /,  /,  faits  comme  les  an¬ 
tennes  à  filets  grainés  ;  ils  s’écartent  l’un  de  l’autre ,  à  me- 
fure  qu’ils  s’éloignent  de  leur  origine.  Une  particularité 
encore,  qui  feule  fuffiroit  pour  caraéiérifer  un  genre ,  c’eft 
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que  les  jambes  de  la  dernière  paire /,/,%.  io,  font  atta¬ 
chées  au  corps.  Cette  mouche  paroît  dès  le  moisd'Avril; 
je  la  crois  aquatique,  &  je  crois  même  quelle  vient  d'une 
teigne  aquatique.  Il  m'en  eft  né  deux  ou  trois  du  même 
genre, mais  d'une  efpece  plus  petite, dans  une  cloche  plei¬ 
ne  d'eau  en  partie  &  couverte ,  où  je  n'avois  mis  que  des 
teignes  de  différentes  efpeces.  Son  corps  eft  d'abord  d'un 
vert  jaunâtre,  il  brunit  par  la  fuite;  le  corcelet  eft  brun. 
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QU  AT  RI  E'  M  E  MEMOIRE. 
DES  CLASSES  ET  DES  GENRES 

DES  VERS 


QUI  SE  METAMORPHOSENT 
EN  MOUCHES  SOIT  A  DEUX  AISLES 

SOIT  A  QUATRE  AISLES. 

N  O  us  avons  donné  le  nom  de  chenilles  à  tous  les 
infedes,  &  nous  lavons  fixé  à  ces  feuls  infedes qui 
doivent  devenir  des  papillons  ;  nous  avons  diflribué  ces 
chenilles  en  différentes  claffes,  dont  les  caradéres  diftin- 
difs  ont  été  fournis,  foit  par  le  nombre,  foit  par  le  diffé¬ 
rent  arrangement  des  jambes.  Tous  les  infedes  qui  par 
la  fuite  doivent  paroître  fous  la  forme  de  mouches,  por¬ 
tent  le  nom  de  vers ,  &  il  feroit  à  fouhaiter  qifils  en  fuT 
fent  feuls  en  poffeffîon ,  qu’il  ne  leur  fût  point  commun 
avec  des  infedes  qui  doivent  devenir  des  fcarabés ,  des 
fauterelfes,  des  punaifes,  ou  avec  des  infedes  qui  ont 
à  fubir  d  autres  métamorphofes ,  &  avec  d’autres  qui 
confervent  leur  première  forme  pendant  toute  leur  vie, 
comme  font  les  vers  de  terre.  Nous  aurons  occafion  de 
faire  connoître  fucceffivement  toutes  ces  fortes  de  vers, 
mais  ce  Mémoire  n’a  pour  objet  que  ceux  qui  fe  méta- 
morphofent  en  des  mouches  foit  à  deux  ailes,  foit  à  qua¬ 
tre  ailes.  Il  y  a  entr’eux  affés  de  différences  marquées, 
pour  les  pouvoir  ranger  en  plufieurs  claffes;  &  des  diffé¬ 
rences  dont  quelques-unes  doivent  fembler  beaucoup  plus 
confidérables,  que  celles  que  nous  avons  employées  pour 
mettre  les  premières  diftindions  entre  les  chenilles. 
Tome  1K  ,  X 
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La  plus  remarquable  des  différences  qu  on  peutobfçr- 
yer  entre  ces  vers,  &  la  plus  propre  à  nous  frapper,  efl 
celle  des  conformations  de  leurs  têtes.  Plufieurs  ont  des 
têtes  qu’on  a  peine  à  reconnoître  pour  ce  qu’elles  font; 
elles  ne  nous  offrent  rien  de  ce  que  les  têtes  ordinaires 
nous  montrent.  Nous  fortunes  accoutumés  à  voir  une 
figure  confiante  à  la  tête  des  animaux  qui  nous  font  les 
plus  familiers,  une  figure  qui  ne  peut  être  altérée,  au 
moins  confidérablement,fans  quel’animal  périffe;  &  nous 
*  PL  12.  %.  trouvons  à  quantité  d’efpeces  de  vers  *  qui  deviennent  des 
&\z.  *  mouches ,  des  têtes  dont  la  figure  efl  étonnamment  varia¬ 
ble,  des  têtes  qui  font  tantôt  plus,&  tantôt  moins  lon¬ 
gues,  tantôt  plus  &  tantôt  moins  applaties,  tantôt  plus  & 
tantôt  moins  raccourcies,  qui  font  contournées  tantôt 
dans  un  fens,&  tantôt  dans  le  fens  oppofé.  Non  feulement 
ces  têtes  font  charnues ,  mais  elles  font  faites  de  chairs  très- 
flexibles.  Les  boëtes  offeufes  ou  comme  offeufes ,  néceffai- 
res  &  employées  par  la  nature  pour  défendre  le  cerveau 
de  tant  d’autres  animaux,  font  donc  inutiles  au  cerveau 
de  ceux-ci  ;  le  leur  ne  craint  point  de  changer  de  forme. 
Mais  les  vers  dont  nous  parlons  ont-ils  un  cerveau  î  il  n’y 
a  pas  lieu  d’en  douter ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  aifé  de  mettre 
en  évidence  les  parties  qui  le  compofent  ;  on  ne  pourroit 
nier  fa  réalité  fans  admettre  une  merveille  encore  plus 
grande  que  celle  qu’on  a  peine  à  recevoir.  Enfin  on  ne 
peut  s’empêcher  de  regarder  comme  la  tête  d’un  animal, 
ïa  partie  antérieure  auprès  de  laquelle  fe  trouvent  les  orga¬ 
nes  néceffaires  pour  prendre  les'  alimens,  &  les  faire  pafler 
dans  le  corps  ;  auprès  de  laquelle  fe  trouve  une  forte  de 
bouche,  &  des  accompagnemens  qui  lui  conviennent. 

Si  parmi  les  vers  qui  doivent  devenir  des  mouches, il 
y  en  a  beaucoup  d’efpeces  dont  les  têtes  molles  peuvent 
changer  de  figure  au  gré  de  Tinfede,  comme  diyerfes 
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parties  de  fon  corps  en  changent,  il  y  en  a  auffi  un  grand 
nombre  d’efpeces  dont  les  têtes  *  d’une  confiflance  plus 
folide,  confèrvent  conflamment  la  même  figure;  ce  qui 
nous  fournit  la  première  &  la  plus  générale  divifion  des 
vers  qui  fe  transforment  en  mouches,  en  deux  claffes,  fça- 
voir  en  celle  des  vers  à  tête  de  figure  variable,  &  en  celle 
des  vers  à  tête  de  figure  confiante. 

Si  nous  faifons  enfuite  attention  au  nombre,  à  1  arran¬ 
gement,  à  la  difpofition,  à  la  nature,  à  la  flruélure  des 
différentes  parties  des  vers  de  ces  deux  claffes  générales, 
nous  trouverons  de  quoi  en  faire  des  fous-divifions  en 
plufieurs  autres  claffes  qui  feront  fubordonnées  aux  pre¬ 
mières,  mais  qui  ne  laifferont  pas  d’être  fort  étendues. 
Nous  trouverons  des  vers  qui  n’ont  point  du  tout  de 
jambes  ;  nous  en  trouverons  d’autres  qui  en  ont ,  mais  qui 
les  ont  toutes  fimplement  membraneufes;  d’autres  qui 
n’en  ont  que  d’écailleufes ,  ou  d’une  flruélure  femblable 
à  celle  des  écailleufes;  &  d’autres  qui,  comme  les  chenilles, 
font  pourvus  de  jambes  écailleufes  &  de  jambes  mem¬ 
braneufes  ,  mais  qui  ont  plus  de  cesdernieres  que  les  che¬ 
nilles.  Nous  trouverons  auffi  des  différences  dans  la  con¬ 
formation  des  têtes  à  figure  variable,  &  dans  la  confor¬ 
mation  de  celles  à  figure  confiante.  Nous  obferverons 
des  formes  de  corps  fort  différentes;  certains  vers  font 
maîtres  de  faire  changer  celle  du  leur  quand  ils  veulent, 
ils  l’allongent,  ils  le  raccourciffent,  ils  en  renflent  certai¬ 
nes  parties,  ils  en  contraélent  ou  applatiffent  d’autres.  Le 
corps  de  quelques  autres  vers  efl  prefqu’incapable  d’être 
allongé  ou  raccourci,  d’être  renflé  ou  applati , il  n’efl ca¬ 
pable  que  de  flexions  en  des  fens  différens.  L’enveloppe 
destins  efl  une  membrane  très -délicate,  celle  des  autres 
efl  écailleufe  ou  cruftacée.  Enfin  les  différentes  efpe- 
çes  de  vers  nous  offriront  bien  des  variétés  finguiiéres 
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dans  la  po  fit  ion ,  le  nombre  &  la  figure  des  organes, 
au  moyen  defquels  ils  refpirent  l’air.  Nous  allons  expli¬ 
quer  mieux  ce  que  ces  variétés  ont  de  plus  remarquable , 
en  même  temps  que  nous  nous  en  fervirons  pour  cara- 
Ctériicr  les  différentes  clalfes  de  nos  vers. 

Nous  mettons  dans  la  première  clalfe,  des  vers  à  tête 
PI.  12.6g.  de  figure  variable  *,  &  qui  ont  fur  leur  derrière  les  prin- 
2 ~i  &  il  clPaux  organes (^e  la refpiration , les  ftigmates  *  les  plus  fen- 
*’ff'  1  ^les;  fi11'  nont  P°'nt  de  jambes  éeailleufes,ni  même  de 
'  '  membraneufes  bien  formées;  ils  ont  au  plus  fous  le  ven¬ 
tre  quelques  mammelons  charnus,  dont  chacun  11e  femble 
être  qu’une  portion  d’un  anneau  qui  le  gonfle  en  certains 
temps.  Ces  caractères  font  communs  à  un  très -grand 
nombre  de  genres  &  d’efpeces  de  vers  qui  fe  transforment 
tous  en  des  mouches  à  deux  ailes,  mais  je  ne  connois 
aucune  efpece  des  vers  qui  fe  transforment  en  des  mou¬ 
ches  à  quatre  ailes ,  qui  les  ait.  La  réglé  11’eft  pourtant 
pas  réciproque,  je  veux  dire  qu’il  n’eft  pas  vrai  que  toutes 
les  mouches  à  deux  ailes  ayent  été  des  vers  de  cette  clafle. 
Mais  pour  donner  des  idées  un  peu  moins  vagues  des 
vers  qui  lui  appartiennent,  que  celles  qu’on  en  peut  pren¬ 
dre  fur  le  fimple  énoncé  de  leurs  caractères  effentiels,  & 
pour  en  donner  qui  puiflent  fervir  à  en  faire  diftinguer 
les  genres  &  les  elpeces,  nous  croyons  devoir  commen¬ 
cer  par  en  faire  bien  connoître  une  efpece  ;  il  fera  aifé 
enfuite  de  faire  entendre  ce  qui  leur  efl  commun  à  tou¬ 
tes,  &  en  quoi  différent  celles  de  différens  genres.  Les 
vers  les  plus  dégoûtans  pour  nous ,  &  qui  n’ont  peut-être 
pas  peu  contribué  à  l’averfion  que  nous  avons  pour  tant 
d’autres,  ces  vers  trop  connus  dans  les  cuifines,  parce 
qu  ils  naiflent  fur  la  viande,  d’œufs  qui  y  ont  été  dépofés 
par  de  groffes  mouches  bleues,  font  cependant  ceux 
que  nous  allons  prendre  pour  exemple,  parce  que  ce 
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font  les  plus  aifés  à  avoir  ;  cl  ailleurs  les  imaginations 
les  plus  délicates  ne  doivent  pas  être  bleffées  lorfqu’elles 
n'auront  qu'à  craindre  les  repréfentations  des  figures  qui 
fe  trouvent  dans  nos  planches. 

Ces  vers  *  font  charnus  &  blancs;  leur  corps  compofé 
de  différens  anneaux,  peut  prendre  fucceffivement  diffé¬ 
rentes  figures  *  ;  il  eft  tantôt  plus,  tantôt  moins  allongé,  & 
par  conféquent  tantôt  plus  ou  tantôt  moins  gonflé.  Quoi¬ 
que  dépourvûs  de  jambes,  ils  marchent,  &  même  aflês 
vite ,  &  c’eft  dans  leurs  premiers  efforts  pour  faire  un  pas , 
qu’ils  s’allongent  le  plus  :  dans  ce  premier  inftant ,  &  dans 
diverfes  autres  circonftances  ils  prennent  une  figure  qui 
tient  de  la  conique  *  ,  dont  le  bout  pointu  *  eft  l’anté¬ 
rieur.  L’anneau  qui  forme  ce  bout,  n’eftféparé  de  celui 
qui  le  fuit,  par  aucune  incifion  plus  marquée  que  celles 
qui  font  les  féparations  des  autres ,  cependant  ce  premier 
anneau  eft  fa  tête.  En  quelques  circonftances  on  voit  for- 
tir  du  bout  de  fa  partie  fupérieure  ,  deux  cornes  mouffes  *. 

Mais  ce  qu’on  remarque  plus  aifément  &  plus  volon¬ 
tiers,  ce  font  deux  crochets  bruns  &  écailleux  *;  ils  font 
quelquefois  entièrement  cachés  *;  ils  ont  chacun  dans 
l’intérieur  du  corps,  une  efpece  d’étui  particulier  dans 
lequel  ils  peuvent  rentrer.  La  tranfparence  des  chairs 
permet  de  les  voir  dans  leurs  loges  lorfqu’ils  y  font;  & 
îorfqu’ils  en  font  fortis,  on  croit  entrevoir  les  parties  * 
qui  peuvent  fervir  à  les  y  ramener.  L’ouverture  par  la¬ 
quelle  ils  fortent,  eft  en  défions, environ  à  la  moitié  de  la 
longueur  de  l’anneau.  Quand  l’infeéle  fait  entièrement 
fortir  fes  deux  crochets,  il  peut  les  porter  par-delà 
le  bout  de  la  tête.  *.  Ils  font  recourbés  en  arc,  dont  la 
concavité  eft  tournée  vers  le  plan  fur  lequel  le  ver  eft 
pofé.  Depuis  leur  origine  jufqu’à  leur  extrémité  ils  dimi¬ 
nuent  de  groffeur  pour  fe  terminer  par  une  pointe  fine 
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quoique  roide.  Ce  qu’on  doit  fur  -  tout  remarquer, 
c’cfl  que  la  pofition  refpeélive  de  ces  crochets,  efl  dire¬ 
ctement  contraire  à  la  pofition  des  dents  ou  des  ferres 
des  chenilles,  &  à  celle  des  ferres  de  divers  infedes.  Les 
deux  crochets  font  parallèles  l’un  à  l’autre,  ils  ne  vien¬ 
nent  jamais  fe  rencontrer  l’un  l’autre;  ils  ne  font  ni 
l’office  de  dents  qui  agiffent  l’une  contre  l’autre,  ni  même 
l’office  de  cifeaux.  Je  veux  dire  qu’ils  ne  font  pas  des  in- 
ftrumens  qui  doivent  agir  l’un  contre  l’autre  pour  broyer 
&  pour  couper;  ils  fervent  pourtant  tous  deux  à  déta¬ 
cher,  à  rompre  en  petites  parcelles  les  fibres  charnues  dont 
lever  fe  nourrit, mais  c’eft  en  ratiffiant, en  piochant, pour 
ainfi  dire,  qu’ils  dépiécent  la  viande.  Nous  avons  expli- 

*  Teme  III.  qUé  ailleurs  *  comment  des  vers  mineurs  des  feuilles  de 
'  un'  /-  la  jufquiame ,  piochent  dans  le  parenchyme  de  ces  feuilles 

avec  deux  crochets  femblables. 

*  u.  1 2.  fig.  Outre  les  deux  crochets ,  ce  ver  a  une  efpece  de  dard  * 

d‘  qui  n’a  pas  plus  du  tiers  de  leur  longueur;  il  efl  placé 
entr’eux,  à  diftance  égale  de  l’un  &  de  l’autre;  comme 
eux  il  efl  brun,  &  de  même  de  nature  écailleulè;  mais  il 
efl  tout  droit ,  &  fe  termine  par  une  pointe  fine  :  fa  figure 
&  fa  confiftance  femblent  apprendre  qu’il  efl  fait  pour 
divifer  par  des  coups  redoublés ,  les  petits  fragmens  que 
les  crochets  détachent.  Les  crochets  ont  vers  les  bafes 
*■/,/.  comme  deux  épines  *  écailleufes. 

Immédiatement  au  deffous  des  deux  endroits  percés 
r.  .  ,  pour  laiffer  fortir  les  crochets ,  efl  la  bouche  *  ;  car  on  ne 
peut  prendre  pour  autre  choie  une  petite  ouverture, 
qu’on  ne  découvre  que  quand  par  la  preffion ,  on  force 
le  ver  à  la  montrer.  La  preffion  bien  ménagée  fait  auffi 
paroître  au  milieu  de  cette  bouche,  une  petite  partie  en 
forme  de  mammelon ,  qu’on  peut ,  malgré  fa  figure,  nom¬ 
mer  la  langue ,  ou ,  fi  l’on  veut ,  le  fueçoir.  Çes  vers 
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ne  fe  nourriffent  pas  fimpiement  du  fuc  qu’ils  ont  ex¬ 
primé  de  la  viande,  ils  font  paffer  de  petits  grains  de 
viande,  pour  ainfi  dire,  dans  leur  intérieur;  cela  ne 
fçauroit  être  apperçûdans  le  ver  qui  mange,  maison  voit 
que  cela  efl  dans  le  ver  qui  a  beaucoup  mangé.  Ceux 
qui  ne  font  pas  raffafiés,  qui  ont  befoin  de  prendre  des 
alimens ,  font  blancs ,  &  ceux  qui  ont  beaucoup  mangé 
font  rougeâtres;  on  reconnoît  que  cette  couleur  rou¬ 
geâtre  vient  de  l'intérieur,  qu’elle  efl  due  à  la  fubfîance 
qui  remplit  reflomach  &  les  inteflins. 

Les  crochets  qui  tiennent  lieu  de  dents  aux  vers  de  ce 
genre ,  leur  tiennent  auffi  lieu  de  jambes.  Quand  ils  veu¬ 
lent  marcher,  ils  allongent  au  moins  leur  partie  anté¬ 
rieure;  pendant  qu’elle  efl  allongée  ils  font  fortir  leurs 
deux  crochets,  ils  les  cramponnent  dans  la  viande,  ou 
dans  les  inégalités  d’un  terrein  plus  ferme,  s’ils  fe  trou¬ 
vent  deffus.  C’efl  fur  ces  deux  crochets  que  tombe  en- 
fuite  le  principal  effort  du  ver  qui  raccourcit  fon  corps 
pour  le  porter  en  avant.  Affés  fouvent  néantmoins  il  s’aide 
de  fon  derrière ,  il  s’en  fert  pour  pouffer  le  reffe  de  fon 
corps  vers  la  tête  :  les  anneaux  même  facilitent  fa  marche  ; 
ils  ont  chacun  une  ceinture  étroite  de  picquans  ou  de  grains 
roides,  fi  petits  qu’ils  ne  peuvent  être  vus  qu’avec  une 
loupe  très- forte;  ils  n’en  font  que  plus  propres  à  s’engrai¬ 
ner  dans  les  inégalités  des  corps  qui  nous  paroiffent  les 
plus  polis.  Ces  grains  durs  font  placés  dans  l’endroit  où 
un  anneau  efl  en  recouvrement  fur  celui  qui  le  précédé. 
Le  verre  même  donne  prife  aux  crochets  de  ces  vers  & 
à  leurs  autres  petites  inégalités.  Il  y  a  des  temps  où  ils 
fçavent  fe  donner  encore  plus  de  prife  fur  une  matière 
fi  polie ,  il  y  a  des  temps  où  ils  jettent  une  liqueur  gluante 
par  leur  bouche,  &  ils  font  enfuite  paffer  cette  liqueur 
tout  du  long  du  deffous  de  leur  çorps, 
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-  Ces  vers  groffiffent,  quand  ils  veulent,  leur  partie  ail-4 
térieure,  ifs  font  rentrer  le  premier  anneau  dans  le  fé¬ 
cond,  &  le  fécond  rempli  du  premier  dans  le  troifiéme. 
Cependant  leur  partie  poftérieure  efl,  comme  nous  la¬ 
vons  dit ,  plus  groffe  que  l'antérieure  ;  elle  n'a  pas  de  for¬ 
me  bien  confiante;  quelquefois  fon  bout,  quoiqu’un  peu 
*PI.  12.%.  gaudronné,  efl  prefque  circulaire  *  comme  celui  d'un 
3-  cylindre;  mais  dans  l'état  le  plus  ordinaire,  &  qu'on  peut 

*Fîg.  ^&  8.  appeler  le  naturel ,  ce  bout  forme  un  plan  incliné  * ,  une 
efpece  donglet;  le  dos  s’abbaiffe,  &  s'abbaiffe  de  plus 
en  plus,  à  mefure  qu'il  devient  plus  proche  de  l'extrémité 
du  ventre;  près  de  l'endroit  où  le  dos  commence  à  s'ab- 
baiffer,  près  de  l'endroit  où  commence  le  plan  incliné, 

*  Fig.  3  &  font  placés  les  plus  remarquables  des  organes  *  de  la  refpi- 

ration  du  ver.  Deux  petites  taches  brunes,  à  peu  près 
rondes,  y  peuvent  être  apperçûes  d'autant  plus  aifément 
que  tout  ce  qui  les  environne  efl  blanc.  Si  on  donne  à 
lès  yeux  le  fècours  d'une  loupe,  chaque  tache  paroît 
être  une  petite  lentille,  une  plaque  circulaire  de  cou¬ 
leur  feuille-morte,  un  peu  relevée  au- deffus  des  chairs. 
*  Fig-  Sur  chacune  de  ces  plaques  *  on  voit  trois  efpeces  de 
**aa'bi  c c  k°utoriniéres *  de  figure  d'oval  allongé ,  toutes  trois  paral¬ 
lèles  ,  dont  la  longueur  efl  à  peu  de  chofe  près  perpendi¬ 
culaire  à  celle  du  corps.  Ces  efpeces  de  boutonnières 
font  tout  autant  de  fiigmates,  autant  d  ouvertures  defti- 
nées  à  donner  paffage  à  l’air  néceffaire  pour  entretenir  la 
vie  de  l'infeéle.  Il  a  donc  fix  fiigmates  fur  fa  partie  po- 
fiérieure,  dont  trois  font  pofés  près  les  uns  des  autres 
fur  une  même  plaque. 

La  tranfparence  du  corps  permet  auffi  dappercevoir 
qu'il  a  de  chaque  côté,  dans  toute  fa  longueur,  un  gros 

*  Fj£'  3*  vaiffeau  blanc  *  :  la  route  de  chacun  de  ces  deux  vaif- 

feaux  efl  aifée  à  fuiyre,  fur-tout  vers  la  partie  poftérieure, 

&  on 
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•&  on  voit  aifément  que  chacun  d’eux  va  aboutir  à  ia  pla¬ 
que  des  ftigmates,  qui  cil  de  fon  côté;  en  un  mot  on 
reconnoît  fans  peine,  qu’ils  font  les  deux  principales  tra¬ 
chées.  Mais  quand  on  difféque  le  ver,  on  trouve  de  cha- 
■  que  côté ,  au  moins  près  de  la  partie  poftérieure ,  deux 
trachées  prefqu’également  greffes  ;  j’ai  même  cru  voir 
tout  près  du  bout  de  cette  partie,  trois  trachées ,  dont  cha¬ 
cune  alloit  joindre  à  un  des  ftigmates. 

Nous  avons  fait  regarder  la  partie  fur  laquelle  font  les 
plaques  des  ftigmates ,  comme  plane ,  &  ayant  un  contour 
qui  approche  de  la  figure  circulaire.Cette  image  peu  exaéte 
fuffifoit  pour  faire  entendre  ce  que  nous  avions  d’abord 
à  en  dire;  mais  pour  en  donner  une  plus  vraye,  nous 
devons  adjoûter  que  le  contour  de  cette  partie  a  des  mam- 
, melons ,  des  efpeces  de  rayons  charnus  *  qui  font  tantôt  *  Pi. 
plus  longs,  &  tantôt  plus  courts.  L’infeéte  les  raccourcit 
en  certains  temps  au  point  de  les  faire  entièrement  dif- 
paroître  ;  dans  d’autres  temps  j’en  ai  compté  jufqu’à  onze 
à  la  fois.  Le  bord  inférieur  &  celui  des  côtés  en  font  plus 
fournis  que  le  bord  fupérieur.  Au  refie ,  non  feulement 
cette  partie  n’a  pas  toujours  la  figure  plane  fous  laquelle 
nous  l’avons  confidérée;  fouvent  elle  efl  très  -  concave , 
très-creufe.  Pour  fe  faire  une  idée  du  point  auquel  elle  le 
devient ,  de  la  forme  qu’elle  prend  quelquefois ,  &  pour¬ 
quoi  elle  la  prend,  il  faut  fçavoir  que  les  vers  qui  fe 
nourriflent  de  viande,  fe  trouvent  prefque  continuelle¬ 
ment  dans  l’eau,  ou  dans  une  liqueur  glaireufè  qui  vient 
de  la  chair  qui  fe  corrompt  &  fe  diffoud.  Si  cette  li¬ 
queur  couloit  <fur  les  ftigmates,  fi  elle  s’y  attachoit,  elle 
boucherait  les  paffages  à  l’air.  Les  vers  font  en  état  d’em¬ 
pêcher  que  cela  n’arrive,  ils  rendent  creufe  la  partie  ou 
les  ftigmates  font  placés ,  ils  en  relèvent  les  bords,  &  les 
rapprochent  au  point  de  fe  toucher;  de  forte  que ,  quand 
Tome  IV.  .  T 
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il  en  eft  befoin ,  les  ftigmates  font  renfermés  dans  le 
fond  d’une  efpece  de  bourfe  de  chair.  D’autres  vers  de 
la  viande,  dont  nous  parlerons  ailleurs,  ont  une  bourfe 
bien  mieux  formée.  Nous  aurons  auffi  occafion  de  voir 
plus  d’une  fois,  que  la  nature  a  donné  un  femblable 
moyen  de  mettre  eurs  ftigmates  à  l’abri  de  l’eau ,  à  plu- 
fieurs  autres  vers  qui,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  des  vers 
aquatiques ,  doivent  croître  dans  certaines  terres  ordi¬ 
nairement  humeéîées  par  l’eau, 8c  que  l’eau  délaye  trop 
en  beaucoup  de  circonftances. 

Les  naturaliftes  modernes  ont  connu  les  ftigmates  po- 
ftérieurs  des  vers  de  la  viande,  ou  les  ftigmates  analogues 
de  quelques  autres  vers  de  la  même  claffe;  mais  ce  font 
oe ut-être  les  feuls  qu’ils  ayent  connus, ou  du  moins  font-ce 
es  feuls  dont  ils  ayent  parlé.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  *, 
que  des  vers  de  cette  clafle  ont  deux  ftigmates  antérieurs. 
Pour  les  trouver,  011  n’a  qu’à  fuivre  la  principale  tra¬ 
chée  *  d’un  des  côtés  &  qui  y  paroît  au  travers  des  chairs; 
quoique  l’une  &  l’autre  de  ces  trachées  diminuent  de 
diamètre  à  mefure  quelles  s’approchent  de  la  tête,  on 
voit  fort  diftinéîement  où  elles  vont  fe  terminer:  en  pre¬ 
nant  la  tête  pour  un  anneau,  c’eft  à  la  jonéfion  du  fécond 
anneau  avec  le  troifiéme.  Je  foupçonnai  qu’il  devoit  y 
avoir  là  un  ftigmate  de  chaque  côté,  8c  dès  que  je  l’eus 
foupçonné,  je  reconnus  bientôt  que  cela  étoit.  La  vue 
fimple  m’y  fit  appercevoir  un  petit  point  *  qui  méritoit 
d’être  obfervé  avec  une  loupe  d’un  court  foyer.  Au  moyen 
de  ce  fecours,  le  petit  point  devint  un  ftigmate  très-fei> 
fible,  8c  dont  la  figure  me  parut  digne  d’être  confidérée. 
Il  a  celle  d’un  entonnoir  *  dont  une  moitié  a  été  empor¬ 
tée,  8c  dont  les  bords  font  joliment  dentelés,  &  comme 
frangés.  '  .  m  m 

J  ay  depuis  trouvé  les  deux  ftigmates  antérieurs  à  toutes 
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les  efpeces  de  vers  qui  en  ont  de  poftérreurs  placés  comme* 
ceux  des  vers  de  la  viande.  Mais  j  ai  inutilement  cherché 
à  nos  vers  de  la  viande,  des  ftigmates  fur  les  côtés ,  dans  des 
endroits  femblables  à  ceux  où  font  les  fhgmatcs  des  che¬ 
nilles;  je  n’ai  pu  parvenir  h  y  en  découvrir,  quoique  des 
raifons  très -fortes  difpofiflènt  à  croire  qu’il  y  en  doit 
avoir;  car  les  mouches  dans  lefquelles  ces  vers  fe  méta- 
morphofent,  ont,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite , 
deux  ftigmates  de  chaque  côté  de  leur  corcelet ,  &  elles 
en  ont  fur  plufieurs  des  anneaux  de  leur  corps.  Il  y  auroit 
donc  dans  la  mouche  non  feulement  de  nouveaux  fti¬ 
gmates,  mais  auiïi  de  nouvelles  trachées,  ou  des  trachées 
qui  fe  {croient  développées.  J’ai  quelquefois  vû  avec  piaf 
firdans  les  trachées  principales  des  vers,  des  mouvemens 
d’ondulation  femblables  à  ceux  qu’on  fait  faire  à  une 
corde  tendue. 

Les  ramifications  des  principales  trachées  peuvent  être 
très-bien  vûes  avec  la  loupe ,  &  ne  peuvent  être  vues  fans 
piaifir.  On  admire  la  quantité  prodigieufe  de  branches 
que  ces  trachées  jettent,  les  divifions  de  ces  branches, 
leurs  fous-divifions ,  leur  entrelacement  avec  d’autres  ;  tout 
cela  forme  un  fpeélacle  que  j’ofe  dire  grand.  Le  côté  du 
ventre  *  le  donne  plus  beau  que  celui  du  dos  *,  il  eft  plus 
fourni  de  ces  vaifteaux  à  air  :mais  dans  la  difpofition  des 
branches  des  trachées,  je  n’ai  rien  vû  qui  prouvât  qu’il  y 
eût  fur  les  côtés  des  ftigmates  qui  m’échappaflent. 

'  C’eft  inutilement  aufli  que  j’ai  cherché  aux  vers  de  cette 
elpece,tout  du  long  du  dos,  un  vaiiïeau  femblable  à  celui 
que  les  chenilles  y  ont,  femblable  à  celui  que  M.  Malpighi 
a  regardé  comme  une  fuite  de  cœurs ,  &  que  nous  nous 
fommes  contentés  d’appeller  la  principale  artère.  Si  nos 
vers  avoient  ce  vaifieau,  il  y  feroit  très  -  nife  à  apperce- 
voir,  au  moins  s’il  avoit  des  contrarions  &  des  dilatations 
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alternatives ,  auffi  confidérables  que  font  celles  de  la  grofïe 
artere  des  chenilles.  Mais  je  crois  avoir  bien  vu  à  ces  vers, 
lin  véritable  cœur  que  je  n’ai  pû  obferver  dans  les  che¬ 
nilles.  Quelquefois  j’ai  apperçû  vers  le  quatrième  anneau 
une  partie  charnue  qui  avoit  des  battemens  alternatifs  ; 
j’ai  fait  de  longues  playes  à  plufieurs  de  ces  vers,  en  leur- 
emportant  d’un  feuî  coup  de  cizeau  fur  un  des  côtés, une 
portion  du  quatrième, du  troifiéme  &  du  fécond  anneau  : 
entre  les  parties  qui  font  forties  furie  champ  par  la  playe^ 
j’en  ai  vû  quelquefois  une  qui  avoit  des  mouvemens  de 
contraction  &  de  dilatation  pendant  plufieurs  minutes , 
&  qui  par  là  fembloit  être  un  cœur.  Tout  fe  dérange  ft 
fort  dans  des  parties  fi  molles,  pour  peu  qu’on  les  tou¬ 
che  ,  que  je  ne  puis  être  parfaitement  certain  que  celle 
que  je  voyois  alors  fût  la  même ,  comme  il  y  a  grande 
apparence,  que  j’avois  vû  battre  dans  le  corps ,  &  la  même 
que  j’ai  vû  tranquille  en  divers  autres  temps,  &  de  la¬ 
quelle  fernble  partir  un  très-grand  nombre  de  petits  cor¬ 
dages  qui  ne  font  fans  doute  que  des  vaifleaux  foit  à  fang , 
fort  à  air.  Parmi  les  parties  qui  fortoient  du  corps  après  la 
grande  bleffure  dont  je  viens  de  parler,  étoit  une  vèffie  à 
col  très-long,  lequel  va  s’attacher  auprès  de  la  bouche 
du  ver.  Cette  veffie  eft  enflée,  mais  elle  s’affaiffe  dès 
qu’on  la  picque  avec  une  épingle  ,  ce  qui  prouve  que 
quand  elle  eft  gonflée,  elle  l’eft  par  l’air.  Elle  eft  probable¬ 
ment  un  poulmon  du  ver,  &  ce  que  nous  dirons  dans 
la  fuite,  des  poulmons  des  mouches,  difpofe  à  croire  que 
le  ver  en  a  deux  pareils.  * 

.  Tous  les  vers  de  la  première  clafie  n’ont  pas  leurs  fti- 
gmates  poftérieurs  difpofés  &  faits  comme  ceux  de  l’efpece 
que  nous  avons  confidérée  jufqu’ici  ;  auffi  les  variétés  qu’of¬ 
frent  les  ftigmates,  nous  mettront  en  état  de  diftinguer 
divers  genres  de  ces  vers  à  tête  de  figure  variable.  Au  lieu 
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<jue  les  deux  plaques  pofëes  fur  le  derrière  des  vers  de  la 
viande,  qui  le  transforment  en  mouches  bleues,  ont  cha¬ 
cune  trois  boutonnières  *,  qui  font  autant  de  ftigmates;  *pi.  ag, 
fur  le  bout  poftérieur  de  plufieurs  autres  vers  *,  on  ne  8  &  9- 
voit  que  deux  plaques  bien  circulaires,  fur  chacune  clef- 
quelles  il  y  a  ièulement  un  petit  bouton ,  mais  nulles 
boutonnières.  D’autres  vers  ont  leurs  ftigmates  au  bout 
de  tuyaux  cylindriques  placés  fur  leur  derrière  comme 
des  cornes.  Quelques  vers  n’ont  que  deux  de  ces  tuyaux, 

&  d’autres  en  ont  trois*.  Les  deux  tuyaux  des  ftigmates  *  Fig.  x5, 
de  quelques-uns,  font  écartés  l’un  de  l’autre;  ceux  def'f**1 
quelques  autres  vers  font  accolés  l’un  à  l’autre.  Quel¬ 
ques  vers  tiennent  ces  tuyaux  couchés  fur  le  corps,  d’au¬ 
tres  vers  les  portent  relevés.  Si  l’on  veut  voir  des  exemples 
de  ces  dernières  variétés ,  on  n’a  qu’à  confulter  le  onzième 
Mémoire  du  troifiéme  Volume,  page  36-7.  Enfin  les  par¬ 
ties  qui  environnent  les  ftigmates,  &  qui  peuvent  fervir  à 
les  couvrir  dans  le  befoin, donneront  encore  des  caracftéres 
propres  à  faire  diftinguer  des  genres  de  ces  vers. 

Le  nombre,  la  difpofition  &  la  figure  des  crochets 
qui  fervent  de  dents  à  ces  vers,  &  même  de  jambes, 
nous  fourniront  encore  des  caracftéres  de  divers  genres. 

Nos  vers  de  la  viande  nous  montrent  deux  crochets*  *FiS- 
égaux  &  femblables,  pofésàcôté  l’un  de  l’autre,  &  para!- 
Jelement  l’un  à  l’autre,  entre  lefquelseftun  dard*.  D’au-  *  Fig.  6.  </, 
très  vers  qui  ont  deux  pareils  crochets,  n’ont  point  de 
dard.  Nous  trouverons  des  vers  qui  ont  deux  crochets  de 
grandeur  inégale,  dont  l’un  eft  au-deftus  de  l’autre,  &  qui 
font  tous  deux  dans  le  même  plan  vertical.  *  Nous  en  trou-  *  Fig.  1  o, 
verons  d’autres  qui  n’ont  qu’un  fcul  crochet*,  mais  plus ^ l' 
fort.  Et  d’autres  enfin  qui  n’ont  point  de  crochets,  ou  ll’^ 
qu’on  ne  peut  au  moins  obliger  d’en  montrer. 

La  forme  du  corps  de  plufieurs  autres  vers  de  la  même 
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clafie,peut  encore  offrir  des  variétés  aifées  à  faifir.  La 
fig.  partie  poftérieure  de  quelques-uns  eft  coupée  court  *f 
elle  reflembfe  à  un  bout  de  cylindre.  Il  y  en  a  de  beau¬ 
coup  plus  raccourcis  que  d  autres  ;  il  y  en  a  dont  le  bout 
antérieur  eft  prefqu  auffi  gros  que  le  poftérieur.  Les  lins 
font  plus  applatis ,  &  les  autres  plus  arrondis.  Enfin  dès 
■qu’on  voudra  être  attentif  aux  différences  qui  fe  trou¬ 
vent  entre  des  vers  qui,  regardés  groffiérement ,  feroient 
allés  femblables ,  on  remarquera  entr  eux  des  différences 
fuffifantes  pour  les  ranger  dans  des  genres  féparés. 

Quoiqu  a  proprement  parler,  ces  vers  rfayent  point 
de  jambes,  ceux  de  plufieurs  efpeces  fçavent  gonfler, 
faire  fortir  des  portions  du  deflous  de  leurs  anneaux ,  de 
manière  qu’elles  paroiffent  des  jambes  *  membraneufes. 


*  Fig. 

m ,  m, 

*  Fig. 

M. 


&  qu’elles  en  font  les  fondions  :  on  trouvera  même  des 
variétés  dans  la  difpofition  de  ces  mammelons  pafîagers, 
dans  des  vers  de  différentes  efpeces.  On  en  voit  aux  uns 
de  pofés  par  paire  en  deffous  de  chaque  anneau,  comme 
l6,  font  les  jambes  *;  à  d’autres  on  en  voit  un  rang  tout 
du  long  du  milieu  du  ventre  *.  Quelquefois  chacun  de 
ces  mammelons  fe  divife  en  deux,  il  forme  une  bifurca¬ 
tion.  D’autres  ont  le  deffous  du  corps,  à  la  jondion,ou 
près  de  la  jondion  des  anneaux,  garni  d’efpeces  de  cro- 
*  Fig.  10.  chets  très-courts  *  &  très  -  fins ,  ordinairement  roux,  qui 
leur  aident  encore  à  faifir  les  corps  fur  lefquels  ils  veulent 
fe  tirer,  ou  contre  lefquels  ils  veulent  fe  pouffer. 

Les  différences  de  grandeur,  de  couleur  ferviront  à 
faire  diftinguer  des  efpeces  de  ces  vers.  Elles  pourront  en¬ 
core  être  caradérifées  par  les  qualités  de  la  peau  ;  celle 
des  uns  eft  mince  6c  tranfparente  ;  celle  des  autres  eft 
plus  épaiffe  &  plus  opaque;  quelques-uns  l’ont  lifle  & 
luifante;  d’autres  l’ont  chagrinée;  il  y  en  a  de  plus&  de 
moins  fillonnées.  On  verra  dans  la  même  claffe  des  vers 
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à  corps  très-court ,  6c  hériffé  de  picquans  *,  on  en  trou-  *  Pi.  13.%. 
yera  de  chargés  de  poils  longs  6c  durs  *. 

Nous  nous  fommes  beaucoup  plus  arrêtés  aux  vers  de  2.  F  g‘  1  & 
cette  première  clafle,  que  nous  ne  nous  arrêterons  à  ceux 
des  autres,  parce  que  c’eft  celle  qui  fournit  le  plus  d ’efpe- 
ces  de  mouches  à  deux  ailes  ;  les  mouches  qu’on  trouve 
prefque  par-tout ,  6c  les  feules  prefque  qui  foient  con¬ 
nues  de  ceux  qui  n’ont  pas  étudié  ces  infeéles  ailés,  ont 
été  des  vers  de  la  première  claffe. 

Nous  compoferons  la  fécondé  claffe  des  vers  qui,  com-  2e.  Classe. 
me  ceux  de  la  précédente,  ont  une  tête  de  figure  variable, 

&par  conféquent  membraneufe,  comme  Peft  tout  le  refie 
de  leur  corps;  mais  qui  différent  des  autres  vers,  parce 
qu’ils  font  pourvus  de  jambes.  Les  leurs  font  charnues,  , 

6c  quelques-unes  au  moins  font  armées  de  crochets 
analogues  à  ceux  des  jambes  des  chenilles.  La  tête  de 
ces  vers,  malgré  les  changemens  de  figures  dont  elle  eft 
ifufceptible ,  eft  très-aifée  à  reconnoître,  parce  que  la  bou¬ 
che  6c  fes  accompagnemens  font  vifibles.  Entre  les  vers  *  *PI.  13.%» 
de  cette  claffe,  ceux  dont  on  trouve  plus  d’efpeces  ,  font  s* 
très-aifés  à  caraélérifer  6c  à  défigner  par  une  autre  particu¬ 
larité;  ils  ont  tous  une  queue  charnue,  qu’ils  peuvent  ren¬ 
dre  plus  ou  moins  longue,  mais  qui  l’eft  toujours  beau¬ 
coup.  Cette  queue  rafe  comme  l’eft  le  refte  du  corps  du 
ver,  fe  raccourcit  6c  fe gonfle  ;  elle  a  alors  quelqu’air  d’une 
queue  de  rat,  ce  qui  m’a  déterminé  à  donner  à  tous 
ces  vers ,  le  nom  de  vers  à  queue  de  rat .  Cette  même  queue 
eft  le  principal  organe  de  la  refpiration  de  ces  vers  ;  fon 
bout  eft  ouvert;  il  leur  tient  lieu  des  ftigmates  que  les 
vers  de  la  première  claffe  ont  à  leur  partie  poftérieure^ 
je  leur  en  crois  auffi  d’autres  à  leur  partie  antérieure.  Mais 
nous  remettons  à  faire  mieux  connoître  les  vers  de  cette 

”  “  ,  '  ,  ■*  "s. 

clafle ,  dans  un  des  Mémoires  fui  vans  où  on  aura  leur 
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hiftoire,  &  celle  des  mouches  dans  lefquelies  ils  fe  trans¬ 
forment  :  toutes  celles  qu’ils  m'ont  données  font  des 
mouches  à  deux  ailes. 

S*-  Classe*  Dans  la  troifiéme  ciaffe  nous  ne  trouverons  enfin  que 
des  vers  qui  ont  des  têtes  telles  que  les  autres  animaux 
*  PI.  r s.fîg.  les  ont,  des  têtes  d’une  figure  confiante*; mais  qui  nom 
&c.k°*  1  ^ ^ -point  de  dents  ou  ferres;  ou,  plus  exactement,  qui  n'ont 
pas  deux  efpeces  de  mâchoires  mobiles,  difpofées  com¬ 
me  celles  des  chenilles  en  dehors  de  la  bouche,  &  toûjours 
à  découvert.  Quand  ifs  ont  des  efpeces  de  dents  ou  de  cro¬ 
chets,  ils  les  peuvent  cacher  dans  l’intérieur  de  la  bouche 
ou  dans  une  autre  *cavi  té.  Les  têtes  de  la  plupart  des 
vers  de  cette  ciaffe,  font  oblongues;  elles  fe  terminent  en 
pointe,  ou  par  une  pointe  coupée.  Nous  adjoûterons  en¬ 
core  ,  pour  achever  de  fixer  cette  ciaffe ,  qu’aucun  de 
ces  vers  n’a  des  jambes  écailleufes.  Elle  fera  fort  éten¬ 
due,  elle  comprendra  beaucoup  de  genres,  tant  de  vers 
terrefires ,  que  de  vers  aquatiques,  qui  pourtant  donneront 
tous  des  mouches  à  deux  ailes,  au  moins  tous  ceux  que 
*  jeconnois,en  donnentdls. 

Dans  le  premier  des  genres  généraux  de  cette  troifiéme 
ciaffe,  nous  mettrons  les  vers  écailleux  ou  comme  écail- 
*  Fig.  ï2,  leux,  *les  vers  dont  les  anneaux  ont  au  moins  le  luifànt 
13  >  &  J7*  des  anneaux  d’écaille,  &  qui  font  incapables  de  contraction 
&  de  dilatation  fenfibles  :  tout  ce  que  peut  l’infeCte,  c’eft 
de  fe  courber  en  divers  fens  ,&  de  prendre  des  finuofités;  il 
ne  peut  fe  raccourcirque  très-peu,  en  faifant  rentrer  une  pe¬ 
tite  portion  de  chaque  anneau  fous  celui  qui  leprécede.  On 
pourroit  appeller  ces  vers  des  vers  en  forme  de  ferpents,ou, 
pour  leur  donner  un  nom  plus  court ,  des  ferpentaux.  Ces 
fortes  de  vers  fe  trouvent  ordinairement  dans  la  terre ,  dans 
*PI.  la.fig.  le  terreau,  &  dans  le  fumier.  J’en  ai  eu  un  *  des  plus 
J3‘  grandes  efpeces,  qui  étoit  arrivé  ici  de  Canada,  très-fàin 
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dans  la  terre  envoyée  pour  conferver  des  plantes  :  il  me  fut 
donné  par  M.  de  Juilieu.  Il  n’avoit  de  brun  que  la  par¬ 
tie  poftérieure ,  la  tête  &  trois  taches  oblongues  d’un 
caffé-clair  fur  le  premier  anneau  ;  le  refte  du  corps  étoit 
blanc.  Sa  tête  *  prefque  conique  comme  celle  de  beau-  *PI.  13.%. 
coup  de  vers  de  la  même  dalle,  avoir  par-delïous  une  I2&I3'r‘ 
ouverture  *  oblongue  qui  étoit  celle  de  la  bouche.  En  *  Fig.  14./. 
certain  temps  il  en  faifbit  fortir  &  jouer  alternativement , 

&  avec  vîtefle,  deux  crochets  *  pofés  parallèlement  l’un  *  Fig.  1  ;. 
à  l’autre,  comme  le  font  ceux  des  vers  de  la  première  b,b' 
clalfe.  Chaque  crochet  avoit  une  particularité  propre 
à  faire  diftinguer  cette  elpece  de  ver,  il  étoit  dou¬ 
ble,  il  avoit  deux  crocs.  Le  defliis  de  la  partie  pofté¬ 
rieure  du  corps,  fe  terminoit  par  un  plan  oblique  fur  le¬ 
quel  étoient  les  deux  principaux  organes  de  la  refpira- 
tion  *  ;  au  travers  du  tranlparent  des  anneaux  on  apperce-  *  Fig.  12. 
voit  très-diftinéïement  deux  trachées  * ,  dont  une  fe  tcr-H 
minoit  à  un  des  ftigmates  poltérieurs,  &  l’autre  à  l’autre;  *  Flg‘ 
chacune  partoit  auflî  apparemment  d’un  lligmate  anté¬ 
rieur  que  je  n’ai  ni  vu  ni  cherché  à  voir,  parce  que  je  11e 
fçavois  pas  alors  que  le  ver  en  dût  avoir.  Après  avoir 
palTé  l’hyver  chez  moi  &  une  partie  du  printemps,  il  périt 
fans  fe  métamorphofer. 

Un  ver  du  même  genre  que  le  précédent ,  mais  d’une 
autre  efpece  plus  petite  *,  dont  le  corps  étoit  blanc ,  &  qui  *  Eîg.  r 7. 
n’avoit  que  la  tête  *de  brune,  s’eft  métamorphofé  chésmoi 
dans  une  petite  mouche  brune  à  deux  ailes ,  &  il  fut  le  feul 
de  plufieurs  vers  Icmblables.  que  j’avois  pris  dans  du  ter¬ 
reau  ,  &  que  j’y  avois  laides ,  qui  parvînt  à  fe  transformer. 

Du  refte  ces  derniers  vers  font  armés  de  crochets,  ou 
même  d’un  infiniment  plus  aigu  que  je  n’ai  pû  voir, 
mais  qu’ils  m’ont  très-bien  fait  fentir.  Un  d’eux,  dont 
je  tenois  la  tête  entre  mes  doigts, fans  en  rien  craindre, 
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me  fit  une  picquûre  très  -  douloureufè ,  mais  qui  ne  fut 
iuivie  d’aucune  inflammation. 

PI.  13.  fig.  Des  vers  *  qui  vivent  ordinairement  dans  des  eaux  qui 
•  croupiflènt ,  nous  donneront  un  exemple  de  ceux  qui  peu¬ 

vent  compofer  un  fécond  genre  de  la  troifiéme  ekfle.  Ils 
n’ont  qu’une  enveloppe  membraneufe;  leur  tête  eft  oblon- 
gue.  Il  y  en  a  de  bien  des  efpeces, entre  lefquelles  quelques- 
unes  font  plus  courtes  que  les  autres  proportionnellement 
à  leur  grofleur ,  quoiqu’elles  ayent  toutes  une  figure  très- 
allongée.  La  partie  poflérieure  du  ver  fe  termine  par  une 
*  p.  efpece  de  tuyau  * ,  dont  le  bout  eft  ouvert  pour  donner 
entrée  à  l’air;  là  eft  leur  principal  organe  de  la  respiration. 
Dans  la  fuite  nous  ferons  mieux  connoître  ces  vers,  qui 
fe  transforment  en  des  mouches  à  deux  ailes  que  j’ap¬ 
pelle  à  corcelet  armé ,  parce  que  du  bout  poftérieur  de 
leur  corcelet  partent  deux  efpeces  d’épines  dirigées  vers 
le  derrière. 

Au  lieu  que  les  corps  des  vers  des  genres  précédens 
font  ronds  ou  prefque  ronds,  d’autres  vers  qui  ont  une 
tête  faite  à  peu  près  fur  le  modèle  de  celle  des  premiers, 
ont  le  corps  applati ,  &  doivent  par  cette  raifon  être  mis 
dans  un  troifiéme  genre.  J’ai  trouvé  deux  efpeces  des  vers 
*PI-  «  3  •  fig-  que  je  veux  faire  connoître,  l’une  *  dans  des  bouzes  de 
*9pi  2°fi  vac^e>  &  l’autre  *  dans  des  agarics  du  ficomore  de  Paris. 
6  &  7.4'  S  Ceux  de  la  dernière  efpece  font  grifâtres,  &  ont  unafles 
bon  nombre  de  grands  poils ,  fur  -  tout  fur  les  côtés  & 
tout  du  long  du  milieu  du  dos.  Ceux  du  premier  genre 
ont  moins  de  poils;  leur  couleur  dominante  eft  le  brun  , 
ils  ont  pourtant  des  taches  jaunâtres.  J’ai  vû  à  ceux  des 
*  Kg.  j.  c,c.  bouzes  de  vache ,  deux  crochets  parallèles  *  qu’ils  faifoient 
fortir  de  leur  bouche,  comme  tant  d’autres  efpeces  de 
vers  qui  deviennent  des  mouches  à  deux  ailes,  en  font 
fortir  de  femblables  de  la  leur. 
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C’eft  par  leur  partie  poftérieure  que  fe  fait  leur  relpi- 
ration;  le  bout  de  leur  derrière  *  s’entrouvre  en  certains  *  pi. , 
temps  :  on  croiroit  que  la  fente  qu’il  laiffe  voir  alors,  eft  r* 
celle  qui  doit  donner  iffue  aux  excrémens ,  mais  il  eft  aile 
de  reconpoître  enluite  qu’elle  n’eft  faite  que  pour  donner 
paftage  à  l’air.  C’eft  deflous  le  corps  qu’on  trouve  le  vé¬ 
ritable  anus  *.  Nous  ferons  connoître  les  mouches  dans 
lefquelles  ces  vers  fe  transforment,  dans  le  Mémoire  où 
nous  expliquerons  comment  les  mouches  à  deux  ailes  de 
plufieurs  genres,  parviennent  à  fe  tirer  de  l’elpece  de 
coque  dans  laquelle  leurs  parties  fe  font  développées  & 
fortifiées. 

Nous  revenons  aux  vers  dont  la  forme  du  corps  eft 
longue  &  arrondie,  &  nous  mettrons  dans  le  quatrième 
genre ,  des  vers  membraneux  qui  feroient  cylindriques 
en  certains  temps ,  fi  alors  leur  partie  antérieure  & 
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partie  poftérieure  n’étoient  fouvent  plus  menues  que 
le  refte.  Nous  nommons  ces  vers  des  vers  de  tipules  *, 
parce  qu’ils  fe  transforment  en  des  mouches  à  deux  ailes , 
appellées  tipules,  qui  font  afles  femblables  à  des  coufins. 
Comme  nous  donnerons  l’hiftoire  de  ces  vers  &  de  leurs 
mouches,  nous  nous  contenterons  à  préfent  de  dire  que 
la  tête  des  tipules  *  eft  écaifleufe,  &  plus  petite  propor¬ 
tionnellement  à  la  grofleur  du  corps ,  que  celle  des  vers  du 
fécond  genre.  Mais  les  tipules  ont  leurs  deux  principaux 
ftigmàtes  pofés  fur  leur  partie  poftérieure,  &  entourés 
d’appendices  charnus.  Entre  les  tipules  il  y  en  a  d’aqua¬ 
tiques  *  alfés  femblables  aux  terreftres. 

Certains  vers  *  aquatiques  qui  fe  transforment  encore 
en  des  mouches  tipules,  doivent  cependant  être  placés 
dans  un  cinquième  genre,  &  peut-être  qu’on  trouvera 
qu’ils  mériteroient  à  eux  leuls  une  clalfe.  La  plupart  des 
efpeces  de  ces  vers  font  entièrement  rouges,  &  d’un 
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afles  beau  rouge.  Ils  ont  près  de  la  tête  comme  deux 
jambes  courtes  qui  reflemblent  à  deux  moignons  de  bras. 
Mais  ce  qui  caraétérife  le  plus  ces  vers,  c’eft  qu’auprès 
de  leur  partie  poflérieure,  en  deflous  du  corps,  ils  ont 

*  PI.  T4.  fîg.  quatre  cordons  *  charnus  &  afles  longs ,  qui  ayant  quelque 
I2-/w7«  reflemblance  avec  les  cordons  du  poiflon  appeUé  polype  , 

femblent  nous  devoir  déterminer  à  donner  à  ces  vers  le 
nom  de  vers  polypes.  Ils  ont  encore  à  leur  partie  pofté- 
rieure  deux  efpeces  de  tuyaux  prefque  cylindriques  *,qui 
ont  bien  l’air  detre  les  organes  de  la  refpiration.  Leçon- 
tour  du  bout  de  chacune  de  ces  dernières  parties  efl 
bordé  de  poils. 

Les  vers  aquatiques  *  qui  fe  métamorphofent  en  cou- 
fins,  doivent  encore  être  mis  dans  un  nouveau  genre  qui 
fera  le  fixiéme.  Nous  les  décrirons  ailleurs  plus  au  long, 
nous  avons  beaucoup  à  en  dire; mais  il  fuffit  de  faire  re¬ 
marquer  actuellement,  que  s’ils  ont  de  commun  avec  les 
vers  du  fécond  genre,  de  refpirer  l’air  par  le  bout  de  leur 

*  Fig.  14 ,\r.  partie  poflérieure,  qui  eft  un  tuyau  ouvert  *,  ils  ont  en¬ 

core  en  deflous  du  corps,  un  fécond  tuyau  deftiné  à  don¬ 
ner  ifliie  aux  excrémens,  que  les  vers  du  fécond  genre 
nont  point. 

Des  vers  *  longs  comme  les  vers  tipules,  qui  comme  eux, 
ont  une  petite  tête  écailieufe,  qui  vivent  en  terre  &  dans 
les  bouzes  de  vache,  méritent  d’être  placés  dans  un  fep- 
tiéme  genre.  Ils  font  hérifles  de  poils  qui  leur  donnent 
plus  de  reflemblance  avec  les  chenilles,  qu’avec  les  vers  ti¬ 
pules  auxquels  ils  reflemblent  par  des  parties  plus  eflentiel- 
les.  Us  différent  pourtant  de  ces  derniers  par  la  difpofi- 
tion  des  organes  de  la  refpiration.  On  ne  leur  trouve 
point  deux  ftigmates  fur  le  derrière,  entourés  de  divers 
appendices  charnus.  Je  ne  puis  d’ailleurs  déterminer  où 
font  leurs  principaux  ftigmates  :  lorfque  j’ai  fait  mes. 
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obfervations  fur  ces  vers  il  y  a  plufieurs  années ,  je  ne  pen- 
fois  pas  affés  combien  la  détermination  des  ftigmates  étoit 
néceftaire  à  celle  des  claffes  &  des  genres.  Il  y  a  plufieurs 
efpeces  de  ces  vers  qui  fe  métamorphofent  en  autant 
d’efpeces  de  mouches  à  deux  ailes,  qui  n'ont  point  de 
trompe,  &  que  nous  avons  nommées  avec  le  peuple  du 
Poitou,  des  mouches  de  Saint  Marc. 

Je  crois  que  nous  devons  faire  un  huitième  genre  de 
vers  longs  *,  blancs,  lififes  fans  être  écailleux,  tels  que 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  plufieurs  efpeces  de  champi¬ 
gnons,  qui  n'ont  point  de  ftigmates  fur  la  partie  pofté- 
rieure,  mais  à  qui  on  en  trouve  fur  chaque  anneau  *, 
ils  y  font  placés  comme  ceux  des  chenilles.  Jeparlerai  ail¬ 
leurs  des  mouches  à  deux  ailes,  du  genre  des  tipules, 
que  ces  vers  m'ont  données. 

Tous  les  genres  que  nous  venons  de  déterminer  pour 
cette  troifiéme  claffe,font  dénaturé  à  pouvoir  êtrefous- 
divifés  en  plufieurs  autres;  &  ce  ne  font  peut-être  pas  les 
feuls  genres  premiers  que  nous  euffions  pû  lui  donner; 
nous  en  trouverions  apparemment  à  lui  adjoûter,  fi  les 
efpeces  des  petits  infeéïes  qu'elle  embraffe ,  nous  étoient 
plus  connues,  ou  même  fi  les  différences  qui  font  entre 
celles  que  nous  connoiffons ,  nous  étoient  plus  préfentes. 

Nous  paflerons  à  préfent  à  caraétérifer  la  quatrième 
claffe  des  vers  des  mouches,  &  la  première  de  ceux  qui 
donnent  des  mouches  à  quatre  ailes.  Nous  la  compofons 
de  vers  *  dont  la  tête  *  a  une  figure  confiante,  &  qui  a 
deux  dents  *  mobiles  ou  mâchoires  qui  font  toujours  à 
découvert,  &  qui  fe  rencontrent  l'une  l'autre  vers  le  mi¬ 
lieu  de  l'ouverture  de  la  bouche,  &  d'infeétes  qui  font 
dépourvus  au  moins  de  jambes  écailleufes.  C'eft  fur  les 
côtés  de  ceux-ci  qu'on  trouve  les  ftigmates,  quand  les  leurs 
font  affés  grands  pour  être  vifibles  ;  ils  n'en  ont  point  fur  le 
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deffus  de  leur  partie  poftérieure.  Les  vers  de  cette  clafle 
donnent  un  très-grand  nombre  de  mouches  de  claffes  & 
de  genres  différens,  telles  que  font  les  abeilles,  les  bour¬ 
dons,  les  guêpes,  les  frelons,  les  ichneumons,  les  mou¬ 
ches  les  plus  communes  dans  les  galles,  &c.  Il  n’eft  pas 
aifé  de  diftinguer  les  vers  de  cette  claffe  en  genres  ;  pour 
la  plupart  ils  font  blancs;  ils  fe  reffemblent  affés  par  l’ex¬ 
térieur  ;  il  y  en  a  pourtant  de  plus  ou  de  moins  allon¬ 
gés  ;  quelques  -  uns  ont  même  des  particularités  remar¬ 
quables.  Nous  avons  fait  connoître  ailleurs  *  un  ver  de 
galles  qui  a  fur  le  dos ,  à  chacun  de  fes  anneaux,  un  mam- 
melon  qu’il  fait  fortir,  &  qui  peut  lui  tenir  lieu  de  jam¬ 
be.  Heureufement  il  importe  peu  d’avoir  des  caraéléres 
pour  diftinguer  les  genres  de  ces  vers ,  les  endroits  où  on 
les  rencontre ,  apprennent  fuffil'amment  ce  qu’ils  doivent 
devenir.  Les  vers  trouvés  dans  des  gâteaux  de  cire, doivent 
être  des  abeilles  :  des  vers  trouvés  dans  des  nids  de  bour¬ 
dons,  doivent  être  des  bourdons.  Ceux  qu’on  trouve 
dans  une  chenille  ou  dans  fa  coque ,  doivent  devenir  des 
ichneumons.  Ceux  des  galles ,  feront  des  mouches  de  gal¬ 
les  ,  &c. 

Nous  mettrons  dans  la  cinquième  claffe,  tous  les  vers 
qui  ont  une  tête  de  figure  confiante,  armée  de  dents  qui 
jouent  l’une  contre  l’autre,  &  qui  ont  fix  jambes  écail- 
leufes.  Le  nombre  des  genres  de  ces  fortes  de  vers  eft 
très-grand ,  &  j’aimerois  affés  à  leur  donner  un  nom  par¬ 
ticulier.  Celui  d’hexapodes , fans  en  faire  un  nouveau,  leur 
conviendroit;  mais  peut-être  vaudroit-il  autant  leur  en 
donner  un  plus  françois,  les  appeller  des  fix  -  pieds on 
s’accoûtumeroit  à  ce  nom ,  comme  on  s’eft  accoûtumé 
à  celui  de  mille-pieds ,  que  d’autres  infeétes  portent.  Entre 
les  hexapodes  ou  fix-pieds,  il  y  en  a  qui  fe  transforment 
en  des  infeétes  de  bien  des  claffes  différentes,  comme 
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en  fcarabés,  en  punaifes,  en  fauterelles,  &c.  Nous  n’a¬ 
vons  actuellement  en  vue  que  ceux  qui  doivent  deve¬ 
nir  des  mouches.  Les  pucerons  ailés ,  les  faux  pucerons 
ailés,  les  cigales,  &c.  viennent  des  vers  hexapodes.  Des 
vers  aquatiques  *  de  la  même  claffe ,  nous  donnent  beau¬ 
coup  de  différentes  efpeces  de  demoifelles.  Diverfès  ef- 
peces  d’hexapodes  aquatiques  font  aifées  à  diflinguer  des 
autres,  parce  quelles  ont  de  chaque  côté  une  fuite  d’une 
forte  de  nageoires  *  qui  régné  prefque  tout  du  long  du 
corps.  Ces  mouches ,  que  la  courte  durée  de  leur  vie  a 
fait  nommer  des  éphemeres ,  ont  été  de  pareils  hexapodes. 

Nous  ne  pouvons  guéres  nous  difpenfer  de  faire  une 
fixiéme  claffe  des  vers  à  fix  jambes ,  qui  nous  donnent 
quelques  efpeces  de  demoifelles ,  quoique  nous  ne  con- 
noiffions  encore  que  peu  de  genres  qui  puiffent  lui  ap¬ 
partenir;  mais  on  ne  fçauroit  laiffer  confondus  avec  les 
autres ,  des  vers  qui ,  quoiqu’ils  ayent  une  tête  de  figure 
confiante,  &  des  jambes  écailleufes,  différent  de  ceux 
avec  qui  cela  leur  efl  commun  ,en  ce  qu’ils  nefemblent 
pas  avoir  de  bouche  :  cependant  au  lieu  d’une  ils  en  ont 
deux,  mais  bien  finguliérement  placées.  Car  on  doit  don¬ 
ner  le  nom  de  bouche  à  chacune  des  ouvertures  qui  efl 
à  chaque  bout  des  deux  cornes  roides  &  fines  *  qu’ils 
portent  en  devant  de  leur  tête,  puifque  ces  ouvertures 
font  les  feules  par  lefquelles  les  alimens  entrent  dans  le 
corps.  On  voit  affés  que  les  infeéles  dont  je  veux  parler , 
font  le  formica-leo,  &  les  lions  des  pucerons  *;  ils  mé¬ 
ritent  d’être  mis  dans  une  claffe  particulière,  &  apparem¬ 
ment  ils  n’y  refieront  pas  feuls. 

Le  caraétére  que  nous  prenons  pour  celui  des  vers  de 
la  feptiéme  claffe ,  n’a  rien  d’auffi  frappant  que  celui  des 
vers  de  la  fixiéme.  Ceux  de  la  feptiéme  claffe  ont  un 
corps  allongé  comme  celui  des  chenilles ,  &  fix  jambes. 
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écailleufes  ;  mais  ce  qu’ils  ont  de  plus ,  &  ce  qui  leur  eft 
propre,  ce  font  deux  efpeces  de  courtes  jambes, ou, plus 
exactement,  deux  efpeces  de  crochets  *  placés  à  leur  bout 
poftérieur;  ce  font  deux  parties  dont  le  bout  au  moins 
eft  écailleux,  &  qui  leur  fervent  plus  à  fe fixer,  à  fe cram¬ 
ponner  ,  qu’à  fe  pouffer  en  avant.  On  trouve  ces  deux 
parties  à  plufieurs  efpeces  de  ces  teignes  aquatiques  *  qui  fe 
font  des  fourreaux  finguliers  de  diverfes  matières,  &  qui  fe 
métamorphofent  en  mouches  papillonnacées  *.  On  les 
trouve  auffi  à  d’autres  infeCtes  ras  qui  vivent  en  fociété 
fur  les  arbres ,  &  dont  le  corps  a  affés  la  forme  de  celui 
des  chenilles;  qui,  comme  plufieurs  efpeces  de  ces  der¬ 
nières,  courbent  les  feuilles  qu’ils  veulent  manger  *,  au 
moyen  des  fils  dans  lefquels  ils  fe  tiennent.  J’en  ai  ob- 
fervé  fur  l’abricotier  &  le  cerifier  des  efpeces  fembla- 
bles  en  apparence.  Le  corps  de  ces  vers  étoit  verd ,  leur 
tête,  leur  partie  poftérieure,  &  leurs  jambes  étoient  noi¬ 
res  ,  leurs  crochets  étoient  de  cette  même  couleur.  J’en 
ai  vû  d’autres  fur  le  poirier  ,  dont  le  corps  eft  d’un 
jaune  de  chair  d’abricot  meur,  &  qui  ont  les  jambes,  la 
tête,  le  bout  du  derrière,  &  les  crochets  d’un  affés  beau 
noir.  Ils  s’établiffent  au  milieu  d’un  bouquet  de  feuilles,  * 
ils  s’y  trouvent  foûtenus  par  des  fils  qu’ils  ont  attachés  aux 
différentes  feuilles  de  ce  bouquet,  qu’ils  rongent  fuccefïi- 
vement.  Ceux  que  j’ai  tranfportés  chés  moi,  foit  de  cette 
dernière  efpece ,  foit  de  la  première ,  font  entrés  en  terre 
pour  s’y  métamorphofer;  ils  s’y  font  fait  des  coques  de 
terre;  mais  ils  ont  péri  fans  parvenir  à  paroître  fous  leur 
dernière  forme  :  les  uns  s’y  font  defféchéslorfque  la  terre 
eft  devenue  trop  féche;  &  lorfqu’elle  a  été  hurpide,  les 
autres  y  ont  moifi.  C’eft  l’analogie  qu’ils  ont  avec  les  tei¬ 
gnes  aquatiques ,  qui  me  fait  foupçonner  qu’ils  fe  trans¬ 
forment  en  mouches  à  quatre  ailes.  J’aurois  quelque  chofe 
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de  plus  qu’un  loupçon,  fi  j’étois  certain  qu’une  mou¬ 
che  brune  à  quatre  ailes  *  que  j’ai  trouvée  dans  un  des  *  Fig.  8. 
poudriers  où  j’avois  mis  de  ces  vers,  étoit  venue  d’un  d’en- 
îr’eux  qui  s’y  étoit  métamorpholë;  mais  j’ai  lieu  de  croire 
qu’elle  étoit  la  mouche  d’un  ver  qui  en  avoit  mangé  un 
de  ceux  à  crochets.  Albinus  a  fait  graver  des  figures  d’une 
de  ces  elj;>eces  de  vers,  mais  il  11’a  pas  été  plus  heureux 
que  moi  pour  les  avoir  dans  leur  dernier  état. 

Enfin  c’eft  pour  la  huitième  clafie  que  nous  avons  ré-  8.e  Classe. 
fervé  ces  vers  *,  auxquels  nous  avons  donné  ailleurs  le  *  Pi.  15.%. 
nom  de  faiijjes-chenilles ,  parce  que  la  forme  de  leur  corps  13  & 
les  peut  faire  prendre  pour  des  chenilles,  à  ceux  qui  ne 
fe  donnent  pas  la  peine  d’examiner  en  quoi  ils  en  diffé¬ 
rent.  Les  faufTes-chenilles  ont,  comme  les  chenilles, fix  jam¬ 
bes  écailleufes  *  ;  mais  elles  ont  plus  de  jambes  membra-  *  Fig.  13. 
neufesqueleschenilles,elles  en  ont  toujours  plus  de  dix  ;&  l*l>u 
quelquefois  elles  en  ont  jufqu’à  quatorze.  Les  leurs  ne  font 
pas  bordées  de  crochets  comme  le  font  celles  des  che¬ 
nilles.  Elles  différent  encore  des  chenilles,  en  ce  qu’elles 
ont  une  tête  plus  arrondie,  fur  laquelle  on  ne  trouve  de 
chaque  côté  qu’un  feul  œil ,  au  lieu  que  les  chenilles  ont 
de  chaque  côté  cinq  à  fix  yeux  difpolés  en  arc.  Toutes 
les  faufTes-chenifles  que  j’ai  vûes  jufqu’ici,  &  j’en  ai  vu 
beaucoup,  fe  transforment  en  des  mouches  à  quatre  ailes, 
dont  les  fémelles  portent  au  derrière  une  fcie  dont  j’ai 
déjà  loué  plufieurs  fois  l’admirable  ftruélure.  Le  nombre 
des  jambes  membraneufes  n’étant  pas  le  même  dans  tou¬ 
tes  les  faufles-  chenilles,  il  fournira  des  diftinélions  gé¬ 
nériques.  On  placera  dans  un  genre ,  celles  qui  n’ont 
que  dix-huit  jambes  *  en  tout,  fçavoir  fix  écailleufes,  &  *  Fig*  *4* 
douze  membraneufes  ;  dans  un  autre  genre ,  celles  qui  ont 
vingt  jambes;  &  dans  un  autre,  celles  qui  en  ont  vingt- 
deux.  On  aura  d’ailleurs  de  quoi  en  diftinguer  les  especes. 
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par  les  variétés  des  couleurs,  &  fur-tout  par  leurs  atti¬ 
tudes  :  les  unes  tiennent  toujours  la  partie  poftérieure  de 
*E%.  ij.  leur  corps  élevée  *;  d’autres  font  roulées;  d’autres  font 
étendues.  Communément  les  fauffes-chenilles  font  rafes, 
mais  il  y  en  a  qui  font  chargées  de  picquans  ou  d’efpe- 
ces  d’épines  finguliéres,  &  arrangées  avec  fymmétrie.On 
croira  peut-être  convenable  de  mettre  les  épineufes  dans 
un  genre  particulier,  &  peut-être  de  les  divifer  en  plu- 
fieurs  genres  diftingués  par  les  ligures  des  épines. 

E  X  P  L  IC  AT  ION  DES  FIGURES 
DU  QUATRIEME  MEMOIRE . 

Planche  XII. 

L  A  Figure  première  eft  celle  d’un  ver  qui  doit  deve¬ 
nir  une  grolfe  mouche  bleue  de  la  viande,  de  grandeur 
naturelle ,  &  allongé. 

La  Figure  2  eft  celle  du  ver  de  la  figure  précédente, 
mais  qui  s’eft  raccourci,  t,  fon  bout  antérieur,  q,  fon  bout 
poftérieur. 

La  Figure  3  fait  voir  de  côté  &  grofîi ,  le  ver  des  figu¬ 
res  1  &  2.  On  l’a  ainfi  pofé  pour  mettre  en  vue  la  grolfe 
trachée  d’un  des  côtés,  c,  c,  les  deux  crochets  de  la  tête. 
u,  un  des  ftigmates  antérieurs.^  f  les  deux  ftigmates  po- 
ftérieurs./tt,  une  des  deux  trachées  principales ,  qui  paroît 
au  travers  de  la  peau.  On  voit  aulfi  une  partie  des  peti¬ 
tes  branches  qui  partent  de  cette  trachée,  &  dont  les  unes 
fe  rendent  &  fe  ramifient  fur  le  dos ,  &  dont  d’autres  en  plus 
grand  nombre  vont  fur  le  ventre,  d,  le  dos  qui  ici  eft  un 
peu  concave ,  pendant  que  le  ventre  eft  convexe.  La  vio¬ 
lence  qu’on  faifoit  au  ver  pour  le  tenir  pendant  qu’on  le 
delfinoit ,  le  déterminoit  à  prendre  cette  ligure  qui  ne  lui 
eft  pas  naturelle. 
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La  Figure  4  repréfente  le  ver  auffi  groffi  que  dans  la 
figure  précédente,  &  vû  par -deffus.  t,  la  tête.  ff9  les 
deux  ftigmates  poftérieurs.  f  x,f  x,  deux  proportions  des 
principales  trachées.  En  a  elt  l'anus. 

La  Figure  j  eft  celle  de  la  partie  antérieure  du  même 
ver.  extrêmement  groffie,  &  vûe  de  côté,  c,  c,  les  cro¬ 
chets.  e,  une  des  deux  efpeces  de  cornes  charnues,  que 
Finleéte  ne  montre  qu  en  certains  temps,  u,  un  des  fti- 
gmates  antérieurs. 

La  Figure  6  montre  en  grand  la  partie  antérieure  du 
ver,  vûe  par-deffous.  e,e,  les  mammeions  charnus  qui  lui 
font  deux  efpeces  de  cornes,  c ,  c,  les  deux  grands  cro¬ 
chets.  ff  deux  efpeces  de  courts  crochets  dont  il  y  en 
a  un  à  [origine  de  chacun  des  grands,  d,  le  dard  qui  eft 
placé  entre  les  grands  crochets,  b,  la  bouche  du  ver,  l'ou¬ 
verture  qui  donne  entrée  aux  petits  morceaux  de  viande. 
g,  g,  bord  d'un  anneau  du  côté  du  ventre,  qui  eft  rem¬ 
pli  de  petits  grains  durs. 

La  Figure  7  eft  celle  d’un  ftigmate  antérieur  avec  par¬ 
tie  de  fa  trachée,  repréfenté  féparément.  u,  l'ouverture 
du  ftigmate ,  l'endroit  où  il  fait  l'entonnoir,  f  la  partie 
découpée  &  comme  frangée,  qui  s'élève  au  deffus  de 
['ouverture  de  l'entonnoir. 

La  Figure  8  repréfente  la  partie  poftérieure  du  ver,  vue 
en  deffus ,  &  groffie  au  microfcope  ;  c'eft  la  partie  f  t  a,  de 
la  figure  3  ,  beaucoup  plus  groffie.  r ,  r,  r,  dre,  font  divers 
rayons  charnus;  le  ver  en  montre  tantôt  plus  &  tantôt 
moins;  &  il  les  tient  tantôt  plus  allongés  &  tantôt  plus 
raccourcis,  &  différemment  arrangés ,  c'eft-à-dire  plus  ou 
moins  couchés,  &  plus  ou  moins  relevés. f  deux  pla¬ 
ques  circulaires  fur  chacune  defquelles  font  trois  efpeces 
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de  boutonnières.  Chacune  des  boutonnières  eft  un  des 
ftigmates.  a,  l'endroit  où  eit  l'anus. 

La  Figure  9  montre  une  des  plaques  f  de  la  figure  8 1 
beaucoup  plus  en  grand;  les  trois  ftigmates  aa,bb,cc,  qui 
font  faits  en  boutonnières,  y  font  plus  diftinéfs  ;  on  voit 
leur  cavité  &  leur  rebord.  La  couleur  de  ces  ftigmates 
eft  feuille-morte. 

La  Figure  10  repréfente  très  en  grand,  la  partie  anté¬ 
rieure  d’un  de  ces  vers  courts  des  inteftins  des  chevaux, 
qui  fe  transforment  dans  des  mouches  à  deux  ailes.  Au 
lieu  que  le  ver  de  la  figure  9  a  deux  crochets  c,  c,  fé- 
parés,  qui  tiennent  à  deux  tiges  différentes;  le  ver  de 
celle-ci  a  un  crochet  double,  ou  une  feule  tige  de  laquelle 
partent  deux  crochets,  fun  plus  grand  f  6c  l'autre  plus 
petit  i,  qui  eft  au  deflus  de  l'autre,  c ,  c,  efpeces  de  cornes* 
d \  dy  deux  parties  qui  peuvent  fervir  à  pouffer  les  alimens 
dans  la  bouche. 

La  Figure  1 1  eft  en  grand  celle  de  la  partie  antérieure 
d’un  ver  jaune  qui  vit  dans  les  bouzes  de  vaches,  f,  le 
crochet  de  ce  ver  qui  eft  feul  &  fimple.  c,  cy  deux  petites 
cornes  charnues,  n,  un  ftigmate  antérieur. 

La  Figure  1  2  fait  voir  en  entier  6c  dans  fa  grandeur  na¬ 
turelle ,  le  ver  dont  la  partie  antérieure  eft  repréfentée  dans 
la  figure  1  o.  Ce  ver  montre  encore  ici  fon  unique  &  fim¬ 
ple  crochet.  Le  bout  poftérieur  de  ce  ver  eft  terminé  par 
un  plan  circulaire.^  f  les  ftigmates  poftérieurs.  Ils  feront 
repréfentés  en  grand  dans  la  fuite;  ce  font  des  plaques 
lenticulaires  6c  brunes,  qui  ont  une  élévation  au  milieu ,  & 
qui  n’ont  point  des  boutonnières  femblables  à  celles  des 
figures  8  &  9. 

La  Figure  1 3  eft  celle  d’un  petit  ver  d’un  blanc  un 
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peu  jaunâtre ,  qui  fe  tient  dans  le  coton  des  efpis  de  ce 
faule  appellé  marfau.  On  trouve  fouvent  un  grand  nom¬ 
bre  de  ces  vers  dans  un  feul  efpi. 

La  Figure  14.  e(l  celle  d’un  de  ces  elpis  c,  c,  c,  dans 
le  coton  c,  c,  duquel  vivent  les  vers  femblables  à  celui  de 
la  figure  1 3 . 

La  Figure  1 5  repréfente  le  ver  de  la  figure  1 3  ,  grofïî 
au  microfcope.  c,  c,  les  deux  crochets  de  là  têt e.f  f  les 
deux  principaux  fligmates  pollérieurs ,  qui  font  deux  petits 
tuyaux  cylindriques,  t,  autre  tuyau  cylindrique  plus  petit 
que  les  précédens ,  &  pofé  au  delfous  d’eux ,  &  à  dillance 
égale  de  l’un  &  de  l’autre.  Ce  dernier  tuyau  paroît 
être  un  troiliéme  ftigmate.  Les  autres  vers  qui  ont  des 
fligmates  en  tuyaux  cylindriques ,  n’en  ont  que  deux. 
Le  long  du  corps  de  ce  ver  on  voit  une  rangée  de  onze 
mammelons  charnus  qui  lui  tiennent  lieu  de  jambes. 

La  Figure  16  &  la  figure  17  font  des  coupes  d’un 
même  anneau  de  ce  ver,  mais  faites  en  différens  temps. 
En  certains  temps  le  ver  montre  deux  mammelons  m,  m, 
fig.  16,  &  femble  avoir  deux  jambes  à  chaque  anneau. 
Dans  d’autres  temps  on  ne  voit  qu’un  mammelon  M,  au 
milieu  de  l’anneau,  fig.  17,  &  alors  le  ver  ne  femble  avoir 
qu’une  jambe  par  anneau. 

Planche  XII ï. 

La  Figure  première  eft  celle  d’un  ver  fans  jambes  à 
tête  de  forme  variable ,  &  armée  de  deux  crochets  ;  fou 
corps  a  beaucoup  de  poils  longs ,  gros  &  durs.  Ce  ver  fe 
tient  dans  ces  nids  de  bourdons,  qui  font  couverts  de 
moulfe. 

La  Figure  2  fait  voir  en  grand  le  ver  précédent,  c,  c, 
fes  crochets. 

A  a  iij 
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La  Figure  3  repréiente  encore  plus  en  grand  la  par¬ 
tie  antérieure  du  même  ver.  On  y  voit  mieux  la  dilpofi- 
tion  de  fes  crochets  c,  c.  Cette  figure  &  la  figure  2  don¬ 
nent  celles  des  poils  qui  font  gros  a  leur  baie,  &  qui  vont 
enfuite  en  diminuant  pour  fe  terminer  par  une  pointe  fine. 

La  Figure  4.  eft  celle  d’un  ver  de  la  première  claffe , 
dont  le  corps  eft  court,  &  couvert  d’efpeces  d’épines.  Je 
l’ai  trouvé  dans  des  agarics  du  ficomore  de  Paris ,  &  dans 
quelques  champignons. 

La  Figure  5  eft  celle  d’un  de  ces  vers  que  jai  mis  dans 
la  fécondé  clafle,&  que  je  nomme  des  vers  a,  queue  de 
rat .  Le  détail  de  ce  qui  les  regarde,  fe  trouvera  dans  les 
planches  d'un  des  Mémoires  fuivans. 

Les  autres  Figures  de  cette  planche  13 ,  &  une  partie 
de  celles  de  la  luivante ,  donnent  des  exemples  de  différens 
genres  de  vers  à  tête  écailleufe ,  qui  ont  été  rangés  dans 
ia  troifiéme  clafle. 

La  Figure  6  eft  celle  dun  ver  aquatique,  dont  il  fera 
parlé  au  long  dans  le  feptiéme  Mémoire  ;  les  figures  du 
même  Mémoire  repréfentent  plufieurs  vers  du  genre  de 
celui-ci.  t ,  fa  tête  vue  par-deiïus.  p,  fa  queue  qui  eft  un 
tuyau  avec  lequel  il  relpire  l'air. 

La  Figure  7  &  la  figure  8  repréfentent  un  ver  blanc 
de  champignon  ;  dans  l'une  il  a  la  grandeur  naturelle,  & 
il  eft  groffi  dans  l’autre,  t,  la  tête  qui  eft  brune  &  écail¬ 
leufe.  i,  i,  ï ,  i,  i,  ire.  mammelons  rangés  fur  une  même 
ligne  tout  du  long  du  milieu  du  ventre,  qui  tiennent 
lieu  de  jambes  au  ver  II  les  fiait  difparoître  quand  il  lui 
plaît.  Quand  ces  jambes  font  rentrées  de  manière  qu'il 
n’en  paroît  que  le  bout,  ce  bout  eft  applati,  &  lemblc 
fendu. 
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La  Figure  9  eft  encore  celle  d’un  ver  de  champignon, 
dont  la  tête  eft  brune  6c  le  corps  blanc ,  qui  fe  transforme 
dans  une  mouche  tipule ,  dont  il  fera  parlé  ailleurs. 

La  Figure  1  o  repréfente  le  dernier  ver  grofïï  au  mi- 
crofcope ,  &  de  côté,  t,  fà  tête.  ff>f>  &c.  les  ftigmates. 
2  «,  x  y,  les  deux  principales  trachées  qui  paroiflcnt  au 
travers  de  la  peau.  On  voit  que  la  trachée  z  u,  jette  une 
branche  vers  chaque  ftigmate,  6c  que  cette  branche  va 
fe  rendre  à  ce  ftigmate.  Chaque  ftigmate  eft  un  petit 
grain  noir. 

Quoique  cet  infeéte  foit  recouvert  par  une  peau  fort 
tranfjjarente ,  je  n’ai  point  vû  le  long  de  fon  dos,  un  vaif- 
lèau  femblable  à  celui  que  les  chenilles  y  ont ,  6c  qu’on 
voit  à  beaucoup  de  vers,  je  n’ai  point  vû  le  vaiffeau  que 
j’ai  appellé  la  principale  artere ,  6c  que  M.  Malpighi  a 
regardé  comme  le  coeur.  Mais  dans  l’intérieur,  dans  le 
troifiéme  6c  le  quatrième  anneau  j’ai  obfervé  un  corps 
d  0,  brun,  long  6c  gros,  &  contourné  affés  irrégulière¬ 
ment  ,  qui  a  bien  l’air  d’être  le  cœur  ;  il  s’allongeoit ,  6c  fe 
raccourciffoit  alternativement.  Le  temps  où  on  en  voit 
mieux  la  pofition,  eft  celui  où  il  ne  refte  plus  à  l’infedle 
alfés  de  force  pour  marcher  &  pour  fe  tourmenter  ;  ce 
corps  eft  quelquefois  un  peu  plus  proche,  6c  quelquefois 
un  peu  plus  éloigné  de  la  tête. 

La  Figure  1 1  fait  voir  par-ddfous,  une  portion  du 
corps  du  ver  précédent.  c,c,  marquent  une  efpece  de  bou¬ 
tonnière  qui  a  une  inflexion  au  milieu,  &  qui  eft  Lite  de 
deux  rangs  de  crochets  roux ,  au  moyen  defquels  l’infeéle 
peut  fe  pouffer  en  avant,  6c  s’arrêter. 

La  Figure  1 2  repréfente  plus  grand  que  nature  le  ver 
qui  eft  repréfenté  de  grandeur  naturelle  dans  la  figure  1 3 . 
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Ce  ver  m’a  été  donné  par  M.  de  Juflieu  qui  l’avoit 
trouvé  dans  de  la  terre  venue  de  Canada,  autour  des 
plantes  qu’elle  étoit  deftinée  à  conferver.  Il  a  le  luifant 
des  vers  écailleux,  quoiqu’il  ne  le  Toit  pas.  t ,  fa  tête  qui 
eft  écailleufe,  &  qui  fe  termine  par  une  pointe  fine./' q  f, 
fon  bout  pofiérieur  qui  eft  coupé  obliquement./^  f,  fes 
deux  ftigmates  poftérieurs.  c,  c,  deux  cornes  qu’il  a  au  der¬ 
rière.  Tout  du  long  du  dos  on  voit  de  chaque  côté  un 
gros  vaifteau  qui  aboutit  à  un  des  ftigmates,  &  qui  eft 
fans  doute  une  des  trachées. 

La  Figure  14  montre  la  partie  antérieure  par-deffbus, 
&  groffi e./,  fente  qui  eft  celle  de  la  bouche. 

La  Figure  15  fait  voir  la  partie  antérieure  par-deffus 
&  de  côté,  dans  le  temps  où  l’infeéle  fait  fortir  de  fa 
bouche  deux  doubles  crochets  b,  b,  qu’il  Içait  faire  jouer 
fucceffivement  avec  vîtefte  ;  il  s’en  fert  aufli  pour  fe  tirer 
en  avant,  &  apparemment  pour  couper  les  racines.  Les 
taches  qui  paroiftent  près  de  la  tête,  font  caffé-clair.  La 
tête  &  le  derrière  font  bruns,  &  le  refte  eft  blanc. 

La  Figure  16  eft  celle  de  la  partie  poftérieure  du  ver; 
vue  par-deflous.  c,  c,  les  cornes,  a,  l’anus. 

La  Figure  17  eft  celle  d’un  ver  qui  reftemble  aftes  en 
petit  à  un  ferpent.  La  confiftance  de  fes  anneaux  eft 
moyenne  entre  la  membraneufe  &  l’écailleufe.  Il  eft  tout 
blanc ,  à  fa  tête  près  qui  eft  brune.  Il  fe  tient  volontiers 
dans  les  fumiers.  Nous  parlerons  ailleurs  de  la  métamor- 
phofe  des  vers  de  ce  genre. 

La  Figure  18  repréfente  en  grand,  la  partie  antérieure 
de  ce  ver.  /,  la  tête,  a,  le  premier  anneau. 

La  Figure  1 9  fait  voir  en  grand ,  un  ver  brun  ou 

grifâtre, 


des  Insectes.  IV.  Mem.  19? 

grifâtre,  qui  a  toute  fa  grandeur  naturelle  dans  la  figure  20. 
On  trouve  beaucoup  de  vers  de  cette  efpece  dans  les 
bouzes  de  vache  pendant  l’automne,  t,  fa  tête,  i,  i,  fes 
yeux  qui  font  petits  &  peu  tranlparens./j  f,  fes  ftigmates 
antérieurs. 

Planche  XIV. 

-  Les  Figures  1,2,  3,4  appartiennent  au  même  ver,  qui 
ell  repréfenté  dans  les  figures  19  &  20  de  la  planche  1 3. 
La  figure  première  fait  voir  fa  partie  antérieure  pa r- déi¬ 
fions  ,&  groffie  au  microfcope.  d,  d}  deux  portions  de  cy¬ 
lindre  creux ,  qui  font  écailleufès.  i,  i,  les  yeux. 

La  Figure  2  montre  la  partie  poftérieure  par  fon  bout 
qui  femble  ouvert  comme  une  bouche  en  r.  C’elt  dans 
cette  ouverture  que  font  les  organes  poftérieurs  de  la 
refpiration. 

Dans  la  Figure  3  le  bout  poftérieur  du  ver  ell  vû  par- 
delïous.  a,  l’anus. 
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La  Figure  4  efi  encore  celle  d’un  des  vers  précédens 
grolfi ,  mais  deffiné  après  une  mue  que  je  crois  là  dernière  ; 
s’il  avoit  des  jambes ,  il  auroit  l’air  d’un  poux  vû  au  mi¬ 
crofcope.  i,  i,  fes  yeux  qui  font  plus  faillans  alors  &  plus 
gros.  La  forme  de  là  tête  ell  aulfi  mieux  marquée  alors. 
Ce  qui  ell  brun  dans  la  figure ,  l’eft  aulfi  fur  l’infeéte ,  & 
l’entre-deux  des  bruns  ell  jaunâtre. 

La  Figure  5  repréfente  la  tête  du  ver  de  la  figure  6; 
dans  le  temps  où  il  fait  paroître  fes  deux  crochets  c,  c. 

La  Figure  6  ell  celle  d’un  ver  du  même  genre  que  le 
précédent,  mais  dont  l’efpcce  diffère  de  celle  de  l’autre, 
en  ce  qu’elle  a  plus  de  poils  &  de  plus  longs  poils, 

La  Figure  7  nous  montre  le  ver  de  la  figure  6  dans  là 
Tome  IV.  •  B  b 
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grandeur  naturelle.  J’ai  trouvé  de  ces  vers  à  la  Touiïaints 
dans  un  agaric  du  ficomore  de  Paris. 

La  Figure  8  eft  celle  d’un  ver  fans  jambes,  du  genre 
de  ceux  qui  donnent  les  mouches  appellées  de  S.  Marc. 
t,  fa  tête  écailleufe. 

La  Figure  9  repréfente  un  ver  aquatique  du  genre  des 
vers  qui  donnent  les  mouches  tipules.  Il  diffère  des  vers 
terreftres  des  tipules ,  en  ce  que  les  efpeces  de  cornes , 
les  appendices  ronds  &  charnus  qu’il  a  auprès  du  der¬ 
rière  ,  font  plus  longs  que  ceux  des  autres  vers  de  tipules, 
ff  ces  appendices. 

La  Figure  10  fait  voir  en  grand  le  bout  du  corps  de 
ce  ver .f,f  fix  grandes  cornes  charnues,  u,  u,  quatre  cor-; 
nés  beaucoup  plus  petites.  f,  f,  les  fligmatcs. 

La  Figure  1 1  eft  celle  d’un  de  ces  vers  rouges  aqua¬ 
tiques,  que  j’ai  nommés  vers  polypes,  &  qui  fe  transfor¬ 
ment  en  petites  tipules. 

La  Figure  12  repréfente  très  en  grand,  lever  de  la 
figure  1 1.  t,  fa  tête  qui  eft  écailleufe.  m,  un  de  fès  deux 
moignons  ou  courtes  jambes,  p,  p,  les  cordons  charnus 
qui  m’ont  déterminé  à  donner  à  ces  vers  le  nom  de 
polypes,  i,  i,  deux  longs  mammelons.  r,  r,  les  organes  de 
la  refpiration. 

La  Figure  1 3  eft  celle  d’un  de  ce  s  vers  qui  fe  méta- 
morphofent  en  coufins.dans  fa  grandeur  naturelle. 

La  Figure  1  q  montre  lever  de  la  figure  13,  extrême¬ 
ment  grofti.  r,  tuyau  dont  ce  ver  tient  fouvent  le  bout  à 
la  furfàce  de  l’eau  pour  rcfpirer  l’air,  b,  barbillons  qu’il 
fait  paroître  en  devant  de  fa  tête  écailleufe.  - 

La  Figure  1 5  eft  celle  d’un  ver  qui  fe  transforme  en 
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une  efpece  d  abeille, qui  fçait  faire  avec  un  artfingulier, 
des  tuyaux  de  feuilles  dans  lcfquels  elle  renferme  fes  œufs. 
Il  n’a  été  placé  ici  que  pour  donner  un  exemple  des  vers 
de  la  quatrième  clafle. 

La  Figure  1 6  repréfènte  en  grand  &  en  deflous,  la 
tête  du  ver  de  la  figure  précédente.  Outre  qu’elle  a  une 
figure  confiante,  elle  a  deux  dents  ou  mâchoires d,d,  qui 
vont  à  la  rencontre  l’une  de  l’autre. 

La  Figure  ij  eft  celle  d’un  ver  qui  par  la  fuite  doit 
paroître  une  demoifelle.  Il  eft  de  la  cinquième  clafle,  par¬ 
ce  qu’il  a  fix  jambes  écailleufcs  ou  cruftacées.  Il  eft  de  la 
clafle  de  ceux  que  nous  nommons  tout  court  des  hexa¬ 
podes  ou  fix-pieds. 

La  Figure  18  repréfente  dans  là  grandeur  naturelle,  un 
formica-Ieo  qui  eft  grofli  dans  la  figure  19.  Ces  vers 
font  de  la  fixiéme  clafle.  Tous  ceux  qui  appartiennent  à 
cette  clafle ,  font  caraélérifés  par  les  cornes  c,  c,  dont  les 
bouts  ouverts  tiennent  lieu  de  bouche  à  l’inlcctc  ;  ainfi 
chaque  ver  a  deux  bouches. 

Planche  XV. 
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La  Figure  première  &  la  figure  2  reprélèntent  le  mê¬ 
me  hexapode  aquatique  ;  il  a  la  grandeur  naturelle  dans 
la  figure  2 ,  &  il  eft  grofli  dans  la  figure  3 .  Il  eft  de  la  cin¬ 
quième  clafle,  &  du  genre  des  vers  de  cette  clafle  qui 
ont  de  chaque  côté  des  nageoires  difpofées  comme  des 
avirons,  n,  n,  71,  &c.  ces  nageoires.  Ce  ver  fe  métamor- 
phofe  dans  une  efpcce  de  mouche  ephemere.  i,  i,  i,  i,  l,  l, 
fes  fix  jambes. 

La  Figure  3  montre  par-deflus ,  &  la  figure  4.  montre 
par-deflous,  un  de  ces  vers  à  fix  jambes,  que  nous  avons 
cru  devoir  mettre  dans  une  clafle  particulière ,  dans  la 
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feptiéme  ;  à  caufe  de  deux  efpeces  de  crochets  écailleux 
qu’ils  ont  à  leur  boutpoftérieur,  qui  leur  tiennent  lieu  de 
deux  jambes  pour  •  marcher  ,  ou  au  moins  de  deux  bras 
pour  fe  fixer.  Ceux  de  ces  deux  figures  vivent  en  fociété 
fur  l’abricotier;  ils  fe  tiennent  quelquefois  trente  à  qua¬ 
rante  enfemble  dans  une  toile ,  ou  plutôt  dans  une  maffe 
de  fils  de  foye.  Leur  tête,  leurs  antennes,  leur  premier 
anneau ,  leurs  jambes ,  &  leur  bout  poftérieur  font  d’un 
brun  prefque  noir ,  &  luifant  comme  celui  d’une  matière 
écailleufe.  Tout  le  refie  eft  d’un  allés  beau  vert.  Ils  font 
ici  un  peu  plus  grands  que  nature. 

La  Figure  5  eft  en  grand  celle  du  bout  poftérieur 
d’un  des  vers  précédens.  c,  c,  les  deux  crochets,  a,  le  bout 
du  derrière  qui  eft  comme  bordé  d’écaille  noire.  Deux 
pièces ,  l’une  fupérieure ,  &  l’autre  inférieure  le  compo- 
fent ,  &  laiftent  entr’elles  une  ouverture  qui  a  l’air  d’une 
bouche. 

La  Figure  6  repréfente  une  feuille  d’abricotier  pliée 
en  r,  f,  par  les  toiles  que  les  vers  ont  filées,  t,  u,  toiles 
dans  lefquelles  font  des  vers  encore  jeunes,  a,  en  marque 
un  qui  a  prefque  toute  la  grandeur  à  laquelle  parvien¬ 
nent  ceux  de  cette  efpece.  Comme  ils  fe  tiennent  pref¬ 
que  toujours  dans  des  toiles,  ils  n’ont  pas  befoin  d’être 
bons  marcheurs  fur  un  terrein  ferme;  ils  y  marchent  auflï 
volontiers  fur  le  dos  que  fur  leurs  jambes.  Quand  ils  font 
dans  leur  toile,  ils  ont  fouvent  le  dos  tourné  vers  l’en¬ 
droit  de  la  feuille  qu’ils  mangent.  Ils  percent  cette  feuille, 
ils  font  pafler  leur  tête  par  le  trou  pour  ronger  les  bords 
de  fon  ouverture. 

La  Figure  7  repréfente  un  paquet  de  feuilles  de  poi¬ 
rier,  liées  enfemble  par  des  fils,  comme  le  font  fouvent 
(Celles  des  pommiers ,  fur  lefquelles  fe  font  établies  des 
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chenilles  qui  vivent  en  fociété  *.  Ce  font  des  vers  de  la  *  Tare  il 
clafl'e  &  du  genre  de  ceux  de  la  figure  6,  qui  filent  ces  rL  1 2  -fs-  '• 
toiles,  &  qui  fe  tiennent  dedans,  comme  on  le  voit  ici, 
pour  être  à  portée  de  manger  les  feuilles,  fans  être  pofés 
delfus. 

La  Figure  8  eft  celle  d’une  mouche  fortie  d’un  des 
vers  de  la  figure  précédente ,  plufieurs  fèmaines  après  que 
le  ver  fe  fut  enfoncé  fous  terre  ;  mais  que  je  ne  crois  pas 
la  mouche  dans  laquelle  il  fe  devoit  transformer. 

La  Figure  9  fait  voir  le  ver  par-deflus ,  &  la  figure  10 
par-deflous.  Dans  l’une  &  dans  l’autre  il  a  fa  grandeur  na¬ 
turelle.  ï,  i,  fes  jambes,  c,  c,  fes  crochets.  La  couleur  du 
corps  de  ces  vers,  eft  précifément  celle  de  la  chair  d’un 
abricot  bien  meur.  Près  de  la  tête  ils  ont  deux  petites 
taches  en  croiftant.  Leur  tête  &  leurs  jambes  font  noires. 

La  Figure  1 1  &  la  figure  1 2  ont  déjà  été  gravées  dans 
le  tome  3.  pl.  1 2,  lig.  1 2  &  1 3  .La  figure  1 1  eft  celle  d’une 
teigne  aquatique  qui  appartient  à  lafeptiémeclafle  des  vers, 
parce  qu’outre  fes  fix  jambes ,  elle  a  au  derrière  deux  cro¬ 
chets  écailleux.  La  figure  12  fait  voirie  bout  du  derrière 
de  la  teigne  précédente,  par-deflous  &  groffi.  c ,  c ,  les 
deux  crochets,  a, ,  l’anus. 

.  Les  Figures  13,  1 4  &  1  J  repréfentent  des  faufles  che¬ 
nilles  ,  ou  des  vers  de  la  huitième  clafle,  de  ceux  qui 
ont  fix  jambes  écailleufes ,  &  un  plus  grand  nombre  de 
membraneufes.  La  fauiïe-chenille  de  la  figure  13  eft  de 
celles  qui  ont  vingt-deux  jambes,  fçavoir, feize  membra¬ 
neufes.  Son  quatrième  anneau  eft  le  feul  qui  n’ait  point 
de  jambes.  Elle  vit  de  feuilles  de  chêne,  fur  lefqueiles  elle 
eft  étendue ,  comme  elle  le  paroît  ici.  Le  fond  de  fa  cou¬ 
leur  eft  un  blanc-jaunâtre.  Sur  chaque  anneau  elle  a  deux 
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taches  quarrées  &  alfés  noires ,  &  entre  celles-ci  une  ta¬ 
che  plus  longue  d’un  jaune  un  peu  rougeâtre. 

La  Figure  14  efl  celle  d’une  faulfe-chenille  de  l’ofier, 
qui  a  vingt  jambes ,  fçavoir ,  quatorze  membraneufes  & 
fix  écailleufes.  Le  fond  de  fa  couleur  elt  un  blanc-verdâ¬ 
tre  fur  lequel  il  y  a  des  rayes  d’un  brun-noir ,  qui  vont  de 
la  tête  à  la  queue.  Mais  il  fera  parlé  ailleurs  plus  au  long 
de  cette  faufle-chenilie  qui  tient  ordinairement  fon  der¬ 
rière  en  l’air,  comme  i’eft  celui  de  la  faulfe-chenille  de  la 
ligure  15.^ 

La  Figure  r  y  reprélènte  encore  une  faulfe-chenille  à 
vingt  jambes ,  qui  vit  fur  le  grofeillier ,  &  du  genre  de  cel¬ 
les  qui  tiennent  ordinairement  plus  de  la  moitié  polté- 
rieure  de  leur  corps ,  relevée  au  delfus  du  plan  fur  lequel 
elles  font.  Nous  aurons  encore  occafion  dans  la  fuite , 
de  faire  mieux  connoître  cette  faulfe-chenille. 
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CINQ.  U  lE'M  E  MEMOIRE . 

DES  TROMPES 

A  LEVRES  GROSSES  ET  CHARNUES 

DES  MOUCHES  A  DEUX  AISLES. 

EN  établiflant  les  différentes  claffes  &  les  différens 
genres  des  mouches  foit  à  deux  ailes ,  foit  à  quatre 
ailes ,  nous  avons  eu  occafion  de  parler  de  la  plupart  de 
leurs  parties  extérieures,  mais  leurs  antennes  font  les  feules 
que  nous  ayons  fait  connoîtrefuffilàmment.Nous  devons 
revenir  à  confidérer  plus  en  détail  ce  que  les  dehors  des 
mouches  peuvent  nous  offrir  de  remarquable.  Nous  com¬ 
mencerons  par  leurs  trompes. 

Nous  ne  pouvons  leur  refufèr  une  attention  pareille  à 
celle  que  nous  avons  donnée  ailleurs  *  aux  trompes  des 
papillons;  leur  ftrudlure  n’eft  pas  moins  digne  detre  étu¬ 
diée  &  detre  admirée;  les  trompes  des  mouches  ont 
même  plus  de  variétés  à  nous  offrir.  Celles  de  certaines 
mouches  différent  autant  &  plus  de  celles  de  diverfes 
autres  mouches ,  qu’elles  différent  de  celles  des  papillons. 
La  nature  nous  montre  ici ,  comme  elle  nous  le  montre 
en  une  infinité  d’autres  occafions,  que  pour  parvenir  à 
line  fin  qui  nous  paroît  la  même,  elle  a  pris,  &  apparem¬ 
ment  elle  a  eu  beloin  de  prendre  différentes  voyes,  car  il 
ne  faut  pas  croire  qu’elle  varie  les  moyens  qu’elle  em¬ 
ployé  précifément  pour  les  varier.  Elle  a  voulu  que  divers 
infe(fles,&  pour  nous  en  tenir  à  ceux  qui  font  l’objet  de 
ce  Mémoire ,  elle  a  voulu  que  les  mouches  ne  priffent  pour 
aliment  que  des  fubftances  liquides;  &  elle  leur  a  donné  des 
efpeces  de  pompes,  au  moyen  defquelles  elles  peuvent 
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élever  ces  liqueurs,  6c  les  conduire  dans  leur  cefophage, 
dans  leur  eftomach,  en  un  mot  dans  les  canaux  où  elles 
doivent  être  digérées.  Mais  les  pompes  qu’elle  a  accor¬ 
dées  à  des  mouches  de  différens  genres,  font  faites  fur 
des  modèles  qui  différent  beaucoup  plus  entr’eux,que  ne 
différent  ceux  des  diverfes  pompes  que  nos  méchaniciens 
ont  inventées  pour  l’élévation  des  eaux.  Quoique  nous 
ne  puiffions  fçavoir  les  caufesde  toutes  ces  variétés ,  nous 
pouvons  en  entrevoir  quelques-unes.  Toutes  les  trompes 
ne  font  pas  Amplement  deftinées  à  puifèr  dans  des  cou- 
rans  à  découvert,  comme  le  font  les  courans  d’eau  ordinai¬ 
res  ;  un  de  nos  vaiffeaux  efl  bien  pour  la  trompe  d’un 
coufin,  ce  qu’efl  une  groffe  rivière  pour  une  machine 
hydraulique ,  mais  il  faut  que  la  trompe  du  coufin  perce 
des  chairs  pour  arriver  à  cette  rivière  de  fàng.  D’autres 
trompes  ne  trouvent  que  peu  de  liqueur  dans  les  endroits 
où  elles  doivent  s’en  charger,  elles  font  obligées  de  l’y  ra- 
maffer  :  avant  qu’une  trompe  de  mouche  puiffe  fe  rem¬ 
plir  du  fuc  d’un  morceau  de  viande ,  il  faut  quelle  ex¬ 
prime,  pour  ainfi  dire,  le  fuc  qui  ne  fait  que  mouiller  les 
fibres  de  cette  viande.  Enfin  dès  que  les  trompes  ont  à 
tirer  des  fucs  de  corps  très-différens ,  6c  des  fucs  de  diffé¬ 
rentes  confiftances ,  elles  doivent  être  organifées  différem¬ 
ment.  Nous  avons  déjà  indiqué  des  différences  que  le 
premier  coup  d’oeil  apperçoit  dans  celles  des  mouches 
de  différentes  claffes,  6c  qui  caraélérifènt  auffi  diverfes 
claffes  de  trompes ,  dont  nous  expliquerons  les  particula¬ 
rités  à  mefure  que  nous  en  ferons  aux  mouches  à  qui 
elles  font  propres.  A  préfent  nous  nous  bornerons  aux 
trompes  des  mouches  à  deux  ailes  6c  à  corps  court,  que 
nous  voyons  le  plus,  fouvent ,  de  ces  mouches  qui  cher¬ 
chent  nos  appartemens  6c  nos  cuifines ,  6c  à  des  trompes 
analogues  aux  précédentes ,  en  un  mot  à  celles  qui  ont 

pour 


des  Insectes.  V  Mem.  20 1 
pour  caractère  d  etre  prefiqu  entièrement  charnues, d’être 
terminées  par  deux  efpeces  de  grofTes  lèvres,  &  de  n’être 
point  renfermées  dans  un  fourreau  écailleux  ou  cartilagi¬ 
neux.  Entre  celles  de  cette  clafle  il  y  en  a  de  plus  corn- 
polées  les  unes  que  les  autres.  La  trompe  des  groffes  mou¬ 
ches  bleues  de  la  viande,  &  les  trompes  qui  lui  reflem- 
blent,font  des  plus  fimples,  &  ce  feront  auffi  celles  que 
nous  examinerons  les  premières. 

La  plûpart  des  trompes  des  papillons  font  d’une  confi- 
fiance  folide,  comme  cartilagineufes,  &  longues  par  rap¬ 
port  à  leur  propre  grofleur.  Quand  le  papillon  ne  fait 
point  ufage  de  la  fienne,  il  la  tient  roulée  comme  l’eft  un 
reflbrt  de 
lement  pa 

tre  deux  barbes  ou  filets  barbus.  La  trompe  *  des  mou-  *  pi.  1 1 
elles  bleues  de  la  viande ,  plus  groffe  par  rapport  à  fia  ion-  ** 
gueur  &  à  celle  de  l’infeéte,  que  celle  des  papillons,  eft 
charnue,  &  11’eft  point  faite  pour  être  roulée.  Loriqu  elle 
11e  doit  point  agir,  la  mouche  la  fçait  cacher  *  &  auffi  bien  *  Fig.  x 
que  le  papillon  cache  la  fienne,  mais  d’une  manière  diffé¬ 
rente.  La  mouche  peut  augmenter  le  volume  de  fa  trompe 
&  le  diminuer  jufqu’à  un  certain  point;  elle  peut  la  rac¬ 
courcir,  &  de  plus  la  plier  en  deux,  &  c’eft  ce  qu’elle  fait 
*  toutes  les  fois  qu’elle  veut  la  tenir  en  repos.  Elle  la  fait 
rentrer  dans  une  cavité  deftinée  à  la  recevoir,  où  elle  eff 
logée  comme  dans  une  boîte  fans  couvercle.  La  cavité  *  *  Fîg  2 
dont  nous  parlons,  eft  en  devant  de  la  tête;  elle  eft  beau-  cf. 
coup  plus  longue  que  large.  Ses  deux  bouts,  dont  l’un 
eft  antérieur  &  fupérieur ,  &  l’autre  inférieur  &  pofté- 
rieur,  font  arrondis;  fies  deux  côtés  font  parallèles  en- 
tr’eux;  toutes  fies  parois  font  d’une  fubftance  écailleufe 
ou  cruftacée.  Dans  differentes  mouches  cette  cavité  n’a 
pas  précifément  la  même  forme;  les  côtés  de  fa  cavité. 

Tome  IV  .  C  c 
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n'ôtent  rien  à  la  rondeur  de  la  tête  des  mouches  bleues;; 
*PL  17  %  les  mêmes  côtés  *  plus  ftiillans,  allongent  un  peu  k  de- 
3 -cdjcd.  yant  je  ja  tete  de  quelques  autres  mouches.  Enfin  la  ca^ 

vité  deftinée  à  recevoir  la  trompe,  eft  caufe  que  quel- 
*  PI.  i6.fig.  ques  mouches  paroiflent  avoir  un  bec  *  allés  fembia- 
l0*b'  ble  à  celui  des  oifeaux.  Ce  bec  eft  un  prolongement  de 
la  partie  antérieure  de  la  tête,  qui  en  defTous  a  une  cou- 
*  Fig.  11.  lifle  *  dans  laquelle  la  trompe  peut  fe  loger. 

On  force  aifément  une  mouche  à  montrer  fa  trompe 
toute  entière,  bien  étendue  &  bien  gonflée  *;  on  n'a 
qu  a  preffer  entre  deux  doigts,  foit  les  deux  côtés,  foit  le 
deflus  &  le  defTous  du  corcelet  ;  il  femble  qu'on  oblige 
fur  le  champ  la  mouche  à  tirer  la  langue.  Mais  cette 
partie  qu'on  prendroit  pour  la  langue,  fi  on  11e  la  regar- 
doit  pas  de  plus  près,  confidérée  attentivement,  &  fur- 
tout  au  travers  d’une  loupe,  parou  avoir  une  toute  autre 
conformation  ;  c'eft  la  trompe.  On  peut  encore  avec  une 
épingle  la  faire  fortir  de  fa  cellule ,  &  l'obliger  de  s'allon¬ 
ger  plus  ou  moins.  Quand  on  en  obferve  une  qui  eft 
hors  de  fa  cellule,  on  voit  qu'elle  eft  comme  compo- 
fée  de  deux  parties  articulées  enfemble,  ou  au  moins 
d’une  partie  qui  peut  fe  plier  en  deux  :  vers  le  milieu 
^Fig.  3  &  Je  fa  longueur  il  y  a  un  angle  *,  dont  la  concavité  eft 
en  deffus ,  &  qui  eft  plus  ou  moins  ouvert ,  félon  que  Ton 
force  la  trompe  à  être  plus  ou  moins  étendue.  Il  eft 
prefqu’effacé  * ,  quand  on  la  contraint  à  être  auffi  al¬ 
longée  quelle  le  peut  être.  La  première  portion  de  la 
trompe,  celle  qui  part  de  la  tête ,  &  qui  fait  un  des 
côtés  de  l’angle  ,  eft  prefqu'entiérement  membraneufe; 
elle  a  affés  la  forme  d’un  entonnoir  *,  &  nous  la  nom¬ 
merons  la  partie  conique.  C'eft  à  fon  origine  que  fow 
diamètre  eft  le  plus  grand,  il  va  en  diminuant  jufquuHT 
fcmmet  de  Tangle.  La  fécondé  portion ,  celle  qui  conV’ 
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mence  où  1  autre  finit ,  eft  au  contraire  plus  menue  à  ion 
origine ,  que  dans  le  refle  de  Ton  étendue  ;  mais  fon  bout  *,  *  1 

qui  na  rien  moins  quune  figure  confiante,  efi  confidé-  &  6' 
rablement  plus  renflé  que  ce  qui  le  précédé,  &  luiforme 
uneiorte  d: empâtement.  Nous  la  nommerons  auffi  la  fé¬ 
condé  portion ,  ou  celle  qui  a  un  empâtement.  Le  deflous 
de  celle-ci  efi  en  partie  cartilagineux  ou  écailleux,  & 
d’un  brun  luifant.  En  deffiis  de  la  portion  conique  s’élè¬ 
vent  deux  efpeces  d’antennes  *  oblongues,  fans  articu¬ 
lations,  de  couleur  de  marron ,  &  garnies  de  poils. 

Avant  que  d’aller  plus  loin  fur  la  firuéture  de  la  trom¬ 
pe  ,  permettons  à  celle  que  nous  tenions  allongée  en  préfi¬ 
xant  le  corcelet ,  de  rentrer  dans  fon  efpece  de  boîte  ; 
nous  verrons  dans  l’inftant  la  partie  conique  *,  celle  qui 
efi  entièrement  membraneufe,  comme  charnue,  &  parfdn- 
conféquent  mufculeufe ,  fe  retirer  en  dedans  de  la  cavité  *.  *  Fig.  3. 
Sa  bafe  efi  fixe,  &  le  refte  fe  raccourcit  en  fe  pliflant, 
comme  fe  plifie  le  cuir  d’un  foufflet  dont  on  chafle  l’air, 
en  approchant  un  des  panneaux  de  l’autre  :  elle  fe  rac¬ 
courcit  en  faifant  des  p  is  parallèles  au  fond  de  la  cellule, 
elle  y  entraîne  avec  elle  les  deux  barbes  ou  antennes  * 
dont  elle  efi  chargée.  Ces  deux  antennes  fe  placent  cha¬ 
cune  de  leur  côté  contre  une  des  parois.  La  fécondé 
portion  efi  en  même  temps  tirée  dans  la  cavité ,  mais 
dans  l’infiant  où  elle  commence  de  l’être,  elle  fe  redrefle  *,  *iotu 
elle  fait  fuccefli veinent  des  angles  de  plus  aigus  en  plus 
aigus  avec  la  première  partie;  de  façon  que  quand  elle 
arrive  à  l’ouverture  de  la  cellule,  fa  longueur  efi  parallèle 
à  celle  de  cette  cellule  qui  a  toute  la  capacité  néceflaire 
pour  recevoir  cette  fécondé  partie.  Le  bout ,  l’empate- 
ment  s’allonge  alors,  6c  s’applatit  un  peu,  il  defcend  en 
embas  fur  l’eipece  de  tige  dont  il  part,  &  il  la  recouvre 
de  façon  que  lorfque  la  trompe  efi  bien  entrée  dans  fa 
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loge,  ce  qui  en  paroît,  lied  guéres  que  la  tranche  de  cet 

PI.  16.  Eg.  empâtement  *  ,  car  on  11e  voit  de  plus  qu'une  afles  petite 

*  L  portion  *  de  la  fécondé  partie  de  a  trompe  ou  de  la  tige 

de  l'empâtement.  En  un  mot,  toutes  les  parties  de  la 
trompe  s’arrangent  à  merveille  &  en  un  inftant,  dans 

l’efpece  de  petite  boîte  qui  a  précifément  la  capacité  né- 
ceflaire  pour  les  contenir. 

Obligeons  une  fécondé  fois  la  trompe  à  paroître  éten¬ 
due  pour  mieux  l'examiner,  &  principalement  pour  don¬ 
ner  plus  d’attention  à  fon  bout  ;  c  eft  là  que  /è  trouve 

*Fig.  4,  8  J  ouverture  *  qui  peut  être  regardée  comme  la  bouche 
de  la  mouche,  &  comme  une  bouche  munie  de  deux 
grandes  & épaifïes  levres.  La  partie  que  nous  avons  nom- 

*  Fig.  8  &  9.  mée  fempatement,  eft  compofée  de  ces  deux*  levres 

11  dont  la  ftruéîure  eft  digne  d’être  décrite.  Quand  la  mou¬ 

che  allonge  de  bon  gré  fa  trompe ,  ou  quand  on  la  force 
de  la  tenir  allongée ,  les  deux  levres  forment  enfemble 

*  Fig.  5  &  6.  une  efpece  de  difque  perpendiculaire  *  à  l'axe  de  la  trom- 

l>1  pe.  Ce  difque  eft  ovale,  il  eft  pourtant  un  peu  échancré 

*  Fig.  8  (3c  à  un  des  bouts  de  fon  grand  diamètre  *,au  bout  antérieur. 

Ce  grand  diamètre  eft  marqué  par  une  efpece  de  fente 

*Eig.  8 ,oy.  ou  d'entaille  *  qui  divife  le  difque  en  deux  parties  égales 
&  femblables,  dont  chacune  peut  être  prifepour  une  des 
levres.  Le  corps  de  la  trompe  eft  confidérablement  dé¬ 
bordé  par  les  deux  levres ,  mais  il  11e  l'eft  pas  également 
en  tous  les  fens ,  parce  que  fon  axe  ne  répond  pas  à  beau¬ 
coup  près  au  centre  du  difque,  au  moins  dans  les  trom¬ 
pes  aufqueiles  nous  nous  fommes  fixés;  dans  celles-ci  le 
corps  de  la  trompe  eft  pofé  fi  proche  du  bout  du  difque 

*  Fig.  5  &  échancré  * ,  que  fa  furface  antérieure  eft  là  prefqu’à  fleur 

du  bord  de  ce  difque.  Les  levres  examinées  à  la  loupe  > 

*  Fig.  8  &  paroiiïent  extrêmement  travaillées  *;  elles  ont  chacune 

*  un  grand  nombre  de  cannelures  parallèles  les  unes  aux 
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autres ,  &  toutes  à  peu  près  perpendiculaires  à  l’efpece  de 
fente  ou  grand  diamètre  de  l’oval.  Ordinairement  ces 
deux  demi-difques  ne  l'ont  pas  abfolument  plats,  &  plus 
on  prefle  le  corcelet  ou  la  tête,  plus  ils  le  renflent;  plus 
ils  prennent  de  convexité ,  mieux  aufïi  on  découvre  leur 
ftruéture;  on  reconnoît  que  toutes  les  cannelures  font 
formées  par  une  fuite  de  vaifleaux  pofés  les  uns  auprès 
des  autres.  Quand  on  confidére  à  la  loupe  les  levres  de 
certaines  mouches,  dans  un  temps  où  elles  ne  font  que 
médiocrement  gonflées,  les  côtés  des  cannelures,  les  fil¬ 
ions  entre  lefquels  elles  font,  paroiflent  des  fibres  noires; 
qu’on  prefle  extrêmement  la  trompe ,  &  qu’on  oblige  les 
levres  à  fe  gonfler  autant  qu’il  leur  eft  poflible,  alors  les 
fibres  noires  ou  noirâtres  deviennent  plus  grofles  &  blan¬ 
ches,  &  on  reconnoît  que  chacune  d’elles  eft  un  vaifleau 
qui  a  été  diftendu  par  la  liqueur  qui  y  a  été  introduite.  Ce 
qui  aide  à  en  convaincre,  ce  font  des  bulles  d’air  qui  y 
font  portées  avec  la  liqueur,  &  qui  y  font  des  féparations 
fenfibles.  Nous  venons  de  faire  par  violence  ce  que  la 
mouche  exécute  quand  il  lui  plaît,  elle  l’exécute  toutes 
les  fois  qu’elle  a  befoin  d'appliquer  exactement  fes  levres 
fur  quelque  corps  dont  elle  veut  tirer  le  fue. 

Lorfque  la  mouche  ne  cherche  pas  à  faire  ufage  de  fa 
trompe,  lorfqu’elle  ne  la  tient  dépliée  qu’en  partie  *,  & 
fur-tout  quand  elle  l’a  renfermée  dans  la  cellule  *,  les 
deux  levres  font  appliquées  l’une  contre  l’autre,  de  ma¬ 
nière  que  les,  cannelures  de  l’une  font  pofées  contre  les 
cannelures  de  l’autre;  ou,  pour  continuer  à  nous  fervir 
de  la  comparaifon  du  difque,les  deux  moitiés  du  difque, 
comme  fi  elles  étoient  aflemblées  par  des  charnières  , 
peuvent  fortir  chacune  de  leur  plan ,  &  venir  mutuelle¬ 
ment  fe  chercher  &  s’appliquer  l’une  contre  l’autre  :  alors 
la  trompe ,  au  lieu  d’avoir  à  fon  bout  cet  empâtement 
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elliptique  qui  y  formoit  une  forte  de  couronne  com- 
polëe  de  deux  demi  -  dilques  ,  eft  terminée  par  une 
♦  PLiô.fig.  efpece  de  gros  crochet  *  charnu,  &  cela  parce  que, 
3*/#  comme  nous  lavons  fait  remarquer  ci -devant ,  le  corps 

de  la  trompe  eft  pofé  prefqu'à  fleur  du  bout  échan- 
cré  ou  antérieur  des  levres;  1  autre  bout  des  levies, 
qui  devroit  faillir,  eft  ramené  vers  la  tige  contre  la¬ 
quelle  il  eft  fouvent  pofé,  &  dont  il  cache  une  grande 
partie;  la  figure  de  la  trompe  en  devient  méconnoiffa- 
ble,  les  deux  levres  qui  fe  font  applaties,  &  qui  fe  ca-; 
client  mutuellement ,  femblent  être  dilparues. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  fûtaufli  ailé  de  connoîtreles 
ufages  de  toutes  les  parties  des  animaux,  qu'il  l'eft  de 
connoître  quelques-uns  de  ceux  des  levres  de  la  trompe, 
<3c  qu'il  fût  auffi  ailé  de  les  oblèrver  dans  l'aélion,  qu'il 
eft  ailé  d'y  oblèrver  celles-ci.  Il  n’eft  perfonne  qui  n'ait 
vu  mille  &  mille  fois  des  mouches  qui  appliquoient  le 
bout  de  leur  trompe  ou  fès  levres  fur  du  firop ,  fur  du 
fucre,  qu’elles  fucçoient;  mais  ceux  qui  ont  vu  tant  de 
fois  cette  petite  opération,  ne  fe  font  peut-être  jamais 
mis  à  portée  de  la  bien  voir  ,  &  de  fe  donner  le  fpeélacle 
philofophique  quelle  peut  offrir  :  le  moyen  de  le  pro¬ 
curer  ce  fpeélacle,  eft  pourtant  bien  fimple.  Sur  les  parois 
intérieures  &  minces  d'un  poudrier  de  verre  bien  blanc  & 
bien  tranfparent ,  j'ai  étendu  de  legeres  couches  d'un  firop 
épais;  j’ai  renfermé  enfuite  des  mouches,  &  des  mouches 
de  différentes  efpeces  dans  ce  poudrier  :  friandes  comme 
elles  font  des  liqueurs  fucrées ,  elles  oublient  alors  qu’elles 
font  captives ,  &  il  y  en  a  toujours  quelques-unes  qui  fur  le 
champ,  vont  fe  fixer  fur  les  endroits  qui  leur  offrent  des 
mets  agréables.Qu’on  s'attache  à  en  obforver  une  de  celles- 
ci  ,  on  verra  qu'elle  commence  par  faire  fortir  fa  trompe  de 
la  cellule;  quelle  1  allonge,  quelle  en  applique  le  bout. 
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ou  la  furface  cannelée  des  levres  fur  le  firop.  Les  parois 
transparentes  du  poudrier,  &  la  couche  mince  de  firop, 
ïf empêcheront  pas  qu’on  ne  puiffe  bien  voir  avec  une 
loupe,  ce  qui  fe  paffe  au  bout  de  la  trompe;  j’invite  les 
curieux  à  fe  donner  ce  fpeélacle,  ils  en  feront  affurément 
Satisfaits ,  comme  je  l’ai  été  bien  des  fois.  Pendant  que  le 
corps  de  la  trompe  eft  fixe,  fon  bout  eft  dans  une  grande 
agitation  ;  on  y  voit  des  mouvemens  de  plufieurs  efpeces , 
&  tous  d’une  vîteffe  furprenante.  Ce  font  les  levres  qui 
agifFent  continuellement ,  &  de  cent  façons  différentes ,  & 
toujours  avec  rapidité.  Alternativement  le  petit  diamètre 
du  difquequ  elles  forment, s’allonge  &  fe  raccourcit  ;  tantôt 
la  furface  des  deux  levres ,  ou  des  deux  demi-difques,  eft 
dans  un  même  plan ,  tantôt  ces  deux  levres  font  enfem- 
ble  un  angle ,  &  un  angle  qui  varie  à  chaque  inftant ,  qui 
de  très-obtus  paffe  à  être  très-aigu  ;  fouvent  elles  fe  difpo- 
fent  en  entonnoir  plus  ou  moins  évafé  :  mille  autres  mou¬ 
vemens  fe  combinent  avec  ceux-ci;  tantôt  les  levres  de¬ 
viennent  plus  applaties,  &  tantôt  elles  deviennent  plus 
gonflées  ;  tantôt  ce  font  les  levres  entières  qui  fe  gon¬ 
flent,  &  tantôt  ce  n’en  font  que  des  portions.  Quelque¬ 
fois  les  deux  bouts  de  l’oval  s’approchent  ou  s’éloignent 
l’un  de  l’autre,  mais  cela  eft  plus  rare;  ce  qu’il  y  a  de 
plus  confiant,  e’eft  une  efpece  de  mouvement  d’ondula¬ 
tion  qu’on  peut  appercevoir  dans  toutes  les  cannelures  des 
levres, &  des  vibrations  vives  dans  le  total  ou  dans  quel¬ 
ques  parties  des  mêmes  levres.  Enfin  je  le  répété,  tous  ces 
mouvemens  fe  varient  &  s’exécutent  avec  une  rapidité 
qu’on  ne  fçauroit  décrire,  &  qu’on  ne  fe  laffe  point  de 
voir.  Us  donnent  une  grande  idée  de  l’organifation  de 
la  partie  qui  les  exécute. 

La  fin  à  laquelle  tendent  tous  ces  mouvemens,  n’eft 
pas  équivoque  ;  ils  tendent  à  faire  entrer  le  firop  dans* 
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l’intérieur  de  la  trompe.  Pendant  qu’on  confidéreles  levres, 
on  doit  remarquer,  &  011  remarquera  aifément  qu’elles 
le  touchent  toutes  deux  vers  le  centre  du  dilque,  &  dans 
unealTés  grande  portion  de  Ton  diamètre;  mais  elles  iem- 
blent  laifïer  entr’elies  deux  ouvertures,  l’une  proche  du 
*PI.  1 6.  fig.  bout  antérieur  ou  échancré,  *  &  l’autre  proche  du  bout 
S  &  9-°-  poftérieur  *.  La  première  de  ces  ouvertures  pourroit  être 
appellée  la  bouche  de  la  mouche;  c’eft  à  cette  ouverture 
qu’eft  conduite  la  liqueur  qui  doit  être,  &  qui  eft  bientôt 
introduite  dans  la  trompe.  On  s’en  alTûre  fi  on  eft  atten¬ 
tif  à  obferver  ce  qui  le  paffe  lorfque  la  liqueur,  fur  la¬ 
quelle  la  trompe  eft  polee,  eft  très -fluide,  comme  l’eft 
une  (impie  eau  fucrée  ;  on  diftingue  dans  la  goûte  divers 
petits  courans  qui  aboutiflent  tous  à  cette  ouverture.  C’eft 
qu’à  mefure  que  la  liqueur  y  arrive,  elle  entre  dans  la 
trompe.  Nous  n’en  fommes  pas  encore  à  examiner  le 
conduit  par  lequel  elle  monte,  mais  nous  pouvons  de¬ 
mander  d’avance,  quel  que  foit  ce  canal,  quelle  eft  la 
force  qui  contraint  la  liqueur  à  monter  dedans.  Il  y  a  grande 
apparence  que  c’eft  celle  de  la  fuction  ;  peut-être  pour¬ 
tant  que  la  ludion  n’eft  pas  la  feule  force  qui  y  ef  : 


em¬ 


ployée;  on  peut  appercevoir  dans  le  corps  de  la  trompe, 
des  mouvemens  d’ondulation,  de  longues  portions  qui 
s’enfoncent,  qui  fe  rapprochent  de  l’axe,  &  qui  enfuite 
s’en  éloignent,  ce  qui  peut  produire  des  preflions  capa¬ 
bles  de  faire  avancer  vers  la  tête,  la  liqueur  introduite 
dans  le  canal. 

On  11e  peut  pourtant  s’empêcher  de  regarder  la  fuc¬ 
tion  comme  la  principale  caufe  qui  fait  monter  la  li¬ 
queur  dans  la  trompe,  de  regarder  cette  trompe  comme 
une  forte  de  pompe  afpirante,  dans  laquelle  la  liqueur 
eft  pouffée  par  la  preffion  de  l’air  extérieur,  quand  on 
fait  attention  à  unecirconftance,  c’eft  que,  dans  certains 

inftans , 
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inftants,  la  portion  de  la  goutte  iur  laquelle  le  bout  de  la 
trompe  elt  appliqué,  devient  toute  mouflèuie,  parce 
quelle  fe  remplit  de  bulles  d air  que  la  trompe  y  intro¬ 
duit.  Là  de  temps  en  temps  le  font  des  bouillonne- 
mens,  c’eft-à-dire,  qu’ils  s  y  font  dans  les  inftants  où  les 
petites  bulles  d’air  y  lont  feringuées.  Suppolons  donc  que 
la  mouche  ait  vuidé  d  air  le  canal  de  l'a  trompe,  &  ,  fi  on 
veut,  une  partie  des  canaux  intérieurs;  en  un  mot  liip- 
polons  dans  le  canal  de  la  trompe  un  vuide  d’air,  ou  un 
air  plus  rare  que  l’extérieur,  &  fuppofons  en  même  temps 
une  goutte  très-liquide  appliquée  contre  l’ouverture  de  la 
trompe,  cette  goutte  doit  être  alpirée  dans  l’inftant;  c’eft- 
à-dire,  que  la  preffion  de  l’air  extérieur  doit  la  faire  en¬ 
trer  fur  le  champ  dans  le  conduit  de  la  trompe,  &  l’y 
faire  monter. 

Mais  on  demandera  peut-être  comment  la  trompe, 
compolée  en  grande  partie  de  membranes  molles  &  fle¬ 
xibles,  peut  conferver  un  vuide  dans  ion  intérieur,  com¬ 
ment  fes  membranes  peuvent  fe  foûtenir  contre  la  pref¬ 
fion  de  l’air  extérieur!  La  réponfe  à  cette  difficulté,  eft 
que  les  membranes  font  mufculeufes,  que  ce  lont  de 
vrais  mufcles,  dont  la  force  eft  confidérable  par  rapport 
au  volume  de  la  trompe,  que  la  force  de  ces  mufcles  eft 
capable  de  réfifter  à  l’aélion  de  l’air  extérieur.  Pendant 
que  par  la  preffion  des  doigts  on  contraint  une  trompe 
à  être  gonflée,  elle  peut  conferver  fa  forme  contre  une 
force  peut-être  plus  grande  que  celle  de  l’air  qui  eft  ap¬ 
pliqué  deftus,  &  par  le  moyen  de  fes  mufcles,  la  mou¬ 
che  peut  mettre  fa  trompe  dans  le  même  état  011  la  prefi 
fion  des  doigts  la  met.  Le  deffous  de  la  partie  qui  porte  les 
levres,  eft  d’ailleurs  fortifié  par  des  pièces  écailleufes  * , 
&  le  deftus  de  cette  partie  eft  très- fol ide. 

Mais  enfin  c'cft  fur  un  firop  très-épais,  peu  coulant. 
Tome  IV.  .  D  d 


PT.  1  ^  fig, 
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que  nous  avons  vû  la  trompe  de  la  mouche  appliquée  » 
comment  une  telle  liqueur,  malgré  l'a  ténacité,  peut  elle 
monter  dans  un  conduit  très-étroitî  II  y  a  plus,  les  mou¬ 
ches  ne  cherchent  pas  feulement  des  liqueurs  fucrées, 
elles  font  attirées  par  le  fucre  le  plus  dur,  &  elles  fça- 
vent  le  fuccer.  Les  papillons  nous  ont  déjà  donné  un 
*  Tome  1.  dénouement  de  cette  difficulté  * ,  que  nous  avons  admiré. 
jvjem. v.pog.  ]y[ous  ayons  vû  que  la  nature  leur  a  appris  à  délayer, 
&  à  rendre  très-liquides  les  fubffimces  vifqueufes  &  mê¬ 
me  dures,  dont  ils  doivent  fe  nourrir,  &  qu’elle  les  a 
pourvûs  de  ce  qu’il  faut  pour  y  parvenir.  L’expédient 
qu’elle  a  donné  aux  papillons,  elle  l’a  auffi  donné  aux 
mouches.  Quand  une  mouche  rencontre  un  firop  trop 
épais ,  elle  fçait  le  rendre  fuffifamment  liquide  ;  quand 
elle  rencontre  du  fucre  très -dur,  elle  fçait  en  fondre 
de  petites  portions.  Elle  a  dans  fon  corps  une  provifion 
d’une  liqueur  très-fluide;  dans  le  befoin  elle  en  fait  fortir 
une  goutte  par  le  bout  de  fa  trompe;  elle  ne  manque  pas 
de  faire  tomber  cette  goutte  fur  le  fucre  qu’elle  veut  met¬ 
tre  en  état  de  pafler  dans  fa  trompe ,  &  fur  le  firop  trop 
épais  pour  y  être  introduit.  Une  mouche  qu’on  tient 
entre  les  doigts ,  même  fans  l’y  trop  prefler ,  fait  fouvent 
voir  la  liqueur  dont  nous  parlons,  elle  en  conduit  une 
goutte  au  bout  de  là  trompe.  Cette  goutte  eft  ordinai¬ 
rement  très-fluide  &  très-tranfparente. 

L’eau  verfée,  pour  ainfi  dire,  fur  le  firop,  ne  s’inlî- 
nueroit  pas  toujours  ailes  vite  entre  toutes  fes  parties ,  le 
mouvement  des  levres  de  la  mouche  hâte  l’opération  ; 
les  levres  retournent,  manient  &  paîtriflènt  le  firop,  afin 
que  l’eau  le  pénétre  promptement ,  comme  on  manie  & 
paîtrit  avec  les  mains,  une  pâte  dure  qu’on  veut  ramollir, 
en  y  faifant  entrer  l’eau  qui  la  couvre.  C’ell  ainfi  encore 
que  la  mouche  en  ufe  pour  le  fucre.  Quand  la  trompe 
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eft  obligée  d’agir  fur  un  grain  d’une  figure  irrégulière 
&  raboteufe ,  lur  lequel  elle  ne  peut  pas  s’appliquer  com¬ 
modément,  fon  bout  fe  contourne  pour  le  faifir,  pour 
l’embrafler.  Quelquefois  il  eft  très-plaifant  de  voir  com¬ 
ment  la  mouche  retourne  le  grain  en  divers  feus  ;  il  lèm- 
ble  qu’elle  joue  avec  ce  grain  comme  un  finge  joue  avec 
une  pomme;  ce  n’eft  pourtant  que  pour  parvenir  à  le 
bien  tenir,  à  le  mouiller  avec  plus  de  fuccès,&  à  pom¬ 
per  enluite  l’eau  qui  l’a  diflous  en  partie. 

Ce  n’eft  pas  feulement  lorfque  les  mouches  veulent 
délayer  du  fucre  ou  des  liqueurs  trop  épaiffes,  qu’elles 
font  paraître  une  goutte  d’eau  au  bout  de  leur  trompe , 
j’ai  vû  fouvent  cette  goutte  d’eau  au  bout  des  trompes  de 
différentes  mouches  qui  venoient  de  fe  raflafier  au  point 
d’être  indifférentes  pour  l’aliment  qu’elles  avoient  cher¬ 
ché  avec  avidité.  Mais  la  même  goutte  que  la  mouche 
avoit  conduite  au  bout  de  fa  trompe ,  elle  la  faifoit  ren¬ 
trer  fur  le  champ;  quelquefois  ce  manège  a  été  répété 
fous  mes  yeux  plufieurs  fois  de  fuite ,  &  apparemment  ce 
netoit  pas  fans  néceffité.  Il  fèmble  que  ces  mouches, 
comme  plufieurs  efpeces  de  nos  quadrupèdes ,  ayent 
befoin  de  ruminer;  que  pour  mieux  digérer  la  liqueur 
qu’elles  ont  fait  paffer  dans  leur  eftomach ,  elles  foient 
obligées  de  la  faire  revenir  dans  leur  trompe ,  pour  l’y 
faire  rentrer  enfuite  mieux  préparée.  Ce  qui  paroît  ap¬ 
puyer  cette  idée,  c’eft  que  j’ai  goûté  de  l’eau  qu’avoit  ra¬ 
menée  au  bout  de  fa  trompe ,  une  mouche  qui  s’étoit 
foûlée  de  fucre,  &  j’ai  trouvé  celte  eau  fucrée.  Une  au¬ 
tre  obfervation  m’a  encore  prouvé  plus  décifivement , 
que  la  liqueur  que  la  mouche  faifoit  revenir  au  bout  de 
fa  trompe,  étoit  celle-là  mêmequ’elle  avoit  fuccée  aupa¬ 
ravant.  J’ai  offert  de  la  gelée  de  grofeille  à  une  mouche 
qui  l’a  trouvée  fort  à  fon  goût;  quand  j’ai  jugé  qu’elle 
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s’en  étoit  fuffifàmrnent  remplie,  je  1  ai  prile  doucement 
par  le  corps  pour  conlidérer  à  mon  aile  le  bout  de  la 
trompe,  &  j  y  ai  vu  arriver  fucceffivement  plufieurs  gout¬ 
tes  d’une  liqueur  d’un  beau  rouge,  d’une  liqueur  de  la 
couleur  que  devoit  avoir  de  l’eau  très -chargée  de  gelée 
de  grofeille.  Il  étoit  affés  inutile. de  goûter  cette  eau,  je 
l’ai  goûtée  cependant,  &  je  lui  ai  trouvé  le  goût  que  fa 
couleur  lui  eût  fait  croire. 

La  facilité  qu’ont  les  levres  de  la  trompe,  à  prendre 
line  infinité  de  figures  différentes,  celle  qu  elles  ont  à  fe 
gonfler,  à  fe  contracter,  foit  en  total,  foit  en  partie, 
montre  qu’il  eft  aile  à  la  mouche ,  de  les  appliquer  exa¬ 
ctement  fur  les  corps  des  figures  les  plus  irrégulières , 
qu’elles  peuvent  y  contenir  l’eau  que  la  trompe  a  laiffé 
tomber  fur  les  corps  qui  ont  befoin  d’être  délayés.  La  plu¬ 
part  des  mouvemens  des  levres  tendent  à  pouffer  la  liqueur 
avec  laquelle  cette  eau  s’eft  mêlée,  vers  l’ouverture  qui 
lui  donne  entrée  dans  le  canal  de  la  trompe  ;  la  force 
&  l’agilité  de  ces  levres ,  nous  apprennent  encore  qu’elles 
font  en  état  d’exprimer  le  fuc  dont  certains  corps  font 
mouillés ,  par  exemple,  celui  qui  humecte  les  fibres  d’un 
morceau  de  viande ,  de  raffembler  ce  fuc ,  &  de  le  con¬ 
duire  jufqu’où  il  doit  être  conduit. 

La  ftructure  de  la  trompe  de  nos  mouches  feroit  déjà 
très-admirable,  quand  il  n’entreroit  dans  fa  compofition  , 
que  les  parties  dont  nous  avons  parlé,  mais  il  lui  faut 
plus;  elle  a  befoin  d’être  munie  d’un  infiniment  dont 
la  conflruction  fuppofe  bien  de  la  méchanique.  Les 
mouches  ne  trouvent  pas  toûjours  à  leur  portée  des  fucs 
liquides,  &  tout  prêts  à  être  avalés,  ou  elles  ne  trou¬ 
vent  pas  toûjours  des  fucs  épaiffis  comme  le  fucre,  qu’el¬ 
les  n’ont  qu’à  délayer  avec  l’eau  qu’elles  jettent  par  leur 
trompe.  Des  liqueurs  dont  les  mouches  font  friandes, 
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font  renfermées  fous  la  peau  d’une  poire,  d’une  prune, 
d’un  raifin,  &  fous  celle  de  mille  autres  fruits.  Bien  des  ef- 
peces  de  mouches ,  dont  les  trompes  n’0111  point  de  four¬ 
reaux,  dont  les  trompes  font  telles  que  celles  que  nous 
examinons ,  n’abhorrent  pas  le  fang,  &  elles  aiment  encore 
le  fuc  des  chairs  des  animaux.  Ce  n’eft  pas  feulement  fur 
les  viandes  coupées  par  morceaux,  qu’elles  vont  chercher 
leur  nourriture,  elles  s’arrêtent  fur  des  chairs  couvertes 
d’une  peau  lèche  &  ferme,  fur  la  peau  des  animaux  vivans. 
Quand  elles  le  pofent  fur  des  animaux  patiens  &  peu  fen- 
fibies,  ou  fur  des  endroits  du  corps  d’où  l’animal  ne 
peut  les  chaffer,  elles  viennent  à  bout  d’en  fuccer  le  fang, 
ou  quelqu’autre  des  liqueurs.  Comment  la  mouche  par¬ 
vient-elle  à  tirer  le  liquide  contenu  dans  des  vaifieaux 
cachés  fous  les  peaux  des  fruits,  ou  fous  celles  des  ani¬ 
maux  l  La  trompe  au  roi  t  beau  afpirer,  elle  ne  contrai  n- 
droit  pas  lesfucs  à  s’échapper;  elle  pourroit  tour  au  plus 
produire  une  petite  élévation  de  la  peau  &  des  chairs  qui 
font  delfous ,  faire  en  petit  ce  que  les  ventoufes  font 
plus  en  grand;  mais  pour  faire  fortir  quelque  chofe  de  la 
chair  tuméfiée  il  faut  des  fcarifications. 

Ces  réflexions  m’ont  paru  prouver  que  nos  mouches 
ordinaires  dévoient  être  pourvues  d’un  infiniment  propre  à 
couper  ou  à  percer ,  qu’elles  avoient  queiqu’efpece  d’aiguil¬ 
lon.  Lorfqu’en  été  des  mouches  s’arrêtent  fur  quelque 
partie  de  notre  corps,  fur  nos  jambes ,  par  exemple,  elles 
nous  fontfentir,  au  travers  même  des  bas,  une  douleur 
femblable  à  celle  d’une  picqûure,  &  qui  ne  reffemble 
point  du  tout  à  celle  qui  feroit  produite  par  la  fimple 
fuélion  de  la  trompe.  La  trompe  étant  le  feu!  organe 
par  lequel  les  mouches  agiflfent  fur  les  corps  dont  elles 
tirent  leurs  alimens,  il  faut  doncqu’elle  foit  munie  d’une 
efpece  d’aiguillon.  Convaincu  que  la  trompe  des  mouches 
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les  plus  communes  en  devoit  avoir  un,  je  me  fuis  obftiné 
aie  découvrir  ,&  j’y  fuis  parvenu.  Sur  le  défiés  de  la  fé¬ 
conde  partie  de  la  trompe,  fur  le  deffus  de  celle  qui  eft 
terminée  par  les  levres ,  on  peut  obferver  une  partie  d’un 
Pi.  1 6.  %.  brun  de  marron  *,  qui  a  du  luifant ,  &  qui  femble 
•f  écailleufe ;  on  pourroit  penfer  quelle  eft  un  tendon  , 
ou  au  'moins  qu’elle  fert  à  foûtenir  la  portion  de  la 
trompe  fur  laquelle  on  la  voit ,  à  lui  donner  de  la  foli- 
dité.  Comme  je  cherchois  à  trouver  un  aiguillon,  je 
foupçonnai  que  cette  partie  l’étoit,  ou  quelle  le  conte- 
noit.  Mon  foupçon  fut  fortifié  par  la  figure  même  de 
cette  partie,  qui  diminue  infenfibiement  de  largeur,  en 
s’approchant  du  bout  de  la  trompe,  &  qui  fê  termine 
par  une  pointe.  Il  le  fut  bien  davantage, lorfqu  après  l’a¬ 
voir  tâtée  avec  une  épingle  à  pointe  fine ,  pour  juger  de 
fa  folidité,  jem’avifai  de  chercher  à  lafoûlever;  elle  céda 
F‘g-  7-t’f-  aifément,  elle  fe  laifta  féparer  *  du  corps  de  la  trompe, 
elle  fortit  d’une  codifie  charnue  dans  laquelle  elle  étoit 
logée. 

La  confiftance  de  cette  partie ,  fa  figure  &  fà  pofition 
étoient  donc  celles  de  l’inftrument  dont  la  mouche  peut 
?  Fig.  7 fe  fervir  pour  percer.  Sa  pointe  *  pourtant  me  paroiffoit 
un  peu  groffe,  un  peu  mouffe,  &  par -là  difficile  à  in¬ 
troduire  dans  les  chairs;  il  me  paroiffoit  qu’elle  nepou- 
voit  y  être  introduite ,  fans  faire  des  bleffures  plus  con- 
fidérables  que  celles  que  font  les  mouches  auxquelles 
elle  eft  propre  :  ainfi  il  étoit  naturel  de  penfer  qu’elle  n’é- 
toit  point  une  partie  fimple,  quelle  étoit  l’étui  folide 
deftiné  à  recevoir  un  aiguillon  extrêmement  fin.  Elle 
n’eft  auffi  que  l’étui  du  véritable  aiguillon,  mais  qui  y  eft 
fi  bien  caché ,  &  fi  bien'  contenu ,  quoiqu’il  n’y  loit  pla¬ 
cé  que  dans  une  couliffe,  que  j’ai  defefperé  de  le  trou¬ 
ver  après  l’avoir  cherché  à  diverfes  reprilès  pendant  plu? 
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fleurs  années.  C’eft  dans  les  infeéles  qui  ne  viennent  que 
de  Te  métamorphofer ,  qu’on  découvre  le  plus  ailément 
certaines  parties  de  la  nature  de  celle-ci  ;  alors  celles  qui 
doivent  être  dans  des  fourreaux,  ou  n’y  font  pas  encore 
bien  ajuflées  ,  ou  elles  n’y  tiennent  pas  autant  qu’el¬ 
les  y  tiendront  par  la  fuite.  C’eft  de  quoi  d’autres  elpeces 
d’aiguillons  nous  donneront  ailleurs  d’autres  exemples. 
Une  grolTe  mouche  bleue  qui  n’avoit  pris  que  depuis 
quelques  inftants  la  forme  de  mouche,  &  que  je  forçai 
d’allonger  fa  trompe,  me  fit  voir  cet  aiguillon  *  qui  m’a- 
voit  échappé  jufques-là.  Lorfque  je  foûlevai  la  partie 
brune  *,  il  s’en  fépara  de  lui-même.  Il  a  plus  de  largeur 


que  d ’épailfeur,  &  depuis  fa  bafe  jufqu  a  fon  extrémité  il 
devient  de  plus  étroit  en  plus  étroit ,  pour  fe  terminer  par 
une  pointe  extrêmement  fine.  Sa  couleur  efl  beaucoup 
plus  claire  que  celle  de  l’étui ,  celui-ci  eft  très-brun ,  &  l’ai¬ 
guillon  efl;  blond.  Enfin  continuant  de  me  fervir  d’une 
loupe  forte ,  je  vis  dans  la  grolfe  pièce ,  l’entaille  dans  la¬ 
quelle  l’aiguillon  peut  entrer. 

Quand  l’aiguillon  efl  dans  cette  entaille,  il  la  remplit 
parfaitement ,  &  il  y  tient  fi  bien  que  je  n’ai  pas  réuffi  à 
î’en  faire  fortir ,  en  tentant  de  l’en  tirer  avec  une  pointe 
fine,  ni  en  coupant  i’étui.  Cependant  les  circonftances 
où  il  peut  être  vifible ,  font  plus  communes  que  je  ne 
l’avois  cru.  Il  arrive  afles  fouvent ,  lorfqu’on  retire  l’é¬ 
tui  de  la  coulifle  charnue  * ,  que  l’aiguillon  refte  cou¬ 
ché  fur  le  fond  de  cette  couiiïïè  ;  on  l’y  apperçoit  com¬ 
me  un  trait  un  peu  brun ,  &  il  efl:  aifé  de  l’en  faire  fortir. 

La  partie  brune  efl;  même  plus  grofle  &  plus  épaif- 
ïè,  qu’il  ne  feroit  néceflaire  pour  conferver  l’aiguillon, 
aufli  cet  ufage  11’efl:  pas  le  feul  auquel  elle  eft  deftinée. 
Quand  elle  eft  logée  dans  la  coulifle  charnue ,  elle  fem- 
ble  unie  à  la  trompe ,  faire  corps  avec  elle.  La  nature  a 
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cherché  à  l’y  tenir  bien  appliquée  &  bien  afiujettie,  non 
feulement  elle  a  voulu  empêcher  quelle  ne  put  aller  à 
droite  ni  à  gauche  .elle  a  longé  à  l’empêcher  de  s’élever, 
&  pour  cela  eile  a  placé  près  du  bout  de  la  coulifle,  deux 
*  pi.  i6.fig.  portions  charnues,  deux  eipeces  de  mammelons  *,  qui 
5&7 .m,m.  vjennent  fe  toucher  l’un  l’autre  au  deflus  du  bout  de 
l’étui  de  l’aiguillon  ,  &  qui  par  conféquent  le  couvrent  & 
l’arrêtent.  Mais  elles  ne  font  que  le  toucher,  elles  ne  lui 
font  aucunement  adhérentes. 

Nous  avons  parlé  d’une  ouverture  que  laiffent  Iesdeux 

*  Fig.  8  &  Jevres  entr’elles  *  près  de  leur  partie  antérieure  ou  échan- 
9‘°'  crée,  où  fe  rendent  des  ruilfeaux  de  la  liqueur  fur  la¬ 
quelle  les  ievres  agiffent.  C’eft  précifément  dans  cette 
ouverture  que  fe  trouvent  le  bout  de  l’aiguillon,  &  celui 

*  f  de  fou  étui  *;  c’eft  là  que  l’aiguillon  eft  en  état  d’agir 
contre  la  peau,  foit  d’un  fruit,  foit  d’un  animal,  fur  la¬ 
quelle  les  Ievres  le  font  appliquées.  Cette  ouverture  peut 

*  Fîg.  8.  prendre  différentes  formes ,  elle  peut  devenir  plus  étroite  * 

*  Fig.  9.  ou  plus  large  *;  pour  l’élargir  les  Ievres  s’écartent  l’une  de 

l’autre,  ce  qui  leur  eft  ailé,  parce  que  là  elles  ne  tiennent 
point  l’une  à  l’autre  ;  elles  y  font  réellement  féparées: 
mais  il  ne  leur  eft  permis  de  s’écarter  l’une  de  l’autre  que 
jufqu’à  un  certain  point,  &  les  mouvemens  quelles  doi¬ 
vent  fe  donner  en  diverles  circonftances,  les  écarteroient 
par  de-là  ce  point ,  fans  une  bride  que  la  nature  a  em¬ 
ployée  pour  les  retenir  dans  le  befoin.  Cette  bride  eft  di¬ 
gne  d’être  connue,  c’eft  un  filet  d’un  brun  prelque  noir, 
qui  a  l’air  cartilagineux,  &  qui,  grolfi  par  la  loupe,  n’eft 
pas  plus  gros  qu’une  bonne  fibre.  Cette  efpece  de  filet 

*  Fig.  9.  q,q-  tendineux  eft  plié  en  deux  également  *;  il  forme  un  an¬ 
gle  tantôt  pius  &  tantôt  moins  ouvert,  dont  la  conca¬ 
vité  eft  tournée  vers  la  tête.  Un  de  les  bouts  eft  attaché 
a  fiés  près  du  bout  antérieur  d’une  des  Ievres,  &  l’autre 
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eft  attaché  femblabiement  à  l’autre  levre.  De-là  il  eft  évi¬ 
dent  que  lorfque  les  bouts  antérieurs  des  Jevres  fe  tou¬ 
chent,  l'angle  que  font  entr'elles  les  deux  moitiés  de 
ce  ligament ,  eft  très- aigu  ;  que  cet  angle  croît  à  mefure 
que  les  levres  secartent  l'une  de  l'autre;  mais  que  lorfqu’el- 
les  veulent  s'écarter  trop,  le  ligament  les  arrête,  &  que 
peut-être  il  fert  à  les  ramener  l’une  contre  l'autre,  quand  lâ 
force  qui  les  féparoit  s'eft  affoiblie  ;  peut-être  a-t-il  en¬ 
core  un  autre  ufage,  peut-être  donne-t-il  un  appui  fo- 
lide  à  l'aiguillon. 

Un  filet  brun  de  même  couleur ,  &  qui  femble  de 
même  nature  que  celui  qui  fait  l'office  de  ligament,  bor¬ 
de  &  fortifie  le  contour  intérieur  de  chaque  levre.  *  Lorf¬ 
que  nous  nous  fommes  arrêtés  à  faire  çonfidérer  une 
mouche  qui  fueçoit  un  firop  clair ,  étendu  fur  un  verre 
tranfparent ,  nous  avons  fait  remarquer  que  non  feulement 
on  appercevoit  une  ouverture  à  la  partie  antérieure  des  lè¬ 
vres,  mais  qu'on  en  appercevoit  encore  une,  &  même 
plus  grande,  à  leur  partie  poftérieure  *.  L'ufàge  d'une  fi 
grande  ouverture  par  laquelle  je  ne  voyois  rien  entrer  ni 
fortir,  m’a  embarraffé  pendant  long-temps;  auffi  cette 
ouverture  n’eft-elle  pas  réelle,  quoique  je  feuffe  cru  telle. 
Ce  qu'il  y  a  de  réel ,  c'eft  que  les  deux  levres  s’écartent 
là  l'une  de  l'autre ,  mais  elles  ne  Liftent  pas  pour  cela  en- 
tr’elles  un  vuide  par  où  quelque  liqueur  ou  de  l’air  puifte 
pafler;  cet  efpace  eft  bouché  par  une  membrane,  mais  fi 
mince  &  fi  tranfparente,  que  je  n’ai  pu  l'appercevoir  que 
lorfque  le  hazard  a  voulu  que  j'aye  regardé  très-oblique¬ 
ment  une  trompe  que  je  tenois  gonflée  entre  mes  doigts, 
comme  elle  eft  quand  elle  fucce.  Je  reconnus  alors  que 
ce  que  fait  le  ligament  par  rapport  au  bout  antérieur 
de  chaque  levre,  une  membrane  le  fait  pour  le  contour 
intérieur  de  chacune  d'elles.  Cette  membrane  eft  attachée 
Tome  IV  .  E  e 
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au  cordon  qui  les  borde;  quand  les  bords  intérieurs 
des  levres  fe  touchent  mutuellement,  la  membrane  en 
queftion  eft  raccourcie  &  apparemment  pliffée;  quand 
elles  veulent  s’éloigner  l’une  de  l’autre,  la  membrane  te 
permet  jufqu’à  un  certain  point ,  mais  elle  ne  leur  permet 
pas  de  palTer  outre  :  dans  les  endroits  où  les  levres  font 
autant  réparées  qu’elles  le  peuvent  être,  la  membrane  eft 
parfaitement  étendue ,  &  fi  tranfparente  qu’elle  ne  peut 
être  apperçue ,  à  moins  qu’on'ne  la  regarde  très-oblique¬ 
ment. 


*PI.  i 
,43.  S. 


Les  levres  ne  laiflênt  donc  entr’elles  qu’une  feule  ou¬ 
verture,  que  celle  où  aboutiflent  d’aiguillon  &  fon  étui. 
■C’eft  à  cette  ouverture  qu’elles  conduifent  toute  la  li¬ 
queur1  qu’elles  ramaflent,  &  qu’elles  mettent  en  mouve¬ 
ment  ;comme  nous  l’avons  vu  faire  à  des  levres  qui  étoient 
pofées  fur  du  firop;  c’eft  là  que  cette  liqueur  doit  être 
fuccée  :  &  il  eft  temps  que  nous  difions  que  la.  pompe, 
6.fig.  que  Ie  fucçoir  qui  s’en  empare,  eft  cette  même  partie  * 
que  nous  n’avons  confidérée  jufqu’ici  que  comme  l’étui 
ded’aiiguillon  ;  die  eft  le  feul  canal  par  lequel  la  liqueur 
:peut  monter.' On  voit  fur  le  bout  antérieur  &  fupérieür 
/i  fi,  de  chaque  levre,  deux  petits  enfoncemens  *  qui  femblent 
deux  petits  trous ,  mais  leur  ufage  m’eft  inconnu  ;  ils  rte 
donnent  fortie  ni  entrée  à  aucune  liqueur,: peut-être 
'  donnent-ils  l’une  ou  l’autre  à  l’air.  Ce  qui  me  difpoferoit 
à  le  croire ,  c’eft  que  j’ai  trouvé  fouvent  dans  l’intérieur 
' d xine  trompe,  un  filet  qui  partoit  de  la  tête,  qui  égalait 
■  la  trompe  en  longueur,  &  qui  fembloit  une  trachée.  J& 
cru  voir  auffi  à  l’origine  de  la  coulifle  une  efpece  d’ou¬ 
verture.  Mais  la  partie  que  je  nomme  à  préfent  le  fuc- 
‘■çoir,  eft  la  feule  par  laquelle  j’ai  vû  fortir  de  la  liqueur. 
•Je  lui1  en  ai  vû  jetter  de  feule,  je  lui  en  ai  vû  jetter 
.  -de  mêlée  avec  des  bulles  d’air;  je  lui  ai  vû  répandre  de 
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la  liqueur  dans  la  cou  lifte  des  levres  ;  j’ai  vû  enfufte  que 
cette  liqueur  a  été  repompée,  &  je  ne  voyois  aucune  au¬ 
tre  partie  qui  la  pût  repomper ,  que  celle  que  j’appelle  le 
fucçoir.  Mais  l’ulâge  que  nous  lui  attribuons  lur  des 
preuves  fi  peu  équivoques ,  fera  encore  prouvé  par  l’ana¬ 
logie  qui  fë  trouve  entre  cette  trompe,  &  celle  dç  quel¬ 
ques  autres  mouches  dont  il  nous  relie  à  parler. 

Cette  même  analogie  nous  laifle  incertains  fi  cet  ai¬ 
guillon  qui  nous  a  échappé  fi  long-temps  par  là  finefle  *,  *  pi.  i  6.  %. 
n’eft  pas  cependant  lui-même  un  alfembiage  deplufieurs  ’ 3- 
aiguillons;  fa  furfape  fupérieure  eft  cannelée  comme  l’ell 
celle  des  aiguillons  compofés,  ou  des  aiguillons  ralfemblés 
plufieurs  enfemble ,  que  nous  ferons  bientôt  connoître. 

Outre  les  parties  dont  nous  venons  de  tracer  une  grof- 
fiére  image,  combien  en  entre-t-il  d’autres  dans  la  com- 
pofition  de  la  trompe  de  ces  mouches  qui  ne  fembient 
faites  que  pour  nous  incommoder!  Le  plus  adroit  &  le 
plus  patient  anatomifte  trouverait  de  quoi  s’exercer  long¬ 
temps  à  démêler  les  parties  employées  au  jeu  de  l’aiguil¬ 
lon  ,  à  celui  du  fucçoir,  à  allonger  la  trompe ,  à  en  gonfler 
les  levres ,  à  les  faire  agir  avec  tant  de  rapidité.  Quand  on 
tient  la  trompe  gonflée,  en  preftànt  le  corcelet  de  la 
mouche,  la  première  partie,  celle  qui  eft  faite  en  enton¬ 
noir,  a  une  tranfparence  qui  permet  de  voir  quantité  de 
vaifleaux,  de  voir  la  liqueur  qu’on  fait  entrer  dans  les 
tins ,  l’air  &  la  liqueur  qu’on  fait  pafler  dans  d’autres.  On 
découvre  de  chaque  côté  deux  tendons  bruns  *  qui  vont  *  Fïg.  5. 
fe  terminer  au  fucçoir  ,  tous  les  quatre  enfemble  paroif- 
font  fervir  au  jeu  de  l’aiguillon.  On  voit  dç  même  dans 
l’intérieur,  d’autres  parties  brunes  d’un  volume  plus  con- 
fidérable ,  qui  font  un  prolongement  du  fucçoir,  &  qui 
font  employées  à  le  faire  mouvoir  *.  On  en  voit  encore  *  Figure  6. 
d’autres  plus  proches  de  la  tête  *.  Mais  nous  nous  ayifons  . 
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trop  tard  de  nous  appercevoir  qu’on  trouvera  peut-être 
que  nous  ne  nous  fommes  que  trop  arrêtés  à  confidérer 
les  parties  d’un  fi  petit  organe. 

C’eft  aux  trompes  des  mouches  les  plus  communes 
dans  nos  maifons,que  j’ai  d’abord  cherché  un  aiguillon, 
&  ce  ne  font  pas  celles  où  il  eft  le  plus  facile  à  trouver. 
Plufieurs  autres  efpeces  de  mouches,  &  entr’autres  cer¬ 
taines  elpeces  qui,  quoiqu’elles  n’ayent  que  deux  ailes, 
ont  beaucoup  de  reflèmblance  avec  les  abeilles ,  en  ont 
un  ou  même  plufieurs ,  qu’elles  ne  tiennent  pas  fi  obfti- 
nément  caché  dans  la  coulifle.  Dès  qu’on  force  ces  mou¬ 
ches  d’étendre  leur  trompe,  l’aiguillon,  ou  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  les  aiguillons  le  montrent,  fe  dégagent 
=»  Pi.  17.%  de  la  cavité  charnue  où  ils  étoient  logés,  &  s’élèvent  *. 
2.  e ,i,i.  La  fécondé  partie  des  trompes  dont  nous  voulons  parler 

*  Fig.  1.  n.  actuellement ,  la  partie  *  qui  eft  terminée  par  les  levres,  eft 

l)l‘  beaucoup  plus  longue  que  la  première  partie,  ou  que 

*defn.  celle  qui  eft  conique  *,&  elle  eft  capable  d’être  plus  al¬ 
longée  lorfqu’on  prefle  le  corcelet ,  que  ne  l’eft  la  partie 
des  mouches  de  la  viande  qui  lui  eft  analogue  :  elle  a  en 

*  Fig.  1  &  deflus  ,  comme  cette  dernière  ,  une  coulifle  *  dont  l’u- 
4"  r‘  fage  eft  le  même,  c’eft:- à -dire,  de  loger  l’aiguillon  ou  les 

*  Fig.  i.f.  aiguillons  *.  Lorfque  par  la  preflïon  du  corcelet  on  force 
cette  partie  de  s’allonger  beaucoup  ,  elle  s’applatit  un 
peu ,  &  la  coulifle  s’ouvre  *  ;  on  s’arrête  volontiers  alors  à 
confidérer  près  de  chacun  des  bords  des  côtes  de  cette 
coulifle,  un  cordon  *  noir,  une  efpece  de  tendon  qui 
fert  à  les  fortifier ,  &  qui  va  enfuite  border  le  côté  in¬ 
térieur  des  levres  ;  on  remarque  dans  le  fond  de  la  mê- 

h,h.  me  coulifle  deux  autres  cordons  noirs  *  parallèles  aux 
précédens ,  ou ,  pour  parler  plus  exactement ,  un  cordon 
dont  les  deux  moitiés  font  parallèles  l’une  à  l’autre,  & 
qui,  afin  quelles  prennent  cette  pofition,  fe  recoude 
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vers  l’extrémité  delà  codifie;  là  les  deux  levres  s’écartent 
l’une  de  l’autre,  &  laiflent  entr’elles  une  grande  échan- 
crûre.  Les  parties  qui  étoient  renfermées  dans  cette  cou- 
lifle,  font  donc  alors  en  liberté,  rien  ne  les  retient,  & 
l’effort  qu’on  fait  contre  la  trompe ,  tend  à  les  faire  dreflèr. 

Au  lieu  d’une  feule  ou  au  plus  de  deux  parties  qu’on  tire 
avec  peine  de  la  codifie  des  mouches  de  la  viande ,  on 
en  voit  fortir  fix.prefque  naturellement  des  autres  trom¬ 
pes  *.  Toutes  ces  parties  font  brunes,  cartilagineufes ,  *  PI.  17.%. 
ou  comme  écailleulès ,  incapables  d’allongement ,  &  par  ** 
conféquent  de  fuivre  la  codifie  quand  elle  devient  plus 
longue. 

Elles  font  placées  deux  à  deux  *,  &  cela  parce  qu’il  y  *  k, u  k, !,• 
en  a  trois  *,  dont  chacune  eft  deftinée  à  fervir  d’étui  à  une  e‘ 
des  trois  autres  ;  elles  font  pofées  fur  la  même  ligne  ;  les  *  h>  k’^'  j 
deux  pièces  du  milieu  font  plus  longues  au  moins  d’un 
quart  que  celles  des  côtés.  Deux  de  celles-ci  *  font  cour-  *  k,k. 
bées  en  goutiére,  elles  fè  terminent  par  une  pointe;  leur 
contour  eft  bordé  de  poils  roux;  dans  chacune  de  ces 
pièces  en  goutiére  peut  entrer  une  des  autres  pièces  *  des  *  0  >• 
côtés.  Celles-ci  plus  larges  qu’épaifles,  diminuent  de  lar¬ 
geur  depuis  leur  origine  jufqu’à  leur  extrémité, qui  eft  une  ' 
pointe  très-fine.  La  figure  de  ces  dernières  pièces ,  &  la 
matière  dont  elles  font  faites,  veulent  que  nous  les  pre¬ 
nions  pour  des  aiguillons;  car  il  eft  à  remarquer  que  ce 
que  nous  ne  fçavons  faire  qu’avec  des  inftrumens  d’acier, 
la  nature  le  fait  faire  aux  infeéles  avec  des  inftrumens 
d’une  efpece  de  corne  ou  d’écaille ;  les  aiguillons,  les  tar- 
rieres,  les  fcies,  &c.  des  infeéles,  car  ils  ont  des  inftru¬ 
mens  de  toutes  ces  efpeces,  font  tous  d’une  matière  ana¬ 
logue  à  la  corne. 

Dans  le  premier  inftant  de  la  preflion,  il  ne  paraît 

cée  entre  les  quatre 
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dont  nous  venons  de  parler,  elle  fcmblc  fimple;  mais  dès 
qu’on  la  confidére  attentivement ,  dès  qu’on  cherche  à  la 
*  Pi.  17.%.  développer,  on  reconnoît  qu’elle  eft  au  moins  double  *, 
4’  que  là  eft  un  étui  dans  lequel  eft  logée  une  kme  platte  & 

cartilagineufe  comme  l’étui!,  &  dont  le  bout  eft  une  pointe 
très-fine,  &  que  par  conféquent  cette  dernière  pièce  eft 
encore  un  aiguillon,  &  même  le  grand,  le  plus  confidé- 
rabte  aiguillon.  Cet  aiguillon  n’a  qu’une  de  fes  deux 
grandes  faces  qui  foit  cachée  dans  l’étui  ;  les  bords  de  ce¬ 
lui-ci  recouvrent  feulement  un  peu  les  bords  de  l’autre 
face;  mais  cet  aiguillon  &  les  deux  petits  n’ont  beloin , 
pour  ainfi  dire,  que  de  demi- fourreaux,  parce  que  la 
t  Fig.  4 r,  r.  coulifte  *  de  la  trompe,  dans  laquelle  ils  font  logés  ordinai¬ 
rement,  cache  ce  que  des  fourreaux  peu  complets  laiflent 
découvert. 

f  C)  ;f  i.  Ces  fortes  de  trompes  ont  donc  trois  aiguillons  *,  cha* 
cun  defquels  a  fon  étui  particulier.  On  demandera  peut- 
être  à  quoi  peuvent  fervir  les  deux  petits  aiguillons!  Le 
plus  long  eft  toûjours  celui  qui  doit  percer  le  premier, 
mais  les  autres  aident  apparemment  à  aggrandir  les  trous 
qu’il  a  ouverts.  Quand  la  mouche  les  fait  agir  tous  trois, 
ils  ne  font  pas  écartés  les  uns  des  autres ,  &  relevés ,  com¬ 
me  nous  les  avons  fait  repréfenter,  afin  qu’on  les  pût 
voir;  ils  font  tous  contenus  dans  la  coulifte,  &  par  con¬ 
féquent  réunis  les  uns  auprès  des  autres  comme  dans  un 
?  Fig.  1 .  f-  paquet  *;  alors  la  partie  de  la  trompe  qui  eft  terminée 
par  les  levres,  n’eft  pas  allongée  au  point  où  elle  i’eft 
dans  la  figure  4.,  elle  n’a  alors  qu’une  longueur  telle  que 
les  petits  aiguillons  peuvent  atteindre  par-  de-là  l’origine 
des  levres.  Celles-ci  étant  appliquées  fur  le  corps  dont  la 
mouche  veut  tirer  le  fuc ,  les  trois  aiguillons  font  en  état 
d’agir  contre  le  corps,  de  percer  les  vaifleaux  qui  con¬ 
tiennent  le  fluide  que  la  mouche  veut  fuccer. 
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Au  relie,  ce  que  nous  avons  dit  de  l’étui  de  l’aiguil¬ 
lon  des  mouches  de  la  viande,  nous  le  devons  dire  de 
-l’étui  *  du  plus  grand  des  aiguillons  des  trompes  que  nous 
-confidérons.  Cet  étui  n’ell  pas  uniquement  deliiné  à  con- 
ferver  un  infiniment  délicat ,  il  a  un  ulàge  plus  impor¬ 
tant,  il  eft  le  fueçoir,  le  canal  par  lequel  monte  la  li¬ 
queur  qui  entre  dans  le  corps  de  la  mouche.  On  s’afTûre 
aifëment  qu’il  a  une  ouverture  fuffifante  pour  donner 
.paffage  à  la  liqueur,  puifqu’il  en  laide  fortir  d’afTés  grof- 
:  fès  gouttes  fouvent  mêlées  de  bulles  d’air ,  lorfqu’on  for- 
.  ce  la  trompe  à  s’étendre.  D’ailleurs  on  a  beau  confidérer 
les  autres  endroits  d’une  trompe  très-gonflée,  &  la  gon¬ 
fler  exceflivement  par  la  preflïon ,  pour  rendre  toutes  lès 
parties  fenfibies ,.  on  n  y  apperçoit  aucune  ouverture  ;  là 
partie  charnue  n’en  a  réellement  aucune  même  capable 
de  laifler  échapper  l’air  :  ce  qui  le  prouve,  &  qui  prouve 
en  même  temps  que  l’air  eft  employé  en  grande  partie  , à 
:gonfler  la  trompe,  c’eft  que  quand  on  la  force  d’être  dif- 
-tendue  par-delà  un  certain  point,  on  entend  un  petit 
.bruit  tel  que  celui  d’une  veflie  que  l’air  trop  prefle  a  fait 
crever  ;&  fur  le  champ  la  trompe  s’afïàiiïc,  &  devient  in¬ 
capable  d’être  gonflée.  Enfin,  fi  on  obfervefj cette  par¬ 
tie  que  nous  voulons  être  le  fueçoir,  on  peut  apperce- 
:  voir  qu’elle  n’eft  pas  entièrement  de  nature  de  corne;  fon 
côté  inférieur  *,  celui  contre  lequel  l’aiguillon  s’appli¬ 
que,  a  quelque  chofe  de  charnu  ;  on  découvre  même  un 
petit  bourlet  de  chair  *  afles  proche  de  fon  extrémité ,  qui 
paroît  comme  le  bout  d’un  tuyau  charnu.  Son  bout  au 
refte  n’eft  pas  terminé  par  une  feule  pointe,  comme  l’eft 
celui  des  autres  étuis,  au  lieu  d’une  pointe  il  en  a  deux,* 
mais  placées  différemment,  il  eft  courbé  en  goutiére, 
&  de  chacun  des  bords  du.  bout  de  la  goutiére  part  une 
pointe. 


*  PI.  i7.figi 
5 -f> 


*  Fig.  5. 

* 

*  6. 


*  Fig.  4  .f. 


*  PL  17.  fig. 
8. 

*  PI.  i8.fîg. 

J* 


S  Fig.  2.  i,  i. 


•*  b,  l. 


224?  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 

Entre  les  mouches  qui  ont  une  trompe  charnue,  il 
n  y  en  a  point  de  plus  affamées  de  fang  que  celles  qu’on 
nomme  des  taons  \  elles  font  bien  connues  dans  la  cam¬ 
pagne.  Elles  ont  befoin  plus  qu’aucunes  mouches  à  deux 
ailes ,  d’être  pourvues  d’inftrumens  propres  à  percer,  puif- 
que  c  efl  deffous  lepaiffe  &  dure  peau  des  bœufs  &  des 
chevaux  quelles  doivent  puifer  le  làngdont  elles lënour- 
riffent.  Il  y  a  au  moins  deux  efpeces  de  ces  mouches, 
dont  l’une  qui  efl  la  plus  grande  * ,  paroît  au  printemps, 
ou  dès  le  commencement  de  l'été,  &  c’eft  vers  la  fin  de 
la  même  faifon  que  la  plus  petite  *  incommode  les  be- 
fliaux  à  la  campagne.  J’ai  trouvé  fur  des  fleurs  une  autre 
efpece  de  petits  taons  verdâtres,  qui  avoient  les  yeux 
d’une  couleur  uniforme,  au  lieu  que  ceux  de  la  petite  eipe- 
ce  qui  cherche  les  bœufs,  ont  fur  les  yeux  des- couleurs 
difpofées  comme  celles  des  bandes  de  point  de  Hongrie  *, 
&  ont  le  corps  plus  brun.  Lors  même  que  ces  mouches 
ne  font  point  ufage  de  leur  trompe ,  elles  ne  la  tiennent 
point  cachée ,  elles  fe  contentent  de  la  tenir  un  peu  rac¬ 
courcie  *.  Elle  efl:  alors  perpendiculaire  au  deffous  de 
leur  tête,  &  reffemble  affés  à  un  petit  clou  qui  en  forti- 
roit.  Il  n’a  point  été  accordé  aux  taons  d’avoir  une  cavité 
dans  laquelle  ilspuiffent  faire  rentrer  leur  trompe;  cepen¬ 
dant,  dès  qu’elle  efl  charnue  comme  celle  des  mouches 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  elle  femble  avoir  autant 
de  befoin  d’être  mife  à  couvert.  Audi  la  nature  n’a-t’elle 
pas  oublié  de  défendre  la  trompe  des  taons  contre  les 
frottemens  des  corps  étrangers,  ou  au  moins  d’en  défen¬ 
dre  la  partie  fupérieure  qui  demande  le  plus  à  être  défen¬ 
due,  mais  elle  l’a  fait  par  un  autre  moyen.  Nous  avons 
dit  que  les  mouches  de  la  viande  portent  fur  la  première 
partie  de  leur  trompe  deux  efpeces  d’antennes,  dont  l’u- 

fage  nous  efl  inconnu  ;  nous  avons  négligé  d’avertir  que 
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les  trompes  des  mouches  à  plufieurs  aiguillons ,  que  nous 
avons  examinées  enfuite ,  n’ont  point  du  tout  d’antennes. 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  faire  connoître 
deux  efpeces  d’antennes,  ou  plûtot  de  greffes  barbes  *  *  PI  l7  fitr 
qui  ont  été  principalement  données  aux  taons  pour  la 
confervation  de  leur  trompe;  elles  forment  une  efpece 
d’étui  à  fa  partie  fupérieure.  Elles  tirent  l’une  &  l’autre 
leur  origine  de  la  tête ,  *  affés  près  de  celle  du  deffous  de  *  pi.  17.  %, 
la  trompe.  A  peu  de  diftance  de  l’endroit  d’où  elles  par-  ll'^' 
tent ,  elles  ont  une  articulation  après  laquelle  elles  aug¬ 
mentent  de  diamètre  affés  brufquement,  &  en  diminuent 


enfuite  jufqu’à  leur  extrémité  :  elles  font  blancheâtres  & 
recouvertes  en  grande  partie  de  poils  courts.  Quand  la 
trompe  eft  dans  l’inaélion,  les  deux  efpeces  d’antennes, 
ou  les  deux  greffes  barbes  font  appliquées  l’une  contre 
l’autre,  &  pofées  fur  la  partie  fupérieure  de  la  trompe. 

Ces  barbes  confervent  le  defTus  de  la  trompe  des  taons, 
comme  nous  avons  vû  ailleurs  que  d’autres  barbes  con- 
fèrvent  les  côtés  des  trompes  des  papillons. 

Au  refie ,  la  ftruéture  du  corps  de  la  trompe  des  taons  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  du  corps  des  trompes  des 
mouches  à  plufieurs  aiguillons ,  que  nous  avons  décrites  ci- 
devant  ;  elle  en  diffère  pourtant  en  ce  que  fà  première  par¬ 
tie  ,  celle  en  entonnoir,  eft  extrêmement  courte,  &  à  peine 
fenfible.  Les  levres  peuvent  beaucoup  s’ouvrir,  s’écarter 
l’une  de  l’autre.  A  la  partie  antérieure  de  ces  trompes  on 
trouve  une  coulifTe  *  profonde,  placée  comme  i’eft  celle  *pi.  17. 
des  autres  trompes  ;  mais  pour  la  voir  il  faut  relever  les  1 1  ' 
deux  barbes  *  :  on  apperçoit  aifément  alors  quelle  eft  * 
remplie  par  un  corps  brun  &  luifant ,  qui  doit  êtrel’in- 
flrument  ou  l’affemblage  des  inftrumens  deftinés  à  percer  ,  ■  ■ 
les  peaux  les  plus  dures.  Si  pendant  qu’on  tient  un  taon 
entre  deux  doigts,  on  obferye  le  bout  de  fà  trompe. 

Tome  IV  *  .  F  f  -  ^ 
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fouvent  on  voit  qu’il  porte  par-delà  le  bord  des  levres,une 
grofle  pointe  brune  *  &  un  peu  moufle,  dont  le  con¬ 
tour  eft  oval  :  elle  a  un  peu  plus  de  diamètre  d’un  côté  à 
l’autre,  que  de  defliis  en  deflbus..  Il  retire  enfuite  cette 
pointe  en  arriére  pour  la  reporter  enfuite  en  avant;  elle 
efl:  celle  du  corps  contenu  dans  la  coulifle.  On  a  beau  la. 
regarder  avec  une  loupe  forte,  elle  .paroît  une  feule  & 

*  F%.  4.  e.  unique  pièce  *;  elle  eft  pourtant  l’affemblage  de  fix  piè¬ 

ces  différentes,  mais  fi  bien  ajuftées  les  unes  contre  les 
autres,  que  les  endroits  des  jonctions  ne  paroiflfent  point. 
Néantmoins  on  vient  à  bout  aflfés  aifément  de  voir  tou¬ 
tes  ou  prefque  toutes  ces  pièces ,  foit  en  tentant  de  les 
féparer  avec  quelque  pointe  fine,  foit  en  preflant  outre 
mefure  la  trompe  ou  les  environs.  Alors  fe  montrent  plu-, 
fleurs  lames  minces  *,  luifantes,d’un  brun  plus  clair  que 
le  marron  ,  toutes  terminées  par  des  pointes  fines,  &  dont 
quatre  *  font  plattes,  &  faites  comme  des  lames  de  lan-< 
cette,  6c  dont  les  deux  autres  *  font  pliées  en  goutiére. 
Mais  pour  les  faire  mieux  connoître  ,  6c  leur  arrangement,, 
nous  ferons  remarquer  que  lafupérieure  *  eftla  plus  large 
de  toutes;  elle  efl:  auffi  la  moins  mince;  elle  n’efl  pasab- 
folument  unie  ;  on  diflingue  quatre  cannelures  fur  cha- 
*Fig.  6. d  c,  eune  de  fes  faces  *  ;  fa  face  inférieure,  ou  celle  qui  efl: 

tournée  vers  la  coulifle,  efl:  un  peu  concave.  Contre  fa 
furface  concave  font  appliquées  les  deux  lames  les  plus 
^Fîg.  5 •  b *•  minces  *;  quoique  plus  étroites  que  la  première,  elles  11e 

*  le  font  pas  à  un  tel  point  qu’eiles  n’ayent  befoin  de  le 
croifer,  &  même  beaucoup,  pour  11e  pas  déborder  celle 
qui  les  doit  couvrir.  Ces  deux  ici  font  celles  qui  font  le 
mieux  faites  en  lancette ,  qui  font  les  plus  minces  ;  6c  elles 

*  Fig.  7.  e .  font  fi  liffes  *,  6c  d’une  fubftance  fi  égale,  qu’on  n’y  ap- 

perçoit  pas  la  moindre  fibre.  Les  deux  pièces  pliées  en 
*  pi. .18.  fig.  goutiére  *  font  les  plus  étroites;  elles  font  pofées  furies; 


*  Fig.  5;  c, 
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côtés ,  &  c’eft  dans  la  goutiére  *  de  chacune  de  ces  pièces, 
que  fe  loge  de  chaque  côté  le  bord  de  la  pièce  fupérieure, 
&  le  bord  extérieur  d’une  des  pièces  les  plus  minces, ou  de 
celles  qui  font  appliquées  contre  la  précédente.  En  deffous 
les  deux  pièces  en  codifie  iaiftent  entr’elles  un  efpace  qui 
eft  rempli  par  une  fixiéme  pièce  *,  à  peu  près  de  la  lar¬ 
geur  des  plus  minces, mais  celle-ci  eft  prefqu’aufti  épaifie 
que  la  pièce  fupérieure.  Dans  fon  milieu  &  dans  toute 
fa  longueur  elle  a  une  grofte  nervure,  une  efpece  de 
cordon  dont  le  relief  eft  fur  fa  face  extérieure  *.  Toutes 
ces  pièces  font  de  corne,  ou  d’une  fubftance  analogue; 
toutes,  comme  je  l’ai  dit,  font  terminées  par  des  pointes0 
fines,  toutes  font  donc  des  outils  capables  de  percer,  & 
il  y  a  apparence  qu’elles  y  font  toutes  employées  ,&  qu’el¬ 
les  peuvent  y  travailler  féparément ,  &  peut-être  aufli  plu- 
fieurs  enfemblc.  Les  deux  plus  minces,  celles  qui  ont  le 
mieux  la  forme  de  lancette,  femblent  être  celles  qui  doi¬ 
vent  commencer  à  ouvrir  la  peau  ,&  s’y  introduire  les  pre¬ 
mières.  Pour  être  minces,  elles  n’en  font  que  plus  pro¬ 
pres  à  percer;  plus  un  inftrume-nt  eft  mince,  s’il  n’eft 
point  en  rifque  de  plier,  &  plus  il  eft  en  état  de  péné¬ 
trer  avec  facilité  dans  des  corps  durs.  Toutes  nos  la¬ 
mes  minces  font  très-bien  foûtenues;  la  codifie  charnue 
les  maintient  toutes  &  les  conferve  réunies;  d’ailleurs  la 
pointe  de  la  lame  qui  agit ,  eft  foûtenue  par  les  lames 
qui  font  en  repos. 

Ce  n’eft  au  refteque  la  figure  &  la  difpofition  de  ces 
aiguillons  en  lames ,  qui  nous  peuvent  faire  juger  de  la  ma¬ 
nière  dont  ils  agifient ,  car  on  ne  peut  pas  efpérer  d’ap- 
percevoir  leurs  mouvemens  fous  la  peau  qu’ils  ont  per¬ 
cée.  Ils  ne  font  pas  uniquement  deftinés  à  ouvrir  des 
vaifteaux  pleins  de  fang;  leur  aflemblage  forme  le  corps 
de  pompe  qui  conduit  dans  l’cefophage  du  taon  le  fang 
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de  ces  mêmes  vaiffeaux.  Lorfque  les  aiguillons  intérieurs 
font  dardés  pour  pénétrer  plus  avant  fous  la  peau  du 
bœuf,  &  lorsqu’ils  en  font  Subitement  retirés  en  arriére , 
ils  font  probablement  l’office  de  pillons  afpirans  ou  re- 
foulans ,  &  peut-être  font-ils  l’office  &  des  uns  &  des  au¬ 
tres  ;  il  en  ell  peut-être  de  même  des  aiguillons  des  autres 
mouches  dont  nous  avons  parlé  ci-devant. 

Ce  qui  me  paroît  au  moins  très-cèrtain ,  c’elt  que  l’af- 
fèmblage  de  tous  les  aiguillons  fait  le  conduit  par  lequel 
lelàng  de  l’animal  picqué,  monte  dans  le  corps  du  taon, 
que  ce  fang  ne  paffe  point  par  quelqu’ouverture  placée 
•  entre  les  levres.  Je  vais  rapporter  l’obfervation  qui  m’en 
a  convaincu.  Vers  la  mi  -  Septembre ,  me  trouvant  dans 
un  chemin  difficile,  où  dix  bœufs  tiroient  ma  breline,  je 
mis  pied  à  terre;  quantité  de  taons  de  la  petite  efpece 
étoient  alors  fur  ces  bœufs;  &  je  regardai  comme  une 
bonne  aventure  de  ce  qu’il  y  en  eut  un  qui  voulut  bien 
donner  la  préférence  à  ma  peau.  Je  vis  voler  un  taon  fur 
le  delfus  de  ma  main ,  &  il  n’y  fut  pas  plûtôt  pofé  que  je 
fentis  fa  picqûure.  La  douleur  fut  legere,  &  eût-elle  été 
conlîdérable ,  elle  ne  m’eût  pas  déterminé  à  le  troubler 
dans  fon  opération ,  j’étois  trop  aife  d’avoir  la  plus  favo¬ 
rable  occalion  que  je  puffe  fouhaiter,  d’obferver  com¬ 
ment  ces  mouches  font  agir  leur  trompe  ;  les  poils  du 
bœufle  plus  patient  &  le  plus  tranquille,  ne  m’eulîent  pas 
permis  de  voir  ce  que  je  pouvois  voir  fur  ma  main.  Muni 
d’une  forte  loupe,  &  maître  de  mettre  ma  main  dans  la 
pofitionla  plus  convenable ,  j’obfervai  à  mon  aife  le  taon 
pendant  qu’il  bûvoit  mon  fang  avec  avidité.  Sa  trompe 
n’étoit  pas  plus  allongée  qu’elle  l’eft  dans  l’état  naturel , 
mais  fes  levres  très-ouvertes ,  très-écartées  l’une  de  l’autre 
à  la  partie  antérieure  ,  étoient  pofées  fur  le  bord  de  la 
playe  qui  yenoit  d’être  faite;  elles  en  étoient  entièrement 
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dehors,  &  ie  fang  ne  paroi  (Toit  nullement  venir  auprès 
des  levres ,  il  n’arrivoit  point  jufqu’au  bord  de  la  playe  :  les 
levres  ne  fembloient  fervir  qu’à  donner  un  appui  folideà  la 
coulilfe  qui  maintenoit  la  partie  compofée  des  aiguillons, 
&  qui  forme  le  corps  du  fucçoir.  Peut-être  fervoient-elles 
de  plus  à  preffer  le  contour  de  la  playe  pour  aider  le  fang  à 
s  y  rendre  &  à  en  fortir.  Une  des  grofles  barbes  blanches, 
une  des  antennes  de  la  trompe,  appuyoit  de  temps  en  temps 
fon  bout  fur  le  deflus  du  fucçoir;  elle  y  donnoit  de  petits 
coups  comme  le  Chirurgien  en  donne  quelquefois  avec  le 
bout  de  fon  doigt  fur  un  vaifleau  au  deflus  de  l’ouverture 
qu’il  y  a  faite,  pour  déterminer  le  fang  à  fortir  plus  vite. 
Malgré  toute  mon  attention,  je  ne  pus  diflinguer  les  pro¬ 
grès  que  le  fucçoir  fafloi t  en  avant,  parce  que  la  coulifle  me 
le  cachoit  en  grande  partie  ;  mais  des  redoublemens  de 
douleur  que  je  fentois  d’inftant  en  inftant ,  m’apprenoient 
qu’il  pénétroit  davantage ,  ou  que  les  aiguillons  redou- 
bloient  leur  jeu.  Enfin  quatre  à  cinq  minutes  s’étant  paf- 
fées  fans  que  le  taon  me  fit  rien  fentir  ni  voir  de  nou¬ 
veau  ,  je  priai  une  perfonne  qui  étoit  auprès  de  moi,  de 
le  retirer  promptement  pendant  que  je  ne  difcontinuois 
pas  de  l’obferver.  Mon  intention  étoit  de  voir  la  longueur 
de  la  portion  de  l’inflrument  qui  avoit  été  enfoncée  dans 
ma  chair,  &  comment  fon  bout  étoit  dilpofé  alors;  mais 
je  ne  vis  fur  tout  cela  qu’une  partie  de  ce  que  je  defirois 
voir.  Cet  infiniment  tient  de  la  figure  conique ,  avant  que 
d’être  forti  du  trou  qu’il  a  fait ,  il  cefle  de  le  remplir  ;  aufli 
n’étoit-il  pas  encore  hors  de  la  playe ,  que  le  fang  parut 
fur  lès  bords;  &  quand  il  en  fut  entièrement  forti ,  une 
grofiè  goutte  de  fang  vint  la  couvrir..  Quand  j’eus  em¬ 
porté  cette  goutte ,  je  vis  que  la  picqûure  avoit  plus  de 
diamètre  que  n’en  eût  eu  celle  qui  eût  été  faite  par  une 
très-grolfe  épingle.  Je  pris  enfuite  le  taon  des  mains  de  la 
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perfonne  qui  s’en  étoit  faifie.  A  peine  l’eus -je  un  peu 
manié ,  qu’il  rendit  par  le  derrière  une  partie  du  fang 
dont  il  s’étoit  gorgé;  la  quantité  qu’il  en  rendit  furpafloit 
beaucoup  celle  que  j’aurois  cru  pouvoir  être  contenue 
dans  fon  corps.  Il  y  en  avoit  de  quoi  faire  plus  de  fept  à 
huit  bonnes  gouttes.  Audi  les  taons  qui  ont  jeûné  ont  le 
corps  plat,  &  quand  ils  fe  font  ralfaliés  de  fang,  ils  l’ont 
gonflé  &  prefque  rond.  Au  relie  je  n’ai  rapporté  l’obfer- 
vation  précédente,  que  parce  quelle  prouve  décifive- 
rnent  que  cette  partie  compofée  de  tant  d’aiguillons ,  de 
tant  de  lames  écailieules ,  eit  le  vrai  fucçoir ,  la  pompe  de 
la  mouche. 

Quoique  les  taons  aiment  le  fang,  ils  ne  laiflent  pas 
d’aimer  les  liqueurs  fucrées ,  ils  font  du  goût  de  prefque 
toutes  les  mouches  à  trompes;  j’ai  donné  du  fucre,  ou 
du  fucre  diflous  dans  l’eau  à  des  taons  de  la  grande  & 
de  la  petite  efpece  qui  s’en  font  fort  bien  accommodés, 
&  j’ai  obfervé  que  pendant  qu’un  des  premiers  fucçoit 
du  flrop,  il  tenoit  fa  trompe  entre  fes  deux  grofles  barbes. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  CINQUIEME  MEMOIRE. 
Planche  XVI. 

jpRefque  toutes  les  Figures  de  cette  Planche  &  des  deux 
fuivantes,  repréfentent  des  parties  vûes  à  la  loupe  ou  au 
microfcope;  cet  averti  flemen,t  général  nous  dilpenfe  de 
l’avertiiïement  particulier  qui  auroit  été  répété  trop  lou- 
vent  :  nous  n’aurons  qu’à  faire  remarquer  quelques  Fi¬ 
gures  qui  font  de  grandeur  naturelle.  Nous  avertirons 
encore  que  toutes  les  figures  de  cette  planche  1 6,  excepté 
les  figures  10,  1 1  &  12,  font  delfinées  d’après  les  têtes  & 
les  trompes  des  grofles  mouches  bleues  de  la  viande. 
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La  Figure  première  repréfente  la  tête  de  la  mouche 
vue  de  face,  a,  a,  les  antennes,/*,/?,  poils  des  antennes,  i,  j, 
les  yeux,  c,  cavité  dans  laquelle  la  trompe  «ft  retirée.  /,  le 
bord  des  levres  de  la  trompe. 

La  Figure  2  montre  la  tête  plus  en  deffous.  c  f  c  e , 
contour  de  la  cavité  dans  laquelle  la  trompe  eft  contenue. 
/,  le  bord  ou  la  tranche  des  levres.  Au  deffus  de  e ,  paroît 
une  partie  écailleufe  qui  appartient  au  delTous  de  la  tige 
de  la  trompe. 

La  Figure  5  fait  voir  la  trompe  fortie  de  la  cavité,  mais 
quin’eftpas  étendue, &dont  la  partie  conique  fait  un  angle 
avec  la  partie  qui  eft  terminée  par  les  levres.  a,  a ,  les  an¬ 
tennes.  /,  un  des  yeux  à  rezeau.  f,  le  bord  fupérieur  de  la 
cavité,  b,  b,  les  deux  antennes  ou  barbes  de  la  trompe,  d »,  la 
partie  conique  de  la  trompe.  «  0,  la  partie  terminée  par  les 
levres./,  les  levres  appliquées  l’une  contre  l’autre,  &  qui 
font  ici  une  efpece  de  crochet  avec  la  tige,  o ,  l’endroit 
où  aboutiflent  l’aiguillon  &  le  fueçoir  de  la  mouche. 

La  Figure  4  eft  celle  d’une  trompe  gonflée  &  étendue 
en  ligne  droite,  vue  de  côt c.  fd »,  la  partie  conique,  no, 
la  partie  qui  eft  terminée  par  les  levres.  En  deffus,  en  0  n, 
eft  la  couliffe  dans  iaquelle  l’aiguillon  &  fon  étui  font  ca¬ 
chés.  /,  les  levres  qui  font  encore  ici  le  crochet  avec  leur 
tige,  b,  b ,  les  deux  barbes  de  la  trompe. 

Dans  la  Figure  5  la  trompe  eft  vûe  par-deffus  &  allon¬ 
gée  ,  ayant  fes  levres  gonflées,  d,  d,  bafë  de  la  partie  coni¬ 
que  de  la  trompe.  O11  n’a  repréfenté  ici  qu’une  portion 
de  la  tête,  que  la  portion  où  eft  la  cavité  d’où  la  trompe 
fort,  a,  a,  les  deux  follettes  où  les  antennes  font  fouvenï 
couchées,  b,  b ,  les  barbes.  /,  /,  les  levres  gonflées,  m,  7//, 
deux  petits  mammelons  charnus  qui  recouvrent  &  arrê- 
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tent  le  bout  de  l’étui  de  l’aiguillon./;  l’étui  de  l’aiguillon 
dont  on  ne  voit  que  la  furface  fupérieure ,  parce  qu’il  eft 
logé  dans  fa  coulifle  charnue.  Près  de  n,  n,  eft  la  bafe  de 
l’étui  de  l’aiguillon,  n,  n, ,  deux  filets  noirs  qui  font  dans 
l’intérieur  de  la  trompe ,  &  que  la  tranfparence  permet 
de  diftinguer.  i ,  i,  deux  autres  filets  noirs  comme  les  pré- 
cédens .ff  partie  brune  qui  eft  encore  dans  l’intérieur  de 
la  trompe. 

La  Figure  6  repréfente  la  trompe  étendue  &  vûe  par- 
deflous.  g,  l’endroit  où  eft  le  col  de  la  mouche,  d  d,  bafe 
de  la  partie  conique  de  la  trompe,  l’endroit  où  elle  fort 
de  cette  cavité  dans  laquelle  la  mouche  la  loge  quand  il 
lui  plaît,  h,  h,  parties  brunes  qui  font  en  dedans  de  la 
trompe,  &  qui  font  vûes  au  travers  de  fes  parois  tranf- 
parentes.  b,  b,  les  barbes,  n,  l’endroit  où  la  trompe  fe  plie. 
e,  e,  parties  du  deflous  de  la  trompe  qui  font  brunes  & 
écailleufes.  /,  l,  les  levres. 

La  Figure  7  eft  deftinée  à  faire  voir  la  coulifle  char¬ 
nue  dans  laquelle  l’étui  de  l’aiguillon  eft  logé  ordinaire¬ 
ment.  t  f,  cet  étui  qui  eft  relevé  &  hors  de  fa  coulifle. 
r,  r,  la  coulifle  qui  eft  ouverte  ici.  Elle  ne  le  paraît  que 
jufqu’en  m  m,  où  deux  mammelons  charnus  fe  touchent, 
&  empêchent  la  pointe  f  de  s’élever  quand  elle  eft  fous 
ces  mammelons. 

La  Figure  8  montre  le  bout  d’une  trompe,  ou  fos 
deux  levres  gonflées.  I,  /,  les  deux  levres.  y,  leur  partie 
inférieure.  Près  d’y  on  voit  un  endroit  qui  femble  percé, 
&  qui  ne  l’eft  pas;  il  n’eft  rempli  que  par  une  membrane 
très-mince  qui  fert  de  bride  aux  levres,  qui  les  empêche 
de  s’écarter  trop  l’une  de  l’autre.  Au  deflous  de  0  eft 
l’ouverture  où  aboutit  la  pointe  de  l’aiguillon ,  &  où  fe 
rend  la  liqueur  pouflee  par  les  levres. 
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La  Figure  9  fait  encore  voir  le  bout  de  la  trompe  , 
mais  dans  une  autre  pofition,  &  dans  un  autre  état,  6c 
avec  partie  de  fa  tige./,  4  les  deux  levres  qui  font  ici  écar¬ 
tées  l’une  de  l’autre,  &  laiffent  un  vuide  entr’elles  au 
milieu  du  difque.  On  peut  remarquer  le  filet  noir  qui 
borde  leur  contour  intérieur,  q,  q,  deux  portions  d’un  filet 
noir  qui  font  enfemble  un  angle  plus  ou  moins  aigu ,  fé¬ 
lon  que  les  deux  levres  de  la  trompe  font  moins,  ou  plus 
écartées  l’une  de  l’autre,  f  t,  partie  de  l’étui  de  l’aiguillon. 

La  Figure  i  o  eft  celle  d’une  mouche  de  grandeur  na¬ 
turelle,  dont  la  tête  fe  prolonge  en  b,  6c  forme  une  efpece 
de  bec,  qui  a  en  deffous  une  couliffe  propre  à  contenir 
la  trompe.  Je  ne  connois  point  encore  le  ver  de  cette 
mouche ,  parce  que  j’ai  j)erdu  une  occafion  que  j’ai  eue 
de  le  connoître.  Cette  mouche  m’eft  née  dans  un  poudrier 
où  j’avois  renfermé  de  la  bouze  de  vache  avec  des  vers  qui 
s’en  nourriffent.  Dans  cette  même  matière  étoit  fans  doute 
le  ver  qui  s’eft  transformé  dans  la  mouche  dont  il  s’agit 
ici  :  mais  ce  ver  m’avoit d’autant  plus  aifément  échappé, 
qu’il  étoit  le  feul  de  fon  efpece  qui  avoit  été  renfermé 
avec  ceux  d’une  autre  efpece ,  que  je  m’étois  propofé  de 
fuivre.  La  mouche  a  le  corcelet  brun ,  6c  le  corps  d’une 
couleur  plus  claire  que  le  marron.  Ses  antennes  font  des 
palettes  lenticulaires. 

La  Figure  1 1  repréfente  la  tête  de  la  mouche  de,  la 
figure  précédente ,  vûe  par-deffous  6c  grollîe.  On  y  voit 
la  couliffe  c  c,  deftinée  à  loger  la  trompe,  t,  la  trompe 
.hors  de  la  couliffe. 

La  Figure  1 2  eft  celle  du  bout  d’une  trompe  d’une 
mouche  d’une  efpece  différente  de  celle  de  la  mouche , 
dont  le  bout  de  la  trompe  eft  repréfenté  fig.  8.  /,  l,  les 
Tome  IV.  .  G  g 
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levres.  y,  la  partie  inférieure  qui  dans  cette  trompe  efï: 
échancrée  comme  la  fupérieure. 

La  Figure  1 3  eft  encore  celle  de  la  trompe  d’une 
groffe  mouche  bleue  de  la  viande ,  dont  la  partie  termi¬ 
née  par  les  levres  eft  allongée,  &  dont  la  partie  en  enton¬ 
noir  n’eft  pas  entièrement  fortie  de  fa  cavité,  n,  la  jon¬ 
ction  de  la  partie  conique  avec  l’autre,  f  t,  l’étui  de  l’ai¬ 
guillon,  &  qui  eft  en  même  temps  le  fucçoir.  £,  l’aiguillon 
hors  de  fon  étui. 

Planche  XVII. 

Les  fept  premières  Figures  font  employées  à  faire  con- 
noître  les  parties  qui  appartiennent  aux  trompes  des  mou¬ 
ches  à  deux  ailes,  en  forme  d’abeilles;  on  trouve  une  de 
ces  mouches  repréfentée  pl.  20,  fig.  7;  &  on  en  trouve 
d’autres  repréfentées  dans  les  Planches  du  Mémoire  xi, 
qui  donne  i’hiftoire  des  mouches  de  ce  genre. 

La  Figure  première  repréfente  une  trompe  de  ces  fortes 
de  mouches ,  qu’on  a  contraint  de  s’allonger  en  prelfant 
le  corcelet  ou  la  tête  de  la  mouche.  I,  l,  les  deux  levres 
que  la  prelfion  a  obligées  à  le  gonfler,  &  à  montrer  leur 
furface  cannelée  plus  qu’elles  ne  la  montrent  naturelle¬ 
ment.  Quand  les  levres  font  dans  l’inâéiion,  la  furface 
cannelée  de  l’une  eft  appliquée  contre  la  furface  cannelée 
de  l’autre,  f,  l’étui  du  grand  aiguillon  qui  paroît  feul 
actuellement,  les  deux  petits  aiguillons  &  leurs  étuis  étant 
cachés  dans  la  coulifle.  On  voit  que  le  grand  aiguillon 
peut  aller  jufqu’aux  levres  6c  par-delà,  quand  la  trompe 
n’eft  pas  trop  allongée,  c,  d,  rebord  de  la  cavité  dans  la¬ 
quelle  la  trompe  peut  rentrer,  c  f  n,  la  partie  conique 
de  la  trompe,  n ,  l’endroit  où  la  partie  conique  s’articule 
avec  la  tige  des  levres. 
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La  Figure  2  fait  voir  par-deflus  une  trompe  très-éten¬ 
due  ,  &  gonflée  à  tel  point ,  qu’on  a  obligé  la  codifie  des 
aiguillons  à  s’ouvrir,  &  à  laiflèr  les  aiguillons  en  arriére. 
g, g, deux  filets  noirs,  dont  un  borde  la  codifie  de  chaque 
côté ,  quand  elle  a  bien  la  forme  de  goutiére.  h ,  h,  deux 
autres  filets  qui  font  près  du  fond  de  la  goutiére.  I,  l,  les 
levres.  On  peut  remarquer  qu’elles  font  bordées  par  un 
filet  noir  qui  femble  être  un  prolongement  des  deux  filets 
g,g-f,  le  grand  aiguillon  qui  eft  ici  dans  ion  étui,  k,  k,  les 
deux  petits  aiguillons  couverts  aufli  chacun  de  leur  four¬ 
reau.  Quand  la  trompe  n’eft  pas  plus  allongée  qu’elle  ne 
le  doit  être,  les  aiguillons  f,  k,k,  fe  trouvent  dans  la  cou- 
li (Te  g,  g.  Vers  n  eft  la  fin  de  la  partie  conique  h  o.  Les 
parties  brunes  g,  p,î ont  dans  l’intérieur  de  la  trompe,  & 
fervent  au  jeu  des  aiguillons ,  ou  des  fucçoirs. 

La  Figure  3  eft  celle  d’une  tête  de  mouche,  dont  la 
trompe  eft  rentrée  dans  la  cavité  deftinée  à  la  loger,  c  d  d, 
contour  de  cette  cavité.  4  bord  des  levres  de  la  trompe. 

Dans  la  Figure  4  on  voit  les  parties  de  la  trompe  des 
figures  1  &  2 ,  dans  de  tout  autres  pofitions.  4  4  les 
deux  levres.  r,  r,  la  coulifle.  f  l’étui  du  grand  aiguillon , 
&  que  je  crois  être  aufli  le  fueçoir.  e,  le  grand  aiguillon. 
k,  k,  les  deux  fourreaux  des  petits  aiguillons,  i,  i,  les  deux 
petits  aiguillons. 

La  Figure  5  montre  de  côté  l’étui  du  grand  aiguil¬ 
lon,  dans  lequel  cet  aiguillon  eft  logé  en  partie,  f,  l’étui. 
e,  l’aiguillon.  Mais  on  voit  de  plus  en  o  une  elpece  de 
tuyau  charnu  que  je  regarde  comme  le  fueçoir,  comme 
la  bouche,  fi  l’on  veut;  c’eft  par  l’ouverture  o  que  la  li¬ 
queur  pafle  pour  fe  rendre  dans  le  corps  de  la  mouche. 

La  Figure  6  reprélènte  à  plat  &  de  face  l’aiguillon  qui  eft 
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vu  de  côté  dans  la  figure  précédente,  e  h  b,  cet  aiguillon, 
au  milieu ,  &  tout  du  long  duquel  régné  une  cannelure. 

La  Figure  7  eft  celle  de  la  trompe  vûe  par-deflous. 
ndd,i, a  partie  conique,  e,  e,  pièces  écailleufes  qui  forti¬ 
fient  la  partie  la  plus  proche  des  levres.  I,  l,  les  levres. 
C’eft  dans  l’angle  /  &  près  de  fon  fommet ,  que  les  air 
guillons  aboutiflent. 

La  Figure  8  eft  celle  d’un  taon  de  la  grande  elpece; 
id’un  de  ces  taons  qu’on  voit  au  printemps. 

La  Figure  9  repréfente  la  trompe  de  ce  taon  vûe  par- 
deflus ,  &  un  peu  plus  allongée  qu’elle  ne  l’eft  naturelle¬ 
ment.  4  4  les  deux  levres .fb,fb,  deux  grofles  barbes  qui 
font  un  fourreau  à  la  partie  fupérieure  de  la  trompe  lorf- 
qu’elle  n’eft  pas  allongée. 

Dans  la  Figure  10  la  trompe  du  même  taon  eft  vûe 
de  côté ,  &  moins  allongée,  f  b,  une  des  barbes.  Les 
bouts  des  deux  barbes  vont  jufqu’aux  levres.  lo,  les  levres 
qui  font  le  crochet  avec  la  tige  d’où  elles  partent. 

*  »  «  vî  r  /  .  •  4  \  .  *  ^ 

La  Figure  1 1  montre  une  trompe  de  côté,  dont  une 
des  barbes  //'  eft  relevée,  au  moyen  de  quoi  une  moitié 
de  la  coulifle  des  aiguillons  eft  mife  à  découvert.  On 
voit  auffi  en  f  que  la  barbe  y  eft  plus  déliée  qu’ailleurs , 
&  qu’elle  fe  dirige  pour  aller  trouver  la  tête  en  deflous 
de  la  trompe.  En  /  les  levres  font  appliquées  contre  leur 
tige,  de  manière  qu’elles  y  fembient  unies,  onn’entret 
voit  qu’une  legere  fente. 

Planche  XVIII. 

La  Figure  première  eft  celle  d’un  taon  de  la  petite  ef- 
pece ,  dans  une  pofition  qui  montre  que  fon  port  d’aîles 
f  ft  en  toit. 
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La  Figure  z  repréfente  la  tête  du  même  taon,  b,  une 
des  barbes  de  la  trompe.  4  les  levres  recourbées  &  appli¬ 
quées  contre  leur  tige.  Il  n  y  a  point  de  cavité  en  devant 
delà  tête, dans  laquelle  cette  trompe  puilfe  rentrer,  elle 
eft  toujours  auffi  allongée  qu’elle  le  paroît  ici.  i,  i,  un 
des  yeux  qui  dans  fon  rezeau  a  des  ondes  de  différentes 
couleurs. 

La  Figure  3  ne  repréfente  de  la  tête  que  la  partie 
d’où  la  trompe  fort ,  &  fait  voir  l’aiguillon  ou  le  paquet 
d’aiguillons,  qui,  comme  lorfqu’il  picque,  va  plus  loin 
que  les  levres.  f,  le  paquet  d’aiguillons.  /,  les  levres. 

La  Figure  4  a  été  deflinée  d’après  la  tête  du  taon  de' 
la  figure  8.  pi.  17.  i,  un  des  yeux  qui  n’a  point  les  ondes 
qui  paroiflent  fur  l’œil  de  la  figure  2.  b,  une  des  barbes; 
l’autre  barbe  a  été  coupée  en  0.  La  barbe  0  ayant  été 
coupée,  &  la  barbe  b  étant  relevée,  on  voit  l’aiguillon , 
ou  le  paquet  des  aiguillons  e ,  qui  eft  ici  hors  de  la  cou- 
lifle,  dans  laquelle  il  eft  caché ,  pl.  17,  fig.  1 1 .  /,  les  levres 
appliquées  contre  le  deflous  de  leur  tige. 

La  Figure  5  fait  voir  les  pièces  qui  font  raflemblées  en 
c,  fig.  4,  écartées  les  unes  des  autres,  b,  b,  endroit  où  les 
barbes  de  la  trompe  ont  été  coupées,  c  d,  la  pièce  qui  cou¬ 
vre  tous  les  aiguillons  par-deflus;  on  l’a  coudée  en  <^pour 
la  relever  davantage,  e,  e,  les  deux  aiguillons  les  plus  min¬ 
ces,  &  faits  en  lame  de  lancette.  f,f,  les  deux  aiguil¬ 
lons  à  coulifle.  g,  la  lame  de  deflous. 

La  Figure  6  eft  celle  de  la  partie  c  d  de  la  piece  mar¬ 
quée  par  les  mêmes  lettres ,  fig.  5 .  Comme  elle  eft  pius 
groftie  dans  la  figure  6 ,  on  y  voit  mieux  fes  cannelures. 

La  Figure  7  eft  celle  d’un  des  aiguillons  en  lame  de 
lancette,  marquée  e,  fig.  5. 
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La  Figure  8  efl  celle  d’un  des  aiguillons  à  coulifle 
marqué  f  fig.  J.  En  f  h  on  voit  la  coulifle  deftinée  à  re¬ 
cevoir  un  des  côtés  de  chacun  des  aiguillons  en  lame  de 
lancette. 

La  Figure  9  eft  celle  de  la  piece  de  deflous  marquée 
g,  fig.  ygr montrent  la  coulifle  qui  régné  tout  du  long 
de  cette  pièce.  e,f  e,  f  font  les  relies  des  aiguillons  en  la¬ 
me  de  lancette ,  &  des  aiguillons  à  coulifle  qui  ont  été 
coupés. 
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SIXIEME  MEMOIRE. 
DES  PARTIES  EXTERIEURES 


ET  DES  PARTIES  INTERIEURES 

DES  MOUCHES, 


Et  principalement  de  celles  des  Mouches  à  deux  ailes 

if  à  corps  court. 

POUR  continuer  à  fuivre  les  parties  extérieures  des 
mouches,  après  avoir  parlé  de  leurs  trompes,  nous 
remonterons  à  leurs  yeux.  Quelqu  admirables  que  foient 
ceux  à  rezeaux  * ,  nous  nous  arrêterons  peu  à  les  confi- 
dérer.  Ce  que  nous  en  avons  dit  * ,  à  l’occafion  de 
ceux  des  papillons ,  nous  exempte  de  prouver  ici  que  cha¬ 
que  œil  à  rezeau  eft  un  affemblage  de  piufieurs  milliers 
de  très -petits  yeux.  Les  yeux  à  rezeau  des  mouches  ne 
différent  des  yeux  à  rezeau  des  papillons ,  qü’en  ce  qu’ils 
font  ordinairement  plus  gros  ,  non  feulement  relative¬ 
ment  au  volume  de  la  mouche,  mais  réellement  en  eux- 
mêmes.  Les  mailles  de  leur  rezeau  paroiffent  cependant 
auffi  petites  que  celles  des  yeux  des  papillons  :  il  y  a 
donc  un  nombre  de  ces  mailles  fur  chaque  œil  de  cer¬ 
taines  mouches,  plus  grand  que  le  nombre  des  mailles 
qui  eft  fur  chaque  œil  de  papillon,  dans  le  même  rap¬ 
port  que  la  furface  totale  du  même  œil  de  mouche, 
furpaffe  celle  de  l’œil  du  papillon  ;  on  juge  que  tel  œil  de 
mouche  a  deux  ou  trois  fois  plus  de  furface  que  l’œil 
d’un  gros  papillon  ;  or  puifque  chaque  maille  eft  un  pe¬ 
tit  œil ,  chaque  gros  œil  de  certaines  mouches  a  deux  ou 
trois  fois  plus  de  petits  yeux  qu’un  gros  œil  de  papillon  3, 
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S4Ô  MEMOIRES  POUR  L’H  iâTO  IRE 
qui  a  cependant  plufieurs  milles  de  petits  yeux, 
v  La  portion  *  de  chaque  côté  de  la  tête  qui  eft  taillée 
r-  à  tant  de  facettes,  eft  feulement  un  peu  plus  relevée  que 
le  refte ,  plus  ou  moins  cependant  dans  des  mouches  de 
différentes  elpeces,  dans  lefquelles  auffi  elle  a  des  con¬ 
tours  différens,  &  eft  plus  ou  moins  étendue.  Mais 
ces  variétés  ne  font  rien  en  comparaifon  de  celle  que 
m’a  fait  voir  une  elpece  de  mouches  du  genre  de  cel¬ 
les  qui  font  nommées  épheméres.  Toutes  les  autres 
mouches  que  je  connois,  n’ont  que  deux  yeux  à  rezeau; 
&  c’en  eft  bien  affés,  ce  femble  :  celle-ci  en  a  quatre;  elle 
&  en  a  deux  *  placés  comme  ceux  des  autres  mouches, 
mais  qui  ont  peu  d’étendue.  Elle  eft  bien  dédommagée 
t.  du  peu  de  furface  de  ceux-ci ,  par  deux  autres  *  qui  ont 
chacun  quelque  chofe  de  la  forme  d’un  turban ,  &  qui 
font  pofés  l’un  à  côté  de  l’autre  au  deffus  de  la  tête.  Us 
tiennent  auffi  de  la  figure  d’un  champignon ,  dont  le  cha¬ 
piteau  déborderait  peu  le  pied ,  &  dont  le  deffus  ferait 
taillé  avec  grand  art  à  facettes  extrêmement  petites.  Les 
premiers  yeux  à  rezeau ,  les  femblables  à  ceux  des  autres 
mouches  font  bruns;  ceux  en  turban  font  d’une  très- 
belle  couleur  de  citron,  &  autant  tranfparens  qu’aucun 
des  yeux  à  rezeau  des  autres  mouches;  car  entre  ces  for¬ 
tes  d’yeux  il  y  en  a  de  plus  &  de  moins  tranfparens. 
Quand  on  regarde  attentivement  quelqu’un  de  ceux  qui 
le  font  le  plus ,  on  y  apperçoit  une  tache  brune  qui  chan¬ 
ge  de  place  à  mefure  que  l’endroit  fur  lequel  la  vûe 
eft  pointée,  change  :  cette  tache  eft  une  portion  de 
l’intérieur  de  l’œil  de  l’infeéle,  qui  eft  vûe  au  travers 
de  là  cornée;  au  travers  de  la  cornée,  ou  des  cornées 
des  yeux  en  turban  de  notre  éphemére,  on  voit  une 
tache,  &  on  la  croit  éloignée,  parce  que  l’œil  a  beaucoup 
depaiffeur.  Cette  éphemére sû  née  chés  moi  de  très- 

petits 
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petits  vers  aquatiques  affés  femblables  à  d  autres  d  où  for- 
tent  des  épheméres  qui  n'ont  point  de  pareils  yeux  :  ainfi 
il  femble  que  de  les  avoir  ou  de  ne  les  avoir  pas,  n’eft 
pas  en  foi  quelque  chofe  d'auffi  confidérable  qu'il  nous 
le  pourront  paroître.  Le  corps  de  cette  éphemére  eft  d'un 
jaune-pâle ,  & fes  ailes  font  blanches;  les  deux  inférieures 
font  fi  petites  par  rapport  auxfupérieures ,  qu'on  a  peine  à 
les  trouver. 

La  mouche  précédente  nous  a  déjà  donné  occafion  de 
dire  qu’il  y  a  des  yeux  à  rezeau  de  différentes  couleurs. 

Ceux  de  quelques  mouches  font  bruns, ceux  de  quelques 
autres  font  verds,  ceux  de  quelques  autres  font  jaunes ,  ceux 
de  quelques  autres  font  rouges,  &  il  y  en  a  de  différentes 
nuances  de  ces  couleurs.  Quelques  uns  ont  l'éclat  du  métal 
le  mieux  poli;  d'autres  nous  font  voir  des  couleurs  chan¬ 
geantes  :  enfin  on  trouve  à  d'autres  un  arrangement  de 
différentes  couleurs  confiantes.  Les  yeux*  d’une  efpece  *PI.  iS.fig. 
de  taons  des  bœufs,  par  exemple,  ont  des  bandes  rou-  2 • 
geâtres,  d'autres  verdâtres,  d'autres  brunes,  combinées 
alternativement;  l'agrément  que  peut  avoir  cette  diftri- 
bution  de  couleurs,  eft  augmenté  encore  par  la  figure 
de  chaque  bande,  qui  eft  ondée  comme  i'eft  le  point  de 
Hongrie. 

Il  nous  doit  paroître  qu'une  mouche  qui  a  tant  de 
milliers  de  petits  yeux  raffemblés  pour  former  chaque  œil 
à  rezeau ,  en  a  beaucoup  plus  qu'il  ne  lui  en  faut.  Celui  qui 
a  fait  les  mouches,  celui  qui  voit  les  chofes  d'une  ma¬ 
nière  infiniment  fupérieure  à  celle  dont  nous  les  voyons, 
a  cependant  jugé  qu'elle  n'en  avoit  pas  affés.  11  a  jugé  que 
d'autres  yeux  étoient  néceffaires  à  la  plupart  des  efpeces 
de  mouches,  &  il  leur  en  a  donné  d'autres.  Nous  avons 
averti  ailleurs  que  pour  abréger  les  expreffions,  nous 
appellerions  un  œil  à  rezeau,  ou  un  gros  œil,  chacun 
Tome  IV  .  H  h 
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de  ces  aflembiages d’yeux d’une prodigieufe  petitefie.  Les 
nouveaux  yeux  que  nous  voulons  faire  connoître ,  ont 
une  fur  face  qui,  examinée  avec  les  meilleurs  microfco- 
pes,  paroît  lilfe  &  polie,  une  furface  fur  laquelle  on  ne 
voit  point  de  rezeau  ;  ils  font  plus  petits,  &  fouvent 
beaucoup  plus  petits  que  les  yeux  à  rezeau  ;  auffi  par  op- 
pofition  à  ceux-ci  les  appellerons-nous  tantôt  les  petits 
yeux,  &  tantôt  les  yeuxliffes. 

M.  de  la  Hire  eft  le  premier, que  je  fçache,  qui  ait  ob- 
.  fervé  les  petits  yeux  des  mouches.  Il  en  découvrit  trois  * 

*  difpofés  triangulairement  fur  le  derrière  de  la  tête;  il  vit 
là  trois  petites  convexités  luifantes;&  ayant  reconnu  en- 
fuite  qu’elles  étoient  tranfparentes,  il  fe  crut  très-fondé 
à  les  regarder  comme  les  cornées  de  trois  yeux ,  &  des 
cornées  analogues  à  celles  des  nôtres.  Il  crut  même 
avoir  trouvé  plus  de  reffemblance  à  ces  petits  yeux  des 
mouches  avec  les  nôtres,  qu’ils  n’en  ont  réellement;  il 
crut  leur  avoir  vu  des  paupières.  Des  poils  *  finguliére- 
ment  placés  fur  quelqu’une  des  mouches  qu’il  obferva ,  lui 
en  impoférent  apparemment  ;  car  la  nature  n’a  accordé  des 
paupières  à  aucuns  des  infeéîes  ailés  qui  nous  font  con¬ 
nus.  Enfin  M.  de  la  Hirq^ne  trouvant  pas  allés  d’analo¬ 
gie  entre  les  gros  yeux,  les  yeux  chagrinés  des  mouches 
&  les  nôtres ,  il  ne  voulut  reconnoître  pour  leurs  yeux 
que  ceux  qu’il  avoit  découverts  ,  il  lui  parut  que  c’étoit 
affés  pour  des  mouches  d’en  avoir  trois,  pendant  que 
nous  n’en  avons  que  deux.  •  j 

On  trouve  ces  trois  yeux  lifles ,  difpofés  triangulaire¬ 
ment  lur  le  derrière  de  la  tête  des  mouches  de  plufieurs 
genres,  foit  de  celles  à  deux  ailes,  comme  les  mouches 
de  la  féconde  clafïe,  foit  de  celles  à  quatre  ailes ,  comme 
les  abeilles,  les  guêpes,  les  ichneumons,  &c.  Mais  il  y  a 
des  mouches  *  foit  à  deux  ailes ,  foit  à  quatre  ailes  à  qui 
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iis  manquent.  C'eft  inutilement,  par  exemple,  que  je  les 
ai  cherchés  à  toutes  les  efpeccs  de  coufins,  &  à  toutes 
les  efpeces  de  tipules.  Auffi  la  tête  de  ces  derniers  infe¬ 
ctes  ,  déjà  plus  petite  par  rapport  au  volume  du  corps, 
que  celle  de  piufieurs  autres  mouches ,  eft  couverte  pref- 
qu'en  entier  par  les  yeux  à  rezeau;  ils  lui  font  prefqu’une 
ceinture,  une  couronne;  ils  fe  touchent  prefque  fun 
1  autre,  tant  en  deffous  qifen  deftus  de  la  tête;  il  ne  re- 
fteroit  prefque  pas  de  place  de  ce  dernier  côté  pour  les 
trois  petits  yeux  :  de  forte  que  beaucoup  de  mouches 
à  qui  ces  yeux  manquent,  en  font  dédommagées  avec 
ufure  par  le  plus  d'étendue  des  yeux  à  rezeau.  D’au¬ 
tres  mouches  font  privées  des  petits  yeux ,  fans  en  avoir 
les  yeux  à  rezeau  plus  grands ,  mais  elles  ont  reçu  quel- 
qu  autre  équivalent,  fi  elles  ont  eu  befoin  de  l'avoir.  Par¬ 
mi  les  mouches  à  corps  court  &  à  deux  ailes ,  il  y  en 
a  des  efpeces  à  qui  les  yeux  liftes  ont  été  refufés,  telles 
font  les  différentes  efpeces  de  taons  ;  &  parmi  les  mouches 
à  quatre  ailes  &  à  corps  long,  je  n'ai  pu  les  découvrir 
aux  mouches  des  lions  des  pucerons.  Ces  efpeces  feroient 
donc  aveugles,  fi, comme  le  vouioit  M.  de  la  Hire,  les 
yeux  à  rezeau  n’étoient  pas  de  véritables  yeux. 

La  plupart  des  efpeces  de  mouches  qui  ont  des  yeux 
liftes,  en  ont  trois  qui  forment  un  triangle;  quelques 
efpeces  pourtant  en  ont  plus ,  &  d'autres  en  ont  moins. 

J'en  ai  compté  quatre  placés  aux  quatre  coins  d'un  quar- 
ré  fur  la  tête  d'une  mouche  *  qui  a  deux  filets  au  der-  *PI. 
riére,  &  fa  dernière  paire  de  jambes  attachée  au  corps; 
les  deux  premiers  yeux  font  aflfés  gros,  &  les  derniers 
font  à  peine  vifibles.  Il  y  aau  contraire  d’autres  mouches, 
comme  les papillonacées  des  grandes  teignes  aquatiques, 
auxquelles  je  n'en  ai  vu  que  deux. 

Au  refte  la  pofition  des  yeux  hifes  n'eft  pas  la  même 
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fur  les  têtes  des  mouches  de  tous  les  genres  :  au  lieu  que 
la  plûpart  des  mouches  les  ont  placés  fur  le  derrière 
de  leur  tête,  quelques-unes  les  ont  pofés  fur  le  devant 
de  la  leur.  Certaines  épheméres  ont  trois  de  ces  yeux, 
qu’on  peut  appeller  gros  par  rapport  à  ceux  des  autres 
*  Pi.  r 9 . fîg.  mouches;  un  d’eux  efl;  au  milieu  du  front  *;  les  deux 
5, 6.k.  autres  *  font  à  côté  des  antennes  * ,  &  un  peu  en  arrié¬ 
re.  Chacun  de  ces  trois  yeux  elt  contenu  dans  un  or¬ 
bite  ou  dans  une  efpece  de  chaton  noir;  mais  pour  eux 
ils  font  plus  blancs  &  plus  tranfparens  que  la  corne 
blanche.  Ces  mouches  épheméres  qui  ont  de  fi  gros 
*Fig.  5&6.  yeux  liflTes,  ont  des  yeux  à  rezeau  *  noirs,  &  beaucoup 
r,r*  plus  petits  que  ceux  des  autres  mouches.  J’ai  cherché 

les  yeux  lififes  à  des  infeéles  de  claffes  différentes  de  cel¬ 
les  des  mouches,  &  qui  ont  auffi  des  yeux  à  rezeau,  & 
j’en  ai  trouvé  à  quelques  -  uns.  Le  devant  de  la  tête  des 
fauterelles  a  une  forte  d’air  de  vifage ,  j’y  ai  obfervé  à 
celles  de  plufieurs  efpeces,  trois  yeux  liffes  placés  com¬ 
me  fur  le  nez. 

Quoique  ce  ne  foit  qu’avec  le  fecours  d’une  loupe, 
qu’on  apperçoit  les  petits  yeux  des  mouches,  leur  nom¬ 
bre  &  leur  pofition  peuvent  nous  aider  à  diftinguer  les 
unes  des  autres  ,  des  mouches  de  différens  genres.  On 
ne  doit  pas  toujours  négliger  des  différences  que  nos 
yeux  feuls  n’appercevroient  pas,  quand  on  veut  fçavoir 
fi  des  infeéles ,  dont  les  parties  font  prêtes  à  nous  échap¬ 
per  par  leur  petiteffe ,  font  de  même  ou  de  différent  genre. 

Si  nous  connoiffons  mieux  le  nombre  &  la  pofition  de 
ces  yeux  liffes  dans  différentes  mouches,  que  nous  ne  les 
connoiffions  lorfque  nous  n’en  avons  parlé  que  par  oc- 
cafion  dans  notre  premier  volume,  nous  ne  fommespas 
mieux  inftruits  de  leurs  ufages  que  nous  l’étions  alors: 
quoique  très-petits ,  ils  font  de  très-grands  yeux  quand  on 
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les  compare  avec  chacun  de  ces  yeux  de  l’alfemblage 
defquels  chaque  œil  à  rezeau  eft  formé  ;  les  uns  font  moins 
convexes  que  les  autres.  N’y  a-t-il  pas  apparence,  comme 
nous  l’avons  foupçonné  ailleurs,  que  les  uns  groftilfent 
moins  les  objets,  &  que  les  autres  les  groffifTent  plus  ;  que 
les  uns  font  faits  pour  voir  les  objets  plus  éloignés,  &  les 
autres  pour  voir  diftinétement  les  objets  plus  proches! 
Mais  l’un  ou  l’autre  de  ces  avantages  a-t-il  été  refufé  aux 
mouches  à  qui  les  yeux  lilfes  n’ont  point  été  donnés  !  y 
a-t-il  des  efpeces  de  mouches  myopes!  cela  peut  être; 
mais  il  peut  fe  faire  auflï  que  parmi  les  cornées ,  &  par 
conféquent  parmi  les  cryftal lins  du  même  œil  à  rezeau  des 
mouches  qui  n’ont  point  des  yeux  lilfes, il  y  en  ait  de  diffé¬ 
rentes  convexités.  En  général  les  yeux  lilfes  femblent  plus 
tranfparens  que  ceux  à  rezeau,  cependant  les  yeux  lilfes 
que  j’ai  ajultés  à  un  microfcope  à  la  place  d’une  lentille, 
n’ont  pas  lailfé  palfer  alfés  de  lumière  pour  me  faire  voir 
diftinélement  un  petit  objet,  qui  regardé  au  travers  de  la 
cornée  d’un  œil  à  rezeau,  eût  paru  très -net  &  très- 
multiplié.  Mais  peut-être  que  les  yeux  lilfes ,  fur  lefquels 
mon  choix  a  tombé ,  n’étoient  pas  par  eux-mêmes  des 
•  plus  tranfparens ,  &  qu’ils  avoient  même  perdu  de  leur 
tranfparence  pendant  les  préparatifs  de  l’opération. 

En  voilà  alfés  pour  fe  convaincre  qu’il  y  a  bien  des  mer¬ 
veilles  ralfemblées- dans  les  yeux  d’une  mouche;  qu’il  y 
en  a  tant ,  &  qui  font  d’une  telle  nature ,  qu’il  ne  nous 
eft  pas  permis  d’efpérer  de  parvenir  jamais  à  les  connoî- 
tre  alfés;  contentons-nous  de  ce  que  nous  avons  entre¬ 
vit  ,  &  palfons  à  d’autres  organes  de  ces  infeéles  qui  ont 
auflï  leurs  merveilles  à  nous  offrir.  Commençons  par 
ceux  qui  leur  font  nécelfaires  pour  la  refpiration.  La  na¬ 
ture  a  bien  fait  entrer  un  autre  nombre  de  trachées  &  de 
bronches  dans  le  corps  des  infeéles  que  dans  le  nôtre. 
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Ce  n’eft  que  dans  notre  poitrine  que  Ion  peut  fuivre  les 
-ramifications  des  trachées,  &  on  en  trouve  des  milliers 
dont  les  entrelacemens  font  admirables,  dans  toutes  les 
parties  du  corps  des  infeéîes.  Nous  ri  avons  qu’une  bou¬ 
che  pour  refpirer  l’air,  &  nous  avons  vu  que  les  chenilles 
en  ont,  ou  des  ftigmates , prefque  tout  le  long  du  corps; 
que  les  vers  en  ont  au  moins  à  leur  partie  poftérieure.  La 
méchanique  de  la  refpiration  eft  une  des  plus  belles  de 
celles  qui  entrent  dans  forganifation  des  corps  animés,  & 
cette  méchanique  dépend  dans  les  infeéîes  d’un  nombre 
de  parties  qui  furpaffe  confidérablement  le  nombre  de 
celles  qui  y  font  employées  dans  les  grands  animaux.  Les 
mouches  dans  leur  état  de  perfedion ,  n’ont  pas  moins 
befoin  de  refpirer,  qu’elles  en  avoient  befoin  lorfqu’elles 
croifioient  fous  les  enveloppes  de  ver.  Elles  doivent  donc 
avoir  leurs  ftigmates  ou  leurs  bouches  de  refpiration,  & 
elles  en  ont  un  bon  nombre.  Mais  où  leurs  ftigmates 
font-ils  placés  ï  comment  font-ils  faits!  c’eft  ce  qu’il  n’eft 
pas  bien  aifé  de  découvrir  quand  on  ne  fçait  pas  où  il 
faut  les  chercher;  ils  font  fouvent  cachés  dans  des  enfon- 
cemens ,  où  on  ne  les  diftingue  des  autres  inégalités  qui 
s’y  trouvent  que  quand  on  les  connoît. 

Toutes  les  mouches,  foit  à  deux  ailes,  foit  à  quatre 
ailes,  qui  ont  un  corcelet  fimple,  un  corcelet  fans  divi- 
fion  ,  &  auquel  les  fix  jambes  font  attachées,  ont  quatre 
ftigmates  à  leur  corcelet ,  deux  de  chaque  côté.  Elles  en 
ont  auffi  fur  les  anneaux  de  leur  corps,  mais  ceux  du 
corcelet  font  les  plus  confidérables  :  un  de  ceux-ci  *  eft 
PL  1 9 •  fig.  placé  de  chaque  côté  de  l’origine  du  corcelet,  un  peu  au 
deffus  de  l’infertion  de  la  première  paire  des  jambes;  & 
Fig.  8./.  un  autre  *  eft  de  chaque  côté  un  peu  au  deffus  d’une  des 
jambes  de  la  troifiéme  paire.  Les  deux  premiers  fiigma- 
tes  font  ordinairement  les  deux  plus  confidérables,  Si  on 
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a  envie  de  les  voir  tous  quatre,  &  de  fe  mettre  en  état  de 
les  trouver  enfuite  affes  vite  à  toutes  les  mouches,  je 
confeille  de  les  chercher  d’abord  à  des  demoifelles  de  la 
grande  efpece;  c’eft  fur  ces  mouches  que  je  les  ai  vus 
pour  la  première  fois;  que  je  me  fuis  bien  mis  au  fait  de 
leur  figure  &  de  leur  pofition;  il  ma  toujours  été  facile 
depuis  de  les  trouver  à  toutes  les  efpeces  de  mouches , 
foit  à  deux  ailes,  foit  à  quatre  ailes,  fur  lefquelles  j’ai 
voulu  les  découvrir,  &  à  des  mouches  fur  lefquelles  je 
les  avois  cherchés  fans  fuccès  auparavant. 

Ces  ftigmates  du  corcelet,  tant  les  antérieurs  que  les 
poftérieurs,  font  oblongs ,  &  dirigés  obliquement  à  la  lon¬ 
gueur  du  corps;  un  de  leurs  bouts  plus  élevé  que  l’autre 
eft  le  plus  proche  de  la  tête;  leur  grandeur, fur-tout  celle 
des  deux  premiers,  eft  affés  confidérable  pour  les  rendre 
fenfibles.  Si  on  a  vû  une-  coquille  bivalve  telle  que  celle 
d’une  moule  de  rivière,  plus  d’à  moitié  enfoncée  dans 
la  vafe,  au  deflus  de  laquelle  elle  étoit  entr’ou verte ,  on  peut 
fe  faire  une  idée  alfés  jufte  de  la  figure  d’un  de  ces  fti- 
ginates.  Il  femble  fait  de  deux  demi-coquilles  tantôt  plus 
&  tantôt  moins  entr’ouvertcs  ;  ou ,  fi  l’on  veut ,  leur  fente 
oblongue  comme  celle  d’un  œil ,  eft  de  même  entourée 
de  deux  paupières ,  mais  proportionnellement  plus  épaiff'es. 
Outre  les  deux  paupières  qu’on  peutappeller  extérieures, 
c’eft-à-dire,  outre  ces  deux  parties  qui  enfemble  font  le 
contour  du  ftigmate ,  on  en  découvre  deux  autres  au 
deflous  des  précédentes ,  qui  font  bordées  de  poils  très- 
courts  ,  mais  très-prefles  les  uns  contre  les  autres.  On  voit 
fouvent  ces  paupières  aller  à  la  rencontre  l’une  de  l’autre  ; 
quelquefois  elles  bouchent  entièrement  l’ouverture. 

La  couleur  de  ces  ftigmates  peut  aider  à  les  trouver  ; 
afles  fouvent  elle  eft  différente  de  celle  du  corcelet.  J’ai 
vû  des  ftigmates  jaunâtres,  de  couleur  cafté,  ou  de  quelque 
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couleur  fauve,  à  plufieurs  des  mouches  ,  dont  le  corcelet 
eft  brun ,  ou  noir ,  ou  bleuâtre.  Enfin  les  mouches  ont  des 
ftigmates  *  aux  anneaux  de  leur  corps ,  &  peut-être  à 
tous  les  anneaux;  fouvent  néantmoins  je  ne  luis  parvenu 
à  en  découvrir  qu'aux  deux  ou  trois  premiers.  La  forme 
des  ftigmates  des  anneaux  n'eft  pas  femblable  à  la  forme 
de  ceux  du  corcelet ,  leur  contour  eft  rond.  Ceux  de 
quelques  mouches  font  de  petits  boutons ,  ou  plutôt  com¬ 
me  de  petites  têtes  d'épingles.  Ce  qui  les  rend  fouvent 
plus  difficiles  à  trouver  que  les  autres,  c'eft  qu'outre  qu'ils 
font  beaucoup  plus  petits,  ils  font  fouvent  cachés,  foit 
fous  un  recourbement  de  l'anneau ,  foit  par  des  plis  pa¬ 
rallèles  à  la  longueur  du  corps ,  qui  fe  trouvent  à  la  jon¬ 
ction  des  anneaux.  Chaque  anneau  a  deux  ftigmates ,  un 
de  chaque  côté  ;  ils  font  ordinairement  placés  fous  le 
ventre ,  mais  près  de  fa  jonction  avec  la  partie  fupérieure. 

Avant  que  d'avoir  vû  les  ftigmates  des  mouches ,  je 
fçavois  qu'elles  en  avoient ,  mais  je  ne  leur  fçavois  que 
ceux  du  corcelet.  J'avois  fait  périr  fur  le  champ  des  mou¬ 
ches  dont  j'avois  enduit  le  corcelet  d’huile;  au  lieu  que 
d'autres  mouches  dont  j'avois  huilé  le  corps,  avoient  fur- 
vécu  à  l'opération ,  &  11'avoient  pas  paru  en  fouffrir.  La 
raifon  de  ce  dernier  fait  eft  fimple;  les  ftigmates  du  corps 
étant  beaucoup  plus  petits  que  les  autres,  pour  peu  que  la 
mouche  les  ferme,  ils  ne  permettent  plus  l'entrée  à  l’huile: 
d'ailleurs  étant  recouverts,  comme  ils  le  font  fouvent,  foit 
par  le  recourbement,  loit  par  des  plis  de  l'anneau,  on 
peut  étendre  de  l'huile  fur  le  corps,  fans  l'appliquer  fur 
ces  ftigmates.  Ils  avoient  befoin  auffi  d'être  mieux  défen¬ 
dus  contre  les  liqueurs  vifqueufes  &  grades,  &  même 
contre  l’eau,  que  les  ftigmates  du  corcelet;  lors  même 
que  la  mouche  eft  fur  fes  jambes,  fon  ventre  peut  être 
touché,  mouillé  par  la  liqueur  qui  fe  trouve  fur  le  plan 

fur 
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fur  lequel  elle  eft  pofée,  &  fur  lequel  elle  marche, pendant 
que  le  corcelet  plus  élevé,  &  par  conféquent  fes  ftigma- 
tes  reftent  très-fecs. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  *  de  la  refpira-  *  Tome  1 , 
lion  des  papillons, a  grand  beloin  d’être  corrigé  &  rcéti- r^'*02'^ 
fié ,  &  nous  allons  le  faire  ;  nous  n’étions  pas  aiïes  inftruits 
alors  du  nombre  des  organes  qui  y  fervent.  Des  expé¬ 
riences  femblables  à  celles  qui  nous  en  ont  impoféfurle 
nombre  &  la  pofition  des  ftigmates  des  mouches,  nous 
avoient  trompé  auparavant  fur  le  nombre  &  la  pofition 
de  ceux  du  papillon.  O11  a  peine  à  parvenir  à  voir  les  fti¬ 
gmates  fur  le  corps  lifte  d  une  mouche,  &  ils  font  bien 
autrement  difficiles  à  trouver  fur  le  corps  d’un  papillon 
couvert  d’un  nombre  prodigieux  d’écaiîles  &  de  poils  ; 
auffi  les  tentatives  que  j’ai  faites  pour  y  parvenir,  ont 
été  inutiles.  Quoiqu’on  épile  avec  loin  un  papillon,  on 
ne  peut  guéres  empêcher  les  poils  &  les  écailles  qu’on 
détache,  de  tomber  dans  les  petites  cavités  qu’on  a  envie 
de  voir,  de  les  remplir  &  de  les  cacher.  Je  pris  donc  le 
parti  d’huiler  le  corps  &  le  corcelet  de  divers  papillons. 

Plu fieurs  de  ceux  dont  les  corcelets  furent  huilés  péri¬ 
rent,  &  ceux  qui  n’eurent  que  le  corps  mouillé  d’huile 
relièrent  en  vie.  De  ces  faits  je  conclus  *  que  les  ou-  *  Tome  h 
vertures  ,  ou*  au  moins  les  principales  ouvertures  qui },a^' 
donnent  paffage  à  l’air,  étoient  fur  le  corcelet.  Enfin  je 
connoiflois  alors  deux  ftigmates  au  corcelet  de  chaque 
mouche,  je  n’en  connoiffois  pas  davantage,  &  par  ana¬ 
logie  je  jugeai  que  le  papillon  avoit  deux  ftigmates  à  fon 
corcelet;  mais  cette  même  analogie  veut  aujourd’hui  que 
nous  conjecturions  que  le  papillon  a  quatre  ftigmates  à 
fon  corcelet.  Ce  n’eft  pas  là  feulement  qu’il  en  a ,  il  en  a 
deux  à  chaque  anneau,  placés  à  peu  près  comme  ceux 
des  mouches.  Il  y  a  une  façon  plus  fimple  &  meilleure 
Tome  IV  .  Ii 
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de  parvenir  à  les  voir,  que  celle  dont  je  m y  fuis  pris,  6c 
à  laquelle  M.  Bazin  a  eu  recours.  C’eft  de  les  chercher 
en  dedans  au  lieu  de  les  chercher  en  dehors  :  c’efl  d'ou¬ 
vrir  le  corps  d'un  papillon;  on  y  voit  où  aboutifTent  fur 
les  côtés  de  gros  rameaux  de  trachées ,  ce  doit  être  à  des 
ffigmates;  auffi  en  oblèrvant  ces  endroits,  les  trouve-t-on 
percés.  M.  Bazin  a  ôté  du  corps  de  quelques  papiüonsd'une 
groffe  elpcce ,  qu'il  avoit  diflequés ,  tout  ce  qui  pouvoit  ca¬ 
cher  les  principales  trachées;  il  m'a  envoyé  de  Strafbourg 
des  papillons  qu’il  avoit  ainfi  préparés  :  les  deux  ffigmates 
de  chaque  anneau  y  étoient  très-diffinéls,  très-vifibles. 
La  diffeclion  ne  lui  a  pas  auffi  bien  réuffi  pour  mettre 
en  évidence  ceux  du  corcelet,  il  vouloit  voir  les  deux 
que  j’ai  dit  y  devoir  être,  6c  il  n'a  pu  y  réuffir  en  épi¬ 
lant  avec  un  loin  extrême  divers  papillons.  Mais  il  fçait 
fe  retourner;  il  les  a  cherchés,  6c  les  a  vus  à  un  papillon 
prêt  à  naître  qu’il  tira  de  fà  coque,  &  dont  les  poils  en¬ 
core  mouillés  &  couchés  par  paquets  en  étoient  plus  ailés 
à  écarter.  Ces  deux  ffigmates  étoient  femblables  à  ceux 
du  corcelet  des  mouches,  que  nous  avons  décrits  cy- 
deffius.  Il  leur  vit  deux  paupières  qui  alloient  à  la  rencon¬ 
tre  l'une  de  l’autre,  6c  qui  s’éloignoient  cnluite  mutuel¬ 
lement.  Il  relie  à  M.  Bazin  à  trouver  les  deux  autres  ffi¬ 
gmates  que  je  crois  être  fur  le  corcelet  des  papillons,  & 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  nous  les  trouve.  La  patience,  la 
confiance  6c  l’intelligence  avec  lefquelles  il  examine  les 
parties  des  chenilles  6c  des  papillons,  m'afTûrent  qu'il  y 
découvrira  toutes  celles  qui  y  peuvent  être  vûës.  Il  m'a 
déjà  appris  qu'il  en  avoit  obfervé  quelques-unes  que  je 
n’eufTe  jamais  efperé  qu'on  y  eût  pu  voir.  Je  n'aurois  pas 
penfé,  par  exemple,  qu’on  pût  voir  à  l’entrée  de  l’eflo- 
mach  des  chenilles  une  valvule  circulaire  qui  a  quelque 
rapport  à  celle  du  colon,  6c  qui  a  échappé  à  M.  Malpighh 
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M.  Bazin  efl  parvenu  à  la  découvrir ,  &  à  la  mettre  en 
état  d'être  vue  par  d  autres;  il  m'en  a  envoyé  des  pré¬ 
parations  que  l'Académie,  à  qui  je  les  ai  montrées,  a  exa¬ 
minées  avec  plaifir.  Au  relie,  ce  n'efl  pas  feulement  en  con- 
fidérant  l'intérieur  des  papillons  qu'il  eft  parvenu  à  trouver 
les  fligmates  de  leurs  anneaux,  il  les  a  vus  par  dehors  à 
des  papillons  de  vers  à  foye,  à  des  papillons  de  chenilles 
du  gazon,  à  des  papillons  de  chenilles-martes  qu'il  avoit 
épilés  avec  la  patience  dont  il  eft  capable.  Mais  il  femble 
que  ces  fligmates  du  corps  du  papillon  ne  font  pas  auffi 
efTentiels  que  les  autres,  ou  qu'ils  font  mieux  défendus. 
M.  Bazin  a  pris  plaifir  à  huiler  ces  fligmates  à  plufieurs 
papillons  de  vers  à  foye  accouplés  ;  leur  opération  n  en  a 
point  été  troublée.  Mais  il  trempa  enfuite  dans  l’huile 
une  fémelle  de  ces  mêmes  papillons  jufqu'au  corcelet, 
après  quoi  il  l'effuya  de  fon  mieux,  &  il  la  livra  à  un  mâle 
très -vif;  le  mâle  tourna  pendant  quelque  temps  autour 
d'elle,  mais  il  ne  voulut  pas  s'y  joindre;  elfe  lui  parut 
dégoûtante  ou  plûtôt  en  mauvais  état,  elle  y  étoit  auffi, 
car  elfe  mourut  peu  de  temps  après;  les  poils  n'avoient 
pu  défendre  les  fligmates  qui  avoient  été  trop  bien  faucés 
dans  l'huile. 

Le  corcelet  des  mouches  à  deux  ailes,  a  deux  parties 
qui ,  quoique  petites ,  font  plus  aifées  à  y  trouver  que  les 
fligmates,  parce  qu'elles  faillent  en  dehors.  Aucune  des 
mouches  à  quatre  ailes  que  j'ai  obfervées,  n'a  les  parties 
dont  je  veux  parler ,  &  je  les  ai  confîamment  trouvées  à  tou¬ 
tes  les  mouches  à  deux  ailes.  Il  n'eft  pas  quelquefois  auffi 
aifé  qu'on  le  croiroit,  de  reconnoître  fur  le  champ  fi  une 
mouche  n'a  que  deux  ailes ,  ou  fi  elle  en  a  quatre  :  quand 
elle  en  a  d'extrêmement  minces,  les  inférieures  s'a ju fient 
fouvent  fous  les  fupérieures  de  façon  que  deux  n'en  fem- 
blent  être  qu’une, &  qu'elles  font  difficiles  à  féparcr.  Mais 
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dès  qu’on  apperçoit  les  parties  que  nous  allons  décrire, 
qui,  quoique  petites,  peuvent  être  facilement  apperçues, 
on  eft  iûr  que  la  mouche  n’a  que  deux  ailes.  Ces  parties 
femblent  lui  avoir  été  accordées  en  dédommagement  des 
deux  ailes  qui  lui  ont  été  données  de  moins.  On  con- 
noît  les  balanciers  qu’on  applique  à  diverfes  machines* 
30ur  en  regler  &  faire  durer  les  mouvemens;  ils  ne  font 
Souvent  qu’une  verge  de  fer,  à  chaque  bout  de  laquelle 
il  y  a  une  mafle  de  même  métal  ou  de  plomb,  qui  a 
quelquefois  la  forme  d’une  lentille.  Le  balancier  de  la 
machine  des  monnoyes,  avec  laquelle  on  marque  les  eL 
peces,  ou  flaons,  a  des  boules  à  fes  extrémités.  Au  def- 
fous  de  chacune  des  ailes  de  nos  mouches  qui  n’en  ont 

♦  PI.  1 9 . fig.  que  deux,  eft  une  petite  partie  *  qu’on  devroit  appeller 

8,  9,  &  14»  un  demi  *  balancier,  &  que  pour  abréger  nous  appelle¬ 
rons  le  balancier:  c’eft  une  tige,  une  efpecede  petite  ver- 

♦  Fig.  14.  x.  ge  arrêtée  au  corcelet  de  la  mouche  par  un  de  fes  bouts  *  * 

&  dont  l’autre  bout  fe  termine  par  une  tête  qui  dans 
quelques  mouches  a  la  figure  d’une  lentille,  dans  d’au^ 
très  prefque  celle  d’une  boule  allongée,  &  dans  d’autres 
♦  7 n.  celle  d’une  efpece  de  cuillier  à  pot  *,  je  veux  dire  qu’un 

des  côtés  de  la  lentille  de  celles-ci  eft  creux;  la  tête  eft 
toûjours  grofte  par  rapport  à  la  tige,  elle  forme  une  efi- 
pece  de  tête  de  maillet.  Swammerdam  a  auffi  appellé  la 
partie  antérieure  un  maillet ,  nom  dont  je  me  fervirai  aufïi 
volontiers  que  de  celui  de  balancier.  Quelques  auteurs 
ont  nommé  ces  deux  parties  des  contrepoids,  &  ils  ont 
imaginé  qu’ils  étoient  aüx  mouches  ce  que  font  aux  dan- 
feurs  de  corde  ces  grandes  perches  qui  portent  le  nom 
de  contrepoids,  &  au  moyen  defquelîes  ils  parviennent  à 
conferver  leur  équilibre,  ou  à  le  reprendre.  Le  vrai  eft 
que  les  mouches  tiennent  fouvent  leurs  balanciers  à  peu 
près  parallèles  à  leurs  ailes,  quelles  les  fçavent  agiter  avec 
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beaucoup  de  vîtelfe;  mais  Je  volume  de  ces  balanciers 
eft  fi  peu  de  chofe  par  rapport  à  celui  du  corps  d  une 
mouche,  &  par  rapport  à  celui  de  fes  ailes,  que  je  ne 
vois  pas  qu’un  pareil  contrepoids  pût  lui  être  d’aucun 
fecours.  Cette  partie  a  alïurément  des  ulàges,  mais  il  vaut 
mieux  avouer  de  bonne  foi  que  nous  les  ignorons ,  que  de 
lui  en  donner  qui  ne  répondent  pas  à  fa  petitelfe.  J’ai 
vû  des  mouches  qui  les  agitoient  par  reprifes ,  mais  alfés 
lentement,  pendant  que  leur  trompe fucçoit  du  fucre. 

Les  balanciers  des  coufins  font  proches  de  l’origine 
des  ailes ,  &  très-aifés  à  voir  ;  ceux  de  diverfes  autres  mou¬ 
ches  font  un  peu  plus  cachés ,  &  ils  ne  font  pas  pofés 
précifément  dans  le  même  endroit  ;  plufieurs  mouches  à 
corps  court ,  comme  l’eft  celui  des  mouches  bleues  de  la 
viande ,  ont  le  balancier  placé  de  chaque  côté  alfés  près 
du  bout  du  corcelet,  alTés  près  de  fa  jonclion  avec  le 
corps. 

Pour  peu  qu’on  ait  de  difpofition  à  croire  que  ces 
balanciers  fupp  éent  en  quelque  choie  aux  deux  ailes  qui 
manquent  aux  mouches  de  plufieurs  genres  ,  on  regar¬ 
dera  encore  comme  des  fupplémens  à  ces  mêmes  ailes , 
d’autres  parties  qu’on  ne  trouve  à  aucune  des  mouches 
qui  ont  quatre  ailes ,  &  qu’on  trouve  au  plus  grand  nom¬ 
bre  de  celles  qui  n’en  ont  que  deux.  Outre  la  grande 
aile  que  ces  dernières  ont  de  chaque  côté ,  elles  femblent 
en  avoir  de  chaque  côté  une,  ou  même  deux  très- peti¬ 
tes  *.  Qu’on  rejette  fur  le  corps  l’aile  d’une  grolfemou-  *  Pi-  ’o-% 
che  bleue,  ou  qu’on  la  coupe  à  fon  origine  *  alors  on  9'"' 
mettra  a  découvert  les  deux  parties  dont  nous  voulons 
parler,  qui  paraîtront  des  ailes  manquées,  ou  des  ailes 
nailfantes.  L’inférieure  *  eft  la  plus  grande;  elle  a  fon  atta¬ 
che  *  au  corcelet  de  la  mouche ,  &  proche  de  l’attache 
de  l’aile;  fa  forme  eft  celle  d’une  petite  coquille ,  d’une  *  Flg‘  I0‘ 
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des  deux  moitiés  d'une  coquille  bivalve  :  fa  concavité 
eft  tournée  vers  le  corcelet,  &  fon  bord  eft  appliqué 
defliis.  Près  de  ce  bord  elle  a  un  cordon  plus  opaque 
que  le  refte,  &  prefque  brun,  bordé  d'une  efpece  de 
frange  de  poils  très-fins  :  le  refte  de  cette  efpece  de  co¬ 
quille  eft  d'une  fubftance  très-tranfparente,  &  comme 
d'une  forte  de  talc ,  on  n'y  voit  point  de  fibres.  Au  def- 
fus  de  cette  efpece  de  coquille  talceufe  eft  une  autre 
*Pi.  I9.  gg.  piece  *  plus  courte  &  de  même  matière,  &  qui  auroit 
9  &  io-  n-  une  forme  approchante  de  celle  de  l'autre,  fi  elle  n'étoit 

*  Fig.  io.  pas  quelquefois  comme  chiffonnée  *,  &  pliée  en  deux 

à  peu  près  également.  Sa  portion  que  le  plis  ramene  en 
v  defTous  ,  s'applique  contre  le  deflus  de  la  piece  en  co¬ 

quille.  Cette  piece  fupérieure  a  comme  l'autre  un  rebord, 
&  bordé  d'une  frange  de  poils;  mais  le  rebord  de  cette 
dernière  eft  fouvent  noir,  &  fa  frange  eft  noire  pendant 
que  le  rebord  de  l'autre  eft  caffé ,  &  que  fà  frange  eft 
blanche.  Au  refte ,  ces  deux  pièces  ne  font  pas  réellement 
féparées,  elles  ont  pourtant  chacune  leur  attache  particu- 
*Fîg.  io.  liére  au  corcelet  *,  &  pofée  dans  le  même  endroit;  mais 
tp'1'  fi  on  fuit  le  contour  de  la  plus  petite  ou  de  la  fupérieure, 

*  /.  on  trouvera  qu'il  fe  joint  au  bord  de  l'inférieure  *.  Ce 

que  nous  avons  confidéré  comme  deux  parties ,  peut 
donc  être  regardé  comme  une  feule  partie,  dont  une 
grande  portion  eft  faite  en  coquille,  &  qui  auprès  de  fon 
fommet  a  un  appendice  qui  s'élargit  à  mefure  qu’il  s'é¬ 
lève  au  defliis  de  la  coquille ,  &  qui  fe  replie.  Quoi  qu'ii 
en  foit,  nous  pouvons  nommer  ces  pièces  la  double  co¬ 
quille  ou  les  ailerons. 

Nous  ignorons  les  ufages  des  doubles  coquilles,  com¬ 
me  nous  ignorons  ceux  des  balanciers,  mais  au  moins  fça- 
vohs-nous  que  ces  ailerons  n'ont  été  accordés  qu'aux 
mouches  à  qui  deux  ailes  ont  été  retranchées. 
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Jufqu’ici  j  ai  trouvé  ces  coquilles  ou  ailerons  à  toutes 
les  mouches  à  deux  ailes  qui  ont  des  trompes  femblables 
à  celles  des  grades  mouches  de  la  viande,  comme  font 
les  mouches  ordinaires  des  appartenons;  les  mouches  de 
même  forme  dont  le  corps  eft  verd,  &c.  enfin  toutes  les 
efpeces  de  mouches  à  corps  court,  auxquelles  j'ai  cher¬ 
ché  ces  ailerons ,  me  les  ont  fait  voir. 

Mais  les  ailerons  des  mouches  de  différente  efpece , 
nont  pas  exactement  une  même  forme  :  la  coquille  fu- 
périeure  des  mouches,  dont  le  corps  eft  d’un  verd  doré, 
n’eft  point  repliée  comme  l’eft  fouvent  celle  des  groffes 
mouches  bleues/elle  forme  une  véritable  coquille  comme 
l’inférieure  ;  la  partie  par  laquelle  elles  tiennent  l’une  à  l’au¬ 
tre,  eft  très-étroite.  Dans  plufieurs  mouches,  &  fur-tout 
dans  les  groffes  mouches  de  la  viande ,  le  bord  de  la  grande 
coquille  ou  de  la  coquille  inférieure,  va  jufqu’à  la  jon¬ 
ction  du  corps  avec  le  corcelet,  cette  coquille  couvre  le 
balancier  &  le  dernier  ftigmate;  feroit-ce  là  fon  ufage!  Il 
femble  qu’elle  devrait  arrêter  le  mouvement  du  balan¬ 
cier,  mais  peut-être  qu’elle  l’empêche  feulement  de  s’éle¬ 
ver  trop. 

Je  n’ai  point  trouvé  de  ces  ailerons  aux  ailes  des  cou- 
fins;  s’ils  en  ont  ils  font  fi  petits  qu’à  peine  font -ils  vi- 
fibles. 

Après  avoir  confidéré  les  parties  extérieures  propres 
au  corcelet,  donnons  un  moment  d’attention  à  celles  qui 
compofent  le  corps.  Toute  fa  charpente  eft  formée  par 
une  fuite  d’anneaux,  dans  la  plupart  des  genres  de  mou¬ 
ches,  au  moins  dans  les  genres  de  celles  à  corps  court.  Ces 
anneaux  font  écailleux  ou  cartilagineux, &  par  conféquent 
d’une  matière  qui  eft  peu  capable  d’extenfion;  cependant 
différentes  opérations  de  la  mouche  demandent  que  fon 
corps ,  ou  que  certaines  parties  de  fon  corps  puiffent  fe 
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gonfler  &  fe  contrarier  alternativement;&  fi  chaque  anneau 
étoit  cl’une  feule  piece ,  un  anneau  entier  d’écaille,  de  corne 
ou  de  cartilage ,  il  feroit  peu  propre  à  de  pareilles  alterna¬ 
tives.  La  nature  s’y  eft  prife  de  différentes  manières,  pour 
que  le  corps  des  mouches  fût  défendu  par  des  enveloppes 
comme  écaiileufes,  &  pour  que  leurs  anneaux  ne  laiflaf- 
fentpas  detre  dilatables.  Dans  certaines  mouches, chaque 
anneau  eft  entièrement  recouvert  par-deflus,&  en  grande 
partie  par-deflous,  par  une  feule  &  même  piece  d’écail¬ 
le;*  elle  eft  une  elpece  de  cerceau  dont  les  deux  bouts 
11e  fe  joignent  point;  il  refte  entr’eux  un  fillon  *  tout  du 
long  du  ventre.  Ce  fillon  eft  plus  ou  moins  large  dans 
des  mouches  de  différentes  efpeces  ;  la  grofle  mouche 
bleue  de  la  viande  eft  une  de  celles  où  il  eft  le  plus  étroit. 
Ce  fillon  n’eft  quelquefois  rempli  que  d’une  fuhftance 
membraneufe  ;  plus  fouvent  il  a  une  file  d’écailles  *  étroites, 
mifes  bout  à  bout,&  dont  le  nombre  égale  celui  des  an¬ 
neaux.  Entre  chacun  des  côtés  de  cette  file  de  petites 
pièces  roides,  &  les  bouts  des  grands  arcs  écailleux,  eft 
une  membrane  qui  peut  fe  pliffer  ou  fe  déplier,  félon 
que  le  corps  a  befoin  d’avoir  moins  *  ou  plus  *  de  vo¬ 
lume. 

D’autres  mouches  ont  à  chaque  anneau  deux  arcs  d ’é- 
caille  *  qui  différent  peu  en  grandeur.  L’un  *  recouvre 
la  partie  fupérieure  ou  le  dos,  &  l’autre  *  recouvre  la 
partie  inférieure  ou  le  ventre;  mais  une  membrane  muf- 
culeufe  eft  employée  de  chaque  côté  à  faire  la  réunion 
des  deux  arcs  :  quand  le  corps  a  peu  de  volume ,  qu’il  eft 
applati  ou  contracté ,  cette  membrane  fait  diffèrens  plis 
très-preffès  les  uns  contre  les  autres,  qui  la  réduifent  à 
occuper  fi  peu  d’efpace,  que  l’arc  inférieur  paroît  atta¬ 
ché  immédiatement  à  l’arc  fupérieur.  Celui-ci  a  de  cha¬ 
que  côté  une  faillie  au  defifous  de  laquelle  fe  place  le 
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tout  de  l’autre.  Mais  quand  la  mouche  veut  gonfler  fon 
-corps ,  la  membrane  de  chacun  des  côtés  fe  déplie  pour 
fournir  à  l’augmentation  de  volume  ;  les  bouts  de  l’anneau 
inférieur  s’éloignent  de  ceux  de  l’anneau  fupérieur.  Les 
mouches  *  des  vers  aquatiques  appellés  à  queue  de  rat , 
nous  donnent  un  exemple  de  cette  dernière  méchanique. 

D’autres  mouches  *  ont  le  corps  encore  mieux  capa¬ 
raçonné  d’écailles,  chacun  de  leurs  anneaux  n’a  cepen¬ 
dant  que  deux  pièces,  dont  l’une  *  eft  deflinée  à  couvrir 
le  dos,  &  l’autre  *  à  couvrir  le  ventre;  cette  derniere 
piece  efl  ailes  grande  pour  s’élever  du  côté  du  dos,  de 
forte  que  les  bouts  de  la  piece  fupérieure,  font  en  re¬ 
couvrement  fur  ceux  de  la  piece  inférieure ,  &  fi  fort  en 
recouvrement ,  qu’ils  y  font  encore  lorfque  le  corps  eft 
le  plus  gonflé.  Il  y  a  ici  quelque  chofe  de  plus  à  re¬ 
marquer,  chacune  de  ces  pièces  écailleulès  n’eft  atta¬ 
chée  contre  la  membrane  extérieure,  contre  la  chair  de 
la  mouche,  que  par  le  contour  de  fon  bord  antérieur; 
or  dès  que  l’attache  du  contour  de  la  piece  inférieure 
ne  fe  trouve  pas  dans  le  même  cercle  où  efl:  le  con¬ 
tour  de  l’arc  fupérieur,  il  efl  aifé  à  l’anneau,  malgré  les 
attaches  de  ces  deux  pièces,  de  fe  gonfler  du  côté  infé¬ 
rieur  dans  le  relie  de  la  circonférence  qui  répond  à  celle 
du  côté  fupérieur,  que  l’attache  écailleufe  rend  prefque 
fixe  ;  &  de  même  il  eft  aifé  à  l’anneau  de  fe  gonfler  dans 
le  relie  de  la  circonférence  fupérieure  ,  qui  répond  à  l’in¬ 
férieure  où  eft  l’attache  du  cerceau  inférieur.  Les  abeilles, 
les  bourdons ,  &  les  guêpes  nous  donnent  des  exemples 
des  mouches  li  bien  cuiralfées ,  &  elles  avoient  befoin  de 
l’être  ainfi;  il  arrive  fouvent  des  combats  dans  la  même 
ruche ,  dans  le  même  guêpier ,  entre  les  mouches  qui 
l’habitent;  munies,  comme  elles  font,  d’un  aiguillon 
qui  répand  un  poifon  fatal  dans  les  bleflures  qu’il  fait , 
Tome  IV  .  Kk 
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elles  auraient  eu  trop  de  facilité  à  s  entretuer,  fi  quelque 
partie  charnue  de  leur  corps  fût  reliée  à  découvert.  Nous 
expliquerons  ailleurs  plus  au  long  ce  que  la  difpofitioa 
de  ces  anneaux  écailleux  a  de  fingulier. 

En  traitant  des  mouches  des  galles,  nous  avons  eu 
occafion  de  faire  remarquer  encore  une  autre  diijpofitioa 
des  écailles  qui  recouvrent  le  corps  de  certaines  mou- 
*  Tome  III.  ches  ,  nous  y  renvoyons  *.  La  dilpofition  des  pièces  dont 
Tç  les  anneaux  font  compofés  ,  nous  offre  bien  d  autres 

'  *  *  variétés,  mais  dont  nous  ne  parlerons  que  lorfque  les 

infedes,  à  qui  elles  font  propres,  nous  en  donneront 
I  occafion. 

DifFérens  obfervateurs  pourroient  ne  pas  convenir 
entr'eux  du  nombre  des  anneaux  d’une  même  mouche , 
s'ils  n'étoient  convenus  auparavant  de  la  même  manière 
de  les  compter ,  car  il  peut  y  en  avoir  plus  d’une.  Celui 
qui ,  pour  voir  tous  les  anneaux  d’une  mouche,  lui  pref- 
feroit  le  corps ,  en  compteroit  fouvent  davantage  que  ce- 
lui  qui  fe  contenterait  de  déterminer  le  nombre  de  ceux 
qui  paroiffent  ordinairement.  Le  dernier  eft  fouvent  rem 
tré  fous  celui  qui  le  précédé.  Quand  on  a  recours  à  la 
preffion,  il  faut  encore  demeurer  d’accord  de  l’endroit 
où  l’on  ceffera  de  compter  les  anneaux ,  &  cela  parce 
que  dans  certaines  mouches  la  partie  charnue  au  bout  de 
laquelle  l’anus  fe  trouve,  peut  fortir  affés  loin  hors  du 
corps,  &  qu’elle  eft  quelquefois  entourée  de  cerceaux 
écailleux  qui  peuvent  être  pris  pour  des  anneaux;  mais 
ceux-ci  n'appartiennent  pas,  à  proprement  parler,  au 
corps,  &  n'ont  pas  la  figure  de  ceux  qui  le  couvrent.  En 
fe  contentant  de  déterminer  le  nombre  des  anneaux  qui 
paroiffent  fans  y  être  forcés ,  on  n'en  trouvera  que  cinq 
•  PL  aux  groffes  mouches  bleues  *  de  la  viande,  delquels  il 

y  n y  en  a  que  quatre  de  bien  fenfibles  :  le  premier,  celui 
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par  lequel  le  fait  la  jondlion  du  corps  avec  le  corcelet 
n’eft  qu’une  calotte  d’un  petit  diamètre,  &  percée  à  Ion 
centre.  Les  mouches  à  miel  montrent  lix  anneaux, d’au¬ 
tres  mouches  en  ont  fept  ailés  à  diltinguer,&  d’autres  en 
ont  huit. 

Les  jambes  des  mouches  de  diffère  ns  genres  font  con- 
ftruites  fur  différentes  proportions,  elles  font  non-feule¬ 
ment  plus  ou  moins  grandes  par  rapport  à  la  grandeur 
du  corps ,  mais  chacune  de  leurs  parties  comprifes  entre 
deux  articulations,  différent  plus  ou  moins  en  longueur 
entr’elles.  Ce  quelles  ont  de  confiant,  c’efi  que  la  partie 
analogue  au  pied,  celle  fur  laquelle  la  mouche  fe  pofe,  *pj  g 
eft  toujours  munie  au  moins  de  deux  ongles  *  ou  cro-  12&13 -sa¬ 
chets  qui  finiffent  par  des  pointes  fi  fines ,  qu’elles  trou¬ 
vent  prife  fur  les  corps  les  plus  polis.  Les  mouches  de 
la  viande ,  &  celles  de  quantité  d’autres  efpeces ,  ont  là  *  . 

comme  deux  paumes  *  de  main ,  ou  plûtôt  comme  deux  ’ 
plantes  de  pieds;  on  pourrait  donner  ces  noms  à  deux 
parties  égales  &  femblables,  aufquelles  nbus  donnerons  *  Fig.  12» 
pourtant  celui  de  pelotes.  Ces  pelotes  *  qui  ont  cha-  r>p- 
cune  un  contour  oval ,  fe  touchent  à  l’endroit  où  elles 
(ont  attachées  au  pied ,  &  laiffent  entr’elles  un  vuide  an¬ 
gulaire.  Leur  face  inférieure  eft  un  peu  convexe ,  &  gar¬ 
nie  de  poils  courts  très-prelfés  les  uns  contre  les  autres. 

Ces  poils  peuvent  s’engrainer  dans  les  inégalités  des  corps 
les  plus  polis  à  nos  yeux,  &  doivent  aider  à  foûtenir  les 
mouches  contre  le  verre  plat ,  pofé  même  verticalement 
comme  celui  de  nos  fenêtres.  M.  Homberg  a  obfervé 
des  mouches  qui  ne  pouvoient  plus  marcher  fur  des  car¬ 
reaux  de  verre,  il  a  cru  que  c’étoient  celles  qui  par  la 
vieilieffe  avoient  perdu  les  poils  de  leurs  deux  pelotes 
ou  petites  plantes  de  pied.  Celles  dont  les  crochets  fe 
feraient  émouflés,  fe  trouveraient  dans  le  même  cas; 

Kk  ij 


r 


✓ 

260  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRË 
d’ailleurs  entre  tant  d’efpeces  de  mouches  qui  marchent 
Pur  le  verre,  même  placé  verticalement,  il  y  en  a  plur 
heurs  efpeces  qui  11’ont  point  de  ces  pelotes;  il  fuffit  de 
citer  les  abeilles  pour  exemple  de  celles  à  qui  elles  man¬ 
quent,  6c  qui  n’en  marchent  pas  moins  bien  fur  le  verre. 

Un  de  ces  fouhaits  chimériques  qui  nous  échappent 
affés  fouvent,  efl  que  les  Médecins  puffent  voir  dans  l’in*- 
térieur  de  notre  corps,  que  notre  corps  eût  des  efpeces 
de  fenêtres ,  par  lefquelles  les  Médecins  puffent  voir  dif- 
tinélement  nos  parties  intérieures.  Il  y.  a  afïûrément  des 
cas  où  onenfçauroitmieuxoùeft  le  fiége  de  la  maladie  , 
mais  fouvent  011  n’en  l'eroitpas  plus  en  état  d’y  apporter 
remede.  Plufieurs  infeéles  ont  mieux  que  ces  fortes  de 
fenêtres,  leur  corps  très  -  tranfparent  permet  de  voir  la 
plûpart  des  parties  qu’il  renferme,  il  permet  de  voir  cer¬ 
tains  mouvemens  de  ces  parties;  de  forte  que  fi  on  efl 
attentif  à  obferver  dans  les  différentes  claffes  d’infeéles, 
les  efpeces  qui  ont  le  corps  en  entier  ou  en  partie ,  très- 
tranfparent ,  on  peut  fo  promettre  de  voir  même  dans 
ceux  qui  font  très-petits,  des  parties  &  des  arrangemens. 
de  parties  qu’on  ne  parviendroit  jamais  à  découvrir  dans, 
des  infeéles  de  la  même  claffe  beaucoup  plus  grands ,  les 
diffequât-on  avec  une  adreffe,une  patience  &  une  in¬ 
telligence  fupérieures  à  celles  qu’ont  montrées  Malpighi 
6c  Swammerdam ,  6c  c’eft  tout  dire.  C’eft  ainfi  que  dans 
les  mouches  à  deux  ailes  qui  viennent  de  vers  mangeurs 
de  pucerons,  on  peut  obferver  des  chofes  qu’on  cher¬ 
cherait  inutilement  dans  des  mouches  beaucoup  plus 
grandes.  Nous  avons  déjà  fait  connoître  les  mouches 
dont  nous  voulons  parler ,  dans  le  onzième  Mémoire  du 
tome  IIL  elles  ont  le  corps  applati;  mais  ce  qui  nous  im¬ 
porte  aéluellement ,  c’eft  que  ledeffousdu  ventre  qui  efl 
prefque  blanc,  n’a  qu’une  legere  nuance  de  jaune,  &  efl: 
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1res  -  tranfparent.  Le  jaune  du  delfus  du  corps  eft  bien 
autrement  foncé,  mais  il  ne  rend  pas  opaques  les  parties 
qu’il  teint.  D’ailleurs  entre  les  anneaux  fupérieurs  il  y  a  des 
intervalles  moins  colorés ,  &  qui  ont  beaucoup  de  tranf- 
parence  ;  aulfi  peut-on  voir  plufieurs  des  parties  intérieu¬ 
res  de  ces  mouches,  aulfi  bien  qu’on  les  verroit  fi  elles 
étoient  contenues  dans  une  bouteille  d’un  verre  blanc. 

Si  on  prend  doucement  entre  fes  doigts  la  tête  d’une 
de  ces  mouches,  de  façon  que  le  corps  foit  dans  une  pofi- 
tion  renverfée,  &  qu’il  s’élève  au  defius  des  doigts  qui 
failHTent  la  tête ,  &  fi  on  a  de  plus  l’attention  de  ren- 
verfer  les  ailes  fur  la  tête,  afin  quelles  n’aillent  pas  cou¬ 
vrir  le  dos  à  leur  ordinaire;  fi,  dis-je,  tenant  ai n fi  dou¬ 
cement  une  mouche,  oh  la  regarde  du  côté  du  ven¬ 
tre  vis-à-vis  un  grand  jour,  &  au  travers  d’une  loupe, 
on  reconnoît  bientôt  que  ces  mouches  ont  un  véritable 
cœur  *  ;  qu’elles  n’ont  pas  feulement  pour  leur  en  tenir  *  pi.  20. 
heu  un  long  &  gros  vailfeau  placé  tout  du  long  du  dos,  4>  5  &  6.  r, 
femhlable  à  celui  que  nous  avons  jugé  après  M.  Malpi-  ’  *  ' 

ghi,  en  faire  les  fondions  dans  les  papillons  &  les  che¬ 
nilles.  Vers  le  milieu  du  fécond  anneau,  &  quelquefois 
dans  le  troifiéme  anneau  de  notre  mouche,  en  commen¬ 
çant  à  compter  du  corcelet ,  on  apperçoit  une  partie 
qu’on  ne  fçauroit  prendre  que  pour  le  véritable  cœur; 
fa  figure  varie  pourtant  plus  que  celle  des  cœurs  qui  nous 
font  mieux  connus;  quelquefois  ce  cœur  a  la  figure  d’un 
rein*  pofé  tranfverfalement,  &  dont  la  partie  échancrée  eft  *  Fig.  4.  rc. 
tournée  vers  le  corcelet ,  auquel  femble  fe  rendre  en  ligne 
droite,  un  très-gros  vailfeau  *  qui  part  du  milieu  de  fié-  *  u,f- 
ehancrure.  Dans  d’autres  temps  le  côté  échancré  dé  ce 
cœur  difparoît;  le  cœur  s’allonge,  &  prend  la  figure 
d’une  efpece  de  bouteille  *,  à  laquelle  le  vailfeau  dont 
nous  venons  de  parler,  fait  un  long  col.  Tantôt,  ce  cœur. 
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eft  plus,  &  tantôt  il  eft  moins  gonflé;  quelquefois  le  dia¬ 
mètre  tranfverlàl  furpalfe  beaucoup  celui  qui  eft  pris  fui- 
vant  la  longueur  du  corps,  &  quelquefois  celui-ci  furpalfe 
l’autre.  Mais  on  y  voit  toujours  des  mouvemens  alfés 
alternatifs  de  contraction  &  de  dilatation  ;  on  diftingue 

*  Pi.  20.  %.  aulfi  très-conftamment  le  gros  vailfeau  *  qui  part  du  côté 

*  &  5  •  u>f-  de  ce  cœur  qui  eft  tourné  vers  le  corcelet,  &  qui  s’y 

rend  en  ligne  droite.  Ce  cœur  &  ce  vailfeau  fournilfent 
bientôt  de  quoi  fixer  agréablement  l’attention  ;  de  temps 
en  temps  on  voit  entrer  dans  le  vailfeau  un  jet  de  liqueur 
qui  y  femble  comme  feringué,  comme  s’il  y  étoit  poulfé 
par  la  contraction  du  cœur.  La  liqueur,  quoique  blan- 
cheâtre  &  tranlparente,  eft  aulfi  ailée  à  voir  que  de  l’eau 
dans  un  verre;  on  la  fuit  dans  le  chemin  qu’elle  fait  très- 
vite,  on  diftingue  très-bien  les  endroits  du  vailfeau  où 
elle  arrive,  &  qui  étoient  vuides  auparavant,  ou  prefque 
vuides.  Ce  qui  aide  à  la  rendre  fenfible ,  c’eft  qu’elle  fèm- 
ble  épailfe;  il  y  a  même  des  inftans  où  la  liqueur  a  été 
poulfée  en  moindre  quantité  dans  le  vailfeau ,  où  il  n’y 
a  qu’une  portion  de  celle  qui  y  a  été  introduite ,  qui 
prenne  la  figure  du  tuyau  cylindrique  qui  la  reçoit  ;  elle 
le  termine  alors  par  une  queue  femblable  à  celles  des 
gouttes  des  liqueurs  gralfes ,  à  celles  des  gouttes  de  vif- 
argent  chargé  de  plomb.  On  voit  donc  diftinCtement  ce 
jet  de  liqueur  dans  toute  fa  route,  on  ne  le  perd  que 
lorfqu’il  arrive  auprès  de  l’endroit  où  le  corps  fe  joint  au 
corcelet.  Souvent  il  y  eft  à  peine  arrivé,  que  le  cœur 
poulfe  ou  plûtôt  verfe  un  autre  jet;  car  on  croit  voir 
cette  liqueur  tomber  du  cœur  dans  le  vailfeau ,  comme 
tomberait  d’une  éguiére  l’eau  qu’on  en  verferoit  à  diverfes 
reprifes  dans  un  vafe  placé  au  delfous.  Cinq  à  fix  jets  de 
liqueur  font  poufles  ainfi  fuccelfivement  ;  mais  les  inter¬ 
valles  qui  font  entre  chacun  des  jets  que  fait  le  cœur. 
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pour  ainfi  dire ,  ne  font  pas  toujours  égaux;  peut-être 
le  feroient-ils  davantage, fi  la  mouche  étoit  moins  mal  à 
fon  aife  qu'elle  ne  l’eft  entre  les  doigts. 

Ce  qu’il  y  a  de  très-fingulier  ici,  &  ce  qu'on  ne  fçau- 
roit  attribuer  à  la  pofition  gênée  de  la  mouche,  c’eft 
qu  après  qu’un  certain  nombre  de  jets  de  liqueur,  après 
que  quatre  à  cinq  jets  font  partis  du  cœur,  on  voit  de 
femblables  jets  revenir  du  corcelet  vers  le  cœur;  la  li¬ 
queur  paroît  retourner  précifément  par  la  même  route 
par  laquelle  on  l’avoit  vu  venir.  Le  cœur,  après  avoir 
pouffé  une  certaine  quantité  de  liqueur  jufqu’au  corce- 
let ,  auroit-il  la  force  d’afpirer  cette  même  liqueur,  ou 
plutôt  y  auroit-il  auprès  du  corcelet,  au  bout  du  gros 
vaiffeau,  une  efpece  de  fécond  cœur  qui  renvoyeroit  au 
premier  une  partie  du  fang  qu’il  en  auroit  reçu!  Ce  qui 
fembleroit  appuyer  ce  foupçon ,  c’ell  que  dans  des  mou¬ 
ches  de  quelques  efpeces  que  j’ai  ouvertes  vivantes,  j’ai 
vu  dans  leur  corps  auprès  du  corcelet ,  une  partie  qui  a 
fait  plufieurs  battemens  alternatifs.  D’ailleurs  ayant  obfer- 
vé  la  mouche  vivante  du  côté  du  dos  dans  un  endroit 
très  proche  de  celui  où  le  corps fe  joint  au  corcelet,  j’ai 
apperçû  là  dans  fon  intérieur,  un  mouvement  alternatif 
&  très- vif,  qui  avoit  plus  l’air  d’un  mouvement  de  con¬ 
traction  &  de  dilatation ,  que  d’un  fimple  mouvement 
d’ondulation  :  mais  la  portion  tranfparente  par  laquelle 
il  m’étoit  permis  de  voir  cet  endroit ,  étoit  une  fenêtre 
trop  étroite,  elle  n’avoit  pas  plus  de  largeur  qu’un  fil  a 
de  diamètre;  auffi  ne  m’a-t-il  pas  étépoffibie  dem’affû- 
rer  de  la  figure  &  de  l’étendue  de  la  partie  dont  j’admi- 
rois  les  mouvemens.  Mais  nos  yeux  ne  nous  trompent- 
ils  point  ,  quand  ils  nous  font  juger  que  le  fang  efi  repor¬ 
té  au  cœur  par  le  même  vaiffeau  qui  l’en  avoit  apporté! 
Si  au  deffous  ou  à  côté  du  vaiffeau  il  y  en  avoit  un  autre 
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qui  lui  fût  très-femblable ,  quand  la  liqueur  paflèroit  par 
ce  fécond  vailTeau ,  elle  nous  paroîtroit  être  dans  le  pre¬ 
mier.  Une  obfervation  que  je  ne  dois  pas  obmettre ,  efl 
propre  à  faire  regarder  ce  dernier  dénouement  comme 
1  le  vrai.  Après  avoir  vû  bien  des  fois  dans  différentes 
mouches  delà  même  efpece,  le  fang  pouffé  du  cœur  vers 
le  corcelet ,  après  avoir  cru  qu’il  ne  paffoit  que  par  un. 
feul  &  gros  vaiffeau ,  dans  une  circonflance  particulière, 
*  PI.  20.  fig.  il  m’a  paru  que  deux  vaiffeaux  égaux  *  &  femblables  fer- 
G-yvyi'  voient  à  le  porter,  &  que  j’avois  pris  pour  un  feul  vaif¬ 
feau  deux  vaiffeaux  appliqués  l’un  contre  l’autre,  &  ren¬ 
fermés  fous  une  enveloppe  commune.  Dans  des  temps 
où  la  partie  du  cœur  qui  efl  tournée  vers  le  corcelet , 
s’étoit  plus  élargie ,  j’ai  vû  les  jets  de  liqueur  entrer  dans 
deux  vaiffeaux  qui  laifToient  entr’eux  un  efpace,  &  il  efl 
aifé  d’imaginer  que  ces  deux  vaiffeaux  n’étoient  alors 
écartés  l’un  de  l’autre,  que  parce  que  les  parties  du  cœur 
d’où  ils  partent ,  s’étoient  éloignées  l’une  de  l’autre ,  & 
que  lorfque  ces  mêmes  parties  font  plus  rapprochées, 
ces  deux  vaifTeaux  peuvent  fe  toucher,  &  femblent  n’en 
faire  qu’un.  Entre  ceux-ci  il  peut  y  avoir  un  autre  vaif¬ 
feau  defliné  à  reporter  la  liqueur,  qui  n’efl  vifible  que 
quand  il  la  reporte.  Mais  je  n’ai  garde  de  vouloir  donner 
quelque  chofe  de  pofitif  fur  la  manière  dont  fè  fait  la 
circulation  élu  fang  dans  de  fi  petits  infeétes,  où  quoi¬ 
qu’on  voye  plus  qu’on  n’efpereroit  de  voir ,  on  ne  voit 
pas  pourtant  tout  ce  qu’il  fèroit  nécefîàire  qu’on  vît.  Ce 
que  j’ai  feulement  prétendu  établir,  c’efl  qu’il  y  a  dans 
ces  mouches ,  une  partie  qui  efl  le  réfèrvoir  de  la  liqueur 
qui  efl  analogue  au  fang;  qu’elle  la  pouffe  à  diverfes  re- 
prifes  vers  le  corcelet,  &  qu’enfuite  une  partie  delà  mê¬ 
me  liqueur  efl  repouffée  &  reportée  vers  le  cœur  à  diffé¬ 
rentes  reprifes.  Il  paroît  de-là  que  la  manière  dont  fe  fait 
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la  circulation  du  fang  dans  les  infeétes,  eft  différente  de 
celle  dont  elle  fè  fait  dans  les  grands  animaux.  Nous  ne 
connoiffons  point  dans  ceux-ci  des  interruptions  &  des 
alternatives  pareilles  à  celles  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  y  a  cependant  dans  les  infeétes ,  &  même  dans  nos 
mouches,  des  vaiffeaux  où  le  mouvement  du  fang  eft 
continu,  comme  il  i’eft  dans  les  grands  animaux;  tel 
éft  le  mouvement  du  fang  dans  le  gros  vaiffeau  qui  ré¬ 
gné  tout  du  long  du  dos  des  chenilles,  &  de  celui  des 
papillons,  &  tel  eft  le  mouvement  du  fang  dans  le  gros 
vaiffeau  qui  eft  intérieurement  le  long  du  dos  de  nos 
mouches  :  on  voit  dans  ce  vaiffeau  Les  mêmes  mouve- 
mens  continus  que  l’on  voit  dans  le  vaiffeau  femblable 
des  chenilles,  la  tranfparence  des  anneaux  du  dos  le  per¬ 
met.  Mais  11e  pourrions-nous  pas  foupçonner  que  le  fang 
de  nos  infedes,  avant  que  de  devenir  propre  à  circuler 
régulièrement  &  continuellement,  de  devenir  propre  à 
paffer  dans  les  plus  petits  vaiffeaux ,  a  befoin  d’être  affi¬ 
né,  pour  ainfi  dire,  d’être  rendu  moins  greffier  &  plus 
coulant  î  que  c’eft  à  quoi  fert  le  cœur  ;  que  le  fang  a  be¬ 
foin  d’en  fortir  &  d’y  rentrer plufieurs  fois,  d’être  balotté; 
pour  ainfi  dire ,  à  bien  des  reprifes ,  pour  acquérir  la  flui¬ 
dité  qui  lui  eft  convenable  !  La  liqueur  analogue  au  chyle, 
eft  peut-être  portée  des  inteftins  au  cœur  par  un  chemin 
très-court,  prefqu’immédiatement ;  le  cœur  eft  placé  près 
de  l’endroit  où  les  inteftins  font  le  plus  de  finuofités,  de 
circonvolutions ,  &  prefque  fur  eux-mêmes;  le  chyle  qu’il 
reçoit,  eft  peut-être  encore  trop  greffier,  il  a  befoin  d’ê¬ 
tre  travaillé  avant  que  de  prendre  la  route  des  petits  vaif 
féaux.  Au  refte  ce  ne  font  là  que  des  conjedures  qui  ont 
quelque  probabilité. 

Les  mouches  qui  viennent  de  différentes  efpeces  de 
vers  mangeurs  de  pucerons ,  ne  font  pas  les  feules  dans 
Tome  IV.  .  L  I 
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lefquelles  j’aye  vû  le  cœur,  &  où  je  lui  ai  vû  verfer  de  la 
liqueur  dans  un  gros  vaifleau  qui  femble  le  rendre  au 
corcelet  ;  je  dis  dans  un  gros  vailTeau,  parce  qu’il  paraît 
fîmple ,  quoiqu’une  obfervation  que  nous  avons  rappor¬ 
tée  ,  donne  lieu  de  croire  que  deux  vaifleaux  appliqués 
l’un  contre  l’autre,  ne  nous  en  paroiflent  ici  qu’un  feul. 
Dans  des  mouches,  dont  le  de  flou  s  du  corps  a  quelque 
tranlparence ,  quoiqu’il  en  ait  moins  que  celui  des  mou¬ 
ches  précédentes ,  dans  plu  fleurs  elpeces  de  celles  qui 
*  Pl.ao.fig.  ont  la  forme  d’abeilles  *,  &  dont  nous  avons  décrit  les 
7’  trompes  dans  le  cinquième  Mémoire,  j’ai  vû  le  cœur  qui 

avec  le  gros  vaifleau ,  avoit  conflamment  la  figure  d’une 
bouteille  à  long  col ,  mais  tantôt  plus  &  tantôt  moins 
renflée;  &  j’ai  vû,  comme  dans  les  autres  mouches,  la 
liqueur  pouflee  par  jets  fucceflifs,  du  cœur  dans  le  gros 
vaifleau;  j’ai  vû  aufli  des  retours  de  cette  liqueur  vers  le 
cœur,  &  qui  ne  me  paroiflent  fe  faire  que  par  le  gros, 
vaifleau.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  toutes  les  efpeces  de 
mouches  ont  un  pareil  cœur,  ou  qu’elles  en  ont  un  équi¬ 
valent,  mais  on  ne  peut  le  voir  que  dans  celles  qui  font 
tranlparentes.  Après  l’avoir  obfervé  dans  ces  dernieres, 
je  leur  ai  fouvent  ouvert  le  corps  ;  j’ai  enlevé  des  por¬ 
tions  de  leurs  écailles,  &  alors  je  fuis  parvenu  à  voir  le 
cœur  qui  faifoit  encore  quelque  mouvement  ;  mais  moins 
plein  alors,  affaifle,  défiguré  parles  traitemens  que  j’a- 
i  vois  fait  fouffrir  aux  parties  auxquelles  il  tient ,  je  ne 
l’euflfe  pas  reconnu ,  fi  j’eufle  moins  fçû  où  il  devoit 
être.  J’ai  vû  aufli  quelquefois  les  mouvemens  d’un  pa¬ 
reil  cœur  à  des  mouches  bleues  de  la  viande  que  j’avois 
ouvertes.  Qu’on  ne  le  confonde  point  dans  ces  dernières 
mouches  avec  une  partie  oblongue  &  blancheâtre,  qui 
elt  attachée  au  premier  anneau  vers  l’endroit  où  eft  la 
Communication  du  corps  avec  le  corcelet  ;  cette  partie 
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confèrve  bien  plus  long-temps  fes  mouvemens  alternatifs 
<le  contraction  &  d’ondulation,  que  ne  le  conferve  ce 
cœur  placé  vers  le  centre  du  corps.  Cette  partie  qui  fe 
trouve  fi  proche  du  corcelet,a  un  volume  ailes  confidé- 
rable ,  c’eft;  celle  que  je  foupçonne  être  le  réfervoir  qui 
reçoit  la  liqueur  qui  eft  pouffée  hors  du  cœur,  c’eft  celle 
que  je  foupçonne  être  comme  un  fécond  cœur  qui  ren¬ 
voyé  au  premier  la  liqueur  qu’il  en  a  reçue.  On  ne  trou¬ 
vera  pas  fort  étrange  que  nous  donnions  deux  cœurs  aux 
mouches ,  ft  on  fe  fouvient  que  M.  Malpighi  en  a  donné 
aux  chenilles  autant  qu’elles  ont  d’anneaux.  Ces  chenilles 
&  les  papillons  ont  peut-être  des  cœurs,  ou  au  moins  un 
cœur  tel  que  celui  que  nous  voyons  aux  mouches  ;  peut- 
être  ne  nous  manque-t-il  pour  les  voir,  que  de  fçavoir 
faifir  ou  faire  naître  des  circonftances  favorables.  Nous 
avons  même  déjà  vu*  la  liqueur  retourner  dans  un  vaifi- 
feau  du  papillon ,  dans  un  fens  contraire  à  celui  où  elle 
y  avoit  coulé  d’abord;  ce  qui  a  aulfi  été  obfervé  par  M. 
Malpighi ,  &  qui  fuppofe  peut-être  deux  cœurs  tels  que 
nous  les  foupçonnons  dans  les  mouches. 

Les  mouvemens  du  cœur,  ceux  de  la  liqueur  qu’il 
darde  dans  certains  temps,  &  qu’il  reçoit  dans  d’autres, 
ne  font  pas  le  feul  fpeClacle  que  puifle  fournir  une  mou¬ 
che  de  ver  mangeur  de  pucerons,  à  l’obfervateur ,  qui, 
fans  la  preflfer  trop ,  fans  la  faire  trop  fouffrir,  la  tient  entre 
lès  doigts,  pendant  qu’au  travers  des  anneaux  du  ventre 
il  examine  avec  une  loupe  ce  qui  fe  parte  dans  l’inté¬ 
rieur.  Un  autre  fpeétacle  encore  plus  fingulier,  qui  a 
quelque  chofe  de  plus  nouveau,  de  moins  analogue  à 
ce  qui  nous  eft  connu  dans  les  animaux,  s’offre  à  lui. 
Auprès  de  la  jonction  du  corps  avec  le  corcelet  paroît 
tout-à-coup  une  efpece  de  nuage ,  fi  mince  qu’il  ne  fèm- 
ble  être  qu’un  plan  pofé  félon  une  coupe  tranfverfale  du 
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corps  de  la  mouche  :  ce  plan  marche  toûjours  parallèle¬ 
ment  à  fa  première  pofition,  il  s’élève,  c’eft-à-dire, qu’il 
avance  vers  le  derrière  de  la  mouche ,  car  nous  la  fuppo- 
fons  la  tête  en  bas;  en  avançant  il  conlerve  toûjours  ion 
peu  d’épailfeur,  il  a  toûjours  la  figure  d’une  coupe  du 
corps  faite  à  l’endroit  où  il  fe  trouve.  On  le  fuit  d’autant 
plus  ailément  qu’il  ne  va  pas  vite,  on  ne  le  perd  que 
quand  il  palfe  par  -  delà  l’endroit  où  eft  le  cœur  :  mais 
avant  que  ce  nuage  foit  difparu ,  on  peut  en  apperce- 
voir  un  autre  qui  eft  déjà  en  route;  quelquefois  on  en. 
voit  trois  à  quatre  à  la  fois ,  quelquefois  il  n’en  paroît 
qu’un  feul;  il  y  a  même  des  temps  où  l’on  peut  oblèr- 
.ver  la  mouche  fans  en  voir  aucun.  Une  couche  d’hui¬ 
le  ,  une  couche  de  cire ,  ou  plûtôt  une  couche  de  fu¬ 
mée,  mais  toûjours  une  couche  très-mince  qui  s'élève¬ 
rait  bien  parallèlement  à  elle-même  du  fond  d’un  verre 
plein  d’eau ,  eft  l’image  d’une  de  nos  couches  nebuleu- 
fes.  J’en  ai  vû  quelquefois  paraître  douze  à  quinze  de 
fuite ,  après  quoi  elles  cefloient ,  &  ce  n’étoit  qu’au  bout 
d’une  ou  de  plufieurs  minutes  que  j’en  voyois  revenir  de 
nouvelles» 

Mais  quelle  eft  la  matière  de  ces  efpeces  de  couches 
de  fumée ,  quel  eft  leur  ufage ,  que  deviennent-elles  lorf- 
qu’elles  difparoiftentî  c’eft  fur  quoi  je  ne  puis  propofer 
qu’une  conjecture ,  mais  qui  me  femble  extrêmement 
probable.  Je  ne  les  crois  point  ce  qu’elles  nous  paroif- 
fent,  je  veux  dire  que  je  ne  penfe  point  que  chacune 
loit  un  plan  qui  ait  la  forme  de  la  coupe  de  l’endroit 
du  corps  où  elle  fe  trouve.  Je  foupçonne  ici  une  illu- 
fion  d’optique,  qu’un  anneau  vû  par  là  tranche,  y  fait 
fur  nos  yeux  la  même  impreftion  qu’y  ferait  un  plan 
circulaire  ;  que  ce  n’eft  qu’un  anneau  qui  marche.  Mais 
comment  ce  plan  annulaire  eft  -  il  produit  ou  mis  en 
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mouvement  !  je  penfe  que  c’eft  par  l’air  que  la  mouche 
refpire. 

Mais  je  ne  puis  faire  entendre  comment  on  peut  conce¬ 
voir  que  l’air  introduit  dans  le  corps  de  la  mouche,  opé¬ 
ré  cet  effet,  qu’après  que  j’aurai  fait  connoître  les  deux 
grands  refèrvoirs  à  air,  qui  fe  trouvent  dans  le  corps  de 
toutes  les  mouches  à  deux  allés  &  à  corps  court.  D’ail¬ 
leurs  la  place  confidérable  qu’y  occupent  ces  refervoirs , 
ne  nous  permet  pas  de  laiffer  ignorer  qu’ils  y  font.  Les 
fligmates  du  corps  des  mouches,  comme  ceux  de  tant 
d’autres  infèéles,  ont  chacun  leur  groffe  trachée;  chaque 
trachée  fè  dirige  vers  quelqu’une  des  parties  intérieures 
en  fe  ramifiant;  les  ramifications  des  unes  s’entrelacent 
avec  celles  des  autres.  Le  nombre  de  ces  ramifications  & 
de  leurs  entrelacemens ,  eft  prodigieux,  &  furpaffe  tout 
ce  qu’on  en  peut  dire;  il  n’eft  aucune  des  parties  inté¬ 
rieures,  quelque  petite  qu’elle  foit,  qui  ne  foit  bien  four¬ 
nie  de  ces  vaiffeaux  à  air.  Il  femble  que  chaque  partie  ait 
befoin  d’avoir  fon  pouimon,  &  quelle  l’ait,  ou  fi  l’on 
veut ,  il  femble  que  les  poulmons  de  l’infeéte  font  répan¬ 
dus  dans  les  plus  petits  recoins  de  fon  corps.  La  mou¬ 
che  a  cependant  encore  deux  très-grands  poulmons,  & 
fi  grands,  qu’ils  occupent  plus  de  la  moitié  &  plus  des 
deux  tiers  de  la  capacité  du  corps  de  certaines  mouches. 

Les  parties  que  j’appelle  les  poulmons,  &  auxquelles  je 
ne  crois  pas  pouvoir  donner  un  nom  plus  convenable, 
font  deux  veffies  *  égales  &  femblables ,  pofées  à  côté  *  pi.  20.  flg> 
l’une  de  l’autre ,  qui  tirent  leur  origine  de  la  jonélion  du  9-  v>  /• 
corps  avec  le  corcelet,  &  qui  dans  plufieurs  mouches  , 
dont  le  corps  n’a  que  cinq  anneaux  ,  s’étendent  jufques 
par-delà  le  troifiéme  anneau;  elles  empiètent  fur  une 
de  ces  du  quatrième.  La  groffeur  &  la  figure  de  chacune 
partie  vcfftes ,  font  telles  qu’il  faut  pour  remplir  prelque 
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entièrement  la  cavité  du  corps  dans  l’étendue  où  elles  font 
placées.  Ces  vefties  touchent  les  parois  de  cette  cavité  ;  le 
•  côté  par  lequel  elles  fe  rencontrent  l’une  l’autre  *  eft 
applati ,  de  maniéré  quelles  forment  par  leur  attouche¬ 
ment  réciproque  une  double  cloifon  dirigée  félon  la  lon¬ 
gueur  du  corps,  6c  qui  le  partage  en  deux  également. 
Cette  double  cloifon  ne  s’élève  pourtant  pas  précifé- 
ment  jufqu’au  dos,  6c  ne  defeend  pas  jufqu’au  ventre; 
avant  que  d’arriver  au  point  le  plus  élevé,  6c  avant  que 
d’être  defeendue  au  plus  bas,  chacune  des  veffies  s’ar¬ 
rondit  ,  elles  laiflent  entr’elles  un  petit  vuide  tant  en  haut 
qu’en  bas.  Ce  dernier  étoit  néceflaire  pour  donner  paf- 
fage  au  conduit  des  alimens,  6c  le  premier  l’étoit  pour 
que  la  principale  artère ,  le  vaiffeau  qui  régné  tout  du 
long  du  dos,  trouvât  où  fe  loger,  6c  que  fes  rnouve- 
mens  ne  fulfent  point  gênés. 

Avant  que  d’avoir  afles  examiné  ces  deux  veilles ,  lorf- 
que  je  ne  connoiffois  pas  encore  leur  forme ,  je  les  ai 
prifes  aulfi  pour  une  limple  cloifon  pofée  comme  une 
efpece  de  médiaftin ,  6c  dont  l’ufage  étoit  de  partager  en 
deux  également  une  grande  portion  du  corps.  Il  eft  aifé 
de  les  voir  dans  l’état  où  elles  ne  femblent  être  qu’une 
cloifon,  6c  il  eft  bon  de  les  y  voir  pour  s’affûrer  qu’elles 
font  naturellement  applaties  par  le  côté  par  lequel  elles 
fe  touchent  mutuellement  D’un  coup  de  cifeau  on  em¬ 
portera  une  portion  des  trois  ou  quatre  premiers  anneaux 
d’un  des  côtés  de  la  mouche  *  ;  après  cette  opération , 
on  n’aura  qu’à  regarder  par  la  fenêtre  qu’on  vient  de 
faire  ,  6c  on  verra  diftineftement  une  efpece  de  cloifon , 
malgré  l’enfoncement  dans  lequel  elle  eft;  fa  couleur  qui 
eft  très -blanche,  aide  à  la  rendre  fenfible.  Pour  la  voir 
encore  mieux,  6c  pour  s’alfurer  quelle  a  fos  deux  faces 
fcmblables,  on  fera  à  l’autre  côté  de  la  mouche,  une 
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ouverture  femblable  à  celle  qu’on  a  faite  au  premier  : 
alors  par  laquelle  des  deux  ouvertures  qu’on  regarde 
dans  l’intérieur  de  la  mouche  tournée  vis-à-vis  le  grand 
jour ,  on  verra  une  cloifon  femblablemcnt  placée  :  par  en 
bas  il  fcmblera  que  cette  cloifon  eft  pofée  fur  un  cordon 
d’une  matière  moins  blanche  &  plus  opaque  que  celle 
de  la  cloifon  ;  &  par  en  haut  elle  femblera  rebordée  par 
un  autre  cordon  un  peu  plus  mince  *.  De  ces  deux  *  PI-  20. 
cordons  qui  lui  femblent  faire  une  elpece  de  cadre,  l’in-  8-  “ 
férieur  eft  le  conduit  des  alimens ,  &  le  fupérieur  eft  le 
gros  vaiflèau  que  nous  nommons  la  principale  artère.  La 
cloifon,  comme  nous  l’avons  dit  d’avance,  eft  faite  de 
deux  membranes ,  &  c’eft  en  haut  &  en  bas  que  la  mem¬ 
brane  propre  à  une  des  veflies ,  s’éloigne  de  celle  qui  eft 
propre  à  l’autre.  Les  mêmes  coups  de  cifeaux  qui  ont 
fait  une  ouverture  de  chaque  côté  aux  anneaux  de  la 
mouche,  en  ont  fait  une  également  grande  à  chacune 
des  veflies  appliquées  contre  les  anneaux,  &  c’eft  par 
l’ouverture  de  la  vcflie  qu’on  apperçoit  la  face  intérieure 
&  applatie  de  cette  veflïe. 

On  peut  voir  les  deux  facs  ou  veflies  pulmonaires 
faire  ainfi  la  cloilon  dans  toutes  les  mouches  dont  le 
corps  n’eft  pas  trop  applati ,  comme  dans  les  mouches 
bleues  de  la  viande,  &  dans  beaucoup  d’autres;  mais  des 
mouches  que  l’on  doit  prendre  par  préférence  pour  cette 
obfervation ,  font  de  celles  à  forme  d’abeilles  *,  qui  *  Fig.  7, 
font  fi  communes  en  toutes  faifons  fur  les  fleurs  de  nos 
jardins.  La  cloifon  qu’on  obferve  dans  le  corps  de  la  plû- 
part  des  autres  mouches,  eft  prefque  lifte,  comme  l’eft 
une  membrane  mince  &  bien  tendue,  &  la  cloifon  qu’on 
découvre  dans  le  corps  de  celles-là ,  plaît  aux  yeux  de  l’ob- 
fervateur,  &  les  arrête  par  la  façon  dont  elle  lui  paroît 
travaillée  :  des  fibres  qui  ont  quelque  relief,  très-proches 
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les  unes  des  autres ,  &  toutes  parallèles  entr’elles ,  font 
croifées  par  un  pareil  nombre  d’autres  fibres ,  &  de  mê¬ 
me  difpofées  avec  une  régularité  agréable  à  voir.  Nous 
avons  allés  dit  que  cette  cloifon  eft  double ,  parce  qu’elle 
eft  faite  par  l’application  d’un  des  côtés  d’une  des  veffies , 
contre  un  femblable  côté  de  l’autre  veffie;  le  plan  des 
fibres  les  plus  marquées  appartient  à  la  veffie  qu’on  voit 
immédiatement ,  &  le  plan  des  fibres  qui  croifent  les  pré¬ 
cédentes ,  appartient  à  l’autre  veffie ,  &  n’eft  vû  qu’au  tra¬ 
vers  des  parois  tranlparentes  de  la  première. 

Si  au  lieu  de  la  large  ouverture  que  nous  avons  faite 
à  chacun  des  côtés  d’une  mouche,  on  emporte  le  bout 
poftérieur  d’une  autre  mouche  de  la  même  efpece  * ,  par 
un  coup  de  cifeau  donné  près  de  l’origine  du  quatrième 
anneau,  on  met  à  découvert  au  moins  quelques  por¬ 
tions  du  bout  de  l’une  &  de  l’autre  des  veffies ,  qui  ci- 
devant  paroiflbient  une  cloifon.  Ces  portions  fe  font 
aifément  remarquer  par  la  blancheur  qui  leur  eft  parti¬ 
culière  ;  qu’on  ôte  enfuite  peu  à  peu  avec  une  pointe 
fine,  comme  celle  d’un  canif,  ou  même  celle  d’un  épin¬ 
gle  ,  les  inteftins  &  les  autres  parties  intérieures  qui  fe 
trouvent  proche  du  bord  de  la  coupe,  &  on  achèvera 
de  mettre  à  découvert  le  bout  de  chaque  veffie  *.  Les 
deux  bouts  enfemble  forment  là  un  diaphragme ,  cha¬ 
cun  d’eux  en  eft  la  moitié  ;  au  lieu  que  les  veffies  vues 
par  le  côté  *,  femblent  être  une  cloifon  longitudinale  ou 
un  mediaftin;  vûes  par  le  bout,  elles  femblent  être  une 
cloifon  tranfverfale ,  ou  un  diaphragme.  Chacune  des 
moitiés  de  ce  diaphragme  n’eft  pas  plane ,  le  côté  qu’elle 
nous  préfente  alors,  eft  un  peu  convexe;  toutes  deux 
plaifent  aux  yeux  non  -  feulement  par  leur  blancheur, 
mais  auffi  par  les  fibres  qui  y  paroiftent  régulièrement 
diftribuées  &  contournées,  quoique  ftuis  croifement 
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fenfible.  C’efl  la  différente  direélion  des  fibres  qui  aide 
le  plus  à  diftinguer  l'une  de  l'autre,  deux  pièces  qui  ne 
font  pas  fenfiblement  féparées  :  on  apperçoit  feulement 
entr’elles ,  un  trait  dirigé  perpendiculairement  vers  le  dos 
&  vers  le  ventre  de  l’infeéle,  mais  avant  que  de  parve¬ 
nir  à  toucher  les  parois  inférieures  &  les  fupérieures,  elles 
s’arrondiffent ,  &  laiffent  de  l'un  &  de  Iautre  côté, un 
petit  elpace  curviligne;  dans  le  fupérieur  on  trouve  le 
bout  de  la  principale  artère  *,  &  dans  l’inférieur,  celui 
de  l’inteftin  ;  fun  &  l’autre  tuyau  ont  été  coupés  là 
quand  les  cifeaux  ont  agi. 

Ces  deux  veffies  que  nous  n’avons  encore  vues  que 
par  le  bout,  &  par  un  côté  intérieur,  &  comme  réunies, 
peuvent  être  vûes  *  par  deffus,  par  deffous,  &  par  le 
côté  extérieur,  &  même  être  féparées  l’une  de  l’autre: 
mais  pour  y  parvenir,  il  faut  emporter  peu  à  peu  les  por¬ 
tions  d’anneaux  qui  cachent  les  furfaces  qu’on  veut  met¬ 
tre  à  découvert;  il  faut  donner  les  coups  de  cifeaux  ou 
de  lancette  avec  bien  de  la  circonfpeéfion  ;.fi  la  pointe 
de  J’inftrument  rencontre  une  des  veffies,  elle  la  crève: 
on  a  pourtant  affés  de  prife  pour  couper  les  anneaux , 
dans  l’efpace  curviligne  îupérieur,  qui  n’eft  pas  rempli 
par  les  veffies;  &  quand  on  a  ouvert  les  anneaux,  on 
peut  avec  la  tête  d’une  épingle,  féparer  chaque  veffie 
des  parois  intérieures  contre  lefquelles  elle  tend  à  s’ap¬ 
pliquer.  Enfin  avec  de  la  patience  on  peut  parvenir  à 
avoir  l’une  ou  l’autre  des  veffies  entière ,  &  même  tou¬ 
tes  les  deux;  mais  il  efl  affés  inutile  de  fe  donner  cette 
peine  pour  connoître  quelle  efl  la  figure  de  ces  deux 
efpeces  de  bourfes,  parce  qu’on  la  juge  très- bien  telle 
qu’elle  efl,  quoiqu’on  11e  voye  que  fucceffivement  leurs 
différentes  faces. 

Nous  avons  affés  donné  d’idée  de  la  grandeur  de  ces 
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veffies ,  quand  nous  avons  dit  qu’elles  occupent  plus  des 
deux  tiers  de  la  capacité  du  corps  de  certaines  mouches , 
6c  il  n’en  eft  guéres  d’efpeces  dont  elles  ne  rempliffent  au 
moins  le  tiers  de  cette  capacité.  Cependant  ces  deux  vef- 
fies  fi  confidérables  par  leur  volume,  ne  font  faites  pour 
renfermer  aucunes  parties  ;  elles  paroiffent  parfaitement 
vuides,  6c  elles  ne  font  remplies  que  d’air.  Ce  ne  peut 
être  qu’à  l’aide  de  l’air  qui  les  tient  gonflées,  qu’avec 
des  parois  minces  elles  confervent  les  places  qu’elles  oc¬ 
cupent  ,  quoique  preffées  par  des  parties  folides  qui  fem- 
blent  extrêmement  à  l’étroit  dans  le  relie  du  corps.  Si 
on  veut  jetter  les  yeux  fur  les  Figures  i ,  z  6c  3  de  la 
planche  28  du  neuvième  Mémoire  on  y  pourra  obfer- 
ver  que  quoique  les  ovaires  des  mouches  foient  extrê¬ 
mement  gonflés  6c  diflendus  par  un  nombre  prodigieux 
d’œufs  prêts  à  être  mis  au  jour,  un  vuide  confidérable 
eft  confervé  dans  la  partie  antérieure  du  corps ,  6c  que 
ce  vuide  eft  l’elpace  renfermé  par  les  parois  des  grandes 
veffies  à  air.  • 

Ces  veffies  deftinées  feulement  à  contenir  de  l’air, 
doivent  donc  être  regardées  comme  les  poulmons  de  la 
mouche  ;  l’air  qu’elles  reçoivent  ne  leur  vient  point  des 
ftigmates  du  corps,  de  ceux  qui  font  fur  les  anneaux, 
-.elles  ne  paroiffent  avoir  aucune  communication  avec  ces 
ftigmates.  Ceux  qui  font  deftinés  à  leur  en  fournir,  font 
fans  doute  ceux  du  corcelet;  c’eft  là  la  principale  fon¬ 
ction  de  ces  quatre  grands  ftigmates  :  auffi  fi  l’on  coupe 
foit  le  corps  près  de  fa  jonction  avec  le  corcelet,  foit  le 
corcelet  près  de  fa  jonélion  avec  le  corps ,  dans  la  coupe 
qu  on  a  faite,  on  trouve  trois  ouvertures  circulaires; 
deux ,  dont  une  eft  de  chaque  côté ,  font  mieux  rebor¬ 
dées  que  la  troifiéme ,  ce  font  les  coupes  de  deux  con¬ 
duits  ,  dont  un  aboutit  à  une  des  veïïies  >  &  lautre  à  1  autre  ; 
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le  troifiéme  conduit,  dont  ia  coupe  paroît  moins  arron¬ 
die,  parce  quelle  n’eft  pas  celle  d’un  canal  qui  ait  une 
confiltance  cartilagineule,  comme  l’ont  les  trachées,  efl 
la  coupe  de  l’œfophage,  ou  du  conduit  par  lequel  pal- 
fent  les  alimens  pour  parvenir  à  l’eftomach  &  aux  inte- 
ftins.  Les  trois  ouvertures  dont  je  parle,  peuvent  lé  voir 
fur  des  mouches  à  quatre  ailes  comme  fur  des  mou¬ 
ches  à  deux  ailes  ;  on  les  trouve  dans  la  coupe  du  cor- 
celet  d’une  abeille,  ou  dans  celle  du  filet  qui  fait  la  jon- 
<5tion  du  corcelet  avec  le  corps. 

Les  mouches  à  quatre  ailes  ont  aulfi  des  poulmons 
analogues  à  ceux  des  mouches  à  deux  ailes  &  à  corps 
court,  que  nous  venons  de  confidérer,  mais  autrement 
conftruits,  &  fouvent  d’une  ftruéture  plus  compofée; 
nous  verrons  ailleurs,  par  exemple,  que  ceux  des  abeilles 
&  des  bourdons  ne  confident  pas  en  deux  velfies  auflx 
fimples  que  celles  des  mouches  à  deux  ailes. 

Ce  font  au  relie  ces  poulmons  que  les  mouches  ont 
dans  le  corps ,  qui  m’ont  déterminé  à  donner  le  nom  de 
corcelet  à  la  partie  qui  ell  entre  la  tête  de  la  mouche  & 
le  corps;  qui  m’ont  empêché  de  lui  conferver  le  nom  de 
poitrine  qui  lui  a  été  donné  par  divers  Naturalilles  ;  ce 
dernier  nom  fait  imaginer  une  partie  dans  laquelle  les 
poulmons  font  contenus,  &  ceux  des  mouches  ne  font 
pas  dans  le  corcelet. 

Revenons  à  préfent  à  ces  nuages  minces,  à  ces  tran¬ 
ches  oblcures  dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  qu’on 
voit  partir  du  corcelet,  &  avancer  peu  à  peu  vers  la  par¬ 
tie  poltérieure;  nous  avons  dit  fimplement  que  nous 
croyons  devoir  attribuer  cette  apparence  à  l’air  qui  s’in¬ 
troduit  dans  le  corps  de  la  mouche;  nous  fommes  en  état 
à  préfent  de  nous  mieux  expliquer.  Imaginons  d’abord 
les  facs  pulmonaires  autant  gonflés  qu’ils  le  peuvent 
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être, &  appliqués  contre  les  parois  intérieures  du  corps. 
Si  nous  fuppofons  enfuite  qu’une  portion  de  ces  fàcs  p 
une  tranche  très -mince  prife  auprès  du  corceiet,  fe  fé- 
pare  pour  un  inftant  de  la  partie  de  l’anneau  qu’elle 
touchoit,  que  dans  l’inftant  fuivant,  la  tranche  la  plus 
proche  de  celle-ci  fe  fépare  de  même,  pendant  que  la 
première  reprend  fa  première  pofition ,  &  que  ce  mou¬ 
vement  fè  continue  de  tranche  en  tranche  ;  alors  il  par 
roîtra  à  celui  qui  obferve  la  mouche,  qu’il  y  a  un  an¬ 
neau  mince,  ou  plutôt  un  plan  qui  du  corceiet  avanr 
ce  vers  la  partie  poftérieure;  il  croira  voir  deux  ou  trois 
plans  femblables  en  mouvement ,  fi  les  premières  parties 
des  veffies  recommencent  leur  jeu,  avant  que  les  der¬ 
nières  parties  ayent  fini  le  leur.  II  ne  refieroit  donc  qu’à 
expliquer  ce  qui  détermine  les  parties  des  velfies  à  fe  dér 
tacher  ainfi  fucceffivement  des  parois  des  anneaux ,  pour 
revenir  fur  le  champ  s’y  rappliquer;  fi  ces  parois  avoient 
befoin  d’avoir  une  efpece  de  mouvement  vermiculaire 
pour  agir  fur  l’air  qu’elles  renferment,  ce  mouvement 
l'atisferoit  à  ce  que  nous  demandons.  Il  y  a  encore  une 
autre  manière  dont  cet  effet  pourroit  être  produit  ;  s’il  y 
avoit  de  l’air  qui  entrât  à  chaque  inftant  dans  le  corps 
même  de  la  mouche,  &  qui  dût  paffer  en  dehors  des 
veffies,  à  mcfure  qu’une  couche  de  cet  air  avancerait  du 
corceiet  vers  la  partie  poftérieure ,  il  fépareroit  les  parois 
des  veffies  de  celles  des  anneaux.  Mais  il  en  eft  de  ce 
phénomène  comme  de  tant  d’autres  que  la  Phyfique 
nous  offre,  nous  entrevoyons  différentes  caufes  par  les¬ 
quelles  il  pourroit  être  produit,  &  nous  11e  fommes  pas 
en  état  de  prononcer  décifivement  à  laquelle  il  eft  dû. 

Outre  le  mouvement  propre  aux  deux  poulinons  j 
outre  celui  que  l’air  y  produit  quand  il  y  entre ,  ils  font 
agités  par  ceux  du  cœur,  lorfqu’il  fe  dilate;  il  les  pouffe 
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l’un  &  l’autre.  Nous  avons  dit  ci-deflus  qu’à  l’origine 
du  corcelet  il  femble  y  avoir  un  fécond  cœur,  qu’il  y 
a  là  un  réfervoir  dont  le  diamètre  furpafle  celui  de  la 
principale  artère.  Quand  on  regarde  par  l’ouverture  faite 
à  un  des  côtés  de  la  mouche ,  &  à  un  de  lès  facs  pul¬ 
monaires,  la  partie  du  fac  pofée  comme  un  mediaftin  , 
ou  encore  mieux  lorfqu’on  a  détruit  le  fac  le  plus  pro¬ 
che  de  l’ouverture ,  on  voit  que  les  battemens  du  der¬ 
nier  réfervoir  à  liqueur,  agilfent  contre  l’enveloppe  exté¬ 
rieure  de  l’autre  fac ,  qu’ils  la  foûlevent. 

Dès  que  le  conduit  *  des  alimens  eft  parvenu  par- 
delà  les  bouts  des  poulmons,  par-delà  l’endroit  où  ils 
forment  un  diaphragme ,  on  lui  trouve  une  efpece  de 
gros  &  court  nœud  *,  dont  le  diamètre  furpafle  trois  à- 
quatre  fois  celui  que  le  canal  avoit  auparavant.  Ce  nœud 
eft  compofé  de  trois  lobes  charnus  *,  dont  deux  font 
beaucoup  plus  petits  que  le  troifiéme.  L’alfemblage  de 
ces  trois  lobes  eft  apparemment  l’eftomach  de  la  mou¬ 
che;  l’inteftin  en  fort  aflfés  près  de  l’endroit  où  le  pre¬ 
mier  canal  s’y  eft  introduit.  Cet  inteftin  fe  dirige  vers 
l’anus ,  il  remonte  enfuite  vers  le  diaphragme,  ou  le  fond 
des  lacs  pulmonaires,  &  ce  n’eft  qu’après  plufieurs  cir¬ 
convolutions,  qu’après  avoir  été  plufieurs  fois  en  arriére, 
&  être  revenu  plufieurs  fois  en  avant,  qu’il  fe  rend  à 
l’anus  où  il  aboutit.  Nous  pourrons  donner  des  exem¬ 
ples  de  la  longueur  &  des  inflexions  des  inteftins ,  dans 
les  Hiftoires  particulières  de  quelques  mouches.  Nous 
nous  contenterons  aéluellement  de  faire  remarquer  qu’au 
lieu  que  dans  les  papillons  &  dans  les  chenilles,  il  n’y 
a  de  la  bouche  à  l’anus,  qu’un  canal  prefque  droit  , 
dans  les  mouches  &  dans  les  vers  qui  doivent  devenir 
mouches,  le  canal  analogue  au  précédent,  eft  très-tor¬ 
tueux,  &  fait  beaucoup  de  circonvolutions  avant  que 
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d’arriver  à  Ton  terme;  d’où  il  eft  aifé  de  juger  que  les  va¬ 
riétés  qui  fe  trouvent  dans  l’intérieur  des  infeétes  de  dif¬ 
férentes  claffes,font  encore  plus  confidérables  que  celles 
que  leur  extérieur  nous  prélènte. 

EX  P  LIC  AT  I  OIS!  DES  FIGURES 

DU  SIXIEME  MEMOIRE. 

PlancheXIX. 

T 1 A  Figure  première  repréfente  une  tête  d’une  groffe 
mouche  bleuë  de  la  viande,  vûe  par  deffus,  &  grolfie 
à  la  loupe,  r,  r,  les  yeux  à  rezeau.  t,  i,  i,  les  trois  petits 
yeux,  ou  les  yeuxlilfes  difpofés  en  triangle,  autour  def- 
quels  font  de  grands  poils. 

La  Figure  2  fait  voir  par  deffus  la  partie  antérieure 
d’une  mouche  d’un  ver  à  queue  de  rat ,  qui  fe  nourrit 
dans  le  bois  pourri  des  troncs  d’arbre,  &  qui  fera  repré- 
fentée  dans  une  autre  planche,  c  c,  partie  du  corcelet  de 
cette  mouche,  r,  r,  yeux  à  rezeau.  i,  i,  i ,  les  trois  petits 
yeux  ou  les  yeux  liffes. 

La  Figure  3  montre  la  partie  antérieure  d’une  petite 
mouche  éphémère,  très-groflie  au  microfcope,  &  vûe 
par- deffus;  &  cela  pour  faire  voir  des  yeux  à  rezeau  de 
deux  efpeces  qu’a  cette  mouche,  c  c,  partie  du  corcelet. 
r,  r,  yeux  à  rezeau  qui  font  dans  la  même  place  que 
ceux  des  autres  mouches,  t,  t,  deux  autres  yeux  à  rezeau 
qui  s’élèvent  au  deffus  de  la  tête,  &  qui  font  faits  en 
turban  ou  en  champignon  à  groffe  tige.  p,p,  poils  qui 
partent  des  antennes. 

La  Figure  4.  eft  celle  de  la  partie  qui  eft  vûe  en  def¬ 
fus  dans  la  figure  3,  YÛe  ici  en  deffous.  c  c,  le  corcelet,' 
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ÿ,  r,  les  yeux  à  rezeau.  t,  t,  les  yeux  en  turban.  i,  j  } 
les  trois  yeux  lifïes  qui  font  fur  le  devant  de  la  tête ,  au 
lieu  que  dans  les  figures  1  &  2  ils  font  fur  le  derrière. 
f,  p,  deux  poils ,  dont  chacun  part  d’une  antenne.  l>, 
l’endroit  où  eft  la  bouche,  dont  on  n’a  pas  cherché  à 
repréfenter  ici  les  parties. 

La  Figure  5  eft  encore  en  grand  le  deflous  de  la  par¬ 
tie  antérieure  d’une  mouche  épéhmere ,  d’une  efpece 
différente  de  l’éphémere  des  figures  3  &  4,  &  dont  les 
yeux  font  autrement  faits  &  autrement  difpofés.  c  c,  le 
corcelet.  b,  les  parties  qui  entourent  la  bouche,  r,  r,  les 
yeux  à  rezeau.  i,  k,  i,  les  trois  petits  yeux,  ou  les  yeux 
liftes  qui  font  grands  &  faillans  dans  cette  mouche.  p,p, 
deux  poils  dont  chacun  fort  du  bout  d’une  antenne. 

La  Figure  6  repréfente  vue  par-defliis,  la  partie  de  la 
mouche  éphémère  qui  eft  vue  par-deflous  dans  la  figure 
'ÿ.  c  c,  le  corcelet.  r,  r,  les  yeux  à  rezeau.  ï,  k,  i,  les  yeux 
liftes  qui  font  clairs  &  luifans,  &  qui  femblent  fertis  dans 
un  chaton  noir,  a,  a,  les  antennes,  p, p,  les  poils  qui  par¬ 
tent  des  antennes. 

La  Figure  7  fut  voir  en  grand  la  partie  antérieure 
d’une  mouche  papillonnacée,  d’une  efpece  très-commu¬ 
ne,  &  de  couleur  cannelle,  c  c,  le  corcelet.  r,  rjes  yeux  à 
rezeau.  i,  i ,  les  deux  feuls  petits  yeux  que  j’aye  trouvés  à 
cette  mouche. 

La  Figure  8  montre  de  côté  une  mouche  bleue  de  la 
viande  très-groflie  à  la  loupe,  ayant  fes  ailes  relevées./^ 
un  des  deux  premiers  ftigmates  du  corcelet.  f,  un  des 
deux  autres  ftigmates  du  corcelet.  m ,  un  des  balanciers 
ou  maillets. 

La  Figure  9  eft  celle  du  corps  &;  d’une  grande  partie 
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du  corcelet  d’une  mouche  bleue,  vus  par-deflous  Sc 
groflis.  c  c,  le  corcelet.  n,  n,  les  deux  ailerons  ou  coquil¬ 
les  fupérieures.  k,  k,  les  deux  ailerons  ou  coquilles  infé¬ 
rieures.  Les  deux  ailes  font  ici  arrachées,  afin  que  les 
ailerons  foient  plus  à  découvert,  m,  m,  les  balanciers  ou 
maillets,  a,  a;  b,  b,  deux  des  anneaux,  les  mêmes  qui 
couvrent  le  dos,  on  voit  que  ces  anneaux  finilfent  de 
part  &  d’autre  lorfqu’ils  arrivent  à  cette  bande  dont  c 
marque  un  des  bouts. 

r  .  .  »  *  •  v  •  •*  _  «F ,  *  l  k  I  - 

La  Figure  io  fait  voir  féparément  deux  des  coquilles 
ou  ailerons  ?i  &  k  de  la  figure  précédente,  n,  la  coquille 
fupérieure.  k,  l’inférieure.  o,p,  les  attaches  de  la  coquille. 
n  /,  partie  qui  joint  la  coquille  inférieure  k ,  à  la  fupé¬ 
rieure  n.  En  /les  coquilles  font  auffi  attachées  au  corcelet. 

La  Figure  1 1  repréfente  une  aile  de  la  mouche  de  la 
figure  8.  On  voit  en  u  une  entaille.  Làilfemble  qu’une 
petite  aile  eft  foudée  à  une  grande. 

La  Figure  12  eft  celle  du  bout  du  pied  d’une  mou¬ 
che,  du  genre  de  celles  de  la  figure  8,  très-grofti  &  vû 
par-deflous.  q,  l’endroit  où  le  bout  du  pied  a  été  féparé 
de  la  partie  avec  laquelle  il  étoit  articulé,  x,  x,  grands 
poils  dont  il  eft  bordé  de  chaque  côté.;?,  p,  les  deux  pe¬ 
lotes  du  pied,  c,  c ,  les  bouts  des  deux  crochets,  f,  grand 
poil. 

‘  v  _  ,  -  *  *  «  « 

La  Figure  13  repréfente  une  jambe  de  mouche,  groft- 
fie  à  la  loupe,  dont  le  bout  du  pied  eft  plus  grofli  dans 
la  figure  12.  a,  articulation  d’une  petite  partie  qui  s’at¬ 
tache  au  corcelet.  a  e,  la  cuifte.  e  d,  la  jambe.  Si  en  nom¬ 
mant  les  parties  des  mouches,  on  fuit  l’analogie  quefui- 
vent  les  anatomiftes  en  déterminant  le  pied  des  oifeaux, 
f  S  ë>P>  P >  ^era  P*ed  de  la  mouche.  Après  la  grande 

*  9 
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partie  f  ii  eft  compofé  de  cinq  petites  g,  g.  c,  c,  les  deux 
crochets,  p,  p,  les  deux  pelotes. 

La  Figure  14.  eft  plus  en  grand  celle  d'un  de  ces  ba¬ 
lanciers  qui  font  marqués  m  dans  les  figures  8  &  9 .m,  U 
partie  du  balancier  qui  eft  terminée  par  une  palette  ou  un 
maillet.  le  bout  delà  verge  du  balancier  qui  étoit  uni  au 
çorcelet. 

P  L  A  N  C  H  E  X  X. 

Les  Figures  1,  2  &  3  font  principalement  deftinées  à 
faire  voir  comment  il  eft  permis  au  corps  des  mouches 
de  différentes  efpeces,  de  fe  gonfler,  quoiqu’ils  foient 
couverts  d’anneaux  écailleux. 

La  Figure  première  eft  celle  du  corps  de  la  mouche,’ 
qui  eft  repréfenté  figure  9  ,  planche  1 9 ,  ou  celle  du 
corps  d’une  mouche  du  même  genre  deffiné  du  même 
côté,  mais  dans  un  temps  différent  de  celui  où  l’autre 
l’a  été,  fçavoir  lorfque  le  ventre  étoit  diftendu  par  l’air 
ou  par  les  oeufs,  c,  le  bout  du  corps,  qui  fe  joint  au 
çorcelet.  aa,bbj  cc,  dd,  les  bouts  des  anneaux  qui  cou¬ 
vrent  le  dos ,  &  qui ,  lorfque  le  corps  de  la  mouche  n’eft 
pas  gonflé,  couvrent  une  grande  partie  du  ventre./ Æ, 
bande  de  petites  lames  écailleufes  qui  font  touchées, ou 
prefque  touchées  par  les  bouts  des  anneaux  a,  b,  c,  d, 
lorfque  le  ventre  n’eft  pas  gonflé  ;  &  qui ,  lorfque  le  ven¬ 
tre  eft  gonflé ,  en  font  écartées ,  parce  que  les  deux  feuil¬ 
lets  membraneux  qui  font  ici  en  blanc,  fe  font  dépliés. 

La  Figure  2  repréfente  en  grand  &  vû  de  côté,  le 
corps  d’une  mouche ,  dont  chaque  anneau  eft  compofé 
de  deux  demi -anneaux,  a,  b,  c,d,  portions  des  derni- 
anneaux  fupérieurs ,  ou  du  dos.  e,  f,  g,  h,  portions  des 
demi-anneaux  inférieurs,  ou  de  ceux  du  ventre.  Quand 
Tome  IV  s  N  n 
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la  mouche  n’eft  point  gonflée,  le  bout  a  de  l’anneau  fu- 
périeur ,  paroît  appliqué  contre  le  bout  h  de  l’anneau 
inférieur,  &  ainfi  des  autres.  Mais  quand  le  corps  de  la. 
mouche  eft  gonflé,  une  membrane  qui  s’eft  dépliffée, 
comme  elle  l’eft  ici ,  tient  les  bouts  des  anneaux  du  dos- 
écartés  des  bouts  des  anneaux  du  ventre,  f  f  f,  ftigma- 
tes  qui  font  vifibles  lorfque  le  corps  de  la  mouche  eft 
gonflé,  &  qui  font  cachés  lorfque  le  corps  a  moins  dé 

volume.  ‘  I 

• 

La  Figure  3  fait  voir  le  corps  d’une  guêpe ,  groffi ,  de 
côté ,  &  fous  le  ventre,  c,  partie  du  corcelet.  f,  filet  qui 
joint  le  corps  au  corcelet.  a,  b,  c,  d,  e,  f  portions  des 
anneaux  fupérieurs.  g, h,  i,  kx  l,  portions  des  anneaux 
inférieurs.  On  voit  que  ces  anneaux  font  en  recouvre¬ 
ment  les  uns  fur  les  autres;  ils  peuvent  y  être  plus  ou 
moins ,  &  ils  y  font  aufli  plus  ou  moins ,  félon  que  le 
corps  de  la  mouche  eft  plus  ou  moins  gonflé. 

Les  Figures  4,  5  &  6  repréfentent  toutes  trois  le  corps 
d’une  de  ces  mouches  qui  viennent  de  vers  mangeurs  de 
pucerons ,  beaucoup  grofli ,  &  vû  du  côté  du  ventre.  Ce 
corps  étant  plat  &  tranfparent,  permet  de,  voir  la  plupart 
des  parties  qu’il  renferme,  &  fur-tout  le  cœur  &  le  canal 
dans  lequel  il  verfe  la  liqueur.  Dans  toutes  ces  figures  d 
eft  l’endroit  où  le  corps  fie  joint  au  corcelet. 

Dans  la  Figure  4  le  cœur  cr  a  la  figure  d’un  rein.  11  f, 
vaiffeau  dans  lequel  la  liqueur  eft  verfée  à  différentes 
reprifes,  &  dans  lequel  on  la  voit,  aller  jufqu’en  t,  où  il 
femble  y  avoir  un  fécond  réfervoir. 

Dans  la  Figure  y  le  cœur  c  0,  reflfemble  à  une  bou¬ 
teille.  u  f,  vaiffeau  dans  lequel  la  liqueur  eft  feringuée,  & 
«qui  paroît  être  le  col  de  Ja  bouteille. 
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Dans  Ja  Figure  6  le  cœur  c  0,  a  une  figure  moyenne 
entre  celles  des  figures  4  &  5  ;  mais  deux  vaifleaux  y  7, 
y  Z,  femblent  partir  du  cœur;  ils  ont  itous  deux  une  en¬ 
veloppe  commune. 

La  Figure  7  eft  celle  d’une  mouche  en  forme  d’abeille, 
repréfentée  de  grandeur  naturelle.  Celle-ci  eft  une  des 
plus  greffes  mouches  de  ce  genre. 

La  Figure  vm  repréfente  l’eftomach  de  cette  mouche, 
avec  une  portion  antérieure  e  du  conduit  desalimens,  & 
une  portion  i  des  inteftins .  f,  l,  k,  trois  lobes  dont  cet 
eftomach  paroît  compofé.  Il  eft  encore  repréfenté  dans  la 
figure  i  o ,  mais  dans  une  yûe  qui  ne  montre  que  deux 
dç  fes  lobes. 

Les  Figures  8,  9  &  10  ont  été  deflmées  principale¬ 
ment  pour  faire  voir  les  poulmons  des  mouches  à  corps 
court;  elles  l’ont  été  d’après  une  mouche  du  genre  de 
celle  de  la  figure  7.  II  eft  inutile  d’avertir  que  les  parties 
qu’elles  repréfentent  font  confidérablement  groffies. 

La  Figure  8  fait  voir  par  le  côté  un  corps  de  mou¬ 
che  qui  a  été  ouvert  d’un  coup  de  cifeau.  c,  la  joncflion 
du  corps  avec  le  corcelet.  La  partie  blanche  d uc  d , qui 
paroît  comme  un  joli  rezeau  blanc,  &  qui  forme  une 
cloifon ,  eft  la  face  intérieure  d’un  des  facs  pulmonaires. 
ii  u,  partie  plus  charnue  qui  femble  faire  un  cadre  à  la 
cloifon ,  &  qui  eft  une  portion  de  la  principale  artere.  e  a 
d  eft  prefque  la  feule  portion  de  la  capacité  du  corps  qui 
foit  lailfée  à  toutes  les  autres  parties  intérieures. 

La  Figure  9  montre  les  deux  facs  pulmonaires ,  ou  les 
deux  poulmons  à  découvert,  u,  f  les  bouts  des  deux  facs. 
f  d  a  b,  la  feule  portion  de  la  capacité  du  corps  qui  foi( 
laiffée  ici  aux  autres  parties  intérieures. 

N  n  ijj 
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La  Figure  10  repréfente  le  corps  tronqué  d’une  moiJj 
che;  fon  bout  poftérieur  a  été  coupé  dans  l’endroit  mar¬ 
qué  b  d,  fig.  9,  ou  de,  fig.  8 ;  &  on  a  emporté  les  par¬ 
ties  intérieures  qui  pouvoient  cacher  les  bouts  des  deux 
fàcs  pulmonaires,  d,  le  bout  d’un  des  facs.  b,  le  bout  de 
•  l’autre.  On  voit  qu’ils  forment  enfemble  un  diaphragme 
b,  d.  En  11  on  voit  la  coupe  de  la  principale  artere.  e,  le 
conduit  des  alimens.  f,  l’eftomach.  i,  portion  des  inte? 
ftins.  Ces  dernières  parties  ont  été  conservées. 
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SEPTIEME  MEMOIRE. 


DE  LA  PREMIERE 

ET  DE  LA  SECONDE  METAMORPHOSE 

DES  VERS 

QUI  SE  FONT  UNE  COQUE 
de  leur  propre  peau. 

DAns  les  volumes  précédais  &  dans  celui-ci  il  a  été 
fait  mention  bien  des  fois  des  vers  qui  fe  font  de 
leur  propre  peau  une  coque  dans  laquelle  ifs  perdent 
leur  forme,  pour  prendre  par  la  fuite  celle  de  mouche 
à  deux  ailes  ;  mais  ce  n’a  été  qu’en  général  qu’on  y  a 
parlé  des  transformations  de  ces  vers.  Quoiqu’elles  ne 
foient  pas  moins  finguliéres  que  celles  par  lefquelles  les 
chenilles  deviennent  crifalides,  &  enfin  papillons,  quoi¬ 
qu’elles  le  foient  même  davantage  à  certains  égards,  les 
Naturaliftes  ont  jufqu  a  préfent  négligé  de  les  obferver 
avec  l’attention  dont  elles  font  dignes  :  ils  ne  nous  ont 
point  expliqué  comment  elles  s’accompliffent  ;  peut-être 
i’ont-ils  ignoré.  Il  y  a  grande  apparence  qu’ils  ont  penfé 
qu’à  la  coque  près  que  chaque  ver  fè  fait  de  fa  peau , 
tout  le  refte  fe  pafioit  dans  fa  métamorphofe  comme 
dans  celle  d’une  chenille;  mais  les  obfervations  que  nous 
allons  rapporter,  apprendront  des  différences  qui  méri- 
toient  d’être  connues.  Au  refte  nous  avons  cru  que  nous 
devions  différer  à  traiter  de  ces  métamorphofes ,  &  à  les 
fuivre  dans  tous  les  détails  où  elles  exigent  que  nous 
entrions ,  jufqu ’au  temps  où  l’hiftoire  des  vers  à  qui  elles 
font  propres,  feroit  notre  principal  objet. 


Nn  iij 
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Tous  les  vers  de  mouches  à  deux  ailes  que  nous  avons 
mis  dans  la  première  claffe,  tous  ceux  de  la  féconde 
clafTe,  &  une  partie  de  ceux  de  la  troiliéme,  fe  font  de 
leur  peau  une  coque  dans  laquelle  s’accomplifïent  toutes 
leurs  transformations.  Celles  des  vers  de  ces  différentes 
claires,  &  quelquefois  même  celles  de  vers  de  différens 
genres,  ont  pourtant  des  fingularités  à  nous  offrir,  mais 
nous  n’examinerons  dans  ce  Mémoire  que  les  transfor¬ 
mations  des  vers  de  la  première  &  de  la  troiliéme  claffe. 
Nous  donnerons  dans  un  des  Mémoires  fuivans  l’hiftoire 
des  vers  de  la  fécondé  claffe ,  &  ce  fera  là  que  nous  par¬ 
lerons  de  la  manière  dont  ils  fe  transforment.  Par  rapport 
aux  vers  de  la  première  claffe  ,  par  les  métamorphofes 
defquels  nous  allons  commencer ,  nous  nous  fixerons 
même  à  celles  d’une  feule  efpece  de  ces  inl'ecf es ,  à  celles 
de  ces  vers  qui  vivent  de  viande,  &  qui  deviennent  de 
gloffes  mouches  bleues.  Ce  qui  s’y  paffe  nous  apprendra 
l’effentiel  des  transformations  des  autres  genres  de  vers 
de  la  même  claffe;  nous  n’aurons  plus  qu’à  faire  remar¬ 
quer  ce  qu’elles  peuvent  avoir  de  particulier. 

Quand  les  vers  de  la  viande  ont  pris  tout  leur  accroif 
fernent,  il  ne  leur  convient  plus  de  refier  fur  cette  chair 
corrompue,  où  jufques-là  ils  s’étoient  trouvés  fi  bien; ils 
la  quittent ,  chacun  va  de  fon  côté  chercher  une  retraite 
où  il  puifTe  fe  métamorphofer.  La  première  fois  que  je 
mis  dans  un  poudrier  de  la  viande,  fur  laquelle  des  vers 
de  cette  efpece  venoient  de  naître ,  je  fus  furpris  au  bout 
de  quelques  jours,  de  n’en  trouver  pas  un  feul  dans  le 
poudrier  :  quand  ils  n’eurent  plus  befoin  d’y  prendre 
d’alimens,  ils  cherchèrent  à  en  fortir,  &  ils  parvinrent  à 
percer  le  papier  qui  couvroit  le  poudrier,  ce  que  les 
chenilles  n’euffent  pas  fait  en  pareil  cas.  Je  foupçonnai, 
à  on  ne  pouyoit  guéres  foupçonner  que  cela,  qu’ils 
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Ôvoient  été  chercher  de  la  terre  pour  y  entrer;  qu’ils  ai- 
moient  à  être  fous  terre  lorfqu’ils  fe  transformoient ,  & 
jufqu  a  ce  qu’ils  fuflent  devenus  mouches.  Je  n’ai  pas 
manqué  depuis  de  remplir  en  partie  de  terre  les  pou¬ 
driers  dans  îefquels  je  renfermois  de  la  viande  pleine  de 
vers  ou  d’oeufs  de  mouches ,  &  jamais  les  vers ,  quand  ils 
n’ont  plus  eu  befoin  de  prendre  de  nourriture,  n’ont 
fait  de  tentatives  pour  fortir;  ils  font  toujours  entrés 
dans  la  terre  du  poudrier,  &  fe  font  ordinairement  arrê¬ 
tés  dans  celle  qui  étoit  le  plus  proche  du  fond;  ceux 
même  que  j’ai  lailïes  dans  des  poudriers  que  j’avois  né¬ 
gligé  de  couvrir  ,  n’ont  pas  cherché  à  en  fortir  ;  ils  trou- 
voient  à  leur  portée  ce  qu’il  leur  falloir. 

Ils  relient  fouvent  en  terre  deux  ou  trois  jours  avant 
que  de  s’y  métamorphofer  ;  j’en  ai  vû  même  qui  y  font  re¬ 
liés  prefqu’autant  de  temps  qu’ils  en  avoient  employé  de¬ 
puis  leur  fortie  de  l’œuf,  à  prendre  leur  parfait  accroif- 
fement,  lèpt  à  huit  jours.  Ils  fe  tiennent  tranquilles  dans 
la  terre  qui  les  couvre;  quand  on  leur  en  refufe,  quand 
on  les  iaifle,  comme  je  les  ai  lailfés  plufieurs  fois,  dans 
des  poudriers  nets  &  couverts  de  parchemin ,  on  les  voit 
marcher  continuellement ,  ils  ne  fe  laflènt  de  chercher  la 
terre  qu’ils  défirent  que  lorfqu’ils  font  près  de  perdre 
leur  forme;  mais  ils  la  perdent,  ils  fe  métamorphofent 
dans  ces  poudriers  comme  ils  fe  feroient  métamorphofés 
fous  terre.  La  circonllance  du  poudrier  net  elt  pourtant 
nécelfaire ,  je  veux  dire  qu’il  ne  faut  pas  les  lailfer  dans  un 
poudrier  où  il  y  ait  encore  une  quantité  un  peu  confidéra- 
ble  de  cette  chair  pourrie  qui  les  a  nourris  ;  alors  elle  n’eft 
plus  propre  qu’à  les  faire  périr;  l’eau  qu’elle  rend  en  con¬ 
tinuant  de  fe  dilfoudre ,  les  noyé;  ils  ne  font  plus  auffi 
en  état  dé  l’empêcher  de  pénétrer  dans  leurs  trachées , 
qu’ils  l’ont  été  auparavant. 
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-  Mais  le  ver  qui  a  pénétré  fous  terre,  ou  le  ver  qui 
a  été  renfermé  dans  un  vafe  fec ,  y  perd  ordinairement 
fa  première  forme  au  bout  de  deux  ou  trois  jours.  Ce 
*Pl.2i.fig.  ver  *  qui  étoit  blanc,  tranfparent,  charnu  ,  &  même 
dont  la  chair  paroilfoit  tendre  &  molle ,  dont  le  bout  anté¬ 
rieur  étoit  plus  menu  que  le  poftérieur,  prend  alors  la  figure 
*  Fig.  2*  d’un  œuf  *  de  couleur  rougeâtre  ou  de  marron ,  &  il  fem- 
ble  être  cruftacée;  du  moins  fon  enveloppe  eft-elle  opa¬ 
que  &  cafTante.  Il  efl  incapable  de  mouvement,  il  ne 
peut  plus  ni  s’allonger,  ni  s’accourcir,  ni  fe  gonfler,  ni 
fe  contracter;  il  eft  parfaitement  roide,  en  quoi  il  diffère 
encore  des  crifalides ,  dont  la  partie  poftérieure  au  moins 
efl  mobile ,  &  fe  meut  quelquefois.  En  un  mot ,  ce  que 
l’on  voit  alors  n’a  plus  du  tout  l’air  d’un  ver,  &  ne  pa¬ 
raît  être  qu’une  efpece  d’œuf  rougeâtre.  Redi  auffi  lui  en 
a  donné  le  nom ,  &  femble  l’avoir  pris  trop  réellement 
pour  une  forte  d’œuf.  Notre  ver  blanc  &  mol  a  non- 
feulement  perdu  fa  première  figure,  il  femble  auffi  avoir 
perdu  la  vie. 

L’infeéte  vit  pourtant,  &  les  changemens  qui  vien¬ 
nent  de  fe  faire  chés  lui,  en  préparent  de  plus  confidé- 
rables  qui  s’y  feront  par  la  fuite.  Mais  avant  que  de  dé¬ 
crire  ceux-ci,  arrêtons-nous  à  confidérer  davantage  les 
premiers,  à  voir  précifémcnt  en  quoi  ils  confiftent,  & 
comment  ils  fe  font  faits.  Nous  avons  admiré  ailleurs  l’art 
de  fe  filer  des  coques,  connu  de  tant  d’efpeces  de  che¬ 
nilles;  ces  chenilles,  dont  une  efpece  travaille  fi  utile¬ 
ment  pour  nous,  ne  fongent  qu’à  lé  conftruire  des  cellu¬ 
les,  dans  lefquelles  elles  puiflent  fè  métamorphofèr  com¬ 
modément  ,  &  refter  en  fureté  après  leur  métamorphofè. 
Nos  vers  ne  fçavent  point  fe  faire  de  fi  jolies  coques, 

is  àxhacun  de  s’en 
de  les  bien  couvrir, 
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mais  le  moyen  que  la  nature  a  appi 
faire  une  très-folide  &  très-capable 
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après  leur  métamorpholè ,  ne  doit  pas  nous  paraître 
moins  admirable.  On  nous  raconterait  un  prodige ,  fi 
on  nous  apprenoit  qu’il  y  a  un  quadrupède  de  quel- 
qu’efpece ,  de  la  grandeur  d’un  ours,  ou  même  de  celle 
‘‘d’un  bœuf,  qui  dans  un  certain  temps  de  l’année,  à  i’ap- 
-  proche  de  l’hyver  par  exemple,  fe  détache  entièrement 
de  là  peau ,  pour  s’en  faire  une  efpece  de  boîte  de  la  figure 
d’une  boule  allongée;  qu’il  fe  renferme  dans  cette  boîte, 
que  non-feulement  il  fçait  la  rendre  clofe  de  toutes  parts, 
qu’il  fçait  de  plus  lui  donner  une  folidité  qui  le  met  à 
l’abri  des  injures  de  l’air  &  des  infultes  des  autres  ani¬ 
maux.  Ce  prodige  nous  l’avons  en  petit  dans  la  méta¬ 
morpholè  de  notre  ver  :  il  fe  défait  de  là  peau  pour  s’en 
fàire  un  logement  folide  &  bien  clos.  Nous  avons  vû  ail¬ 
leurs  les  chenilles  &  divers  autres  infeéles  laifler  des  dé¬ 
pouilles  très- complettes,  leur  opération,  quoique  diffi¬ 
cile,  ne  nous  le  doit  pas  paraître  autant  que  celle  de 
notre  ver  :  après  que  la  chenille  par  fes  efforts ,  a  obligé 
fa  peau  à  fe  fendre,  elle  s’en  tire  par  l’ouverture  qui  s’y 
cil  faite  ;  mais  notre  ver  doit  détacher  fa  peau  de  toutes 
les  parties  auxquelles  elle  étoit  adhérente,  &  relier  cepen¬ 
dant  fous  cette  peau ,  ce  qui  nous  doit  fembler  bien  au¬ 
trement  difficile  à  exécuter;  il  doit  de  plus  faire  prendre 
à  cette  peau  une  certaine  figure. 

Nous  ne  pouvons  encore  nous  empêcher  d’admirer  la 
confillance  &  la  folidité  que  prend  cette  peau  qui  étoit 
fi  t ranfparen te ,  &  qui  nousfembloit  fi  mince.  Quand  elle 
forme  une  coque,  elle  elt  capable  de  foûtenir  une  prefi- 
lion  des  doigts  ailes  forte;  une  pareille  coque  de  parche¬ 
min  ou  de  velin,  ne  ferait  peut-être  pas  capable  d’une 
auffi  grande  réfillance. 

Quoique  le  ver  foit  plus  menu  à  là 
qu’à  fa  partie  pollérieure  * ,  il  peut. 

Tome  IV. 
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rendre  la  première  auffi  grolfe  à  peu  près  que  l’autre ,  &  cela 
en  la  raccourcilfant ,  &  faifant  rentrer  fa  tête  &  fes  pre¬ 
miers  anneaux  fous  ceux  qui  fuivent  ;  &  c’eft  ce  qu’il  ne 
manque  pas  de  faire,  dès  qu’il  a  pafle  fous  terre  pour  fe 
préparer  à  fa  transformation.  Il  s'y  tient  raccourci;  il  dif- 
pofe  fes  parties  à  prendre ,  pour  ainfi  dire ,  le  pli  qu’elles 
doivent  avoir  par  la  fuite.  Quand  on  le  retire  de  terre  huit 
à  dix  heures  après  qu’il  y  eft  entré,  il  a  fouvent  cette 
*  Fig.  2.  forme  d’œuf  *  qui  lui  eft  eflentieile  après  fa  métamor- 
phofe;  quoiqu’il  fbit  encore  ver,  on  le  croiroit  déjà  mé- 
tamorphofé,  on  croiroit  qu’il  ne  manque  plus  à  là  peau 
que  de  changer  de  couleur.  Bientôt  pourtant  il  montre 
qu’ii  eft  encore  dans  fon  premier  état;  il  fait  fbrtir  là 
tête  de  deflousles  anneaux  qui  la  cachoient,  il  s’allon¬ 
ge  ,  il  reparoît  tel  qu’il  étoit  fur  la  viande ,  il  fe  remet 
à  marcher,  ou  plutôt  à  fe  traîner.  Si  on  le  laifle  ren¬ 
trer  en  terre,  dès  qu’il  y  eft,  il  reprend  fa  figure  rac¬ 
courcie.  Dans  les  premiers  inftans  où  il  a  pris  cette  figu¬ 
re  pour  ne  la  plus  quitter,  il  eft  encore  auiïi  blanc  qu’il 
l’étoit  auparavant  ;  alors  on  ne  peut  diftinguer  le  ver  qui 
s’eft  véritablement  transformé,  de  celui  qui  fe  prépare  à 
la  transformation,  que  parce  que  le  premier,  quoique 
tenu  entre  les  doigts,  ne  s’allonge,  ni  ne  fait  des  tenta¬ 
tives  pour  s’allonger,  au  lieu  que  l’autre  ne  tarde  guéres 
à  montrer  fa  tête.  Quand  le  changement  eft  prêt  à  fe 
faire,  il  s’acheve  vite;  tel  ver  que  j’ai  tenu  entre  mes 
doigts  pendant  cinq  à  fix  minutes ,  qui  d’abord  s’y  étoit 
montré  capable  d’allongement ,  s’y  eft  raccourci  pour  la 
dernière  fois  de  fa  vie,  pour  relier  toûjours  raccourci. 
Alors  le  blanc  de  la  peau  prend  de  legeres  teintes  de 
rouge;  en  moins  d’un  demi-quart  d’heure  ces  teintes  font 
fenlibles,  &  au  bout  de  deux  ou  trois  heures  la  peau  eft 
toute  rouge,  mais  d’un  alfés  mauvais  rouge,  &  qui  tend 
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à  la  couleur  de  marron  qui  paroît  au  bouc  de  quelques 
autres  heures. 

Nous  ne  donnerons  plus  à  cette  peau  rougeâtre  que 
le  nom  de  coque;  elle  en  fait  les  fonctions;  elle  ne  tient 
plus  au  corps  de  l’infeéle,  elle  efl  déjà  devenue  roide  6c 
friabje ,  6c  elle  le  deviendra  encore  plus  à  mefure  quelle 
achèvera  de  fe  deffécher.  Elle  commençoit  fans  doute  à 
être  roide,  dans  le  premier  inflant  où  l’infeéle  a  celfé  de 
fe  pouvoir  allonger,  ou,  ce  qui  efl  la  même  chofe,  dans 
le  premier  inflant  où  il  a  ceffé  de  pouvoir  écarter  les  uns 
des  autres  les  anneaux  dont  cette  peau  efl  compofée ,  6c  de 
pouvoir  les  étendre  chacun  en  particulier.  Les  anneaux 
de  la  première  peau  devenus  trop  roides  6c  trop  emboî¬ 
tés  les  uns  dans  les  autres,  n’ont  pû  être  dégagés  les  uns 
des  autres,  ils  n’ont  pû  céder  aux  efforts  qu’une  fécondé 
peau  de  l’infeéle  plus  intérieure  6c  plus  fouple  faifoit 
contr’eux.  Mais  les  efforts  de  cette  fécondé  peau  ont 
produit  un  autre  effet  néceffaire ,  ils  l’ont  féparée  de  la 
première ,  ils  ont  rompu  les  fibres  6c  les  vaiffeaux  qui  les 
îioient  encore  enfemble.  La  première  peau  a  ceffé  d’être 
une  partie  du  ver  fans  ceffer  de  l’envelopper. 

Tant  que  le  ver  eft  ver,  fon  état  naturel  efl  d’être 
allongé ,  je  veux  dire  qu’il  a  befoin  de  mettre  fes  muf- 
cles  en  contraélion  pour  prendre  une  figure  raccourcie. 
J’ai  tiré  de  terre  des  vers  qui  avoient  pris  cette  dernière 
figure ,  mais  qui  ne  l’avoient  prife  encore  que  pour  fe  pré¬ 
parer  à  l’avoir  conflamment  6c  fans  effort;  je  les  ai  jettés 
dans  de  l’eau  bouillante;  en  y  périffant  ils  fe  font  allongés, 
leur  partie  antérieure  efl  refiée  très-menue  en  comparai- 
fon  de  la  poflérieure.  J’ai  fendu  avec  une  lancette  la  peau 
de  quelques-uns  des  vers  qui  avoient  ainfi  péri,  je  l’ai 
foûlevée ,  6c  j’ai  vu  qu’il  étoit  affés  aifé  de  la  féparer  des 
chairs  blanches  qui  étoient  deffous.  Le  temps  auffi  où 
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elle  s’en  feroit  féparée  naturellement,  étoit  proche,  elle 
étoit  dure,  femblable  à  un  parchemin  très-mince  ;  je  n’y 
ai  pu  appercevoir  des  fibres  qui  euflfent  un  arrangement 
régulier. 

Dès  que  cette  peau  eft  devenue  coque,  lors  même 
qu’elle  eft  encore  blanche,  elle  a  déjà  de  lafolidité;  fi  on 
la  prefie,  on  juge  que  pour  réfifter,  autant  qu’elle  fait, 
fur-tout  n  étant  pas  encore  abfolument  féche,  il  faut 
quelle  foit  épaiflfe;  elle  l’eft  auffi,  6c  dans  certains  vers 
dont  nous  parlerons  ailleurs,  elle  l’eft  au-delà  de  ce  qu’on 
imagineroit,  elle  a  autant  d’épaififeur  qu’un  cuir&  plus  de 
duéeté.  La  nature  femble  auiïi  avoir  longé  à  ménager  à 
la  peau  de  nos  vers  de  la  viande,  une  épaifteur telle  qu’il 
la  lui  falloit  pour  quelle  pût  devenir  une  coque  folide. 
Nous  Içavons  que  les  chenilles  changent  de  peau  plu- 
lîeu  r s  fois  dans  leur  vie  avant  que  de  fe  transformer;  tous 
!es  infeeftes  dont  nous  avons  parlé,  en  changent  plufieurs 
fois,  pendant  que  leur  accroiffement  fe  fait;  mais  il  eft 
très  à  remarquer  que  tant  que  nos  vers  de  la  viande  vi¬ 
vent  &  croiffent  lous  leur  forme  de  ver,  ils  ne  le  dé¬ 
font  d’aucune  peau,  d’aucune  dépouille,  du  moins  re 
fuis  je  jamais  parvenu  à  leur  en  voir  quitter ,  ni  à  en  trou¬ 
ver  qu’ils  euffent  laiffée.  Il  n’eût  pas  été  poffihle  que  les 
peaux  quittées  par  plufieurs  centaines  de  vers  dans  le  mê¬ 
me  poudrier,  m’eufifent  échappé;  ces  vers  font  apparem¬ 
ment  dans  une  feule  fois  l’équivalent  de  ce  que  les  che- 
nillles  font  quatre  ou  cinq  fois  dans  leur  vie.  La  peau 
que  le  ver  Lifte,  a  peut-être  feule  l’épaifTeur  des  qua¬ 
tre  à  cinq  peaux  que  les  chenilles  quittent  fucceftive- 
ment.  La  peau  du  ver  lui  eft  confervée  pour  qu’elle 
ait  le  temps  de  s’épaiiïir  autant  qu’elle  en  a  befoin.  En¬ 
fin  l’épaifteur  de  la  peau  du  ver  eft  encore  augmentée 
par  une  autre  circonftance  ;  après  fa  métamorphofe  il  a 


des  Insectes.  VII.  Mem.  293 

confidérablement  moins  de  volume  qu’il  n’en  avoit  avant 
que  de  s’être  transformé ,  ce  que  la  peau  perd  en  fe  con¬ 
tractant  eft  employé  à  l’épaiflir. 

Si  on  obferve  la  coque,  fur-tout  avec  une  loupe,  on 
reconnoît  quelle  eft  faite  d’une  fuite  d’anneaux  *  qui 
font  plus  marqués  &  plus  aifés  à  compter  qu’ils  ne  1  e- 
toient  fur  le  ver;  on  en  trouve  neuf  entre  les  calottes 
qui  forment  les  deux  bouts.  Deux  anneaux  au  moins , 
(ans  comprendre  la  tête,  font  employés  à  compofer  la 
calotte  du  bout  antérieur;  celle-ci  eft  froncée  * ,  comme 
i’eft  l’ouverture  d’une  bourfo  fermée,  mais  qui  ne  l’eft 
pas  entièrement;  je  veux  dire  que  les  plis  ne  parviennent 
pas  jufqu’au  centre.  A  chaque  extrémité  d’un  des  diamè¬ 
tres  de  cette  calotte ,  la  loupe  fait  diftinguer  deux  petits 
corps  *  que  la  vûe  fimple  ne  fait  qu’appercevoir.  Cha¬ 
cun  d’eux  eft  un  des  ftigmates  antérieurs.  Sur  les  deux 
anneaux  qui  fuivent  la  calotte,  immédiatement  audeflous 
de  chaque  ftigmate ,  fe  trouve  un  petit  cordon  * ,  une 
petite  élévation  qui  mérite  d’être  remarquée  ;  par  la  fuite 
elles  ont  l’une  &  l’autre  un  ufage  important.  Ces  deux 
cordons  fembleroient  être  les  endroits  les  plus  forts  de 
la  coque,  ils  font  cependant  les  plus  foibles,  c’eft  là  que 
la  coque  doit  fe  fendre  &  s’entr’ouvrir  pour  laifler  foi  tir 
la  mouche.  Il  m’a  paru  que  chacun  de  ces  cordons  fe 
trouvoit  au  deflus  d’une  portion  d’une  des  principales 
trachées;  des  ondulations,  des  efpeces  de  battemens  plus 
vifs  qu’à  l’ordinaire,  des  portions  des  trachées  qui  répon¬ 
dent  à  ces  endroits,  &  des  battemens  qui  fe  font  faits 
lorlque  le  ver  étoit  près  de  fe  métamorphofer ,  peuvent 
aider  à  produire  les  deux  élévations  ou  les  deux  cordons 
dont  nous  parlons.  J’ai  déjà  cru  en  appercevoir  des  verti¬ 
ges ,  voir  un  peu  de  relief  fur  la  peau  du  ver  qui  ne 
s’étoit  pas  encore  transformé ,  mais  qui  étoit  tout  près  de 
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le  faire;  &  je  les  ai  inutilement  cherchés  à  des  vers  dont 
la  transformation  ne  devoir  arriver  que  dans  deux  ou 
trois  heures.  .  j 

Sur  la  calotte  qui  fait  l’autre  bout  de  la  coque,  on  re- 
*  Pi.  2 1 .  fig.  trouve  les  deux  fligmates  poftérieurs  *,  les  deux  plus  con- 
’>•/>/•  hdérables  du  ver,  &  dont  chacun  eft  un  affemblage  de 
trois  fligmates  plus  petits.  Les  deux  grands  fligmates  font 
plus  rapprochés  l’un  de  l’autre ,  plus  applatis ,  &  plus 
bruns  qu’ils  ne  l’étoient  lorfque  le  ver  avoit  fa  première 
forme.  On  apperçoit  auffi  fur  cette  même  calotte,  une 
*  r,  r,  r,  r.  efpece  de  couronne  *  compofée  d’un  nombre  de  grains 
égal  à  celui  des  cornes  ou  des  rayons  charnus  qui  étoient 
fur  le  derrière  du  ver.  Chacune  de  ces  cornes  a  été  ré¬ 
duite  à  un  de  ces  petits  grains. 

Mais  quelle  forme  a  le  ver  immédiatement  après  qu’il 
s’efl  fait  une  coque  de  là  propre  peau!  Je  ne  vois  pas 
qu’on  ait  eu  de  doute  fur  cela;  comme  la  chenille  qui 
sert  transformée ,  eft  devenue  une  crifalide ,  comme  une 
infinité  d’autres  infèéles,  &  nommément  des  vers,  font 
des  nymphes  dès  qu’ils  ont  perdu  leur  première  peau , 
on  a  jugé  que  dès  que  le  ver  de  l’efpece  de  ceux  que 
nous  examinons ,  s’étoit  tiré  de  fà  dépouille ,  il  avoit  auffi 
la  forme  de  nymphe.  Outre  que  l’analogie  porte  à  le  pen- 
fer,  on  femble  en  avoir  une  preuve,  lorfqu’on  vient  à 
ouvrir  la  coque  dans  un  temps  où  il  eft  perrnis  de  l’ou¬ 
vrir  fans  blefîer  i’infeéîe;  alors  on  met  à  découvert  une 
nymphe  à  laquelle  il  eft  aifé  de  trouver  toutes  les  parties 
d’une  mouche.  Mais  des  obfèrvations  faites  de  meilleure 
heure ,  m’ont  prouvé  que  la  transformation  du  ver  en 
nymphe  n’étoit  pas  fi  prompte,  qu’elle  devoit  être  pré¬ 
parée  par  une  autre,  comme  celle  en  papillon  l’eft  par 
la  transformation  en  crifalide.  Lorfque  j’ai  ouvert  des 
coques  de  vers  qui  s’étoienfc  métamorphoses  depuis  vingt- 
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quatre  heures,  je  n’y  ai  pû  trouver  aucuns  vertiges  des 
parties'  propres  aux  nymphes,  comme  des  jambes,  des 
ailes,  de  la  tête,  &c.  &  il  me  fembloit  que  d’autres  n’au- 
roient  pas  mieux  réuffi  que  moi  à  y  en  trouver.  Mais 
on  auroit  pû  croire  que  comme  tout  l’intérieur  de  l’infe- 
<51e  ne  fembloit  alors  qu’une  bouillie  de  lait,  toutes  les 
parties  de  la  nymphe  étoient  fi  molles,  qu’elles  perdoient 
leur  forme,  &  fe  détruifoicnt  pour  peu  qu’on  les  touchât. 
Il  ert  vrai  que  l’infeéle  eft  extrêmement  mol ,  qu’il  eft 
prefque  fluide  dans  les  premiers  temps  où  il  eft  logé  dans 
fa  coque,  mais  il  s’y  affermit  peu  à  peu.  Nous  parlerons 
ailleurs  des  vers  qui  fe  nourriflènt  dans  les  inteftins  du 
cheval ,  &  qui  n’en  fortent  que  lorfqu’ils  font  près  de  le 
transformer;  ces  infeéles  relient  dans  leur  coque  plus  long¬ 
temps  que  nos  vers  de  viande  ne  relient  dans  la  leur,  ils 
font  plus  long- temps  à  parvenir  à  prendre  la  forme  de 
mouche.  J’ouvris  Mes  coques  de  ces  vers  de  cheval  plus 
de  huit  jours  après  qu’ils  le  furent  transformés ,  les  par¬ 
ties  intérieures  avoient  alors  de  la  confiftance  ;  je  parvins 
aulïi  à  dégager  chaque  inlèéle  de  fa  coque,  à  l’en  tirer 
entièrement.  Sur  cet  infeéle,  que  je  n’avois  aucunement 
bielle,  qui  étoit  bien  entier,  je  ne  pus  voir  ni  jambes,  ni 
ailes,  ni  aucune  des  parties  propres  aux  nymphes;  il  n’é- 
toit  alors  qu’une  marte  de  chair  blanche  ailes  informe;  il 
n’avoit  que  la  figure  d’une  boule  allongée  Cette  marte 
qui  11e  fembloit  pas  avoir  vie,  étoit  cependant  ce  ver  ca¬ 
pable  auparavant  d’allongemens  &  de  raccourciffemens , 
capable  de  divers  mouvemens ,  &  cette  marte  fi  peu  fa¬ 
çonnée  feroit  devenue  une  nymphe,  fur  laquelle  toutes 
les  parties  extérieures  d’une  mouche  auroient  été  très- 
reconnoiflables.  Le  ver  s’étoit  donc  transformé  dans  une 
boule  allongée  avant  que  de  fe  métaorphofer  en  nym¬ 
phe.  Tous  les  vers  de  cette  elpece  doivent  palier  par 


2 96  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
cette  métamorphofe ,  &  probablement  tous  les  vers  de  la 
clafle  de  ceux  qui  fe  font  une  coque  de  leur  peau,  doi¬ 
vent  la  fubir.  J’ai  retiré  de  même  de  leurs  coques  des 
vers  qui  fe  nourriflent  des  chairs  des  animaux  jettés  dans 
les  voiries ,  &  je  les  ai  trouvés  avec  la  forme  d’une  boule 
allongée,  qu’ils  ne  dévoient  perdre  que  par  la  fuite.  Nous 
donnerons  aulfi  à  cette  première  métamorphofe,  le  nom 
de  métamorphofe  en  boule  allongée,  ou  en  fpheroïde, 
ou  en  ellipfoïde. 

Sans  beaucoup  d’adrelfe  &  de  patience,  on  peut  le 
convaincre  que  nos  vers  de  la  viande  ont ,  comme  les 
précédais ,  une  première  transformation  ,  après  laquelle 
ils  ne  paroilfent  que  des  boules  allongées  :  on  n’a  qu’à 
faire  cuire  de  ceux  qui  font  en  coque,  c’eft-à-dire  à  les 
mettre  dans  de  l’eau ,  &  les  y  tenir  jufqu’à  ce  que  l’eau 
ait  donné  quelques  bouillons.  On  ne  réuflit  pas  toujours 
fi  bien  en  les  jettant  dans  l’eau  bouillante,  les  chairs  trop 
brufquement  faifies  par  la  chaleur,  &  trop  gonflées  ap¬ 
paremment  par  l’air  qu’elles  contiennent ,  s’échappent 
par  quelques  endroits  de  la  coque  qu’elles  ont  forcé  de 
le  brifer.  Si  on  fait  donc  cuire  des  vers  qui  ne  le  font  mis 
en  coque  que  depuis  douze,  vingt-quatre  ou  trente- lix 
heures ,  la  cuiflon  fait  prendre  de  la  folidité  aux  parties  de 
l’infede,  &  alors  en  commençant  à  ouvrir  la  coque  par 
les  deux  cordons  *  que  nous  avons  fait  connoître  ci-de- 

*  pi.  2i.fig.  vant,  &  continuant  à  l’ouvrir  de  chaque  côté  avec  des 

lt-  cifeaux  à  pointe  fine,  on  fera  en  état  d’enlever  la  coque 
par  pièces,  fans  déranger  les  parties  de  l’infeéte,  &  on 
l’aura  fous  la  forme  d’une  boule  allongée  *. 

*  Fig.  y  &  8.  Les  vers  qui,  pour  devenir  mouches  à  deux  ailes,  fe 

font  une  coque  de  leur  propre  peau,  palfent  donc  par 
une  métamorphofe  de  plus  que  les  chenilles  qui  devien¬ 
nent  papillons ,  &  par  une  métamorphole  de  plus  que 

beaucoup 
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Beaucoup  de  vers  de  différens  genres  qui  deviennent  des 
mouches  à  quatre  ailes;  dès  que  tous  ces  derniers  infe¬ 
ctes  fe  font  défaits  de  leur  peau ,  ils  font  des  crifalides 
ou  des  nymphes,  au  lieu  que  nos  vers  qui  fe  font  des 
coques  de  leur  peau,  doivent  palfer  par  l’état  de  boule- 
allongée,  d’elliplbïde,  avant  que  de  devenir  nymphes. 

Nous  verrons  de  plus  que  le  palfage  de  1  état  de  boule- 
allongée  à  celui  de  mouche,  ne  fe  fait  pas  comme  le 
palfage  de  l’état  de  chenille  à  celui  de  crifalide. 

Mais  on  demandera  peut-être  fi  on  doit  mettre  au 
rang  des  métamorphofes,  ce  nouvel  état  deTinlèCte, 
dans  lequel  il  n’a  qu’une  forme  un  peu  plus  raccourcie 
que  celle  qu’il  avoit  ci  -  devant  ;  fi  on  ne  le  doit  point  re¬ 
garder  comme  ces  changemens  de  peau  qui  arrivent  à 
une  chenille  plufieurs  fois  dans  fa  vie.  Nous  donnons  le 
nom  de  métamorphofe  à  des  changemens  conlidérables 
faits  tant  dans  l’extérieur  que  dans  l’intérieur  de  l’ani¬ 
mal  ,  &  nous  en  avons  alfûrément  ici  de  tels.  Cet  infe¬ 
cte  qui  étoit  ci-devant  plus  gros  à  fa  partie  poltérieure, 
qu’à  fa  partie  antérieure,  a  actuellement  fes  deux  bouts 
également  gros.  Il  ell  devenu  dans  l’impuilfance  de  le 
mouvoir;  en  perdant  fa  peau,  il  a  perdu  fes  lligmates 
antérieurs  &  poltérieurs ,  fes  bouches  de  la  refpiration , 
ou  du  moins  il  y  ell  arrivé  des  changemens  confidéra- 
bles;  ces  lligmates  font  reliés  fur  une  peau  qui  ne  lui  ap¬ 
partient  plus.  Il  ell  vrai  qu’ils  tiennent  encore  au  corps  par 
les  trachées  qui  n’en  font  pas  forties ,  mais  elles  en  font 
dégagées  en  partie.  Le  ver  n’a  pas  encore  entièrement 
perdu  ces  crochets  &  ce  dard  écailleux  qui  lui  fervoient 
de  dents,  mais  il  ell  dans  le  même  cas  que  s’il  les  avoit 
perdus  ;  ils  ne  font  plus  à  fon  ufage ,  ils  tiennent  à  la 
coque  par  un  bout  *,  par  la  peau  des  environs  de  la* PI. u.Bg, 
bouche.  Auifi  iorfqu’on  emporte  la  calotte  antérieure  9' c' 

Tome  IV.  .  P  P 


398  MEMOIRES  POUR  ^HISTOIRE 
de  l’infeéte  qu’on  a  fait  cuire ,  les  crochets  fuivent  cette 
calotte,  &  laiffent  un  vuide,  un  enfoncement  dans  les 
chairs  du  bout  antérieur. 

Ces  crochets  &  ce  dard  font  des  parties  qui  ont  de* 
attaches  confidérables ,  &  placées  ailes  avant  dans  l’inté¬ 
rieur;  aulfi  eft-ce  un  grand  travail  pour  l’infecfle  que  de 
rompre  de  pareils  liens.  Il  y  réuffit  apparemment ,  &  y 
tend  par  des  mouvemens  que  j’ai  vûs.  Ces  inflrumens 
écailleux  font  bruns,  &  tant  que  la  coque  eft  blanche, 
&  qu’elle  conferve  quelque  tranfparence ,  elle  permet 
de  les  voir.  Lorfque  je  les  ai  obfervés  peu  d’inftans 
après  que  la  transformation  s’étoit  faite,  j’ai  vû  les  bouts 
des  tiges  des  crochets  qui  par  un  mouvement  allés  lent 
mais  continu ,  décrivoient  environ  le  quart  de  la  circon¬ 
férence  de  la  coque,  un  arc  de  90.  degrés,  en  allant  dans 
un  fens,  &  qui  le  décrivoient  enfuite,  en  revenant  dans 
le  fens  contraire  ;  c’étoit  un  mouvement  d’ofcillation , 
dont  la  pointe  des  crochets  étoit  le  centre.  Quelquefois 
dans  les  initans  fuivans,  mais  plus  tard  ordinairement» 
j’ai  vû  les  bouts  des  tiges  avancer  vers  la  partie  poftérieu- 
re,  &  retourner  enfuite  vers  l’antérieure.  Les  c 


nairs  aux¬ 


quelles  les  pointes  des  crochets  tenoient,  n’étoient  pas 
encore  fi  bien  collées  à  la  coque,  quelles  ne  puffent  cé¬ 
der  un  peu ,  mais  elles  cédoient  en  réfiftant  :  c’eft  leur 
réfiftance  apparemment  qui ,  lorfqu’elle  devient  plus  for¬ 
te  ,  achevé  de  détacher  les  crochets  qui  font  tirés  vers  le 
derrière  par  des  liens  plus  foibles  que  les  chairs  ou  les 
peaux  qui  fe  font  deflechées  &  col  ées  à  la  calotte  anté¬ 
rieure.  J’ai  quelquefois  apperçû  les  mouvemens  alterna¬ 
tifs  des  tiges  des  crochets,  de  derrière  en  avant  à  des 
vers  qui  s’étoient  transformés  depuis  près  de  vingt-quatre 
heures. 

L’infeéle  doit  perdre  cette  forme  groffiére  fous  laquelle 
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i!  n’a  pas  l’air  d’un  animal  qui  ait  vie,  ni  propre  à  vivre. 

Si  on  ouvre  une  coque  cinq  à  fix  jours  après  que  le 
ver  s’eft  transformé,  on  trouve  quelle  eft  remplie  par 
une  nymphe  *  bien  blanche ,  pourvûe  de  toutes  les  par-  *  pi.  22. 
ties  d’une  mouche.  Les  jambes  &  les  ailes,  quoique  con-  '* 
tenues  dans  des  fourreaux,  font  très-diftinétes  ;  les  four¬ 
reaux  font  fi  minces  qu’ils  ne  les  cachent  pas.  La  trom¬ 
pe  de  la  mouche  eft  couchée  fur  le  corcelet ,  on  diftin- 
gue  fes  levres  &  l’étui  de  l’aiguillon  *.  La  tête  eft  greffe  *  r 
&  bien  façonnée,  fes  yeux  à  rezeau  font  très-reconnoif- 
fables.  Mais  comment  notre  infefte  a-t-il  quitté  fa  fé¬ 
condé  forme  pour  prendre  cette  troifiéme!  n’a-t-il  eu 
qu’à  fe  défaire  d’une  fécondé  peau  pour  mettre  en  évi¬ 
dence  des  parties  qu’elle  tenoit  cachées  !  L’analogie  vou- 
droit  encore  que  cela  fut  ainfi ,  &  elle  nous  tromperait 
encore.  Au  lieu  que  les  chenilles  deviennent  fur  le  champ 
crifalides ,  &  que  les  vers  des  mouches  à  quatre  ailes  devien¬ 
nent  nymphes  fur  le  champ,  ce  n’eft  que  peu  à  peu  que 
nos  infeétes  en  boule  allongée,  parviennent  à  paraître 
des  nymphes  parfaites. 

Rien  n’eft  plus  aifé  que  d’avoir  grande  provifion  dé 
vers  de  la  viande  en  coque,  &  l’expédient  de  les  faire 
cuire ,  donne  beaucoup  de  facilité  à  les  tirer  de  leur 
coque.  Si  de  ceux  qui  fe  font  inétamorphofés  à  peu 
près  en  même  temps,  on  en  fait  cuire  chaque  jour  quel¬ 
ques-uns  pendant  plufieurs  jours  de  fuite,  on  pourra  voir 
que  la  métamorphofe  fe  fait  peu  à  peu ,  &  en  fuivre  les 
progrès.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  on  verra  des  *  pi.  2 1 .  fîg, 
jambes  très-courtes  à  la  partie  antérieure  *.  Le  jour  fui-  !Z~ 
vant  les  aîles  *  commenceront  à  fe  faire  diftinguer,  &  les  a>a^  ’s‘  J" 
bouts  des  jambes  *  fe  feront  rapprochés  du  derrière  :  un  *  b  i- 
autre  jour  fera  voir  le  bout  de  la  trompe  *;  la  trompe  *  F,s- 14-<* 
entière  paraîtra  enfuite  *,  &  la  tête  fe  montrera.  Enfin  *  pi.  2 1 ,  fç, 
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on  ouvrira  des  coques  dont  les  nymphes  auront  des  jam¬ 
bes  qui  atteindront  le  derrière,  des  nymphes  dont  la 
tête  fera  très-bien  formée ,  &  ayant  fes  yeux  à  rezeau  très- 
diffinéts. 

Ainfi  on  pourra  voir  journellement  la  fuite  des  pro¬ 
grès  qui  fe  font  faits,  jufqu’à  ce  que  i’infedle  foit  deve¬ 
nu  une  nymphe  à  qui  rien  ne  manque  ;  &  on  reconnoîtra 
que  ce  n’efl:  qu’en  plufieurs  jours  que  la  nymphe  par¬ 
vient  à  être  telle.  Il  femble  donc  que  les  parties  propres  à 
la  mouche  fe  produifent ,  ou  au  moins  quelles  croiffent 
chaque  jour.  Cet  accroiffiement  de  tant  de  parties,  pen¬ 
dant  que  le  corps  ne  croît  nullement ,  car  il  remplit  toû: 
jours  la  coque,  préfente  bien  des  difficultés.  Les  atten¬ 
tions  que  j’ai  faites  pour  en  trouver  le  dénouement, 
m’ont  conduit  à  voir  comment  fe  fait  le  paffage  de  l’état 
de  boule  allongée  à  celui  de  crifalide,  &  m’ont  donné 
une  partie  des  éclairciffemens  que  je  défirois.  J’ai  donc 
reconnu  qu’il  ne  falloit  pas  croire  que  les  ailes ,  les  jam¬ 
bes  &  la  tête  de  la  nymphe,  cnment  journellement, 
comme  les  apparences  fembloient  le  prouver,  qu’il  n’y 
avoit  ici  qu’un  développement  de  parties  déjà  toutes  for¬ 
mées,  &  que  la  méchanique  qui  développoit ,  qui  éten- 
doit  ces  parties ,  étoit  extrêmement  fimple. 

*Fig.  8 ,a.  J’ai  parlé  d’une  cavité  *  qui  paroît  au  bout  antérieur 
de  i’infeéle,  qui  a  la  forme  de  boule  allongée,  &  qu’on 
a  tiré  hors  de  fa  coque ,  d’une  cavité  d’où  font  fortis  les 
crochets  &  dards  dont  l’infeéle  s’efl  défait.  Je  remarquai 
une  pareille  cavité  à  tous  les  infeéles  en  boule  oblongue 
que  je  tirai  de  leurs  coques ,  j’obfervai  en  deux  endroits 
des  bords  de  cette  cavité  diamétralement  oppofés,  une 

*  Fig*  12  efpece  de  petite  corne,  une  éminence  *,  dont  chacune 
*i3*#>f*  étoit  un  ffigmate.  Je  jugeai  que  ces  fligmates,  &.  je  ju¬ 
geai  bien ,  dévoient  appartenir  au  corcelet  de  la  mouche. 
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Delà  il  s’enfuivoit  que  la  tête  de  la  mouche,  ou  ce  qui 
la  devoit  devenir,  étoit  actuellement  plus  près  de  la  partie 
poflérieure  que  ne  l’eft  le  corcelet,  &  qu’il  en  étoit  de 
même  de  toutes  les  parties  qui  ne  paroiffoient  pas.  En 
un  mot  je  penfai  que  toutes  ces  parties  qui  fembloient 
croître  journellement ,  étoient  réellement  bien  formées , 
mais  qu’elles  occupoient  le  fond  de  la  cavité  ;  qu’elles  en 
fortoient  peu  à  peu  en  fe  développant.  Pour  fe  faire 
une  image  de  ce  que  je  veux  faire  entendre,  repréfèn- 
tons-nous  une  efpece  de  monftre  humain,  dont  nous 
pourrions  trouver  des  exemples  dans  l’hiftoîre  des  mon- 
lires ,  un  enfant  dont  on  auroit  fait  entrer  la  tête ,  le  col, 
les  épaules,  les  bras  dans  la  cavité  du  corps ,  où  toutes  ces 
parties  feroient  enfoncées  fi  avant,  6c  fi  bien  cachées  qu’il 
n’en  paroîtroit  aucun  veftige  à  l’extérieur ,  6c  même  qu’il 
refteroit  un  enfoncement  au  bout  du  tronc  .  Une  image 
fi  bizarre  6c  fi  difforme ,  eft  celle  de  l’état  naturel  de  notre 
infeéte ,  dont  la  fécondé  métamorphofe  n’eft  pas  encore 
commencée.  Qu’il  nous  foit  poffible  de  ramener  peu  à 
peu  notre  monftre  humain  à  la  figure  d’homme;  les 
mains  fortiront  d’abord  de  la  cavité ,  elles  viendront  fe 
pofer  fur  la  poitrine;  les  bras  paroîtront  enfuite;  enfin 
peu  à  peu  la  tête  fe  montrera  fur  fon  col ,  6c  tout  fera 
rétabli.  Pour  prouver  inconteflablement  que  ce  qui  eft 
fi  bizarrement  imaginé  6c  exécuté  fur  une  figure  humai¬ 
ne,  eft  précifément  ce  qui  fe  paffe  dans  i’iulectc ,  je  n’ai 
qu’à  dire  que  j’en  ai  pris  un  *  qui  n’avoit  guéres  en¬ 
core  que  la  forme  de  boule  allongée,  à  qui  il  ne  paroif-  *  PI,  ^  i , 
foit  encore  que  des  bouts  de  jambes  ,  des  jambes  extré-  1 2' 
mentent  courtes,  6c  comme  effacées,  tant  elles  étoient 
minces  ;  à  qui  on  ne  voyoit  ni  tête,  ni  rien  d’approchant; 
un  infeéte  dans  l’état  femblable  à  celui  de  notre  monftre 
humain,  qui  ne  montrerait  que  les  mains  6c  une  partie 
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des  bras  ;  j’ai  preffé  le  corps  de  cet  infeéïe ,  ayant  attention 
de  tenir  fa  partie  poftérieure  fixe,  afin  que  tout  l’effet 
de  la  preffion  fût  vers  la  partie  antérieure.  Quoique  je 
prefTafï'e  doucement,  bientôt  j’ai  vû  la  cavité  du  bout 
antérieur  difparoître;  des  parties  comme  charnues  fe  font 
préfentées  pour  la  remplir;  ces  parties  fe  font  élevées  au 
deiTus  de  l’endroit  où  etoit  le  bord  de  la  cavité  ;  là  elles 
ont  pris  une  convexité  confidérable  ;  8c  cette  convexité  a 
été  bientôt  aifée  à  reconnoître  pour  la  tête  de  la  nym¬ 
phe  ou  de  la  mouche  :  cette  tête  étoit  très  bien  formée, 
toutes  fes  dépendances  étoient  très-diflinétes  ;  les  yeux, 
les  antennes,  la  trompe,  s’y  trouvoient,  &  étoient  auffi 
vifibles  qu’on  le  pouvoit  fouhaiter.  En  même  temps  les 
jambes  font  devenues  plus  longues;  non  -  feulement  j’en 
ai  vû  paroître  des  portions  qui  étoient  cachées  aupa¬ 
ravant ,  mais  leur  partie  qui  étoit  vifible  avant  la  preffion, 
a  pris  plus  de  relief;  il  en  a  été  des  ailes  comme  des  jam¬ 
bes.  L’augmentation  de  relief  étoit  dûe  à  la  liqueur  qui 
étoit  forcée  de  pénétrer  dans  certaines  parties;  on  la 
voyoit  faire  des  bulles  lorfqu’elle  entroit  dans  les  ailes. 
Enfin,  fur  le  champ  j’ai  fait  une  nymphe,  j’ai  ache¬ 
vé  fur  le  champ  la  fécondé  transformation  de  cet  infe- 
cle ,  qui  n’eût  dû  être  accomplie  qu’en  plufieurs  jours. 

Ce  n’eft  que  peu  à  peu  que  la  nature  exécute  ce  que 
j’ai  fait  trop  brufquement,  &  l’infèéle  s’en  trouve  mieux. 
Les  parties  les  plus  effentielles  à  la  nymphe  &  à  la  mou¬ 
che,  &  celles  dont  nous  fouîmes  le  plus  frappés,  com¬ 
me  la  tête,  les  ailes,  les  jambes,  8c c.  font  donc  logées 
dans  la  cavité  du  corps  du  ver  qui  n’a  encore  fubi  que 
fit  première  transformation;  elles  y  font  chacune  avec 
leur  enveloppe,  car  elles  en  fortent  avec  ces  envelop¬ 
pes.  Il  en  eft  de  toutes  ces  parties  comme  des  doigts 
d’un  gand  qui  fieroient  enfoncés  dans  la  main  dugand; 
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ces  parties  font  bien  formées  dans  la  cavité  qui  les  con¬ 
tient  ,  elles  ne  demandent  qu’à  en  être  tirées  peu  à  peu 
pour  fe  développer  6c  s’étendre. 

Il  eft  difficile  de  concevoir  comment  les  jambes,  dont 
les  bouts  paroiffient  d’abord  à  la  partie  antérieure  de  la 
coque ,  paroiffient  par  la  fuite  à  fa  partie  poftérieure  ;  com¬ 
ment  étant  auffi  molles  qu’elles  font ,  font-elles  tout  ce 
chemin  fans  fe  chiffonner,  fans  fe  défigurer  !  mais  on  verra 
que  le  chemin  qu’elles  ont  à  faire , eft  beaucoup  plus  court 
qu’il  ne  le  paroît  d’abord,  fi  on  fait  les  attentions  fui- 
vantes.  Soit  que  i’inleéte  ait  la  forme  de  boule  allongée, 
foit  qu’il  ait  celle  de  nymphe ,  il  remplit  entièrement  fit 
coque;  quand  il  n’eft  encore  qu’en  boule  allongée,  les 
ftigmates  du  corcelet  de  la  nymphe  ou  de  la  mouche  *, 
touchent  la  calotte  antérieure;  6c  quand  il  eft  en  nym¬ 
phe,  ces  ftigmates  font  éloignés  de  la  même  calotte  de 
tout  le  diamètre  de  la  tête  *.  Dans  le  premier  état ,  le 
corps  *  fembloit  remplir  feul  toute  la  coque,  6c  dans  le 
fécond  état  il  y  occupe  moins  de  place  que  n’en  occu¬ 
pent  la  tête  6c  le  corcelet  *.  Quand  le  corps  fe  vuide  de 
la  tête,  des  jambes,  des  ailes, 6c  de  partie  du  corcelet,  il 
fe  raccourcit,  fes  anneaux  fe  rapprochent,  parce  que  la 
tête  6c  le  corcelet  doivent  occuper  dans  la  coque  le  mê¬ 
me  efpace,  6c  un  plus  grand  que  celui  qu’ils  occupoient 
dans  le  corps.  De  tout  cela  il  fuit  que  les  bouts  des 
jambes  qui  ont  commencé  à  fe  montrer,  étoient  pofés 
fur  le  premier  ou  le  fécond  anneau  du  corps  :  quand  ils 
refteroient  fixés  fur  le  fécond  anneau,  par  la  fuite  ils  de- 
viendroient  affiés  proches  du  dernier ,  parce  que  la  tête 
qui  cherche  fa  place,  force  les  premiers  anneaux  à  s’ap¬ 
procher  du  dernier. 

Mais  ce  qui  auroit  plus  befoin  d’être  expliqué,  c’eft 
la  méchanique  qui  fait  fortir  la  tête  6c  les  autres  parties. 
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de  la  cavité  dans  laquelle  elles  étoient  contenues.  On 
voit  bien  qu’une  preffion  plus  foible,  &  mieux  ména¬ 
gée  que  celle  à  laquelle  nous  avons  eu  recours  pour  faire 
fortir  fur  le  champ  ces  parties ,  les  fera  fortir  peu  à  peu  ; 
&  que  li  le  corps  tend  à  fe  raccourcir  &  à  fe  contra<5ler,  il 
fera  fur  les  parties  qu’il  renferme ,  l’effet  de  cette  preffion 
douce.  Mais  nous  ne  pourrions  donner  que  des  conje- 
<51  urcs  très-incertaines  fur  la  caufe  qui  le  fait  contrarier. 
Nous  pourrions  dire  que  le  fuc  nourricier  s’y  porte  moins 
abondamment,  pendant  qu’il  s’unit  aux  parties  qui  doi¬ 
vent  par  la  fuite  paroître  au  jour;  &  que  celles-ci  acquié¬ 
rent  du  volume ,  pendant  que  le  corps  perd  du  fien  :  mais 
tout  ce  que  nous  ferions,  ce  feroit  de  rejetter  un  peu 
plus  loin  la  difficulté  à  expliquer;  du  relie  fi  on  nous  de- 
mandoit  pourquoi  il  arrive  alors  que  le  corps  décroît, 
pour  ainfi  dire, pendant  que  la  tête,  les  jambes,  les  aîles 
acquiérent  du  volume,  voilà  fur  quoi  il  nous  fèroit  im- 
poffibie  de  rien  dire  de  fatisfaifànt. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  le  ver  qui  venoit  de 
fe  transformer  en  boule  allongée,  avoit  encore  les  cro¬ 
chets  &  fon  dard ,  &  qu’il  leur  faifoit  faire  divers  mou- 
vemens  qui  tendoient  probablement  à  rompre  leurs  atta¬ 
ches;  dès  qu’elles  font  rompues,  ces  crochets  &  ce  dard 
ceffent  d’appartenir  à  l’infèéle  qui  n’en  a  plus  befoin.  Il 
ne  s’en  défait  pas  pourtant  alors,  ils  relient  encore  dans 
la  cavité,  &  ils  n’en  fortent  que  quand  la  tête  s’élève; 
alors  elle  les  pouffe  devant  elle ,  elle  les  couche  contre  la 
coque  * ,  à  laquelle  ils  tenoient  déjà  par  leurs  pointes  & 
ils  s’y  collent. 

Plufieurs  circonflances ,  &  fur -tout  la  chaleur  &  le 
froid ,  la  féchereffe  &  l’humidité  peuvent  contribuer  à 
retarder  ou  avancer  chacune  des  trois  métamorphofes 
de  110s  vers.  E11  été  j’ai  eu  des  yers  qui  font  reliés  dans 
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une  terre  humide  pendant  fix  à  fept  jours  fans  feméta- 
morphofer  en  coque  ou  en  boule  allongée,  &  d’autres 
qui  fe  font  transformés  après  avoir  été  feulement  deux 
jours  dans  une  terre  féche.  L’humidité  doit  de  même 
influer  fur  la  fécondé  transformation  ;  car  pendant  qu’elle 
s’accomplit,  ilfe  fait  une  évaporation  qui  doit  être  plus 
lente  dans  une  terre  abreuvée  d’eau ,  que  dans  un  lieu 
fec.  Je  n’ai  point  cherché  à  déterminer  la  quantité  pré- 
cife  de  ce  qui  s’échappe  de  i’infeéle  en  coque,  jufqua 
ce  qu’il  foit  en  état  de  devenir  mouche,  mais  je  fçais 
le  efl  affés  confidérable.  Quand  j’ai  jette  dans  l’eau 


cru  e 


des  coques  que  les  infeéles  ne  s’étoient  faites  que  depuis 
peu  de  jours,  elles  ont  été  à  fond;  mais  quand  j’y  ai 
jetté  de  plus  vieilles  coques,  celles  qui  renfermoient  des 
nymphes,  elles  ont  furnagé;  elles  étoient  devenues  plus 
iegeres  que  l’eau ,  de  plus  pefantes  qu’elles  avoient  été 
auparavant.  Le  froid  retarde  encore  beaucoup  plus  que 
l’humidité,  les  mêmes  métamorphofes,  car  il  en  efl  des 
vers  de  la  viande  comme  des  chenilles.  Ceux  qui  ne  fe 
mettent  en  coque  qu’à  la  fin  de  l’automne,  ne  deviennent 
mouches  qu’après  que  la  rude  faifon  efl  paffée.  Delà  il 
fuit  que  les  changemens  qui  fe  font  journellement  dans 
des  vers  de  la  même  efpece ,  qui  fe  font  mis  en  coque  r 
ne  font  pas  toujours,  ou  plutôt  font  rarement  les  mê¬ 
mes.  Mais  pour  donner  au  moins  une  idée  de  l’ordre 
dans  lequel  ils  fe  font,  je  vais  rapporter  les  obfervations 
que  j’ai  faites  fur  des  vers  qui  étant  entrés  en  terre  le 
21.  Avril,  ne  parurent  mouches  que  le  16.  Mai,  le 
temps  ayant  toujours  été  affés  froid  pour  la  faifon.  Les 
vers  fe  transformèrent  en  coque  le  26.  &  le  27.  Avril.1 
Dans  toutes  les  coques  que  j’ouvris  le  28.  &  le  29:  je 
trouvai  l’infeéle  en  forme  de  boule  allongée  *,  &  je 
ne  pouvois  lui  découvrir  aucune  des  parties  de  la  nymphe. 
Tome  IV.  "  .  Q  q 
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Mais  le  3  o  Avril  j’ouvris  des  coques  dans  lefquelles 
l’infede  avoit  déjà  des  jambes  aulfi  longues  que  le  tiers  du 
*  Pi.  ai.%.  corps  * ,  j’ouvris  cependant  d’autres  coques  dont  les  infe- 
dles  avoient  les  jambes  plus  courtes.  Le  bout  antérieur 
de  chacun  de  ces  infeéles  avoit  une  cavité  dans  laquelle 
étoient  encore  les  tiges  des  crochets  &  du  dard.  Les 
infedes  tirés  de  leur  coque  le  2  &  le  3  de  Mai,  n’a- 

*  Fis-  *4“  voient  plus  de  cavité  à  leur  partie  antérieure;  la  tête  * 

s’étoit  élevée ,  les  tiges  des  crochets  &  du  dard,  étoient 
appliquées  contre  la  calotte  du  bout  antérieur  de  la  co¬ 
que,  &  y  étoient  collées.  Alors  l’inlede  avoit  déjà  la 
figure  de  nymphe ,  au  lieu  qu’avant  que  de  montrer  la  tête, 

*  Fig.  12.  ji  femble  une  nymphe  tronquée  *;  la  trompe  *  étoit  déjà 
*  Fig."  14.  t.  allongée.  Les  nymphes  mifes  à  découvert  le  4  Mai, 

avoient  encore  une  trompe  mieux  formée,  fon  bout  pa- 
*Fig.  17.  t.  roiffoit  refendu  *,  parce  que  les  levres  étoient  devenues 
fenfibles.  Les  contours  des  yeux  à  rezeau  étoient  bien 
marqués,  mais  on  démêloit  allés  que  celles  des  parties 
de  la  tête  qu’on  voyoit,  n’étoient  vues  qu’au  travers 
d’une  enveloppe  faite  d’une  peau  mince.  J’ai  cru  bien 


dillinguer  de  l’eau  dans  l’intérieur  de  l’enveloppe  d’une 
des  ailes,  il  fembloit  que  l’aîie  nageoit  dans  cette  liqueur. 
Sur  fix  nymphes  que  j’obfervai  le  5  Mai,  je^vis  les  an¬ 
tennes  en  palette  prifmatique  que  je  n’avois  pas  encore 
vûes  diftindement  ;  elles  paroilfoient  encore  fous  une 
membrane  qui  fervoit  d’enveloppe  commune  à  la  tête. 
Cette  membrane  étoit  devenue  plus  fenfible,  quoique 
plus  tranfparente ,  peut-être  parce  quelle  étoit  plus  foû- 
ievée.  Les  jambes  s’étoient  allongées;  mais  il  eft à  remar¬ 
quer  que  lorfqu’eiles  étoient  courtes ,  elles  fembloient 
comme  grainées,  comme  faites  de  grains  mis  bout  about, 
&  que  dans  la  dernière  obfervation  le  grainé  avoit  pref- 
que  dilparu.  Si  ce  grainé  eft  produit  par  une  elpece 
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de  pliffement  des  jambes ,  il  doit  s’évanouir  lorfque  les 
jambes  s’étendent.  Le  6  de  Mai  je  ne  diftinguai  rien 
de  plus  fur  les  nymphes ,  que  ce  que  j’y  avois  trouvé  le 
jour  précédent.  Mais  le  y  je  commençai  à  voir  les  yeux 
lilfes  *  fur  le  derrière  de  la  tête  de  quelques  nymphes.  *Pi.a2.fig, 
Sur  les  unes  ils  fembloient  réunis  dans  une  malle, #:  fur 
les  autres  ils  étoient  écartés  comme  ils  le  doivent  être.  Le 
plus  grand  des  changemens  que  m’offrit  le  même  jour, 
fut  dans  les  yeux  à  rezeau  qui  avoient  pris  une  teinte 
de  couleur  de  chair,  car  tout  le  relie  étoit  encore  d’un 
très-grand  blanc.  Le  8  Mai  les  yeux  à  rezeau  des  nym¬ 
phes  étoient  devenus  plus  rougeâtres.  Le  9 ,  les  mêmes 
yeux  des  nymphes  tirées  de  leurs  coques ,  avoient  encore 
une  couleur  plus  haute,  &  les  yeux  lilfes  commençoient 
à  fe  colorer.  Le  10  Mai  le  rouge  des  yeux  à  rezeau 
étoit  devenu  plus  foncé,  &  les  yeux  lilfes  avoient  rougi; 
on  trouvoit  encore  fur  les  lligmates  de  quelques  nym¬ 
phes  ,  des  trachées  du  ver  qui  y  tenoient.  Le  1 1 ,  les  poils 
paroilfoient  fur  la  plûpart  des  nymphes,  ils  étoient  pres¬ 
que  noirs  fur  quelques-unes  *,  &  fur  d’autres  d’un  châ-  *Fîg.2&3, 
tain-clair  *.  Les  plus  gros  des  poils  fembloient  de  greffes  *  Fig.  1. 
fibres  qui  avoient  du  relief  fur  la  peau  qui  fert  d’enve¬ 
loppe  commune;  mais  ils  étoient  réellement  fous  cette 
peau ,  puifque  je  la  pouvois  frotter  fans  les  déranger  aucu¬ 
nement.  Il  n’ell  pas  à  croire  que  ces  poils  ayent  été  for¬ 
més,  ou  qu’ils  ayent  pris  tout  leur  accroiffement  d’un  jour 
à  l’autre,  mais  ils  ne  commencèrent  à  être  vifibles  que 
quand  ils  eurent  pris  une  couleur  différente  de  celle  des 
parties  qui  les  entouroient.  Le  1 2,  tous  les  poils  des  nym¬ 
phes  étoient  encore  mieux  marqués ,  plus  colorés,  &  tous 
l’étoient.  Les  jambes  qui  avoient  fait  tout  leur  chemin, 
étoient  devenues  grifes.  Les  levres  de  la  trompe  étoient 
plus  que  grifes ,  prefque  noires.  Les  antennes  commen- 
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çoient  à  fe  colorer,  enfin  toutes  les  parties  de  la  mouché 
étoient  alors  très-diflinéïes.  Les  derniers  jours,  le  13,  le 
114  &  le  15,  n'ont  plus  eu  de  changemens  notables  à 
m'offrir.  Les  parties  n’avoient  befoin  que  d'achever  de 
prendre  de  la  confiftance.  L’infecîte  n’avoit  plus  befoin 
que  de  fe  fortifier  pour  être  en  état  de  fe  tirer  de  fa  coque. 
L'état  de  foibleffe  dans  lequel  il  refle  jufqu’à  ce  que  ce 
moment  foit  affés  près  d’arriver,  eft  fi  grand  que  toutes  les 
nymphes  que  j’ai  tirées  des  coques  la  veille  du  jour  où  les 
autres  fe  font  tirées  des  leurs  d’elles-mêmes ,  &  qu’elles  en 
font  forties  mouches,  que  toutes  les  premières  nymphes, 
dis-je,  étoient  abfolument  incapables  de  mouvement; 
quelque  faines  &  entières  qu’elles  fuffent,  on  ne  pouvoit 
les  déterminer  à  fe  donner  la  plus  legere  agitation  ;  j’étois 
tenté  de  les  croire  toutes  mortes,  &  je  n’ai  été  con¬ 
vaincu  qu’elles  étoient  vivantes  que  lorfque  j’ai  vu  fortir 
les  mouches  des  coques  que  je  n’avois  point  ouvertes. 
Mais  lorfque  j’ai  ouvert  la  coque  le  jour  même  où  la 
dernière  métamorphofe  devoit  fe  faire,  j’ai  vû  que  la 
nymphe  fe  donnoit  des  mouvemens  dont  nous  ne  par¬ 
lerons  que  dans  le  Mémoire  fuivant,où  nous  explique¬ 
rons  comment  les  nymphes  parviennent  à  paraître  au  jour 
fous  la  forme  de  mouches  à  deux  ailes. 

Les  coques  que  fe  font  de  leur  propre  peau  quantité 
d’efpecesde  vers  qui  vivent  foit  dans  les  excrémens  de  di¬ 
vers  animaux ,  foit  dans  des  chairs  corrompues  ,&  même  les 
coques  de  différentes  efpeees  de  vers  qui  vivent  des  plan¬ 
tes,  ne  different  en  rien  d’effentiel  des  coques  dans  lel- 
quelles  fe  transforment  les  vers  de  nos  groffcs  mouches 
bleues.  Sur  les  unes  pourtant  les  anneaux  font  un  peu 
plus  marqués  que  fur  les  autres;  il  y  en  a  fur  Jefquelies 
ils  font  à  peine  fenfibles.  Certaines  coques  ont  leurs 
deux  bouts  plus  pointus  que  11e  le  font  ceux  des  autres 
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coques;  quelquefois  un  des  bouts  eft  plus  renflé  que  l’au¬ 
tre,  dans  quelques-unes  c’eft  le  bout  antérieur,  &  dans 
d’autres  c’eft  le  bout  poftérieur.  Quand  nous  avons  dé¬ 
crit  la  métamorphofe  des  vers  mangeurs  de  pucerons , 
nous  avons  fait  remarquer  que  le  bout  antérieur  du  ver 
qui  étoit  effilé,  &  très-menu  en  comparaifon  du  pofté¬ 
rieur,  formoit  le  bout  antérieur  d’une  coque,  qui  eft 
beaucoup  plus  gros  que  le  bout  poftérieur,  car  la  coque 
a  fouvent  la  figure  d’une  larme  *.  Nous  n’avons  pas  ou-  \ 
blié  de  parler  alors  de  coques  qui  font  épineufès,  parce  ù‘ 
que  la  peau  du  ver  l’eft  communément.  Les  coques  font 
pour  l’ordinaire  d’une  couleur  qui  tire  fur  celle  de  marron, 
il  y  en  a  pourtant  de  grifâtres ,  de  prefque  noires,  de  jau¬ 
nâtres  ;  celle  du  ver  du  bigarreau  eft  d’un  jaune-pâle.  Mais 
nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arrêter  davantage  à  plu- 
fieurs  autres  variétés  qui  n’ont  rien  de  bien  intéreffant,  & 
que  nous  pourrons  faire  remarquer  dans  i’occafion.  Nous 
ne  mettrons  pas  au  nombre  de  ces  variétés  qui  11e  méritent 
pas  que  nous  nous  y  arrêtions,  des  cornes  qui  paroiffient 
fur  les  coques  de  quelques  vers,  de  que  ces  coques  fem- 
blent  pouffer,  mais  nous  différerons  d’en  parler  jufqü’à 
ce  que  nous  en  foyons  à  l’hiftoire  des  mouches  qui  for- 
tent  de  ces  fortes  de  coques.  Il  nous  refte  feulement, 
avant  que  de  finir  ce  Mémoire,  à  faire  connoître  des 
vers  qui  après  leur  métamorphofe  font  logés  dans  une 
coque,  dont  la  figure  eft  très-différente  de  celle  des  co¬ 
ques  en  œuf. 

Ces  vers  *  font  aquatiques  &  de  la  troifiéme  claffe,  *  r”';  C; 
ou  de  la  claffe  de  ceux  qui  ont  une  tête  *  de  figure  con-  Pi.  23.  ’fig. 
liante,  &  qui  n’a  point  de  dents  ou  de  crochets  qui  ail-  I,2‘  3’ 
lent  à  la  rencontre  les  uns  des  autres.  Je  les  ai  ordinai-  e‘ 
rement  trouvés  dans  des  efpeces  de  mares  dont  l’eau  avoit 
peu  d’écoulement,  &  dans  des  étangs,  &c.  Le  meilleur 
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des  endroits  que  je  fçache  pour  s’en  fournir  aux  envi- 
rons  de  Paris ,  c’eft  auprès  de  Livry ,  dans  un  foffé  qui 
borde  le  chemin  vis-à-vis  Notre-Dame  des  Anges,  dans 
l’endroit  où  eft  une  belle  &  grande  piece  d’eau  entou¬ 
rée  d’arbres,  &  à  laquelle  aboutiffent  plufieurs  ailées. 
Dans  les  autres  eaux  des  environs  de  Paris,  à  peine  m’eft* 
il  arrivé  de  trouver  deux  ou  trois  de  ces  vers  par  an,  & 
dans  les  foffés  que  je  viens  d’indiquer,  j’en  ai  pêché  des 
centaines  en  quelques  quarts -d’heures.  Ils  font  aifés  à 
prendre ,  ils  nagent  cependant ,  mais  ce  n’eft  pas  avec  la 
vivacité  ordinaire  aux  poiflons  ;  d’ailleurs  ils  le  tiennent 
volontiers  à  la  furface  de  l’eau  ;  lorfqu’elle  eft  couverte 
de  lentilles  aquatiques ,  on  n’a  qu’à  enlever  des  paquets 
de  cette  petite  plante,  &  les  éplucher  pour  avoir  des 
vers.  Leur  tête  eft  petite,  oblongue  &  écaiileufe;  leur 
corps  eft  long,  un  peu  applati,  je  veux  dire  qu’il  a  moins 
de  diamètre  à  chaque  endroit  de  deiïùs  en  deffous,  que 
d’un  côté  à  l’autre.  Il  eft  compofé  de  onze  anneaux ,  le 
fig.  dernier  *  eft  le  plus  rond,  le  plus  menu  &  le  plus  long 
p1'  de  tous.  Dans  quelques  vers  *  il  a  feul  la  longueur  des 
h  >■  cinq  à  fix  premiers  pris  enlemble.  Il  n’eft  pourtant  pas 
%•  à  beaucoup  près  fi  long  dans  d’autres  vers  *.  Cette  re¬ 
marque  fert  déjà  à  faire  diftinguer  deux  efpeces ,  ou 
même  deux  genres  entre  des  vers  qui  font  d’ailleurs  affés 
femblables.  Le  premier  des  anneaux  a  un  peu  moins  de 
diamètre  que  celui  qui  le  fuit,  le'fecond  en  a  plus  que  le 
précédent  &  moins  que  le  troifiéme.  Ce  dernier,  le  qua¬ 
trième,  le  cinquième,  le  fixiéme,  le  feptiéme  &  même 
le  huitième  différent  peu  entr’eux  en  grandeur,  mais  les 
trois  derniers  plus  longs  que  les  autres,  ont  moins  de 
circonférence,  &  en  ont  de  moins  en  moins.  La  peau 
qui  les  recouvre  tous,  a  beaucoup  de  confiftance;  quoi¬ 
que  plus  flexible  que  les  peaux  cruftacées  ,  elle  l’eft  moins 
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que  les  peaux  ordinaires ,  c’eft  une  elpece  de  parche¬ 
min.  A  la  jonction  de  deux  anneaux,  l’antérieur  a  un 
appendice  oblong  *  qui  va  en  recouvrement  fur  celui  *  R22.fi*. 
qui  le  fuit.  »o.  m,  »«. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  à  tous  ces  vers,  eft  un. 
verd  déjà  brun,  un  peu  veiné  ou  fouetté  de  traits  plus 
bruns  ;  il  y  en  a  pourtant  de  couleurs  plus  claires ,  &  j’en 
ai  vû  qui  avoient  du  brun  veiné  de  jaunâtre.  Ils  n’ont 
point  de  jambes ,  on  leur  trouve  feulement  au  deffous 
au  ventre,  des  crochets  écailleux  *,  &  fi  petits  qu’on  ne  *  - 5 ■  %. 

les  apperçoit  que  quand  on  les  cherche;  je  n’en  ai  vû 
qu’aux  jonctions  des  trois  derniers  anneaux. 

Quand  on  rencontre  de  ces  vers  également  prêts  à 
fe  métamorphofer ,  dont  les  uns  n’ont  que  fept  à  huit 
lignes  de  longueur  * ,  &  dont  d’autres  ont  plus  de  trois  *  Pi.  22.  %, 
pouces  de  long  *  ;  on  ne  fçauroit  s’empêcher  de  reconnoî- 
tre  qu’il  y  en  a  des  elpeces  qui  différent  en  ce  que  les  unes  2  9 
font  plus  grandes,  &  les  autres  plus  petites.  Il  eft  rare 
que  leur  corps  foit  parfaitement  étendu  dans  l’eau  en 
ligne  droite ,  cependant  il  eft  peu  capable  de  raccourcit 
fement,  les  anneaux  ne  peuvent  rentrer  que  de  peu  les 
uns  fous  les  autres  ;  mais  le  corps  peut  fe  plier  à  la  jon¬ 
ction  de  fes  anneaux  de  deflus  en  deffous ,  ou  de  deffous 
en  deflus,  il  peut  faire  que  deux  de  fes  anneaux  *  for¬ 
ment  enfemble  un  angle  dont  le  fommet  foit  à  l’endroit 
où  ils  fe  rencontrent.  Ces  angles  peuvent  être  plus  ou 
moins  fermés,  rarement  pourtant  le  font-ils  plus  que  l’an¬ 
gle  droit,  ils  font  communément  obtus.  C’eft  en  failânt 
faire  fucceflivement  &  preftement  à  fes  derniers  anneaux, 
des  angles  tournés  tour  à  tour  en  des  fens  contraires 
que  le  ver  bat  l’eau ,  &  qu’il  eft  en  état  d’avancer  du  côté 
où  il  veut. 

Nous  ayons  déjà  dit  que  la  tête  de  ces  fortes  tle  vers 
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n’a  point  de  dents,  mais  elie  efl  fournie  d’un  grand  nom* 
bre  de  crochets  charnus,  au  moins  en  grande  partie,  & 
d’efpeces  de  barbillons.  Il  y  a  tel  ver  à  qui  je  n’ai  vûque 
deux  crochets  *  au  bord  du  bout  antérieur  de  la  tête,  & 
j’en  ai  trouvé  quatre  de  plus  *  à  d’autres ,  deux  plus  petits 
de  chaque  côté,  qui  m’ont  laide  incertain  fi  le  ver  à  qui  je 
n’en  avois  vû  que  deux ,  étoit  d’une  efpecc  différente  de 
celle  du  ver  à  qui  j’en  avois  trouvé  fix,  ou  s’il  m’avoit 
caché  quatre  crochets.  On  voit  outre  cela  deux  corps  * 
que  nous  nommerons  les  barbillons ,  dont  le  bout  *  eft 
beaucoup  plus  gros  que  ce  qui  précédé.  L’infcéle  les  fait 
fortir  de  deffous  fa  tête  avec  vîteffe,  il  les  retire  de  mê¬ 
me  en  dedans,  il  les  agite  lorfqu’ils  font  fortis  en  les  reti¬ 
rant  un  peu  en  arriére,  &  les  pouffant  enfuite  en  avant. 
Leurs  bouts  examinés  au  microfcope,  montrent  des  hou» 
pes  de  poils;  ils  m’ont  paru  avoir  quelque  reffemblance 
avec  une  main  *  attachée  à  un  petit  bout  de  bras.  Cinq 
gros  poils  noirs  *  &  un  peu  courbés  imitent  les  doigts  ; 
mais  entre  ces  gros  poils  il  y  en  a  une  infinité  de  petits 
qui  font  comme  les  barbes  des  grands.  J’avois  foupçon- 
né  que  ces  vers  fe  nourriffoient  de  lentilles  aquatiques , 
mais  jamais  je  ne  leur  ai  vû  entamer  aucune  feuille  des 
plantes  de  cette  efpece  que  je  leur  ai  données;  quelques- 
uns  ont  vécu  plufieurs  femaines  chés  moi  dans  de  grands 
poudriers  où  il  n’y  avoit  que  de  l’eau  dans  laquelle  je  n’a- 
vois  laiffé  aucu  ne  plante,  &  au  fond  de  laquelle  je  n’avois 
pas  mis  de  terre.  Les  mouvemens  de  leurs  barbillons  dé¬ 
terminent  l’eau  à  fè  rendre  vers  leur  bouche  ;  on  voit  de 
petits  courans  d’eau  qui  fe  dirigent  vers  la  tête  :  cette 
eau  peut  11’être  pas  auffi  pure  qu’elle  nous  paroît,  outre 
les  parties  terreufes  dont  elle  cfl  chargée ,  une  infinité  de 
petits  animaux  que  le  inicrolcope  feul  peut  nous  ren¬ 
dre  fenfibles ,  y  nagent  continuellement;  ces  animaux 

peuvent 
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peuvent  fournir  un  bon  aliment  à  nos  vers.  Je  ne  fçais  fi 
deux  endroits  un  peu  plus  bruns  que  le  refte,  &  un  peu 
plus  unis,  dont  l’un  *  eft  d’un  côté  de  la  tête,  &  l’autre  *PI.  23.%. 
de  l’autre  côté,  peuvent  être  pris  pour  les  yeux;  fi  ce  ne  5,> 
les  font  pas,  je  ne  connois  point  d’yeux  à  ces  infexftes. 

Un  mammelon  charnu  qui  eft  en  deflous  de  la  tête,  & 

dont  le  bout  m’a  paru  enfoncé  *,pourroit  bien  être  la  ^ Fig.  8.7*. 

bouche  ou  le  fucçoir. 

Quoique  ces  vers  foient  aquatiques,  quoiqu’ils  vivent 
dans  l’eau, ils  ont  befoin  de  fefpirer  l’air;  le  bout  de  leur 
anneau  poftérieur  *  eft  ouvert ,  &  eft  pour  eux  ce  que  font  *  Fig.  1 , 2, 
à  tant  d’efpeces  de  vers  les  ftigmates  poftérieurs.  Souvent  3> 
suffi  ce  dernier  anneau  fait  un  angle  avec  celui  qui  le 
précédé,  &  eft  redrefte  au  point  néceftaire,  pour  que 
fon  bout  foit  à  la  furface  de  l’eau  *;  dans  l’endroit  où  *PI.  22.%, 
il  y  eft,  on  voit  un  petit,  entonnoir  formé  par  un  grand  l6* 
nombre  de  poils  qui  tous  partent  du  bout  de  l’anneau, 

Si  qui  s’élèvent  en  s’inclinant  en  dehors.  Chacun  de  ces 
poi  s  eft  en  petit  une  plume  *  bien  garnie  de  barbes, 
dont  l’ufageeft  aifé  à  reconnoître,  elles  empêchent  l’eau 
d’entrer  dans  l’entonnoir;  elles  l’empêchent  d  aller  mouil¬ 
ler  le  bout  de  l’anneau,  lorlqu’il  eft  même  un  peu  au 
deftous  de  fa  furface, l’air  feul  alors  y  a  accès. 

Si  on  avoit  quelque  doute  que  l’organe  de  la  refpi ra¬ 
tion  du  ver  fût  placé  là,  pour  lever  ce  doute  on  n’au- 
roit  qu’à  difféquerun  de  ces  vers;  la  difleéîion  que  nous 
propofons  eft  aifée  à  faire.  Avec  des  cifeaux  on  coupera 
tout  du  long  d’un  côté  de  l’infeéle ,  une  bande  la  plus 
étroite  qu’il  fera  poffible;  alors  la  partie  fupérieure  n’é¬ 
tant  plus  adhérente  de  ce  côté -là  à  l’inférieure,  on  la 
relevera  peu  à  peu,&  on  la  jettera  fur  le  côté  oppolë  *  ; 
tout  l’intérieur  de  l’infecfte  du  côté  du  dos,  lèra  ainft  II,r,r* 
mis  à  découvert.  Dans  l’inftant  on  fera  frappé  de  deux 
Tome  IV  .  R  r 
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•  vailfeaux  *  d’un  bianc  luflré  &  làtiné ,  &  dont  le  diamètre 
ell  fi  confidérable,  que  ces  deux  vailfeaux  enfemble  oc¬ 
cupent  plus  de  la  moitié  de  la  largeur  du  corps;  ce  font 
les  deux  principales  trachées.  A  leur  origine  elles  ont 
chacune  une  elpece  de  col  *,  par  lequel  elles  s’attachent 
alTes  près  de  la  tête,  chacune  dans  un  endroit  où  l’on 
peut  foupçonner  un  ftigmate.  Leur  diamètre  augmente 
enfuite  tout-à-coup,  il  relie  à  peu  près  le  même  tant 
qu’elles  font  entre  les  anneaux  les  plus  larges,  &  elles  de¬ 
viennent  de  plus  menues  en  plus  menues ,  à  mefure 
qu’elles  répondent  à  des  anneaux  plus  étroits  &  plus  longs; 
enfin  ces  trachées  font  fort  déliées  lorfqu  elles  entrent 
dans  le  dernier  anneau  ;  elles  vont  jufqu’auprès  defon  bout, 
toujours  parallèles  l’une  à  l’autre. 

Notre  delfein  n’ell  pas  de  donner  l’anatomie  de  ce 
ver,  nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer  que  les 
intellins  *  font  un  nombre  prodigieux  de  circonvolu¬ 
tions,  qu’ils  defeendent  de  la  tête  vers  la  partie  polté- 
rieure,  qu’ils  remontent  enfuite,  &  cela  un  très- grand 
nombre  de  fois;  c’elt  de  quoi  on  ne  trouvera  qu’une 
image  grolfiére  dans  la  figure  que  nous  avons  fait  graver. 
On  n’y  verra  aulfi  que  deux  ou  trois  vailfeaux  blancs  * 
fur  un  des  côtés,  quoiqu’il  y  ait  tout  du  long  du  ver  un 
grand  nombre  de  ces  vailfeaux;  ils  font  tortueux,  leur 
couleur  elt  un  blanc  de  lait  &  mat,  au  lieu  que  le  bianc 
des  trachées  ell  un  blanc  luftré;  leur  llrudture  relfemble 
alfés  à  celle  des  vailfeaux  variceux  des  chenilles;  l’ufagc 
des  uns  &  des  autres  ell  difficile  à  connoître.  ‘  • 

Nous  reviendrons  encore  aux  trachées  *  de  nos  vers  ; 
comme  elles  font  d’alfés  gros  tuyaux,  il  n’en  ell  point 
de  plus  propres  à  faire  connoître  la  llruélure  des  trachées 
des  inlèéles  en  général ,  &  à  la  faire  admirer.  Quand  on 
les  regarde  avec  une  loupe,  on  croit  voir  très-diffinéle- 
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ment  qu’elles  font  faites  d’une  fuite  d’anneaux  cartila- 
gineux  extrêmement  minces,  &  on  ne  doit  voir  que 
cela  alors.  Mais  fi  on  s’aviie  de  rompre  une  de  ces  tra¬ 
chées  avec  une  pointe  telle  que  celle  d’une  épingle  , 

&  qu’on  ne  fépare  pas  entièrement  les  deux  parties  l’une 
de  l’autre,  ce  qui  arrive  toûjours  lorfqu’on  le  veut,  & 
qui  arrive  même  fans  qu’on  ait  fongé  à  le  vouloir,  une 
des  parties  *  tiendra  à  l’autre  *  par  un  fil  blanc  *;  qu’on  *  Pî.  22.fi 
prenne  une  des  parties  entre  deux  doigts,  &  qu’on  la  1 
tire  doucement  pour  l’éloigner  de  l’autre,  le  fil  la  fui- 
vra,  il  femblera  qu’il  fe  dévidé,  &  bientôt  on  aura  le 
plaifir  de  s’a  durer  qu’il  fe  dévidé  réellement;  on  n’a  qu’à 
continuer  de  tirer  doucement,  le  fil  fe  dégagera  de  la  tra¬ 
chée  ,  il  fe  détortillera  fans  qu’on  y  apporte  beaucoup 
de  foin  ,  comme  tout  fil  dont  on  tire  le  bout,  fe  de- 
vide  de  deiïus  un  peloton.  Je  luis  quelquefois  parvenu 
à  en  avoir  un  brin  qui  avoit  plus  d’une  aune  de  long, 

&  avec  un  peu  d’attention  &  de  patience  on  en  auroit, 
je  crois  ,  des  centaines  d’aunes  ,  autant  d’aunes  qu’on 
voudroit.  Mais  à  mefure  que  le  fil  fe  dévidé  ,  fa  por¬ 
tion  de  trachée  de  laquelle  il  fe  dévidé,  fe  raccourcit; 
d’où  il  efl  clair  que  les  trachées  de  ces  vers,  quoiqu’elles 
forment  des  tuyaux  très  continus,  font  faites  d’une  efpece 
de  fil  qui  efl:  tourné  en  fpirale,  comme  l’eft  le  fil  des  ref* 
forts  à  boudin;  un  fil  d’argent  trait  roulé  fur  un  cylindre, 

&  dont  tous  les  tours  fe  toucheroient ,  nous  montreroit 
ia  difpofition  du  fil  cartilagineux  dont  chaque  trachée  efl 
formée.  Les  trachées  des  grands  animaux  ne  font  pas 
confiantes  ainfi,  elles  ne  font  réellement  que  des  an¬ 
neaux  attachés  les  uns  contre  les  autres.  Mais  M.  Mal- 
pighi  a  trouvé  aux  plantes ,  des  tuyaux  qu’il  a  cru  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  être  leurs  trachées  ,  des 
tuyaux  qui  font  formés  comme  les  trachées  de  nos  vers, 
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d’un  fil,  d  une  fibre  qui  fait  un  très-grand  nombre  de 
tours  de  lpirales. 

Cette  ftrudure  des  trachées  qui  fe  voit  fi  bien  dans 
nos  vers,  eft,  félon  les  apparences,  celle  des  trachées  de 
tous  les  infectes,  ou  au  moins  de  la  plûpart  des  infedes. 
Il  y  a  plus  de  vingt -cinq  ans  que  je  fai  trouvée  à  des 
trachées  beaucoup  plus  petites ,  à  celles  des  nymphes 
d'une  efpece  d'ephémeres.  Je  vis  alors  avec  une  furprife 
agréable  que  je  devidois  un  fil  des  trachées  que  j'avois 
rompues;  mais  je  penfai  que  ce  fil  étoit  tortillé  autour 
d’un  tuyau  membraneux;  je  ne  m'aftûrai  point  alors  que 
la  trachée  fe  raccourciftoit  pendant  qu'on  devidoit  le  fil. 
L’intérieur  du  tuyau  formé  par  le  fil  tortillé,  peut  bien 
être  revêtu  d  une  membrane  qui  peut-être  même  aide  à 
contenir  les  tours  du  fil  les  uns  contre  les  autres;  mais 
en  cas  que  cette  membrane  exifie ,  elle  eft  fi  mince  qu  elle 
fe  déchire  lorfqu’on  détortille  le  fil. 

Le  fil  qu'on  dévidé,  quoique  délié,  eft  toujours  d'une 
groflfeur  aftes  fenfible ,  il  n’eft  jamais  plus  fin  qu'un  fil  de 
coque  de  ver  à  foye;  on  en  peut  tirer  de  beaucoup  plus 
gros ,  mais  je  n'ai  pas  réufli  à  avoir  de  ces  derniers  d  une 
longueur  un  peu  confidérable,  comme  d'un  pouce.  J'ai 
examiné  au  microfcope  des  portions  d'un  fil  aftes  fin,& 
qui  l'étoit  au  point  où  il  eft  plus  aifé  d'en  devider  bien 
long  fans  qu'il  fe  cafte.  Le  microfcope  m'a  fait  voir  qu'il 
étoit  plat,  qu’il  étoit  une  efpece  de  lame  *  plus  fembla- 
ble  à  du  fil-trait  d'argent  qui  apafte  fous  le  moulin,  qu'à 
celui  qui  n'a  pafle  que  par  la  filière;  il  m'a  montré  de 
plus  que  la  lame  avoit  fix  côtes  relevées,  de  forte  qu’elle 
fembloit  être  compofée  de  fix  fils  à  peu  près  cylindriques 
collés  les  uns  contre  les  autres;  d'où  il  paroît  que  la  tra¬ 
chée  eft  faite  comme  le  feroit  un  reftort  à  boudin  com- 
pofé  de  fix  fils  pofés  les  uns  auprès  des  autres  »  &  roulés 
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tous  enfemble  fur  un  cylindre.  Ces  fils  ne  font  peut-être 
pas  fnnplement  ce  qu’ils  nous  paroiffent,  ils  font  peut- 
être  creux ,  comme  des  el'peces  de  tuyaux. 

Quoique  les  organes  dont  ces  inieétes  font  pourvus 
pour  refpirer  l’air ,  leur  foient  incontefiablement  nécef- 
faires,  ils  peuvent  pourtant  vivre  fans  le  refpirer ,  &  pen¬ 
dant  un  temps  plus  confidérable  que  je  ne  feuffe  cru; 
ils  peuvent  même  vivre  au  milieu  d’une  liqueur  peu  ana¬ 
logue  à  celle  dans  laquelle  ils  le  tiennent,  &  capable  de 
faire  périr  en  peu  d’inftans  les  autres  infcétes.  Je  fis  entrer 
deux  de  ces  vçrs  vivans  dans  une  petite  bouteille,  pleine 
d ’efprit  de  vin ,  &  longue  comme  font  celles  à  eau  de 
raelifle,  ils  allèrent  au  fond,  &  ils  s  y  tinrent,  fe  donnant 
des  mouvemens  qui  montroient  qu’ils  s’y  trouvoient  mal  ; 
cependant  au  bout  de  vingt- quatre  heures  je  trouvai  un 
de  ces  vers  encore  plein  de  vie ,  il  agitoit  encore  fa  tête ,  il 
fut  peut-être  encore  plus  de  huit  à  dix  heures  fans  périr. 

Retournons  à  confidérer  nos  vers  par  rapport  à  l’ob¬ 
jet  qui  leur  a  fait  trouver  place  dans  ce  Mémoire.  Ils 
doivent  devenir  des  mouches  à  deux  ailes;  &  après  tout 
ce  qu’on  a  lu  dans  les  autres  volumes,  on  n’eft  plus 
étonné  d’apprendre  qu’un  infeCte  qui  eft  né  &  a  crû 
dans  les  eaux,  devienne  par  la  fuite  habitant  de  l’air 
&  ailé.  Mais  on  s’attendroit  à  voir  fortir  d’un  fi  long  ver 
une  très -longue  mouche,  une  mouche  qui  auroit  un 
long  corps,  comme  l’eft  celui  des  demoifelles,  &  on 
peut  être  furpris  de  ce  que  ce  ver  fe  transforme  en  une 
mouche  dont  le  corps  eft  très -court.  Il  femhle  que  la 
nature  veuille  dérouter  ceux  qui  auroient  envie  de  pré¬ 
dire,  qu’elle  veuille  forcer  à  voir  fes  productions.  Cer¬ 
taines  demoifelles  qui  ont  le  corps  long,  ont  eu  jufqu’à 
leur  dernière  transformation ,  des  corps  aftés  courts ,  &  nos 
yers  û  longs  doivent  devenir  des  mouches  très -courtes. 
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D’ailleurs,  quand  un  de  ces  vers  fie  transforme,  & 
après  qu’il  s’eft  transformé,  fon  extérieur  n’offre  aucune 
fingularité ,  &  cela  même  en  eft  une.  Le  ver  transformé  eft 
fi  femblable  à  ce  qu’il  étoit  auparavant ,  &  à  ceux  qui  ne 
font  pas  transformés, que  les  yeux  ne  peuvent  le  difbnguer 
de  ceux-ci;  on  ne  reconnoît  qu’il  a  changé  d’état  que 
quand  on  vient  à  le  toucher;  on  le  trouve  roide,  inca¬ 
pable  de  fe  plier  &  de  fe  mouvoir,  au  lieu  que  les  vers 
non  métamorphofés ,  font  mois,  fouples  &  fe  meuvent. 
Affés  ordinairement  le  dernier  anneau, celui  delà  queue 
*PI.  22.fig.  du  ver  métamorphofé  eft  redreffé  en  haut  *,  il  fait  un 
i6.h.  &pi.  angle  plus  Gu  moins  ouvert  avec  celui  qui  le  précédé. 
s-J*"*  sollvent le neuvième  anneau  fait  aufti  un  angle  avec  le 
huitième  anneau ,  mais  tourné  dans  un  fens  contraire  au 
fens  du  premier  angle,  de  forte  que  la  partie  poftérieure  eft 
alors  en  ziczac.  Les  vers  qui  font  encore  dans  leur  pre¬ 
mier  état,  font  faire  à  leurs  anneaux  des  angles  fiembla- 
bles  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  mais  des  angles 
variables, &  que  l’infeétefait  difparoître  quand  il  lui  plaît, 
au  lieu  que  les  angles  de  l’infecte  métamorphofé ,  reftent 
conftamment  les  mêmes.- 

Quand  donc  parmi  les  vers  qu’on  retire  de  l’eau,  on 
en  trouve  de  roides,  on  peut  juger  fûrement  que  ceux- 
ci  ont  perdu  leur  première  forme,  &  que  leur  ancienne 
peau  leur  fertde  coque.  Il  n’eft  guéres  d'infeéle  dans  le¬ 
quel  la  fuite  des  métamorphofés  s’accompliffe  en  moins 
de  temps.  J’ai  eu  de  ces  vers  chés  moi  qui  cinq  à  fix  jours 
après  être  devenus  roides  ,font  fortis  de  leurs  coques  fous 
la  forme  de  mouches.  La  célérité  avec  laquelle  ils  fe  mé- 
tamorphofènt,  jointe  à  des  occupations  qui  m’ont  diftrait 
pendant  le  temps  que  leurs  transformations  fe  faifoientr, 
m’a  empêché  d’ouvrir  des  coques  à  temps  pour  voir  fi, 
comme  nos  vers  de  la  viande,  ils  paffent  par  l’état  de 
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boule  allongée.  Dans  toutes  les  coques  que  j’ai  ouver¬ 
tes,  j’ai  trouvé  la  nymphe  bien  complette,  ayant  fes  par¬ 
ties  bien  formées  &  auffi  longues  quelles  le  dévoient 
être.  L’ancienne  peau  fait  à  cette  nymphe  un  logement 
qui  nous  doit  fembler  beaucoup  trop  fpacieux  *;  elle  *  Pi.  2*.  fig. 
n’en  occupe  que  la  première  partie,  encore  relie- 1- il 
un  vuide  entre  le  bout  de  fa  tête  &  la  tête  du  ver  dont 
elle  s’elt  défaite;  il  y  a  une  partie  du  premier  anneau  *  *  b,  d. 
qu’elle  n’occupe  pas.  Mais  le  grand  vuide  eft  dans  les 
trois  derniers  anneaux  &  dans  le  quatrième,  car  le  bout 
pofiérieur  de  la  nymphe  n’occupe  qu’une  petite  portion 
de  celui-ci.  Ce  grand  vuide  elt-il  inutile!  il  y  a  bien  de 
l’apparence  que  non;  je  ne  fçais  fi  la  nymphe,  au  moins 
dans  les  premiers  temps ,  n’a  pas  befoin  que  les  anneaux 
quelle  11’occupe  pas,  donnent  paffage  à  l’air.  Ayant  te¬ 
nu  fous  l’eau  le  bout  pofiérieur  d’un  de  ces  infeclcs 
nouvellement  transformé,  j’ai  cru  lui  voir  afpirer  l’eau. 

Ce  ne  fera  au  relie  que  dans  le  Mémoire  fuivant  que 
nous  verrons  cette  nymphe  fe  tirer  de  là  coque ,  &  en 
fortir  mouche  à  deux  ailes. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  SEPTIE ME  MEMOIRE. 
Planche  XXI. 

T .  A  Figure  première  eft  celle  d’un  de  ces  vers  de  la 
viande,  qui  deviennent  de  grolfes  mouches  bleues. 

La  Figure  2  repréfente  la  coque  que  le  ver  précédent 
s’elt  faite  de  fa  propre  peau ,  &  dans  laquelle  il  eft  renfermé. 

La  Figure  3  eft  la  figure  2  vue  très  en  grand,  &  par 
fon  bout  antérieur.^  f  les  deux  fligmatcs  antérieurs,  o, 
enfoncement  dont  les  bords  font  froncés,  &  qui  a  été 
fait  par  les  chairs  des  environs  de  la  tête,  qui  fe  font 
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retirées  en  dedans.  Les  différens  anneaux  dont  la  coque  elt 
compolëe,  font  aifés  à  diltinguer  ici  les  uns  des  autres. 

La  Figure  4  fait  voir  le  bout  poftérieur  p  de  la  ligure  3, 
Si  le  fait  voir  du  côté  du  dos.  r,  r ,  r,  r,  &c.  mammelons 
qui  font  des  relies  des  rayons  charnus  que  le  ver  ailongeoit 
dans  certains  temps,  f  f,  les  deux  lligmates  poltérieurs. 

La  Figure  y  montre  le  bout  poltérieur  p  de  la  figure 
3  ,  par  le  côté  du  ventre,  a,  f  anus  qu’on  voit  ici ,  Si  qui 
ne  pouvoit  paroître  dans  la  ligure  4.  f,  f  les  lligmates. 

La  Figure  6  elt  celle  du  bout  antérieur  de  la  figure 
3,  mais  préfenté  dans  une  autre  vue.  Dans  la  figure  3 
chacun  des  lligmates  elt  fur  un  des  côtés,  Si  ici  un  lli- 
gmate  f  eft  en  face,  &  f  autre  eft  derrière.  /  e,  cordon, 
ou  languette  qui  fe  trouve  fur  deux  anneaux,  immédia¬ 
tement  au  deffous  de  chaque  Itigmate  antérieur. 

La  Figure  7  repréfente  un  ver  tiré  de  fa  coque,  &qui 
y  a  fubi  fa  première  métamorphofe,  qui  y  eft  devenu  un 
Ipheroïde  allongé,  ou  qui  a  pris  la  figure  d’un  œuf. 

Dans  la  Figure  8  on  a  plus  en  grand  celle  du  vermé- 
tamorpholé  de  la  figure  7.  a  eft  fon  bout  antérieur,  Si 
y  marque  un  petit  enfoncement.  _  /_ 

La  Figure  9  repréfente  en  grand  une  portion  de  co¬ 
que  dont  le  bout  antérieur  a  été  brifé,  en  f  0  f  a,  le 
bout  antérieur  de  finfeéte.  c .  les  crochets  du  ver  adhérens 
en  o  à  la  coque,  &  qui  ne  font  pas  encore  entièrement 
fortis  du  corps  de  ce  ver.  . 

La  Figure  10  &  la  Figure  1 1  font  celles  dune  demi- 
calotte  du  bout  antérieur  de  la  coque,  dans  deux  diffé- 
rens  points  de  vûe.  bob,  la  demi-calotte  vue  par  dedans. 
c ,  les  crochets  fortis  du  corps  du  ver ,  Si  collés  à  la  coque 
par  la  membrane  blanche  à  laquelle  ils  tiennent  en  0 .  On 
les  trouve  dans  différentes  pofitions,  ainli  que  ces  deux 
figures  le  montrent. 

Les 
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Les  Figures  12,  1 3,  &  la  plûpart  de  celles  du  relie  de 
cette  planche,  font  employées  à  faire  voir  les  change- 
mens  qui  le  font  dans  l’extérieur  de  l’inl'eéle ,  lorfqu’il 
palfe  de  la  forme  de  houle  allongée ,  fig.  7  &  8 ,  à  celle 
de  nymphe  parfaite. 

La  Figure  1 2  montre  à  découvert  la  moitié  antérieure 
de  i’infeéte.  cp  c,  la  moitié  poltérieure  de  la  coque,  dont 
la  moitié  antérieure  a  été  enlevée.  On  voit  ici  les  fix  jam¬ 
bes  de  l’infeéle ,  dont  les  deux  dernières  font  en  i,  i.  e  e, 
éminences  qui  appartiennent  au  corcelet,  &  au  bout  de 
chacune  desquelles  ell  un  lligmate.  Toutes  ces  parties 
font  forties  de  l’enfoncement  marqué  a,  fig.  8. 

Dans  la  Figure  1 3  les  jambes  de  l’infeéle  font  plus 
diftinétes,  plus  grainées,  &  plus  avancées  vers  le  derrière, 
quelles  ne  le  font  dans  la  figure  12.  c p  c,  refte  de  la 
coque.  f 

La  Figure  14  fait  voir  l’infeéle  tiré  de  fà  coque  dans 
un  temps  où  il  a  pris  la  figure  de  nymphe ,  mais  d’une 
nymphe  encore  imparfaite ,  dont  beaucoup  de  parties  ne 
font  pas  encore  bien  développées.Les  jambes  de  la  dernière 
paire  font  arrivées  en  p  tout  proche  du  bout  poftérieur, 
a,  a,  les  ailes,  o,  o,  la  tête,  de  chaque  côté  de  laquelle  on 
commence  à  entrevoir  en  0  o,  les  yeux  ;  on  voit  aufïï  la 
trompe  qui  commence  à  fe  montrer. 

La  Figure  1  y  reprélènte  une  portion  de  trachée  qui 
aboutit  à  un  des  fligmates  antérieurs  f,  fig.  3,  6,  &c.  & 
une  portion  de  membrane  qui  y  tient,  f,  cette  trachée. 
g,  la  membrane. 

La  Figure  1 6  montre  la  partie  poltérieure  d’une  nym¬ 
phe  ,  dont  le  bout  de  la  coque  a  été  emporté,  c,  c,  bords 
de  la  coque,  t,  t ,  trachées  du  ver. 

Dans  la  Figure  17,  où  toutefl  uii  peu  plus  développé 
Tome  IV  .  S  f 
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que  dans  la  figure  14,  la  trompe  t  eft  plus  allongée  & 
refendue  par  le  bout. 

La  Figure  18  repréfente  une  nymphe  dont  on  a  laiffé 
la  partie  poftérieure  dans  une  portion  de  la  coque  c  p  c* 
La  trompe  t  de  cette  nymphe  efi  encore  mieux  formée 
que  celle  de  la  nymphe  de  la  figure  16.  D'ailleurs  (à  tête 
eft  beaucoup  mieux  façonnée,  y,  y,  les  deux  antennes. 

La  Figure  19  fait  voir  du  côté  du  dos  une  nymphe 
telle  que  celle  de  la  figure  17,  qui  a  été  tirée  entière¬ 
ment  de  fa  coque,  o,  0,  les  yeux  à  rezeau  bien  formés,  a  a> 
les  ailes  entre  lefquelles  eft  le  corcelet.  p,  le  bout  du  corps* 

La  Figure  20  montre  une  nymphe  parvenue  à  fort 
état  de  perfeélion ,  qu'on  a  laiflee  en  partie  dans  un  refte 
de  coque  c  p  c .  La  trompe  t  eft  bien  mieux  formée  que 
celle  des  nymphes  des  figures  précédentes.  Les  yeux  0,0 
ont  pris  une  teinte  rougeâtre.  Entre  les  yeux  paroiffent 
les  antennes  y ,  y. 

La  Figure  2 1  eft  celle  de  la  nymphe  de  la  figure  20 
tirée  entièrement  de  fa  coque,  &  vûe  du  côté  du  dos. p, 
le  corps,  a,  a »  les  ailes.  Le  corcelet  qui  eft  entr'elles  a 
quantité  de  poils  couchés  les  uns  auprès  des  autres,  o,  o, 
les  yeux,  entre lefquels  plufieurs  grands  poils  font  couchés* 

Planche  XXI  L 

La  Figure  première  repréfente  une  nymphe  de  grofle 
mouche  bleue  ,  dans  un  état  moyen  entre  celui  de  la 
nymphe  de  la  figure  17,  &  celui  de  Ja  nymphe  de  la 
figure  19,  pl.  21 ,  &  beaucoup  plus  groftie.  Elle  eft  en¬ 
core  blanche,  &  cependant  on  apperçoit  fur  le  corps  p, 
&  au  delfous  de  la  tête  en  0  0 ,  des  traits  un  peu  moins 
clairs  que  le  refte,  qui  font  des  poils. y, y,  les  deux  an- 
ïèanes.  of  0 ,  les  yeux  qui  ont  commencé  à  fe  colorer,  t  f 
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Ja  trompe, elle  paroît  avoir  une  fente  en  f  Ce  qui  donne 
cette  apparence,  c’eft  l'étui  de  I  aiguillon  qui  eft  là  cou¬ 
ché  &  étendu,  a,  a ,  les  ailes. 

La  Figure  2  eft  celle  d’une  nymphe  prefqu’à  terme  ; 
telle  que  celle  de  la  figure  19,  pl.  21,  mais  repréfentée 
plus  en  grand,  &  entièrement  hors  de  fa  coque.  Le 
coup  d’œil  montre  la  différence  qui  eft  entre  fa  couleur, 
&  la  couleur  de  la  nymphe  de  la  figure  première. y, y, 
les  antennes,  o,  0 ,  les  yeux,  q,  q,  poils  qui  font  en  devant  & 
en  deftous  de  la  tête.  /  f  l,  la  trompe.  Le  fourreau  f 
de  l’aiguillon  eft  ici  aifé  à  reconnoître.  I,  les  levres  de  la 
trompe,  y,  y,  poils  couchés  fur  le  corps,  i,  i,  les  jambes 
de  la  dernière  paire.  > 

La  Figure  3  fait  voir  du  côté  du  dos,  une  nymphe 
qui  eft  au  même  terme  que  celle  de  la  figure  z.0,0,  les 
yeux  à  rezeau.  q ,  q,  poils  qui  font  fur  le  mufeau.  a,  a, 
les  ailes  pliffées.  Les  poils  couchés  fur  le  corcelet  entre 
la  tête  &  les  ailes ,  &  ceux  qui  font  couchés  fur  le  corps 
p,  y,  font  très-fcnfibles. 

La  Figure  4  eft  très  en  grand  celle  de  la  tête  de  la  figu¬ 
re  3  ,  &  vue  du  même  côté,  o,  0,  les  yeux  à  rezeau,  mais 
dont  les  mailles  ne  font  pas  encore  bien  fenfibles.  m,  le 
mufeau.  y, y; y, y,  quelques-uns  des  grands  poils  qui  vont 
à  la  rencontre  les  uns  des  autres;  ils  font  couchés  ici ,  & 
par  la  fuite  ils  font  le  berceau.  On  peut  remarquer  que 
chacun  d’eux  part  d’un  grain  qui  leur  fait  une  bafe  quia 
beaucoup  plus  de  diamètre  qu'ils  n’en  ont.  r,  r,  deux 
grands  poils  qui  fe  croifent  fur  le  derrière  de  la  tête. 

Les  Figures  5,  6,  7  &  8  appartiennent  au  huitième 
Mémoire,  à  la  fin  duquel  elles  font  expliquées. 

La  Figure  9  repréfente  dans  fa  grandeur  naturelle,  un 
de  ces  vers  aquatiques  qui  donnent  des  mouches  à  cor¬ 
celet  armé.  Celui-ci  eft  un  des  plus  grands  de  ce  genre, 
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&  d’une  des  efpeces  dont  le  dernier  anneau  eft  très-long. 

La  Figure  10  fait  voir  de  côté  &  par  deffous,  quel¬ 
ques  anneaux  du  ver  de  la  figure  précédente ,  pour  ren¬ 
dre  fenfibles  les  mammelons  m,  m,  m,  dont  il  s’en  trouve 
lin  de  chaque  côté,  à  chaque  articulation. 

Dans  la  Figure  1 1  le  ver  de  la  figure  9  eft  repréfenté 
ouvert  tout  du  long  du  dos,  &  grolfi.  p, p; p, p,  les  tégu- 
mens  du  corps  jettés  fur  les  côtés ,  &  arrêtés  avec  des  épin¬ 
gles.  t,  la  tête,  a  f,  a  f  les  deux  principales  trachées  qui 
font  les  parties  qu’on  s’eft  propofé  de  montrer  en  place, 
z,  i,  ï,  les  inteftins ,  qui  font  des  circonvolutions  &  qui  ont 
des  appendices  qu’on  ne  s’eft  point  arrêté  à  repréfenter 
exactement.  Ce  qu’il  y  a  de  blanc  en  u,  u,  font  des  refit  s 
de  vaiffeaux  variceux,  très -blancs,  h,  houpe  qui  entoure 
le  bout  du  dernier  anneau. 

La  Figure  12  eft  celle  d’une  portion  d’une  des  trachées 
af,af  fig.  1 1 ,  groffie  au  microfcope.  a  &  f  font  ici  deux 
portions  féparées  l’une  de  l’autre.  A  l’une  &  à  l’autre 
tient  le  fil  f  qui  a  été  dévidé  du  bout  de  l’une  ou  de 
celui  de  l’autre. 

Dans  la  Figure  1 3  une  portion  du  fil  f  de  la  figure 
précédente,  eft  repréfentée  vue  au  microfcope;  elle  fem- 
ble  faite  de  fix  fils  plats ,  collés  lès  uns  à  côté  des  autres 
pour  compofer  un  ruban  étroit. 

La  Figure  14  eft  celle  d’un  ver  du  même  genre  que 
celui  de  la  figure  9 ,  mais  d’une  des  plus  petites  efpeces 
de  ce  genre,  car  il  paroît  ici  dans  toute  la  grandeur  qu’il 
peut  avoir ,  il  y  eft  même  repréfenté  trop  grand.  Il  eft  d’une  • 
des  efpeces  dont  l’anneau  poftérieur  n’a  pas  une  longueur 
confidérable. 

La  Figure  1  5  repréfente  en  grand  un  des  deux  barbil¬ 
lons  que  le  ver  de  la  figure  9  a  en  deffous  de  la  tête ,  & 
qu’il  fait  jouer  continuellement,  n,  efpece  de  main,  dont 
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partent  cinq  tiges  courbées  qui  fe  terminent  en  pointe , 
&  qui  font  garnies  de  poils  fins. 

La  Figure  1 6  qui  ne  femble  être  que  celle  du  ver  de 
la  figure  9 ,  plié  en  ziczac ,  eft  celle  de  ce  ver  en  coque. 

La  Figure  17  eft  celle  de  la  mouche  dans  laquelle  fe 
transforme  le  ver  de  la  figure  1 4. 

Planche  XXIII. 


La  Figure  première  eft  celle  d’un  ver  aquatique  à  tête 
écailleufe,  de  même  genre  que  celui  de  la  figure  9,  pi. 
22.  t,  fa  tête,  h,  l’ouverture  par  laquelle  il  relpire  l’eau, 
qui  eft  entourée  d’une  houpede  poils,  qui  ne  paroiffent 
pas  dans  cette  figure,  &  qui  auffi  font  rarement  fenfibles 
à  la  vue  fimple  lorfque  le  ver  eft  hors  de  l’eau. 

La  Figure  2  eft  celle  d’un  autre  ver  plus  grand  &  plus 
brun  que  le  précédent,  &  qui  eft  peut-être  d’une  autre 
efpece ,  ou  qui ,  s’il  eft  de  la  même ,  eft  plus  vieux,  r,  la 
tête  .h,  houpe  de  poils  qui  entourent  le  bout  poftérieur. 
Cette  figure  peut  auffi  être  celle  de  la  coque  du  ver  méta- 
morphofé  en  nymphe;  car  la  peau  conferve  encore  là 
première  forme,  lorfqu’elle  ne  fert  que  d’enveloppe  à  la 
nymphe;  la  coque  dans  laquelle  eft  la  nymphe,  paroît 
feulement  à  la  vûe  fimple,  un  ver  roide  &  incapable  de 
mouvemens. 

Les  Figures  3  &  4  repréfentent  le  même  ver,  mais 
celui  de  la  figure  4  eft  allongé ,  &  celui  de  la  figure  3  eft 
tortueux.  Le  dernier  eft  cenfé  fous  l’eau ,  au  defl'us  de  la 
furface  de  laquelle  il  éleve  le  bout  de  fa  partie  poftérieure 
pour  refpirer  l’air.  On  remarquera  que  quoique  le  ver  de 
ces  deux  figures  foit  un  peu  moins  gros  que  celui  de  la 
figure  2,  fon  dernier  anneau  il,  eft  beaucoup  plus  long 
que  le  pareil  anneau  de  l’autre.  Ce  qui  prouve  que  ces 
,yers  ne  font  que  du  même  genre. 

*  r>  r  ••• 

S  i  11) 


328  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE" 

Les  Figures  5,  6,  7,  8  &  9,  font  voir  les  parties  an2 
térieures  des  vers  précédais,  grofties  au  microfcope,  & 
les  font  voir  en  différais  fens  &  en  différens  états. 

La  Figure  5  eft  prife  d'après  le  ver  de  la  figure  2% 
a  t  y j  la  tête  vue  de  côté.  En  a  eft  la  jonétion  avec  le 
premier  anneau,  y,  montre  une  tache  brune  qui  a  lai  t 
d’un  œil.  Divers  poils  ou  barbes  paroiffent  fortir  du  bout 
de  la  tête.  yÇ  marque  un  petit  tubercule  noir  que  jefoup- 
çonne  un  ftigmate. 

La  Figure  6  eft  celle  de  la  tête  de  la  figure  5,  vûe  par 
deiïous.  d,  d,  deux  efpéces  de  houpes  en  forme  d  an¬ 
tennes. 

La  Figure  7  8c  les  deux  fuivantes  ont  été  deffinées 
fur  le  ver  des  figures  3  8c  4.  Cette  figure  7  fait  voir  la 
tête  de  côté ,  8c  dans  le  temps  où  deux  crochets  qui  for- 
tent  de  fon  bout  antérieur,  font  appliqués  l'un  contre 
l’autre,  on  les  prendroit  alors  pour  le  bec  d’un  oifeau. 
O11  n’a  point  marqué  fur  cette  tête  la  tache  de  la  figure 
4;auiïiy  étoit-elie  beaucoup  plus  foible,  mais  elle  y  étoit, 

La  Figure  8  fait  voir  les  deux  crochets  c,  c  écartés  l'un 
de  l'autre,  m  eft  un  mammelon  charnu  bordé  de  poils, 
ouvert  par  le  bout,  8c  que  le  ver  ne  montre  qu'en  cer¬ 
tains  temps.  On  pourroit  le  prendre  pour  la  bouche  ou 


le  fucçoir  de  l'infeéte. 

La  Figure  9  montre  la  tête  des  figures  précédentes 
plus  en  deflus,  alors  outre  les  deux  crochets  c,  c,  on 
en  voit  quatre  autres,  ou  quatre  cornes^  e,  ff  Je  ne 
fçais  pas  fi  ces  crochets  c ,  c,  8c  ces  cornes  e,e,ff  ne  le 
trouvent  point  à  la  tête  des  figures  4  8c  5,  quoiqu'on  ne 
les  y  ait  pas  vues  lorfqu'on  l'a  deffinée;  car  le  ver  les  ca¬ 
che  quand  il  veut* 

La  Figure  10  repréfente  le  bout  poftérieur  du  ver  de 
la  figure  2,  vûau  microfcope  8c  par  deflous.  ce,  cc,  cc, 
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crochets  qui  fe  trouvent  à  la  jondion  des  anneaux,  ex¬ 
cepté,  je  crois,  à  celle  des  premiers,  a  b ,  l’anus,  h  h,  poils 
en  plume  qui  bordent  l’ouverture  poftérieure. 

La  Figure  1  1  fait  voir  par  la  tranche, par  le  côté,  le 
bout  poftérieur.  0,  ouverture  qui  donne  entrée  à  l’air,  h ,  l, 
les  poils  en  plume. 

La  Figure  1 2  eft  très  en  grand  celle  d’un  des  poils  du 
bout  poftérieur,  qui  paroîtune  vraie  plume. 

La  Figure  13  eft  celle  d’une  coque  dans  laquelle  le 
ver  s’eft  transformé  en  nymphe.  En  a  étoit  la  tête  du 
ver,  &  fon  premier  anneau,  on  les  a  fait  tomber;  pour 
les  faire  tomber,  il  ne  faut  que  les  pouffer  allés  légèrement. 

La  Figure  14.  repréfente  très  en  grand  la  partie  ar  de 
la  figure  1 3 .  a  a,  bord  de  la  coque  d’où  le  premier  an¬ 
neau  &  la  tête  ont  été  détachés.  En  dedans  paroît  la  tête 
de  la  nymphe,  dont  on  diftingue  très-bien  les  antennes 
&  les  yeux. 

Planche  XXV. 

La  Figure  première  de  la  planche  25 ,  placée  à  la  fuite 
du  huitième  Mémoire,  appartient  au  Mémoire  dont  nous 
expliquons  les  figures. 

La  Figure  première  de  cette  planche  2  5  montre  très 
en  grand  &  très-bien ,  comment  l’infeéle  qui  eft  repréfenté 
dans  les  planches  22  &  23  ,  fous  la  forme  d’un  long  ver 
aquatique ,  eft  logé  dans  la  coque  faite  de  fon  ancienne 
peau  lorfqu’il  eft  devenu  nymphe,  t  b  d  a  p>  la  peau  du 
ver  qui  forme  une  coque,  &  qui  eft  vue  du  côté  du  ven¬ 
tre.  Cette  coque  a  été  ouverte  depuis  b  d jufqu’en  c  0. 
Une  partie  de  la  peau  e  f  g  a  été  coupée  tout  du  long 
de  b  l  c,8l  a  été  enfuite  relevée  &  jettée  de  l’autre  côté  y 
pour  mettre  l’intérieur  de  la  cavité  à  découvert.  On  y 
Voit  la  nymphe ,  &  quelle  partie  de  cette  cavité  elle 
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occupe,  h,  une  des  antennes  de  la  nymphe.  /,  un  de  Tes 
yeux  à  rezeau.  Au  deiïous  des  deux  yeux  à  rezeau  eft  la 
trompe,  k,  l,  m,  les  trois  paires  de  jambes.  Depuis  n  juf- 
qu’en  a  p  la  coque  eft  vuide.  t,  la  tête  du  ver.  b,  le  pre¬ 
mier  anneau  du  ver.  Cette  portion  d  t  b  eft  détachée , 
ou  au  moins  renverfée  lorlque  la  mouche  fort  de  la 
coque. 
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DES  INSECTES 

I  * 

QUI  SORTENT  DES  COQUES 

FAITES  DE  LA  PEAU  DU  VER, 
SOUS  LA  FORME 

DE  MOUCHES  A  DEUX  AISLES. 


LEs  nymphes  dont  nous  avons  vu  les  parties  exté¬ 
rieures  fe  développer  &  fe  fortifier  peu  à  peu  dans 
ces  coques  faites  de  la  peau  du  ver,  y  font  devenues  de 
véritables  mouches, emmaillottées  dans  une  membrane  fi 
mince  &  fi  tranfparente,  qu'elle  n'empêche  pas  de  recon-  *PI.22.  fig, 
noître  les  parties  qu’elle  couvre  *;  les  ailes  femblent 
pourtant  encore  informes ,  parce  qu'elles  font  plifîees  & 
comme  empaquetées  :  mais  ce  qifi  paroît  le  plus  manquer 
à  chaque  nymphe,  c'eft  d'être  animée.  Elle  le  devient  en 
quelque  forte  quand  fes  parties  ont  acquis  la  confiftance 
qui  leur  eft  néceftaire;  elle  devient  même  forte  &  vigou- 
reufe,  &  a  befoin  de  l'être.  Quoique  la  membrane  qui  la 
revêt  immédiatement ,  foit  mince ,  c'eft  pourtant  pour  la 
'  nymphe  un  grand  ouvrage  que  de  s'en  tirer ,  parce  que 
cette  membrane  fait  une  enveloppe  particulière,  une  efpece 
d'étui  à  chacune  des  parties  extérieures  ;  car  on  fe  feroit  une 
faufte  idée  de  cette  enveloppe,  fi  on  la  regardoit  comme 
une  efpece  de  fac,  elle  a  plus  de  reffemblance  avec  un  gand, 
elle  a  autant  de  cavités  particulières,  que  la  mouche  a  de 
parties  extérieures.  Ce  qui  femble  exiger  le  plus  de  force, 
c'eft  d'ouvrir  cette  coque  que  nous  avons  vu  être  épaifle. 

Tome  IV  •  T  t 


*  PL  24.  fig. 
1. 

*  PI.  22.  fe. 


*  PI.  24,  fig. 
I  &  2,  a,  b . 
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*  Fig.  2.  <z  b* 
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folide  &  dure ,  mais  tout  a  été  difpofé  &  préparé  pour 
que  la  mouche  ne  trouvât  pas  une  réfiftance  î'upérieure 
à  celle  qu’elle  eft  capable  de^aincre.  Nous  avons  diftin- 
gué  deux  fortes  de  coques  dans  le  Mémoire  précédent, 
des  coques  en  forme  d’œufs  * ,  6c  des  coques  longues  * 
qui  ont  la  figure  du  ver.  Les  mouches  ne  fortent  pas 
précifément  de  la  même  manière  des  unes  &  des  autres 
coques,  &  nous  allons  commencer  par  voir  comment 
elles  fortent  des  premières. 

C’efl  conftamment  par  le  même  bout  des  coques  en 
forme  d’œuf,  que  chaque  mouche  fort  de  la  fienne,  par 
celui  où  eft  fa  tête, &  où  étoit  auparavant  celle  du  ver.  La 
tête  de  la  mouche  n’a  pourtant  été  pourvue  d’aucun 
inftrument  propre  à  percer  une  grande  ouverture;  car 
l’aiguillon  de  la  trompe  eft  encore  très-mol,  &  lorfquil 
eft  le  plus  ferme ,  il  ne  peut  faire  que  des  trous  prefque 
imperceptibles.  Mais  la  nature  a  donné  à  la  mouche  un 
autre  moyen  d’agir  avec  fuccès  contre  le  bout  de  la  co¬ 
que  ;  ôc  ce  qui  eft  encore  à  remarquer ,  c’eft  que  quoi¬ 
que  le  bout  contre  lequel  elle  doit  agir,  paroilfe  auflx 
épais,  aulfi  folide  que  le  refte,  il  a  été  conftruit  de  façon 
qu’il  peut  plus  aifément  être  ouvert. 'Ce  bout  *,  cette 
partie  que  nous  avons  nommée  la  calotte,  eft  comme 
compofée  de  deux  pièces,  de  deux  demi-calottes  appli¬ 
quées  l’une  contre  l’autre.  Ces  deux  demi-calottes  peuvent 
facilement  être  détachées  l’une  de  l’autre ,  &  du  refte  de  la 
coque  :  qu’une  des  deux  *  ait  été  détachée ,  c’en  eft  afles 
pour  la  mouche ,  elle  a  une  porte  fuffifante  pour  fortir  *. 

Nous  avons  déjà  fait  faire  attention  dans  le  Mémoire 
précédent,  à  deux  cordons,  à  deux  arrêtes  *,  à  deux  pe¬ 
tits  reliefs  qui  fè  trouvent  fur  deux  des  côtés  de  la  calotte 
diamétralement  oppofés.  Ces  deux  arrêtes  fèmbleroient 
être  deftinées  à  renforcer  la  coque ,  elles  le  font  au 
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contraire  à  l’afFoiblir,  &  c’eft  de  quoi  il  eft  très-aifé  de  le 
convaincre.  Si  on  prend  une  coque  entre  le  pouce  6c 
l’index ,  par  le  bout  oppofé  à  celui  où  font  ces  cordons , 
par  le  poftérieur  * ,  6c  qu’on  la  prefle  enfuite  ailes  pour  *  pi.  g,, 
la  brifer,  les  fentes  qui  s’y  feront  feront  irrégulières,  6c 
les  pièces  qui  fe  détacheront  le  feront  de  même.  Si 
enfuite  on  prelfe  le  bout  antérieur  *  de  la  coque  avec  *  a,  h 
les  deux  mêmes  doigts ,  on  s’appercevra  aifément  que 
làns  avoir  employé  une  prelfion  li  forte  que  la  première , 
on  obligera  ce  bout  de  s’entr’ouvrir,  6c  qu’il  s’entr’ou- 
vrira  tout  du  long  de  l’un  *  6c  l’autre  des  cordons.  Là  *  Fig.  i.  * 
les  deux  demi  -  calottes  le  fépareront  l’une  de  l’autre,  b-  &  fi8*  4* 
une  des  deux  *  tombera ,  6c  peut  -  être  tomberont-elles  *  Fi 
toutes  deux;  au  moins  ne  rellera-t-il  qu’à  poulfer  le- 
gerement  avec  le  doigt  celle  qui  eft  demeurée  en  place 
pour  achever  de  la  détacher.  Ainfi  le  bout  antérieur  de 
la  coque  lèmble  fait  de  deux  pièces  qui  ne  font  que  col¬ 
lées  l’une  contre  l’autre,  6c  contre  l’anneau  à  qui  elles 
tiennent. 

Un  oblèrvateur  qui  veut  fuivre  dans  les  coques,  tous 
les  progrès  de  la  nymphe ,  doit  même  profiter  de  la  fa¬ 
cilité  avec  laquelle  elles  s’entr’ouvrent  par  le  bout  que 
nous  venons  d’indiquer  ;  dans  toute  coque  qui  fera  de¬ 
venue  dure ,  il  parviendra  toujours ,  au  moyen  d’une 
prelfion  legere ,  à  mettre  la  partie  antérieure  de  l’infeéle 
a  découvert,  fans  le  blelfer;  6c  il  en  pourra  ouvrir  plus 
commodément  6c  avec  moins  de  rifque,  le  relie  de  la 
coque. 

Chacune  de  ces  arrêtes  le  trouve  au  deflùs  d’une  des 
principales  trachées  du  ver,  comme  je  l’ai  fait  remar¬ 
quer  dans  le  Mémoire  précédent  ;  aulfi  ell-ce  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  coque,  vis-à-vis  chacune  des  arrêtes,  que  font 
appliquées  les  trachées  lorfque  la  nymphe  s’en  défait;  il 
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leroit  donc  naturel  de  p en  1er  que  les  trachées  par  leur 
preffion  ,  contribuent  à  former  les  deux  reliefs.  Mais 
alors  ildevroit  y  avoir  dans  la  coque  un  creux,  une  can- 
nelûre  au  deffous  de  chacun  des  reliefs;  j  ai  cherché  avec 
grand  foin  ces  cannelures;  n’ayant  pu  parvenir  à  les  trou¬ 
ver,  ayant  vu  qu’au  deffous  des  arrêtes ,  comme  ailleurs, 
tout  étoit  très -uni,  j’ai  été  forcé  d’abandonner  une  ex¬ 
plication  qui  m’avoit  paru  très-vrailèmblable,  &  que  j’a- 
vois  en  quelque  forte  adoptée.  Une  autre  plus  vraie  s’efl 
préfentée  lorfque  j’ai  confidéré  les  arrêtes  avec  une  très- 
forte  loupe;  j’ai  vu  que  tout  du  long  du  milieu  de  cha¬ 
cune  il  regnoit  une  fente  *  réelle,  quoique  très-étroite; 
par  conféquent  que  chaque  arrête  étoit  compofée  de 
deux  parties  qui  ne  font  qu’appliquées  l’une  contre  l’au¬ 
tre.  La  fente  que  j’ai  apperçûe  ne  pénétré  pas  à  la  vérité 
jufques  dans  l’intérieur  de  la  coque,  mais  apparemment 
qu’elle  pénétre  allés  avant  pour  que  la  coque  foit  plus 
foible  où  fe  trouve  cette  fente,  que  par- tout  ailleurs. 
Des  parties  de  la  peau  qui  fe  font  pliffées  quand  le  ver 
sert  raccourci,  ont  concouru  à  former  l’arrête,  les  deux 
plis  fe  font  touchés  fans  fe  coller  l’un  contre  l’autre,  & 
ont  laiffé  à  leur  bafe  une  peau  plus  mince  que  celle  du 
refie  de  la  coque.  ; 

Quoiqu’au  moyen  des:  deux  arrêtes  ou  languettes ,  ou 
plutôt  de  leurs  deux  fentes,  les  deux  calottes  du  bout 
antérieur  de  la  coque,  puiffent  être  détachées  par  une 
preffion  des  doigts  qui  eft  legere  pour  nous ,  on  éprouve 
pourtant  une  réfiflance  qui  .doit  être  confidérable  pour 
une  mouche;  on  a  peine  à  imaginer  que  la  mouche puiffe 
furmonter  cette  réfiflance,  &  fûrement  on n’imagineroit 
pas  comment  elle  la  furmonte,  puifque  c’eft  avec  des 
parties  qui  femblent  les  moins  propres  à  agir ,  comme  il 
le  faut  ici ,  &  par  des  mouvemens  qu’on  11e  voit  point 
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faire  à  ces  parties  dans  tous  les  autres  temps  de  la  vie  de 
i’infede  fous  la  forme  de  mouche,  ni  dans  ceux  qui  ont 
précédé. 

La  mouche  eft  renfermée  de  toutes  parts  lorfqu’elle 
travaille  à  fe  mettre  en  liberté,  il  eft  pourtant  aifédevoir 
quels  font  les  moyens  dont  elle  fe  fert  pour  y  parvenir, 
quand  011  l’obferve  dans  les  circonftances  où  j’en  ai  ob- 
fervé  plufieurs,  &  où  il  fera  aifé  d’en  obferver  à  qui  en 
aura  quelqu’envie.  Ayant  vu  fortir  trois  à  quatre  mou¬ 
ches  de  trois  à  quatre  coques  pareilles  à  celles  dont  il 
me  reftoit  un  grand  nombre,  &  qui  toutes  avoient  été 
faites  à  peu  près  dans  le  même  jour,  je  détachai  les  deux 
demi-calottes  du  bout  antérieur  d’une  de  ces  coques,  & 
enfuite  celles  de  plufieurs  autres,  pour  voir  en  quel  état 
étoit  la  mouche  qui  y  étoit  contenue;  fi  elle  profiteroit 
de  la  porte  que  je  lui  avois  ouverte,. &  fi  elle  étoit  en 
état  d’en  profiter;  pendant  quejetenois  entre  mes  doigts 
la  coque  ouverte  * ,  je  vis  des  mouvemens  dans  une  par¬ 
tie  de  la  mouche ,  où  je  ne  me  ferois  pas  attendu  à  en  voir. 

Le  crâne  des  mouches  eft  folide,  il  eft  fait  de  parties 
plus  que  cartilagineufes ,  &  comme  écailleufes;  en  un 
mot,  la  figure  de  la  tête  des  mouches,  comme  la  figure 
de  la  tête  des  grands  animaux,  eft  confiante,  cette  figure 
réfulte  de  l’aiïemblage  de  parties  peu  capables  de  ceder.  Je 
fus  donc  furpris,  &  je  dûs  l’être  lorfque  je  vis  des  mou¬ 
ches  *  qui  gonfloient  &  qui  contraéloient  leur  tête  alterna¬ 
tivement.  Lorfque  je  vis  que  les  deuxyeuxàrezeau  étoient 
tantôt  plus  écartés  &  tantôt  plus  proches  l’un  de  l’autre  *  ; 
que  la  mouche  enfin  avoit  une  tête  tantôt  plus  grofte  & 
tantôt  plus  petite;  que  fa' tête  avoit  des  mouvemens  de 
fiftole  &  de  diaftole.  Ce  n’eft  pas  le  feul  mouvement 
que  me  montrèrent  les  têtes  des  mouches  qui  étoient  prê¬ 
tes  à  naître,  &  quelles  montreront  toujours  en  pareil  cas; 
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elles  fembloient  d’inftant  en  inftant ,  &  cela  lorfqu’elles  fe 
gonfloient  le  plus,  s’allonger  en  devant.  La  partie  anté¬ 
rieure  &  fupérieure  du  crâne,  paroît  fe  terminer  près  de 
*  Pi.  24..  %.  l’origine  des  antennes  *,  là  on  peut  voir  un  petit  cordon 
»  o-  m.  en  arc  t  dont  ia  concavité  eft  tournée  vers  le  devant  de 
la  tête;  en  dehors  de  cet  arc  eft  une  fente  qui  n’eft  fen- 
fible  qu’à  la  loupe.  De  cet  endroit  la  mouche  prête  à 
naître ,  &  même  la  mouche  nouvellement  née  fait  fortir 
une  veiïie  blanche;  elle  porte  fouvent  fi  loin  le  volume 

*  Fig.  7  &  de  cette  veflie  *,  qu’il  égale  ou  furpafle  celui  du  refte  de 
8.  m,  m.  |a  t£te  lcs  antennes  *  font  attachées  à  la  membrane 
1  o. 7I7.6  &  qui  fotme  la  veflie,  de  forte  quelles  font  alors  très-éloi- 

gnées  des  yeux  à  rezeau.  Quelquefois  la  mouche  fait 
rentrer  fur  le  champ  cette  veflie  d’une  grandeur  fi  dé- 
mefurée ,  elle  la  fait  totalement  difparoître  pour  la  mon¬ 
trer  aufli  grande  ou  plus  grande  dans  l’inftant  fuivant; 
elle  lui  fait  prendre  fucceflivement  différentes  figures; 

*  Fig.  6  &  quelquefois  elle  lui  donne  celle  d’une  forte  de  mufeau  * 
allongé ,  mais  elle  en  fait  un  mufeau  bien  difforme  quand 

*  Fig.  7.  elle  l’arrondit  en  boule  *.  Au  bout  de  ce  mufeau  paroît 

*  Fig.  9 .c.  un  pli-*,  un  petit  enfoncement  qui  marque  apparem¬ 
ment  l’endroit  par  lequel  il  eft  tiré  quand  il  rentre  fous 
le  crâne.  Les  antennes  font  attachées  par-delà  ce  pli, 
le  fond  de  la  cavité  où  elles  font  dans  l’état  ordinaire, 
&  lorfque  la  mouche  les  tient  baiffées,  s’élève  dans  le 
cas  que  nous  confidérons,  &  prend  du  relief;  la  mouche 
gonfle  de  meme  *  les  membranes,  les  chairs  qui  font 
à  l’origine  de  la  trompe  ;  là  on  voit  comme  deux  petites 

*  b,  b.  boules  blanches  *.  Dans  les  plus  vieilles  mouchés  de  l’ef- 
pece  de  celles  dont  il  s’agit  ici';  on  peut  voir  un  échan¬ 
tillon  de  la  veflie  de  grandeur  démefurée,  en  preflànt  la 
*  Fig.  10.  tête  delà  mouche,  on  en  peut  faire  fortir  uneveflicule  *. 
L’air  eft  la  feule  matière  que  la  mouche  naiflfante  puifle 
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employer  pour  produire  un  fi  grand  gonflement  dans 
fon  efpece  de  mufeau  &  dans  toute  fa  tête.  Nous  ver¬ 
rons  bientôt  auffi  quelle  le  fert  pareillement  de  l’air  pour 
gonfler  tout  fon  corps.  Enfin  on  ne  fçauroit  afles  admi¬ 
rer  la  facilité  avec  laquelle  la  mouche  prête  à  naître,  ou 
nouvellement  née,  change  la  figure  de  fa  tête,  &  com¬ 
bien  fubitement  elle  la  change. 

Dès  qu’on  a  vû  faire  de  pareils  mouvemens  à  la  tête 
d’une  mouche,  on  devine  fans  peine  à  quoi  ils  tendent; 
on  voit  afles  que  la  velfie  &  la  tête  en  fe  gonflant,  pouf¬ 
fent  les  deux  demi-calottes  du  bout  de  la  coque,  &  que 
ces  deux  demi-calottes  ne  font  pas  en  état  de  tenir  long¬ 
temps  contre  de  pareils  efforts  :  mais  on  n’eût  pas  penlë 
apparemment  qu’il  y  avoit  un  temps  où  la  mouche  avoit 
befoin  de  pouvoir  gonfler  &  contracter  fa  tête,  &  de 
faire  paroître  un  tel  miifeau. 

II  fuffit  la  mouche  qu’une  des  deux  pièces  du  bout 
de  la  coque  tombe,  la  porte  qui  relie  alors  ouverte,  efl 
afles  grande  pour  la  laifler  fortir  *;  cependant  il  y  a  des  *  Pi.  24.%, 
mouches  de  la  même  efpece  qui  font  tomber  les  deux  2' 
pièces  *,  leurs  efforts  ont  tantôt  plus  &  tantôt  moins  de  *  î* 
îiiccès,  mais  ils  en  ont  toujours  afles. 

Enfin  faCtion  de  ce  mufeau  en  veflie  que  la  mouche 
montre  alors ,  &  qu’elle  ne  fera  plus  paroître  du  relie  de 
fa  vie,  &  faCtion  de  la  tête  qui  fe  gonfle,  viendraient  à 
bout  de  furmonter  de  plus  grandes  réfiftances  que  celles 
que  la  coque  oppofe ,  s’il  en  étoit  befoin ,  &  il  en  efl  be¬ 
foin  pour  certaines  mouches.  Dans  le  troifiéme  volume  *  *Mem.xu. 
nous  avons  décrit  &  fait  repréfenter  une  petite  &  très- 
jolie  mouche  qui  vient  d’un  ver  de  la  première  claffe,  le-  13  &  h- 
quel  croît  dans  les  galles  du  chardon  hémorroïdal  *.  C’eft  *  Fig.  17. 
dans  cette  galle  clofe  de  toutes  parts  que  le  ver  fe  trans¬ 
forme,  qu’il  fe  fait  de  fa  peau  une  coque  en  forme  d’ceuf. 
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dans  laquelle  il  fe  change  en  nymphe.  Quand  cette  nym¬ 
phe  pâlie  à  1  état  de  mouche ,  la  moindre  partie  du  tra¬ 
vail  quelle  a  à  faire ,  elt  d’ouvrir  là  coque  ;  elle  fe  trouve 
dans  une  fécondé  prifon  plus  difficile  à  forcer  que  lapre- 
*  pi.  24.  fig.  ni  i  ère  ;  il  faut  quelle  brilè  &  foûleve  plufieurs  fibres  *  de 
,7'  ■'*  la  galle, qui  tiennent  bien  autrement  enfemble  que  les  deux 
demi-calottes  ne  tiennent  à  la  coque  ;  elle  n’a  cependant 
oour  en  venir  à  bout,  que  le  gonflement  de  là  tête  &  de 
»  b,  m.  Ion  mufeau  *  :  c’elt  auffi  pour  elle  un  très-grand  ouvrage, 
&  quelquefois  trop  grand,  fur- tout  quand  la  galle  s’ell 
delféchée ,  &  que  les  fibres  font  devenues  trop  roides  & 
trop  dures.  Auffi  ai-je  vû  plufieurs  de  ces  mouches  périr 
après  avoir  allongé  leur  mufeau ,  &  gonflé  leur  tête  une 
infinité  de  fois  pendant  une  journée  toute  entière,  fans 
avoir  pû  réuffir  à  aggrandir  alfés  l’ouverture  qu’elles 
avoient  faite;  elles  avoient  eu  le  malheur  de  trouver  des 
fibres  trop  bien  liées ,  trop  dures ,  &  qui  s’étoient  trop 
delféchées  chés  moi ,  où  les  galles  avoient  été  dans  des 
poudriers  tenus  en  un  lieu  fec  pendant  plufieurs  mois. 
Les  galles  du  même  chardon  qui  relient  dans  la  campa¬ 
gne,  font  attendries  par  la  pluie,  &  à  demi  pourries  peut- 
être  lorfque  les  mouches  doivent  en  fortir.  Plufieurs  de 
ces  mêmes  mouches  font  cependant  forties  heureufe- 
ment  chés  moi  de  galles  delféchées. 

Quoique  la  mouche  fe  ferve  utilement  de  la  faculté 
qu’elle  a  de  gonfler  &  d’allonger  fa  tête  dans  l’inflant 
qu’elle  veut  ouvrir  fa  coque,  il  n’y  a  pourtant  pas  appa¬ 
rence  que  cette  faculté  lui  ait  été  accordée  pour  cette 
feule  fin.  Des  mouches  que  j’ai  tirées  de  leur  coque,' 
ont  continué  de  faire  prendre  à  leur  tête  alternativement 
plus  &  moins  de  volume  .pendant  un  temps  bien  plus  long 
que  celui  qui  leur  elt  nécelfaire  pour  s’ouvrir  une  porte, 
A  dans  un  temps  où  elles  n’avoient  point  befoin  de  le 

l’ouvrir 
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Couvrir,  On  pourroit  dire  que  la  machine  étoit  montée 
pour  fe  mouvoir  de  la  forte  dans  le  temps  où  la  mou¬ 
che  avoit  befoin  de  la  faire  agir  pour  le  mettre  en  liberté; 
mais  fi  elle  n  etoit  montée  que  pour  cette  fin,  des  mou- 
vemens  d’une  fi  longue  durée  lui  leroient  inutiles.  Il  efl 
vrailèmblable  que  ces  grands  mouvemens  de  la  tête  font 
encore  néceflaires  pour  mettre  en  jeu  toutes  les  parties 
de  l’infeéle  ,  &  fur -tout  les  liqueurs,  pour  déterminer 
celles-ci  à  circuler  avec  une  vîteffe  plus  grande  que  celle 
qu’elles  avoient  auparavant,  &  peut-être  à  élargir  des 
vaifteaux  trop  petits;  ce  qui  le  prouve,  c’eft  que  j’ai  vû 
plufieurs  mouches  qui,  après  être  nées  fans  que  j’euflfe 
avancé  leur  naiffance,  continuoient  encore  à  faire  jouer 
leur  mufeau  en  veffie. 

Au  refte,  dès  que  la  mouche  a  forcé  une  des  demi- 
calottes,  ou  les  deux  calottes,  dès  qu’elle  a  ouvert  à  moi¬ 
tié  ou  en  entier  le  bout  de  fa  coque,  elle  préfente  fa  tête 
à  l’ouverture  *;  elle  l’avance  enfuite  en  dehors,  &  bientôt 
même  elle  fait  fortir  une  partie  de  fon  corcelet.  Ses  an-  *pî.  24.  fïg 
neaux  lui  aident  plus  alors  pour  fortir,  que  fes  jambes  5* 
qui  font  encore  empaquetées.  Tout  le  corcelet  n’eft  pas 
long-temps  à  paroître,  &  lorfqu’il  fe  trouve  en  entier  par- 
delà  les  bords  de  la  coque,  les  jambes  achèvent  de  le  tirer 
de  leur  enveloppe  ;  la  mouche  met  d’abord  les  deux  pre¬ 
mières  hors  de  la  coque,  &  enfuite  les  quatre  autres.  Dès 
que  les  premières  jambes  font  forties,  tout  ce  qu’il  y  a  de 
plus  difficile  à  faire,  eft  fait, la  mouche  s’en  fert  pour  fe 
tirer  en  avant  ;  &  pour  achever  de  dégager  les  autres  jambes 
&  fon  corps,  elle  laiffie  en  arriére  la  peau  mince  &  blan¬ 
che  qui  lui  fervoit  d’enveloppe,  &  les  trachées  qui  ap- 
partenoient  tant  aux  ffigmates  poftérieurs  qu’aux  anté¬ 
rieurs.  Les  ftigmates  tant  poftérieurs  qu’antérieurs,  font 
collés  contre  la  coque,  chacun  eft  uni  à  fa  trachée,  de-là 
Tome  IV.  •  V  u 
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il  arrive  néceffairement  que  lorique  la  nymphe  avance, lès 
vieilles  trachées  ou  leurs  dépouilles  lbm  retenues  par  les 
ftigmates. 

•  La  mouche  qui  vient  de  naître,  efï  encore  très-diffé¬ 
rente  de  ce  qu  elle  fera  bientôt  :  cette  mouche  qui  doit 
être  bleue,  elt  alors  grilàtre,&  encore  ne  1  elt- elle  que 
parce  qu  elle  a  des  poiis  noirs,  car  le  fond  de  la  couleur 
de  fon  corcelet,  de  fon  corps,  &  même  de  les  jambes, 
elt  blanc  ou  blancheâtre.  Mais  peu  à  peu  ce  blanc  s’altère 
de  façon  qu’en  moins  de  deux  ou  trois  heures ,  toutes 
les  parties  deviennent  auffi  colorées,  aulïi  bleues  qu’elles 
'  le  feront. pendant  le  relte  de  la  vie  de  l’inlecfte.  Tout 
achevé  en  même  temps  de  prendre  confiltance,  les  an¬ 
neaux,  le  corcelet, Sc  les  jambes  s’affermiffent;  ces  diffé¬ 
rentes  parties  qui  ne  fembloient  d’abord  que  membraneu- 
fes,  deviennent  plus  que  cartilagineufes ,  comme  écailleu- 
fes  ;  de  fi  grands  changemens  fe  font  dans  un  temps  très- 
court. 

Ce  n’elt  pas  feulement  par  fa  couleur  &  par  fa  conli- 
*  Pi. 24..  fig.  flance  que  la  mouche  *  qui  vient  de  paroître  au  jour, 
'  °  diffère  de  ce  qu’elle  doit  être  dans  la  fuite  ;  on  ne  lui  voit 

alors  que  des  moignons  d’ailes,  Sc  fi  courts,  qu’on  ne 
croiroit  pas  que  de  tels  moignons  puffent  jamais  deve¬ 
nir  les  grandes  ailes  qui  la  foûtiendront  dans  l’air,  Sc  qui 
la  porteront  par  -  tout  où  elle  voudra  aller.  Mais  qu’on 
l’obferve ,  Sc  on  verra  fes  efpeces  de  moignons  s’étendre, 

*  Fig.  12.  on  |eur  verra  prendre  la  figure  d’un  ziczac  *  compofé 

*  d’un  très- grand  nombre  de  ziczacs  femblables,  appliqués 
les  uns  contre  les  autres,  ceux-ci  font  [les  plis  de  l’aile. 
Enfin  peu  à  peu  cette  petite  maffe  s’allonge  &  fe  déve¬ 
loppe;  fouvent  le  développement  eft  plus  de  trois  heures  à' 
iè  faire,  quelquefois  il  eft  fait  beaucoup  plus  vite.  Mais  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  expliquer  comment  ces  ailes  fi 
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raccourcies ,  fi  pliffées  parviennent  à  acquérir  de  l’étendue , 
à  devenir  planes;  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs*  du  déve^ 
loppement  des  ailes  des  papillons,  eft  i’effentiel  de  ce 
que  nous  pourrions  dire  de  celui  des  ailes  des  mouches; 
mais  li  on  compare  les  plis  des  ailes  des  mouches  avec 
ceux  des  ailes  des  papillons,  ori  remarquera  qu  ils  lont 
différemment  difpoiés. 

Prefqu’auffitôt  que  la  mouche  s’eft  tirée  de  fa  coque, 
elle  jette  quelques  excrémens  d’un  gris  blancheâtre  &  de 
confiflance  de  bouillie.  Dès  finflant  de  fa  naiffance  elle 
paroît  groffe  par  rapjiort  a  la  capacité  de  la  coque  dans 
laquelle  elle  étoit  contenue  auparavant ,  elle  fembie  cepen¬ 
dant  beaucoup  plus  petite  encore  que  la  mouche  à  la¬ 
quelle  elle  doit  fa  naiffance.  Quand  011  fçait  que  les  infe- 
éies  nont  plus  à  croître  après  leur  dernière  métamor- 
phofe,  on  eft  porté  à  penfer  que  la  mouche  nouvelle¬ 
ment  née  a  dégénéré;  mais  on  eft  bientôt  détrompé, on 
n’eft  pas  long-temps  à  voir  augmenter  fès  dimenfions  en 
tous  fens,  &  à  la  voir  même  devenir  plus  groffe  que  ne 
le  font  les  mouches  de  fon  efpece  *.  Cet  accroiffement 
lubit  n’eft  pourtant  pas  un  accroiffement  plus  réel  que 
celui  des  aîies;  les  parties  trop  rapprochées  les  unes  des 
autres,  emboitées,  pour  ainfi  dire,  les  unes  dans  les  au¬ 
tres,  s’écartent  les  unes  des  autres,  la  capacité  du  ventre 
augmente, &  le  corps  paroît  plus  grand.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  ce  phénomène  à  l’occafion  des  mouches  des 
vers  mangeurs  de  pucerons  *,  nous  en  avons  expliqué  la 
«cauiè  qui  eft  la  même  qui  donne  un  accroiffement  fi  ft> 
bit  au  volume  du  corps  de  toutes  les  mouches  nouvel- 
ment  nées;  l’air  qu'elles  commencent  à  refpirer,  &  qu’el¬ 
les  refpirent  en  grande  quantité,  eft  ici  le  principal  agent; 
l’air  qui  s’introduit  dans  la  capacité  du  corps,  le  gonfle. 
J’en  ai  eu  des  preuves  toutes  les  fois  que  je  l’ai  voulu  ; 
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fur  le  champ  j'ai  rendu  les  corps  de  plufieurs  de  nos 
grofles  mouches  bleues,  auffi  petits  qu'ils  letoient  une 
demi -heure  auparavant,  &  cela  en  les  perçant  avec  une 
épingle;  l'air  en  fortoit  fur  le  champ  avec  bruit. 

D'ailleurs  le  mouvement  des  liqueurs  qui  devient  plus 
prompt,  &  qui  agit  contre  des  parties  encore  molles  & 
capables  de  céder,  fait  fur  la  plupart  de  celles  qui  corn- 
pofent  l’infede,  quelque  chofe  d 'équivalent  à  ce  qu'il  fait 
fur  les  ailes.  Les  mouvemens  de  dilatation  &  de  contra- 
dion  du  crâne,  fi  utiles  pour  ouvrir  la  coque,  fervent 
auffi  apparemment  à  faire  prendre  au  crâne  même  encore 
flexible,  l'extenfion  qu'il  doit  avoir. 

Mais,  je  le  répété,  l'air  eft  le  principal  agent  employé 
par  la  mouche  pour  le  développement  de  toutes  fes  par¬ 
ties;  je  fuis  même  affés  tenté  de  croire  qu’il  a  befoin  d'être 
introduit  jufques  dans  les  ailes ,  pour  les  obliger  de  fe  dé¬ 
plier.  Ce  qui  me  conduit  à  le  foupçonner,  c'eft  que  j'ai 
vû  quelquefois  de  l'air  qui  avoit  pénétré  en  trop  grande 
quantité  dans  l'aile  d'une  mouche;  l'aîle  alors  *  devenue 
très-épaiffe ,  reffembloit  à  une  petite  couche  d'écume  de 
favon  ;  l'aîle  avoit  une  efpece  d'hydropifie  d'air.  Ce  fait  m'a 
appris  de  plus  que  l'aîle  d'une  mouche,  toute  mince  qu'elle 
nous  paroît ,  eft  compofée  de  deux  membranes  qui  peu¬ 
vent  être  féparées,  quoique  de  les  féparer  foit  une  opé¬ 
ration  qui  furpafle  notre  adreffe.  La  même  aîle  que  j'avois 
obfervée  pleine  de  bulles  d'air,  femblables  à  celles  du 
favon ,  eft  quelquefois  devenue  une  efpece  de  fac  d’une 
épaifleur  fenfible,  de  plus  d’une  ligne  en  certains  endroits- 
L'air  qui  avoit  continué  de  s'y  introduire  après  la  forma¬ 
tion  des  bulles,  avoit  achevé  de  féparer  les  deux  mem¬ 
branes  dont  l'aîle  eft  compofée,  d'en  rompre  tous  les 
liens.  Mais  ce  qui  m'a  paru  encore  plus  fingulier,  c'eft 
.d’avoir  vû  une  telle  aîle  revenir  en  moins  de  vingt-  quatre 
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ïietires  à  l'on  épaiffeur  naturelle.  Nous  ne  guéririons  pas 
auffi  ailëment,  même  avec  le  fecours  de  la  Médecine, 
d’une  hydropifie  tympanite,  ou  d’un  emphilëme,  que 
ï’aîle  de  la  mouche  avoit  été  guérie  de  fon  hydropifie  d’air. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  de  la  dernière  transfor¬ 
mation  de  ces  infeéles  qui  ont  d’abord  vécu  fous  la  for¬ 
me  de  vers  qui  fe  nourriffoient  de  la  viande,  eft  com¬ 
mun  à  tous  les  genres  &  à  toutes  les  efpeces  de  vers  de 
la  même  claffe ,  à  tous  ceux  qui  pour  leur  première  mé- 
tamorphofe ,  fe  font  de  leur  propre  peau  une  coque  qui 
tient  de  la  forme  d’un  ceuf;  il  feroit  donc  inutile  de  nous 
arrêter  à  rapporter  d’autres  exemples,  d’autant  plus  que 
nous  ferons  obligés  d’en  donner  encore  quelques-uns 
dans  les  hiftoires  particulières  des  mouches.  Mais  il  faut 
voir  fortir  des  mouches  de  ces  longues  coques  dont  elles 
n’occupent  qu’une  partie  lorfqu’elles  y  font  en  nym¬ 
phe  *.  Dans  le  dernier  Mémoire  nous  avons  laide  ces 
fortes  de  coques  dotantes  fur  l’eau,  &  nous  avons  dit 
que  chaque  mouche  fe  trouve  fouvent  en  état  defe  tirer 
de  la  fienne  cinq  à  fix  jours  après  que  la  première  trans¬ 
formation  du  ver  a  été  accomplie  :  quand  ce  temps  eft 
arrivé ,  quand  les  parties  de  la  mouche  fe  font  affermies , 

&  qu’elle  peut  les  mouvoir,  elle  fait  des  efforts  pour  ou¬ 
vrir  fa  prifon.  Le  bout  de  fa  coque  n’eft  pas  compofé 
comme  le  bout  de  celles  des  autres  mouches,  de  deux 
demi  -  calottes  qui  fe  féparent  aifément  l’une  de  l’autre  , 
mais  ce  qui  revient  au  même ,  la  calotte  faite  de  la  tête 
&  du  premier  anneau  *,  tient  très -peu  au  fécond  an¬ 
neau;  d’ailleurs  celui-ci  eft  tellement  confirait,  qu’il  eft 
plus  foible  en  deffus  que  par -tout  ailleurs.  Le  premier 
fuccès  des  tentatives  de  la  mouche ,  eft  de  faire  fendre  là  le 
fécond  anneau  * ,  comme  fe  fend  fur  le  dos  la  peau  qu’une  »  Fig.  3./* 
chenille  eft  prête  à  quitter,  ou  comme  fe  fend  la  peau 
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d  une  criiàiide  de  papillon.  D’ailleurs,  ce  que  nous  avons 
yû  faire  dans  un  cas  iemblable  à  la  tête  des  mouches  de  la 
viande,  nous  apprend  affés  ce  que  peut  ici  la  tête  de  no> 
tre  mouche  aquatique.  Dès  que  le  fécond  anneau  s’eô 
.  fendu,  il  seft  déjà  détaché  en  partie  de  la  calotte,  &  les 
efforts  que  la  mouche  fait  pour  aller  en  avant,  achèvent 
de  l’en  détacher  entièrement  ou  prelqu  entièrement  :  quel¬ 
quefois  la  calotte  eft  entièrement  féparée  de  l’anneau  au- 
quel  elle  étoit  jointe  auparavant,  &  quelquefois  elle  lui  reftc 
unie  en  deflbus  par  une  très-petite  portion  de  fa  circonfé- 
rence.  Dans  lun  &  dans  l’autre* cas  la  mouche  a  toû* 
jours  une  porte  ouverte  &  également  grande,  une  ou* 
verture  qui  a  tout  le  diamètre  du  fécond  anneau  élargi 
par  la  fente  qui  y  a  été  faite;  car  lors  même  que  la  ca- 
lotte  tient  à  lanneau ,  elle  y  tient  fi  peu  que  dès  que  la 
mouche  fort,  que  dès  qu’elle  avance,  elle  la  renverle  en 

*  '  embas,  &  la  plonge  fous  l’eau.  . 

Mais  c’eft  l’eau  même  qui  devroit  donner  de  l’inquié¬ 
tude  pour  le  fort  de  la  mouche  qui  va  naître ,  &  qui  m’en 
a  donné  pour  elle,  car  les  infeétes  ailés  qui  ont  pris  leur 
accroiffement  dans  l’eau  fous  la  forme  de  vers,  ne  crai* 
gnent  pas  moins  l’eau  que  ceux  qui  ont  crû  fur  terre.  Des 
mouches  venues  devers  aquatiques,  fe  noyent  auffi  ailé* 
ment  que  les  mouches  venues  de  vers  terreftres;  nous 
verrons  dans  la  fuite  que  l’eau  eft  fatale  à  quantité  de 
mouches  de  vers  aquatiques ,  dès  finftant  de  leur  naiffance, 
qu’elle  les  fait  fouvent  périr  avant  quelles  ayent  eu  le 
temps  d’achever  de  le  développer;  mais  celles  qui  fortent 
de  nos  longues  coques  ont  été  mieux  traitées  par  la  na¬ 
ture  ,  l’eau  eft  pour  elles  auffi  folide  que  la  terre  fcft  pour 
nous.  La  mouche  qui  a  ouvert  fa  coque,  avance  horilon- 
P  Vl  talement*  comme  avanceroit  une  mouche  dont  la  coque 
2o  feroit  fur  le  terrein  le  plus  ferme;  quand  elle  eft  parvenue 
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à  avoir  dégagé  les  premières  jambes,  elle  les  appuyé  liir 
i'eau  avec  allurance;  6c  quand  elle  eft  entièrement  l'or¬ 
tie  de  fa  pnfon ,  elle  relie  tranquillement  lur  l’eau  po- 
fée  fur  les  lix  jambes ,  6c  elle  ne  longe  pas  à  la  quitter 
Tttfcjua  ce  que  toutes  lès  parties  ayent  achevé  de  s'affer¬ 
mir  &  de  le  développer.  Aulfi  a-t-elle  ration  de  ne  point 
craindre  l’eau  :  j’en  ai  renverlé  de  naiffantes  fur  l’eau , 
j’ai  jetté  fur  l’eau  &  dans  toutes  fortes  de  pofitions,  de 
celles  qui  l’avoient  quittée,  &  qui  étoient  en  état  de  vo¬ 
ler,  aucune  ne  s’en  ell  embarralfée,  elles  fe  font  toutes 
remifes  fur  leurs  jambes ,  aucune  n’a  été  mouillée. 

Ces  mouches  aquatiques  *  font  de  la  première  clalfe , 
ou  de  celle  des  mouches  bleues  de  la  viande  ;  elles  ont 
une  trompe  *  charnue  à  levres,  &  n’ont  point  de  dents; 
mais  elles  font  d’un  genre  très-différent  de  celui  des  der¬ 
nières  mouches, car  il  en  peut  être  diflingué  par  trois  cara¬ 
ctères,  qui  pris  féparément  fuffiroient  pour  caraétérifer 
trois  différens  genres.Leurs  antennes  *  font  à  filets  grainés, 
au  lieu  que  celles  des  mouches  de  la  viande  font  à  pa¬ 
lettes  prifmatiques  :  les  ailes  des  dernières  ne  fe  croifent 
jamais,  au  lieu  que  celles  de  nos  mouches  aquatiques 
font  croifées  fur  le  corps  *;  elles  le  font  même  d’une 
façon  particulière,  car  le  corps  les  déborde  de  chaque 
côté ,  &  elles  forment  une  pointe  fur  le  derrière.  Mais  un 
troifiéme  caraétére  qui  les  diflingué  non  feulement  des 
mouches  de  la  viande,  mais  qui  les  diflingué  de  tous  les 
autres  genres  de  mouches  que  je  comtois,  eft  fourni  par 
deux  petits  corps ,  chacun  de  la  groffeur  d’une  épingle ,  & 
terminés  de  même  par  une  pointe  :  ces  deux  efj)eces  de 
courtes  épingles  *  font  écailleufes  &  un  peu  courbes; 
elles  partent  du  bout  de  la  partie  fupérieure  du  corcelet , 
d’où  elles  font  dirigées  vers  le  derrière ,  6c  vont  fouvent 
par-delà  le  milieu  du  premier  anneau.  Ces  deux  picquans 
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font  durs,  roides,  &  ne  font  aucunement  mobiles.  Leuf 
ufage  m'eft  abfolument  inconnu,  ils  lemblent  devoir  être 
des  armes  offenfives  ou  deffenfives;  &  comme  s'ils  en 
étoient,  je  m'en  lervirai  pour  donner  un  nom  à  ces  mou¬ 
ches  que  j’appellerai  à  corcelet  armé  de  pc quarts ,  ou  Am¬ 
plement  à  corcelet  armé. 

J’ai  eu  au  moins  trois  elpeces  de  ces  mouches  à  cor¬ 
celet  armé,  qui  différoient  principalement  par  la  gran¬ 
deur;  les  plus  grandes,  venues  des  plus  longs  vers,  étoient 
un  peu  plus  longues  que  les  abeilles,  mais  avec  un  corps 
qui  avoit  beaucoup  plus  de  diamètre  d'un  côté  à  l'autre , 
que  n'en  a  le  corps  des  abeilles  ;  celui  de  nos  mouches 
aquatiques  eft  applati.  Les  plus  petites  font  des  mouches 
extrêmement  petites ,  6c  les  autres  font  d'une  grandeur 
moyenne  entre  les  grandeurs  des  deux  elpeces  dont  nous 
venons  de  parler. 

De  quelqu’efpece  que  foit  la  mouche  à  corcelet  armé 
qui  vient  de  naître ,  qui  vient  de  lé  tirer  de  là  coque,  fes 
:•  ailes  *  dans  ce  premier  inftant  font  encore  moins  con- 
noiflables  que  ne  le  font  dans  un  temps  pareil  celles  des 
mouches  de  la  viande;  il  ne  leur  manque  pourtant  rien 
du  côté  de  la  longueur,  mais  chacune  d'elles  eft  fi  pliftee 
&  à  plis  fi  fins  &  fi  proches  les  uns  des  autres,  qu'elle  ne 
forme  précifément  qu'un  filet  qui  va  en  ligne  droite  du 
corcelet  au  derrière  ;  chacun  de  ces  filets  s’élargit  bientôt, 
il  fe  développe ,  6c  en  moins  d'une  heure  il  eft  devenu 
une  aile  plane  6c  large. 

Les  mouches  nouvellement  nées  font  vertes ,  d'un 
verd  un  peu  pâle;  le  deflous  du  ventre  de  quelques-unes 
relie  toujours  verdâtre,  mais  dans  le  plus  grand  nombre 
il  devient  feuille-morte.  Il  y  en  a  dont  le  deftiis  du  corps 
*  eft  d’  un  brun  prefque  noir  * ,  on  voit  feulement  aux  jon¬ 
glions  des  anneaux,  des  bandes  de  couleur  de  feuille-morte 
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celles  qui  font  triangulaires ,  elles  s’étreciflent  en  s’appro¬ 
chant  du  dos.  Le  deffus  du  corps  *  de  quelques-autres  n’a 
qu’une  large  bande  d’un  brun  noir,  qui  va  du  corcelet  juf- 
qu’au  derrière,  tout  le  refte  du  corps  eft  feuille-morte;  il 
cil  très-Iiffe ,  &  la  loupe  y  fait  à  peine  appercevoir  quelques 
poils  courts  &  très-écartés  les  uns  des  autres.  Le  corcelet 
eft  brun;  les  deux  picquans  *  qui  en  partent,  font  jaunâ¬ 
tres  à  leur  origine ,  &  dans  une  partie  de  leur  longueur, 
mais  leurs  pointes  font  prefque  noires.  Les  jambes  des 
mouches  qui  ont  le  deffous  du  ventre  verd ,  font  d’un 
jaune-pâle,  &  celles  des  mouches  dont  le  corps  eft  feuille- 
morte,  font  de  cette  dernière  couleur. 

Elles  ont  trois  petits  yeux  *  difpofés  en  triangle  fur  le 
derrière  de  la  tête.  Les  grands  yeux  *  ou  ceux  à  rezeau 
font  bruns;  pardevant,  l’efpace  qui  eft  entr’eux  eft  rem¬ 
pli  de  petits  poils  *  qui  demandent  à  être  vûs  à  la  loupe, 
parce  qu’ils  font  courts;  ils  font  d’un  jaune  doré.  Tout 
le  contour  extérieur  de  chacun  des  yeux  à  rezeau ,  a  un 
bordé  de  pareils  poils. 

La  dépouille  que  chacune  de  ces  mouches  laiffe  dans 
fa  coque  de  ver  lorfqu’elle  en  fort,  eft  femblablë  à  celles 
que  les  autres  mouches  laiflent  dans  la  leur,  elle  confifle 
dan  s 'une  peau  mince  qui  enveloppoit  chacune  des  parties 
de  la  crifalide,  &  en  plufieurs  trachées.  Ces  deux  trachées 
li  remarquables  dans  le  ver  &  li  conlïdérables ,  dont 
nous  avons  beaucoup  parlé  dans  le  Mémoire  précédent , 
ne  fe  trouvent  plus  dans  la  mouche. 

Dans  le  quatrième  Mémoire  nous  avons  décrit  des 
vers  *  de  la  même  clafle  que  nos  longs  vers  aquatiques , 
mais  qui  font  d’un  genre  très-différent  du  leur;  ils  ont 
le  corps  plus  applatti  &  beaucoup  plus  court.  Quelques 
efpeces  de  ces  vers  auxquels  nous  revenons,  fe  tiennent 
dans  des  bouzes  de  vaches ,  &  on  les  y  trouve  en  grand 
nombre  dans  les  mois  de  Septembre  &  d’Odobre.  Toutes 
Tome  IV  .  X  x 
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leurs  métamorphofes  s’accompliflent  fous  leur  propre 
peau,  comme  celles  des  vers  aquatiques.  Je  n’ai  pour¬ 
tant  pu  le  vérifier  fur  l’efpece  de  ces  infeéles  qui  m’en  a 
fourni  le  plus.  Peut-être  qu’ayant  laiffé  trop  deffécher  la 
bouze  de  vache  avec  laquelle  je  les  ai  renfermés,  ils  fe 
font  eux-mêmes  trop  deflechés  dans  cette  matière,  où  je 
les  ai  trouvés  tous  péris  à  la  fin  de  l’hiver.  Mais  j’ai  eu 
les  mouches  d’une  efpece  de  ces  vers  que  j’avois  mis  dans 
un  poudrier  fans  fonger  à  les  y  mettre.  J’avois  eu  inten¬ 
tion  d’y  renfermer,  &  j’y  avois  renfermé  des  vers  à  tête 
de  figure  variable,  &  parmi  ceux-ci  il  y  en  avoit  à  tête 
de  figure  confiante.  Je  ne  le  fçûs  que  lorfque  je  vins 
après  un  certain  temps ,  à  regarder  ce  qui  étoit  dans  le 
.  22.6g.  poudrier.  J’y  trouvai  cinq  à  ïix  mouches*  qui  n’étoient 
point  de  celles  que  les  vers  à  tête  de  figure  variable  au-' 
roient  pû  me  donner.  Ayant  enfuite  fouillé  davantage, 
*Fîg.  j  &  6.  je  mis  à  découvert  les  cinq  à  fix  coques  *  d’où  ces  mou¬ 
ches  étoient  forties.  Ces  coques  m’apprirent  que  les  mou¬ 
ches  avoient  vécu  &  crû  fous  la  forme  d’une  efpece  de 
ver  à  tête  écailleufe,  du  même  genre  que  ceux  de  l’ef- 
pece  dont  je  n’avois  pû  parvenir  a  voir  la  dernière  trans¬ 
formation.  Chaque  mouche,  pour  fortir  de  là  coque,  en 
avoit  fait  fauter  le  bout  antérieur,  c’eft-à-dire  la  partie 
qui  formoit  la  tête  du  ver  &  le  premier  anneau.  Il  ne 
manquoit  à  la  coque  pour  qu’elle  eût  la  forme  extérieure 
du  ver,  que  cette  partie,  qui  en  étoit  tombée  :  ainfi  les 
coques  des  vers  de  ce  genre,  comme  celles  des  longs 
vers  aquatiques ,  femblent  elles-mêmes  de  véritables  vers. 
On  trouvoit  à  leur  bout  poftérieur  la  piece  qui  recou¬ 
vre  dans  le  ver  les  ftigmates  poftérieurs.  Le  défliis  de  cha¬ 
que  coque  a  fur  un  fond  d’un  blanc- jaunâtre,  fix  rayes 
brunes,  &  ondées  de  façon  qu’une  étoffe  qui  en  auroit 
de  telles  plairoit.  J’ai  trouvé  dans  l’intérieur  de  chaque 
coque,  les  trachées  que  i’infeéle  y  avoit  laiffées  pour 
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parvenir  à  paroître  fous  fa  dernière  forme. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  l’accroiffement  des  vers  à 
tête  de  figure  variable,  de  toutes  les  efpeces  que  nous 
avons  obfervées ,  fè  fait  fins  qu’ils  changent  de  peau,  qu’ils 
confervent  pendant  toute  leur  vie  la  même  peau  qui  en 
eft  plus  propre  à  leur  faire  une  coque  épaifle  6c  fblide. 

Mais  nous  devons  avertir  que  cette  réglé ,  qui  eft  vraye 
peut-être  pour  toutes  les  efpeces  de  vers  de  la  première 
clafTe ,  ne  l’eft  pas  pour  celles  des  vers  de  la  troifième  claffe, 
ou  à  tête  écailleufè ,  qui ,  comme  les  autres ,  fè  transfor¬ 
ment  fous  leur  peau.  Car  j’ai  vû,  6c  je  l’ai  dit  dans  le 
quatrième  Mémoire ,  les  vers  à  tête  écailleufè  des  bouzes 
de  vache  quitter  une  dépouille.  Ces  fortes  de  vers  ont 
une  peau  opaque  qui  paroît  très-ferrée,  celle  des  autres 
eft  tranfparente  6c  plus  molle  ;  la  peau  des  derniers  pour 
faire  une  coque  folide ,  a  befoin  d’une  épaiffeur  qui  n’eft 
pas  néceflaire  à  la  peau  des  premiers. 

La  mouche  *  de  nos  vers  de  bouze  de  vache  à  tête  *  pi.  22. 
écailleufe,  eft  de  la  première  clafTe  des  mouches  à  deux  7  &  8. 
ailes  ;  elle  a  une  trompe  à  levres  ,6c  elle  n’a  point  de  dents. 

On  ne  fçauroit  i’ôter  de  la  première  des  claffes  fubordon- 
nées  à  la  précédente ,  de  celle  dans  laquelle  font  les  mou¬ 
ches  à  corps  en  ellipfoïde,  mais  elle  eft  d’un  des  genres 
des  mouches  de  cette  clafTe  qui  ont  le  corps  le  plus 
long.  On  peut  compter  fix  anneaux  au  Tien.  La  tête  qui 
eft  afTés  arrondie,  qui  approche  de  la  figure  fphérique, 
eft  greffe  par  rapport  à  la  grofTeur  du  corps;  elle  porte 
des  antennes  à  palettes  lenticulaires.  Les  yeux  à  rezeau 
font  d’une  couleur  de  marron  foncée.  Les  trois  petits 
yeux  font  placés  à  l’ordinaire.  Le  corcelet  eft  d’un  verd 
doré;  il  eft  plus  difficile  de  donner  une  jufte  idée  de  la 
couleur  du  deiïus  du  corps ,  elle  eft  changeante  6c  compo-1 
fée  de  violet,  de  rouge  cuivré  ou  de  rofette  6c  d’un  cuivré 
plus  pâle.  Le  defTous  du  ventre  eft  d’un  jaune -pâle;  les 
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jambes  &  les  balanciers  font  encore  d’un  jaune  plus  pâle. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  HUITIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXII. 

T  i  e s  Figures  5,  6,7  &  8  de  cette  planche,  qui  eft  pla¬ 
cée  à  la  fuite  du  fêptiéme  Mémoire,  appartiennent  au  hui¬ 
tième  Mémoire. 

La  Figure  5  repréfente  dans  fa  grandeur  naturelle  une 
coque  qui  eft  groffie  dans  la  figure  6.  Cette  coque  eft 
celle  que  s’eft  faite  de  fa  propre  peau,  un  ver  du  genre 
de  ceux  qui  font  repréfentés  pl.  13.  fig.  19  &  20,  & 
pi.  14,  fig.  4.  &  6.  La  coque  n’eft  pas  entière  dans  ces 
deux  figures  5  &  6;  la  mouche  qui  en  eft  fortie,  en  a  fait 
tomber  le  bout  antérieur,  a,  l’ouverture  par  laquelle  la 
mouche  eft  fortie.  f  fente  faite  à  l’anneau  par  la  mou¬ 
che  ,  pour  aggrandir  l’ouverture  qui  devoit  la  laifler  fortir. 

La  Figure  7  fait  voir  dans  fa  grandeur  naturelle,  &la 
figure  8  montre  plus  grande  que  nature  la  mouche  qui 
eft  fortie  de  la  coque  des  figures  4.  &  5.  Quand  cette 
mouche  eft  en  repos,  elle  porte  fes  ailes  fur  fon*  corps 
parallèlement  au  plan  de  pofttion ,  &  en  ayant  une  qui 
couvre  l’autre  en  grande  partie.  •  ■  h 

La  Planche  23  11e  regarde  pas  ce  Mémoire,  &  a  été 
/Expliquée  à  la  fin  du  feptiéme  Mémoire. 

Planche  XXIV. 

La  Figure  première  repréfente  une  coque  de  laquelle 
une  mouche  bleue  de  la  viande  eft  prête  à  fortir,  &  elle 
la  repréfente  un  peu  plus  grande  que  nature,  a  b,  fente 
qui  s’eft  faite  fur  le  côté  qui  eft  en  vûe.  11  s’en  eft  fait  une 
fèmblable  du  côté  oppofé,  qui  eft  caché  ici. 

La  Figure  2  eft  celle  d’une  coque  dont  une  mouche 
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eft  fortie.  a  b,  marquent  une  demi  -  calotte ,  de  laquelle 
une  demi-calotte  pareille  a  été  détachée. 

La  Figure  3  eft  celle  de  la  demi-calotte,  qui  étoit  po- 
fée  en  a  b,  fig.  z. 

La  Figure  4  fait  voir  très  en  grand  le  bout  antérieur  ou 
la  calotte  d’une  coque.  /  e,  montrent  une  des  arrêtes ,  ou 
des  deux  languettes;  chacune  d’elles  paffe  fur  deux  an¬ 
neaux.  Ici  la  pofition  de  la  languette  eft  plus  exaéfe  que 
dans  d’autres  figures ,  où  il  importoit  moins  de  la  faire 
remarquer.  Mais  ce  qu’on  doit  encore  plus  remarquer, 
c’eft  que  tout  du  long  de  cette  languette  il  y  a  une  coulifle. 

La  Figure  5  repréfente  une  mouche  qui  a  fait  fauter 
entièrement  la  calotte  du  bout  antérieur  de  fa  coque,  & 
dont  la  tête  eft  à  découvert. 

•  Les  Figures  6,7,  8  &  9,  &c.  toutes  très-groffies  à  la 
loupe ,  font  deftinées  à  faire  voir  comment  la  mouche 
vient  à  bout  de  faire  fauter  une  des  pièces,  ou  les  deux 
pièces  du  bout  antérieur  de  fa  coque.  Ces  figures  mon¬ 
trent  les  différentes  formes  que  la  mouche  naiflante  peut 
faire  prendre  à  fa  tête. 

Dans  la  Figure  6  la  mouche  a  un  mufeau  oblong. 
ce  mufeau. y,  y,  les  antennes.  0,  o,  les  yeux  à  rezeau. 

'  La  Figure  7  fait  voir  à  la  tête  de  la  mouche  de  la 
figure  précédente,  un  mufeau  m  m,  plus  gonflé,  plus 
arrondi ,  &  qui  a  plus  la  forme  de  veiïie..  Le  mufeau  en 
fe  gonflant,  a  fait  pafter  en  deflbus  les  antennes  qui 
paroiflènt  dans  la  figure  6.  On  ne  voit  dans  la  fig.  7  que 
deux  poils p,p  qui  partent  des  antennes.  Mais  ce  que  noii3 
devons  fur-tout  faire  obferver  dans  cette  figure,  e’eft  qu’il 
y  a  entre  les  yeux,  à  rezeau  0,  o,  un  efpace  beaucoup 
plus  grand  que  celui  qui  eft  entre  les  mêmes  yeux  dans 
la  figure  6.  i,  les  petits  yeux.  ;  . 

La  Figure  8  montre  par  defious  une  tête  encore  plus 
gonflée  ,  &  plus  allongée  que  celle  de  la  figure  7.  m  m ,, 
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Je  mufeau  ou  la  veffie.  y,  y,  les  antennes  qui  font  rame¬ 
nées  près  de  la  trompe,  t,  la  trompe,  o,  o,  les  yeux  à  re- 
zeau.  Tout  l’efpace  qui  eft  entre  les  antennes, la  trompe 
&  les  yeux  à  rezeau ,  eft  gonflé. 

La  Figure  9  eft  encore  celle  d’une  tête  de  mouche 
dont  le  mufeau  eft  gonflé,  &  vû  par  defliis.  m  m,  ce 
mulèau  dont  la  figure  ne  diffère  pas  beaucoup  de  quel¬ 
ques-unes  des  précédentes.  Mais  on  doit  remarquer  à 
fon  bout  c,  un  enfoncement  &  un  froncement;  ce  bout  s’é- 
leveroit&fe  dérideroit  fi  la  mouche  le  gonfloit  davantage. 

La  Figure  10  repréfente  en  grand  la  tête  d’une  mou¬ 
che,  qui  s’eft  affermie,  qui  a  pris  fa  confiftance,  &  qui 
tient  au  corcelet.  On  a  prefle  cette  tête,  &  la  prelfion  a 
fait  paroître  la  petite  portion  de  mufeau  m.  Cette  por¬ 
tion  peut  aller  plus  loin ,  &  fo  gonfler  dans  la  mouche 
naiflànte,  &  lorfque  cela  arrive,  les  antennes  y,  y  font 
portées  plus  loin  ;  quand  la  partie  qui  eft  entre  m,  m  fo 
gonfle  beaucoup,  les  antennes  font  conduites  en  deflous 
comme  dans  les  figures  7  &  8. 

La  Figure  1 1  eft  celle  d’une  mouche  naiflànte  dans 
fa  grandeur  naturelle,  &  qui  doit  devenir  aufli  grande  que 
les  mouches  des  figures  1 3  &  14.  Elle  a  fes  ailes  pliflees. 

La  Fig  1 2  repréfente  la  mouche  de  la  figure  1 1  groflie 
à  la  loupe,  p,  p,  fes  ailes  pliflees.  m,  mufeau  que  cette 
mouche  allonge  encore  pendant  que  les  ailes  fe  déployent: 

Les  Figures  13  &  14  font  celles  de  la  mouche  bleue 
de  la  viande,  dont  les  ailes  font  développées,  &  dont  le 
corps  a  pris  tout  le  volume  qu’il  doit  avoir.  Dans  la  figure 
1 3  cette  mouche  a  le  port  d’ailes  qui  lui  eft  ordinaire 
lorfqu’elle  eft  pofée ,  &  dans  la  figure  14  elle  fait  ulàge 
de  fes  ailes  pour  voler. 

La  Figure  1  5  eft  celle  de  la  mouche  des  dernieres 
figures,  groflie. 

La  Figure  1 6  fait  voir  une  aile  de  la  même  mouchp 
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beaucoup  plus  épaifle  que  les  ailes  ne  le  font  ordinaire¬ 
ment.  Elle  eft  remplie  d’une  infinité  de  bouillons  faits  par 
des  bulles  d’air  qui  le  font  introduites  entre  les  deux 
membranes  dont  l’aile  eft  formée;  l’exiftence  des  deux 
membranes  eft  prouvée  par  ces  bulles. 

La  Figure  17  repréfente  une  portion  d’une  de  ces 
grofles  galles  du  chardon  hémorroïdal ,  dont  il  a  été  parlé 
tom.  III.  Mem.  xu.p  pf  q,  cette  portion  de  galle  qui  eft 
groflie  à  la  loupe,  gf  h,  galle  plus  petite  qui  eft  au  bout 
de  la  grofle.  Les  mouches  qui  viennent  des  vers  qui  ont 
crû  dans  ces  galles ,  font  de  la  première  clalfe  des  mou¬ 
ches  à  deux  ailes,  f  g  eft  une  bande  d’écorce  qu’une 
mouche  a  foûlevée  avec  Ion  mufeau  m.  Les  lettres  mb  t 
montrent  une  autre  mouche  plus  avancée  à  lortir.  m,  le 
mufeau  gonflé  &  allongé  de  cette  mouche,  b ,  fa  tête,  t, 
fa  trompe.  En  c  eft  une  cavité  de  laquelle  une  mouche 
eft  fortie. 

•  «  .  .  X 

Planche  XXV. 

La  Figure  première  de  cette  planche  a  été  expliquée 
à  la  fin  du  feptiéme  Mémoire. 

La  Figure  z  fait  voir  de  grandeur  naturelle  &  fortant 
de  fa  coque ,  la  mouche  qui  eft  en  nymphe  dans  la  figure 
première,  b,  fente  faite  à  la  coque  pour  laifler  fortir  la 
mouche.  La  partie  marquée  d  t  b,  fig.  t ,  eft  tombée  ou 
elle  eft  au  delfousdu  ventre  delà  mouche,  a,  a,  ailes  de  la 
mouche ,  dont  chacune  ne  paroît  qu’un  filet  blanc. 

La  Figure  3  fait  voir  une  coque  dont  la  mouche  vient 
de  fortir.  d  t  b,  la  tête  &  le  premier  anneau.  Ce  premier 
anneau  ne  tient  plus  au  fécond  que  par  une  petite  por¬ 
tion  de  fa  circonférence,  f,  fente  que  la  mouche  a  faite 
au  fécond  anneau. 

La  Figure  4  eft  celle  de  la  mouche  de  la  figure  2  ; 
dont  les  ailes  font  développées ,  &  qui  font  pofées  comme 
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elles  ont  coutume  de  letre  quand  la  mouche  eft  en  repos. 

La  Figure  5  elt  celle  de  la  même  mouche  vûe  du  côté 
du  ventre. 

La  Figure  6  repréfente  en  grand  un  des  balanciers  de 
cette  mouche. 

La  Figure  7  eft  celle  de  la  mouche  groflie  à  la  loupe. 
a,  a,  fes  antennes  qui  font  articulées  en  vertebres.  i,  ï}  fes 
yeux  à  rezeau,  entre  lefquels  font  les  trois  petits  yeux. 
Les  deux  balanciers  ne  font  pas  marqués-  par  des  let¬ 
tres  ,  mais  ils  font  aifés  à  reconnoître.  Ce  qu’on  doit  le 
plus  remarquer,  &  ce  qui  caraétériiê  ce  genre  de  mouches, 
ce  font  deux  crochets  qui  partent  du  bout  du  corcelet, 

La  Figure  8  ne  fait  voir  que  le  corps  &  le  bout  du 
corcelet  d’une  mouche  du  genre  de  la  précédente,  6c  de 
la  même  efpece,  mais  dont  le  déifias  du  corps  eft  diffé¬ 
remment  coloré,  c,  c,  les  crochets  qui  partent  du  corcelet. 

La  Figure  9  nous  montre  en  grand  6c  de  côté,  la  tête  de 
la  même  mouche ,  avec  fa  trompe  allongée  6c  renflée,  a,  a, 
les  antennes,  f ,  œil  à  rezeau.  c,  cavité  dans  laquelle  la 
trompe  fe  loge,  t,  le  filet  noir  qui  eft  le  fucçoir  ou  la  vraie 
trompe.  /,  l,  levres  de  la  trompe  renflées  6c  cannelées,  e, 
partie  en  forme  de  coquille ,  qui  renferme  les  levres  de 
la  trompe  quand  ces  levres  font  retirées  en  dedans. 

La  Figure  1  o  fait  voir  le  bout  de  la  trompe  dans  un 
temps  où  les  deux  coquilles  e,  e  cachent  les  levres. 

La  Figure  x  1  eft  celle  du  corps  de  la  mouche  defîiné 
par  deffous,  6c  vû  vis-à-vis  le  grand  jour,  c  0  e,  la  partie 
qui  peut  être  prilè  pour  le  cœur,  parce* qu’on  la  voit  fe 
dilater  &  fe  contracter  fucceffivement.  f,  J]f,  des  ftigma- 
tes  auxquels  des  trachées  aboutiffent. 
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NEUVIEME  MEMOIRE. 
HISTOIRE  ABREGEE 


DE  DIVERS  GENRES  ET  DE  DIVERSES  ESPECES 

DE  MOUCHES  A  DEUX  AISLES 

DE  LA  PREMIERE  CLASSE, 

ET  QUI  VIENNENT 

DE  VERS  DE  LA  PREMIERE  CLASSE. 

j Des  matières  dont  elles  fe  font  nourries  fous  la  forme 
de  Ver.  De  leur  accouplement ,  de  leur  ponte, 
de  la  figure  de  leurs  œufs. 

Presque  toutes  les  mouches  à  deux  ailes  de  la  pre-i 
miére  clade ,  ou  à  trompes  à  levres ,  ont  un  goût  qui 
leur  eft  commun;  s’il  y  en  a  quelques-unes  qui  cher¬ 
chent  le  làng  dont  les  autres  ne  le  foucient  pas ,  elles 
aiment ,  comme  celles  qui  ne  font  pas  fànguinaires ,  les 
liqueurs  fucrées  ou  mielleufes.  Toutes  vont  chercher  fur 
plantes  de  ces  fortes  de  liqueurs ,  ou  des  fubftances  ana¬ 
logues.  Il  n’en  eft  point  à  qui  j’aye  préfenté  du  lucre, 
qui  n’ayent  paru  l’aimer.  Qu’on  s’arrête  pendant  de  beaux 
jours  d’automne  à  conlidérer  un  mur  tapiffé  de  lierre  en 
fleur,  &  éclairé  du  foleil,  on  y  pourra  diftinguer  cent 
différentes  elpeces  de  mouches  qui  y  prennent  leur  nour¬ 
riture  ,  &  qu’on  aura  vûes  lucceflîvement  en  d’autres 
temps  fur  un  très-grand  nombre  d’autres  efpeces  de  fleurs. 
Cette  reffemblance  de  goût  devient  finguliére  quand  on 
fe  rappelle  que  ces  différentes  efpeces  de  mouches  ont 
été  auparavant  des  vers  de  différentes  efpeces ,  qui  avoient 
Tome  IV  •  Y  y 
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des  goûts  très-différens  :  car  entre  les  vers  qui  devien¬ 
nent  de  ces  fortes  de  mouches,  les  uns  ne  vivent  que  de 
matières  végétales,  les  autres  que  de  matières  animales, 
&  les  autres  que  de  matières  qu'on  peut  appeller  partie 
végétales  &  partie  animales. 

L'hiftoire  des  galles,  celle  des  vers  mineurs  &  celle  des 
vers  des  fruits ,  nous  ont  déjà  fait  connoître  des  vers  de 
la  première  dafTe  qui  aiment  différentes  plantes;  &  d'autres 
qui ,  s'ils  ont  de  commun  avec  quelques-uns  d'aimer  la  mê¬ 
me  plante,  différent  cependant  de  goût ,  en  ce  que  les  par¬ 
ties  de  cette  plante  que  les  uns  cherchent,  font  celles  que  les 
autres  n'aiment  pas.  C'efi  à  la  première  claffe  des  vers  ,  par 
exemple ,  qu’appartient  celui  qui  croît  dans  une  des  cel¬ 
lules  d'une  galle  du  chardon  hémorroïdal  *,  &  qui  s’y 
transforme  dans  une  jolie  mouche  *.  Nous  avons  vû 
dans  le  premier  Mémoire  du  même  volume,  beaucoup 
d'elpeces  de  vers  de  la  même  claffe,  dont  les  unes  mi¬ 
nent  les  feuilles  de  certaines  plantes,  &  les  autres  celles 
d’autres  plantes.  Les  mineurs  de  la  jufquiame  *  peuvent 
être  les  mêmes  que  les  mineurs  de  la  poirée,  du  moins 
ils  leur  reffemblent,  mais  ils  font  très-différens  de  ces 
vers  à  tête  variable  qui  minent  les  feuilles  du  chèvrefeuille, 
celles  du  laitron,  celles  des  renoncules,  celles  des  trefîes , 
&c.  Les  vers  qui  donnent  fouvent  du  dégoût  pour  les 
bigarreaux,  font  auffi  de  la  première  claffe.  Nous  avons 
rapporté  ailleurs  que  chacun  de  ces  vers  *  fort  du  bigar¬ 
reau  après  y  avoir  pris  fon  accroiffement,  qu'il  entre  en 
terre ,  qu'il  s'y  fait  une  coque  de  fa  propre  peau ,  &  qu'en- 
frn  l'infeéfe  fe  tire  hors  de  cette  coque  fous  la  forme  d'une 
très-jolie  mouche  à  deux  ailes  * ,  qui  a  une  trompe  à  levres. 
Les  truffes  font  du  goût  d'une  efpece  de  vers  de  la  pre¬ 
mière  claffe,  comme  elles  font  du  nôtre.  J’ai  eu  des  vers 
de  la  même  claffe,  qui  ont  vécu  de  fruits  plus  durs  que 
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la  fubftance  charnue  des  truffes  &  que  celle  des  cerifes;  j en 
ai  trouvé  au  milieu  des  graines  de  laitues  que  mon  jardinier 
conièrvoit  pour  femer.  Ils  n’avoient  d’ailleurs  rien  de  par¬ 
ticulier  dans  leur  couleur,  qui  étoit  blancheâtre,  ni  dans 
leur  figure.  Ils  fie  font  métamorphofés  comme  tous  ceux 
de  la  même  clafl'e,  &  après  leur  dernière  transformation 
ils  ont  été  des  mouches  brunes  d’une  grandeur  au  défi- 
fous  de  la  médiocre.  Ces  vers  *  qui  fefont  des  fourreaux 
femblables  à  des  manchons  avec  le  coton  du  faille,  font 
auffi  de  la  première  claffe,  &  fe  nourriffent  des  graines 
du  même  arbre.  Nous  avons  fait  graver  ci-devant  les  figu¬ 
res  d  autres  vers  *  qui  vivent  des  graines  du  marfau,mais 
qui  ne  s’avifent  pas  de  fe  faire  un  fourreau  du  coton  de 
cet  arbre. 

Des  vers  de  la  même  claffe  que  les  précédens,  &  qui 
par  la  dernière  de  leurs  transformations  deviennent  com¬ 
me  eux  des  mouches  à  deux  ailes  de  la  première  claffe, 
ne  fe  nourriffent  que  de  matières  animales.  Il  y  a  un  très- 
grand  nombre  d’efpeces  de  ces  vers,  quoiqu’elles  foient 
fouvent  difficiles  à  diffinguer  les  unes  des  autres,  parce 
qu’elles  ont  des  figures  affés  femblables,  &  qu’elles  font 
pour  l’ordinaire  de  la  même  couleur.  Mais  des  différen¬ 
ces  confiantes  &  fenfibles  qui  s’obfervent  entre  les  mou¬ 
ches  dans  lefquelles  des  vers  carnaciers  fe  font  métamor¬ 
phofés,  prouvent  inconteftahlement  que  malgré  une  affés 
grande  reffemblance,  ces  vers  font  d’efpeces  différentes. 
Les  goûts  peuvent  feuls  aider  à  faire  diffinguer  plufieurs  de 
ceux  qui  différent  en  efpeces.  Les  uns  11’aiment  que  les 
chairs,  ou  les  liqueurs  des  animaux  vivans,  &  les  autres 
n’aiment  que  les  chairs  des  animaux  morts.  Quand  nous 
avons  fait  connoître  les  ennemis  des  chenilles,  nous  avons 
parlé  au  long  de  ces  mouches  à  quatre  ailes  appellées  ich- 
neumons ,  dont  chaque  femelle  perce  le  corps  d’une 
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chenille  en  plus  de  vingt  à  trente  endroits,  &  dépole 
dans  chaque  trou  un  œuf,  duquel  fort  un  ver  qui  doit  fe 
nourrir  Si  croître  jufqu’à  fa  dernière  transformation ,  de  la 
fubltance  de  chenille.Dans  le  même  Mémoire  *  nous  avons 
parlé  des  vers  qui  prennent  tout  leur  accroilfement  dans 
le  corps  des  chenilles ,  Si  qui  par  la  fuite  fe  métamorpho- 
fent  en  des  mouches  à  deux  ailes  femblabies  à  quelques- 
unes  de  celles  qui  pendant  l’automne  fe  tiennent  dans 
nos  maifons  ;  au  lieu  que  vingt  ou  trente  vers  &  plus ,  de 
ceux  qui  fe  transforment  dans  de  petites  mouches  ich- 
neumons,  vivent  dans  le  corps  d’une  même  chenille,  il 
n’y  a  ordinairement  dans  le  corps  de  chaque  chenille,  qu’un 
ou  au  plus  deux  ou  trois  vers  de  ceux  qui  doivent  deve¬ 
nir  des  mouches  à  deux  aîles  de  l’efpece  que  nous  ve¬ 
nons  d’indiquer.  Je  n’ai  point  trouvé  à  la  mouche  fémelle 
une  partie  propre  à  introduire  l’œuf  dans  le  corps  de  la 
chenille ,  je  crois  quelle  fe  contente  de  le  laifler  collé  fur 
fa  peau ,  &  que  quelques  -  autres  mouches  de  la  même 
clafTe  y  lailfent  un  ver.  Le  ver  forti  de  l’œuf,  ou  celui 
qui  a  été  dépofé  vivant,  elt  bientôt  en  état  de  percer  le 
corps  de  cette  chenille  avec  fes  crochets  &  lès  dards; il 
peut  agir  contre  la  peau  &  les  chairs  de  la  chenille  avec  le 
même  fuccès  avec  lequel  agilTent  les  vers  des  grolTes 
mouches  bleues  contre  la  chair  de  bœuf  Si  celle  de  mou¬ 
ton  la  plus  fraîche  tuée  Si  la  plus  dure,  dans  laquelle  ils 
fçavent  s’enfoncer  en  peu  de  temps. 

L’hiltoire  des  pucerons  nous  a  engagé  à  donner  celle 
de  leurs  ennemis.  Si  en  particulier  celle  des  vers  de  la 
première  clalfe  *  qui  les  mangent  impitoyablement ,  &  qui 
en  font  de  furieux  ravages.  Il  y  a  plufieurs  elpeces  de  ces 
vers  très-aifées  à  diftinguer,  dont  chacune  fe  métamor- 
pholè  dans  une  efpece  particulière  de  mouches.  Ces 
mouches  font  encore  de  la  première  clalfe,  &  le  genre 
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auquel  elles  appartiennent,  a  pour  caradére  d’avoir  le 
corps  très-applati.  Tous  les  vers  de  la  première  claffe , 
ou  tous  les  vers  à  tête  de  figure  variable,  qui  fe  nourrit, 
fent  de  la  fubftance  des  animaux  vivans ,  ne  fe  métamor- 
phofent  pas  cependant  en  des  mouches  de  la  première 
claffe.  Les  vers  qui  vivent  dans  les  tumeurs  des  bêtes  à 
cornes,  &  dont  nous  rapporterons  l’hiftoire  dans  ce  vo¬ 
lume  ,  fe  métamorphofent  en  des  mouches  à  deux  ailes 
de  la  fécondé  claffe. 

D’autres  vers  encore  à  tête  variable,  ou  de  fa  même 
claffe  que  les  précédens ,  ne  veulent  que  la  chair  des  ani¬ 
maux  morts.  On  ne  trouve  point  de  vers  des  groffes 
mouches  bleues  de  la  viande  fur  les  bœufs ,  fur  les  mou¬ 
tons  ,  fur  les  cochons  vivans ,  &c.  l’état  de  ces  grands  ani¬ 
maux  feroit  déplorable,  fi  les  mouches  laiffoient  fur  eux 
leurs  œufs  pendant  qu’ils  vivent ,  comme  elles  les  y  lait- 
fent  lorfqu’ils  font  morts.  Qu’on  ne  croye  pas  que  c’eft 
que  la  chair  de  ces  animaux  eft  défendue  par  leur  laine 
ou  par  leurs  poils  :  fi  cela  étoit ,  les  mouches  profiteroient 
des  circonftances  où  la  peau  fe  trouve  à  découvert ,  elles 
feraient  leurs  œufs  fur  les  endroits  dont  la  laine  ou  les 
poils  auraient  été  arrachés.  Qu’on  ne  penfe  pas  enfin 
que  la  peau  feule  défende  affés  les  chairs ,  qu’elle  eft  trop 
dure  pour  être  entamée  par  les  crochets  du  ver  naiffant  ;  la 
peau  d’un  poulet,  celle  d’un  pig;eon  vivans  fontplus tendres 
que  certains  endroits  de  la  chair  d’un  bœuf  ou  d’un  mou¬ 
ton  qui  ne  viennent  que  d’être  tués,&  les  poulets  &  les  pi¬ 
geons  vivans  ne  font  point  fujets  à  être  rongés  par  les  vers. 
L’auteur  de  lanature  femble  n’avoir.pas  voulu  que  certaines 
efpeces  d’infeétes  trop  féconds,puffent  fe  nourrir  de  la  chair 
des  grands  animaux  qui  font  en  vie.  Il  m’a  paru  curieux  de 
s’en  affûrer  par  quelques  expériences ,  &  voici  les  deux  que 
j’ai  faites,  &  qui  me  paroiffent  fuffire.  Je  plumai  la  cuiffe 
d’un  jeune  pigeon  bien  dodu  ;  fur  cette  cuiffe  plumée 
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j’appliquai  un  morceau  de  bœuf  très-mince,  &  dont  un 
des  côtés  fourmiiloit  de  vers  nés  depuis  vingt-quatre  ou 
trente- fix  heures ,  &  je  l’appliquai  par  le  côté  qui  en  four- 
milloit  le  plus.  A  peine  ce  morceau  de  viande  eût-il  pû 
donner  alfés  de  nourriture  à  tant  de  vers  pendant  quelques 
heures ,  mais  je  les  avois  mis  à  même  d’une  chair  plus  déli¬ 
cate,  puifqu’ils  étoient  entre  le  morceau  de  bœuf  &  la 
cuilfe  du  pigeon.  J’eus  foin  de  contenir  le  morceau  de 
viande  avec  de  la  gaze,  qui  l’arrêtoit  fans  le  gêner,  &  je 
mis  le  pigeon  hors  d’état  de  fe  donner  aucun  mouve¬ 
ment  en  lui  liant  les  ailes  &  les  jambes.  Les  vers  ne  fu¬ 
rent  pas  long-temps  à  me  montrer  que  je  les  avois  placés 
où  ils n’aimoient  pas  à  être;  la  plupart  fe  tirèrent  les  uns 
après  les  autres  de  delfous  le  morceau  de  bœuf,  il  n’y  en 
relia  que  quelques-uns  qui  y  périrent;  &  probablement 
ceux-ci  ne  périrent  que  par  la  chaleur  qu’ils  avoient  fouf- 
ferte ,  dont  le  degré  étoit  fupérieur  à  celui  qu’ils  peuvent 
foûtenir. 

Je  lis  une  fécondé  expérience  fur  le  même  pigeon; 
j’enlevai  la  peau  de  fa  cuilfe,  je  découvris  fa  chair,  & 
j’appliquai  immédiatement  delfus ,  le  côté  d’un  autre  mor¬ 
ceau  de  bœuf  plein  de  vers;  je  fis  même  paffer  plulieurs 
vers  entre  la  peau  foûlevée  du  pigeon  &  la  chair.  Tous 
ces  derniers  vers  fe  trouvèrent  encore  plus  mal  a  leur  aife 
que  les  premiers;  peu  parvinrent  à  fe  tirer  de  defliis  la 
chair  du  pigeon,  tous  les  autres  y  relièrent  &  y  furent 
privés  de  la  vie  en  moins  d’une  heure.  Un  degré  de  chaleur 
que  nous  verrons  ailleurs  être  nécelïaire  à  certaines  elpeces 
de  vers,  qui  dans  l’inflitution  de  la  nature  doivent  vivre 
dans  l’intérieur  des  animaux  vivans,  elt  donc  funefle  aux 
elpeces  de  vers  auxquels  la  nature  a  alfigné  pouralimens 
les  chairs  des  animaux  morts.  Si  on  nous  rapporte  des 
obfervations  de  pfayes  mal  panlëes  où  on  a  trouvé  des 
vers ,  c’eft  peut-être  que  les  chairs  de  ces  playes  étoient 


des  Insectes.  IX.  Mem.  36/ 

devenues  des  chairs  mortes ,  &  qui  n’avoient  plus  la  chaleur 
propre  aux  chairs  animées;  ou  que  les  vers  étoient  d’une 
efpece  differente  de  celles  des  vers  dont  nous  parlons. 

Il  femble  que  pour  déterminer  certaines  mouches  à 
laiffer  leurs  œufs  îur  de  la  viande,  ce  ne  foit  pas  affés 
d  en  mettre  à  leur  difpofition  ,  qu’il  faille  que  cette  chair 


foit  corrompue  jufqu  a  un  certain  point,  ou  qu’elle  foit 
d’une  certaine  efpece.  Des  mouches  de  la  première  claffe, 
dont  le  corps  &  le  corcelet  font  d’un  verd  doré ,  font 
communes  dans  nos  jardins,  &  on  les  voit  même  dans 
nos  appartenons;  j’ai  iouvent  pris  des  fémelles  de  cette 
elpece qui  avoient  le  ventre  très  renflé,  &  qui  paroiflbient 
prêtes  à  faire  leurs  œufs ,  cependant  elles  11’en  ont  jamais 
fait  dans  les  poudriers  où  je  les  ai  renfermées  avec  de  la 
chair  foit  de  bœuf,  foit  de  veau ,  foit  de  mouton ,  qu’on 
venoit  de  prendre  à  la  ctiifine.  Ces  tentatives  que  j’avois 
faites  pour  avoir  les  mouches  en  queftion  fous  leur  pre¬ 
mière  forme,  fous  celle  de  vers,  ne  m’ont  jamais  réuffi; 
&  il  eft  arrivé  qu  ayant  fait  ôter  de  deffus  des  cadavres  de 
chiens  morts  à  la  campagne,  des  vers  dont  ils  fourmil- 
loient,  &  les  ayant  enfuite  renfermés  dans  des  poudriers 
avec  de  la  terre,  ces  vers  font  entrés  dans  cette  terre,  ils 
s’y  font  métamorphofés  en  coque,  &  une  mouche  d’un 
verd  doré  eft  fortie  par  la  fuite  de  chaque  coque.  Je  ne 
veux  pas  dire  cependant  que  la  chair  des  cadavres  de 
chien,  foit  la  feu  e  qui  convienne  à  ces  fortes  de  vers, 
mais  je  fuis  affés  difpofé  à  penfer  qu’il  leur  faut  de  la 
chair  qui  commence  à  fe  corrompre. 

Plufieurs  efpeces  de  vers  de  mouches  fe  trouvent 
bien  de  differentes  fortes  de  chairs  pourries;  c’eft  ce 
qu’il  étoit  inutile  de  vérifier  par  de  nouvelles  expérien¬ 
ces,  après  celles  que  Redi  en  a  faites,  &  qu’il  a  variées 
au-delà  de  ce  qu’il  eût  été  néceffaire,  s’il  n’eût  eu  qu’à 
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prouver  ce  fait.  Il  a  expolë  à  l’air,  foit  dans  le  même 
temps,  foit  dans  des  temps  différens,  un  grand  nombre 
de  boîtes  fans  couvercle ,  dans  chacune  defquelles  il  a 
mis  un  morceau  de  chair  tantôt  crue  &  tantôt  cuite ,  pour 
inviter  les  mouches  à  venir  faire  leurs  œufs  delfus.  L’é¬ 
numération  compictte  des  fortes  de  chairs  qu’il  leur  a 
ainfi  offertes ,  feroit  longue.  Non-feulement  il  a  mis  dans 
les  boîtes  des  morceaux  de  chajr  de  différens  quadrupèdes 
communs,  comme  de  celle  de  taureau ,  de  veau ,  de  cheval , 
de  bufle ,  d’âne ,  de  daim ,  &c.  II  y  a  mis  de  la  chair  de  qua¬ 
drupèdes  plus  rares ,  que  la  ménagerie  du  Grand  Duc  lui 
fourniffoit  apparemment ,  comme  de  lion ,  &  de  tigre;  il  y 
a  mis  aulfi  des  morceaux  de  chair  de  plus  petits  quadru¬ 
pèdes  ,  comme  de  celle  d’agneau ,  de  chevreau ,  de  lièvre, 
de  lapin,  de  taupe, &c.  Il  a  de  même  offert  aux  mou¬ 
ches  ,  des  chairs  de  différens  oifoaux ,  de  celle  de  poule , 
de  coq-d’inde,  de  caille,  de  moineau,  d’hirondelle,  &c. 
II  a  encore  expofé  à  l’air  &  à  la  pourriture,  des  chairs  de 
différens  poiffons,  foit  de  mer,  foit  de  rivière,  de  celle 
du  poiffon  à  épée, de  celle  de  thon,  d’anguille,  de  bro¬ 
chet,  &c.  Enfin  il  y  a  expofé  des  chairs  de  reptiles,' 
telles  que  des  chairs  de  ferpent.  Sur  tant  de  différentes 
fortes  de  chairs  pourries  il  n’a  vû  paroître  que  quatre  ef- 
peces  de  vers  qui  fe.font  transformées  en  autant  d’elpeces 
de  mouches.  Les  quatre  efpeces  de  vers  font  nées,  & 
ont  cru  jufqu’à  leur  transformation  fur  des  morceaux  de 
chair  de  plufieurs  elpeces  différentes,  &  d’autres  mor¬ 
ceaux  de  chair  n’ont  fervi  à  nourrir  que  trois,  ou  que 
deux ,  ou  même  qu’une  feule  elpece  de  ver ,  &  cela  indif¬ 
féremment  ,  félon  qu’il  étoit  arrivé  que  plus  ou  moins 
d’efpeces  de  mouches  avoient  dépofé  leurs  œufs  fur  la 
même  viande.  Les  mouches  qui  font  venues  des  quatre 
elpeces  devers,  font  i.°  de  groffes  mouches  bleues, de 
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celles  dont  nous  avons  parlé  tant  de  fois.  2.0  Des  mou¬ 
ches  noires  que  Redi  dit  chamarrées  de  blanc.  J’ai  aufft 
vû  naître  chés  moi  de  vers  de  la  viande ,  des  mouches 
noires  picquées  de  blanc.  3.0  Des  mouches  femblables  à 
celles  que  nous  voyons  le  plus  fouvent  fur  nos  tables  : 
4.0  Et  enfin  des  mouches  vertes  qui  font  apparemment  les 
mouches  d’un  verd  doré,  dont  il  a  été  parlé  ci-deffus, 
qui  n’ont  point  voulu  faire  leurs  œufs  dans  les  poudriers 
où  elles  ont  été  renfermées  avec  de  la  chair  fraîche,  &  des 
vers  defquelles  j’ai  vu  fourmiller  des  cadavres  de  chiens. 

On  tireroit  une  conféquence  trop  générale  des  faits 
que  nous  venons  de  rapporter,  fi  on  en  concluoit  que 
toute  chair  pourrie  eft  bonne  pour  les  vers  carnaciers 
qui  fe  transforment  en  mouches  à  deux  aîles  :  les  uns 
veulent  des  chairs  groffiéres,  &  les  autres  en  veulent  de 
délicates.  Il  m’eft  arrivé  plufieurs  fois,  après  certaines 
expériences  tentées  fur  des  ruches  d’abeilles ,  d’avoir 
allés  de  ces  mouches  mortes  pour  en  remplir  en  par¬ 
tie  des  poudriers  que  je  laiffbis  découverts;  jamais  les 
groffes  mouches  bleues  ne  font  venues  pondre  dans  ces 
poudriers,  ce  qu’elles  n’euffent  pas  manqué  de  faire  s’il 
y  eût  eu  dedans  quelque  viande  ordinaire.  Mais  d’autres 
mouches  plus  petites  *  y  ont  fait  conftamment  leurs  œufs, 
&  les  y  ont  fait  en  grand  nombre.  Les  vers  *  qui  en  font 
fortis,  &  qui  étoient  de  la  première  claffe,  fe  font  nour¬ 
ris  jufqu’à  leur  métamorphofe ,  de  la  chair  des  abeilles 
pourries ,  &  par  la  fuite  ils  font  devenus  de  petites  mou¬ 
ches  à  deux  aîles  de  la  première  claffe,  pareilles  à  celles 
à  qui  ils  dévoient  la  nafffance. 

Enfin  un  très -grand  nombre  d’efpeces  de  vers  à  tête 
de  figure  variable,  &  qui  deviennent  des  mouches  de  la 
première  claffe,  ont  en  partage  les  plus  dégoûtans  de 
tous  les  alimens,  des  matières  qui  ont  déjà  pafle  pai 
Tome  IV.  •  £  z 


*  PL  26.% 
5- 

♦  Fig.  1. 


364-  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
l’eflomach  &  les  inteflins  de  quelques-autres  animaux,  des 
matières  qui  font  animales  en  grande  partie  :  quantité 
d’efpeces  de  vers  vivent  des  excrémens  des  vaches ,  de 
ceux  des  chevaux ,  de  ceux  des  cochons ,  &c.  &  même 
des  excrémens  dont  l’idée  nous  révolte  le  plus.  Il  y  a  de 
ces  fortes  de  vers  à  qui  une  feule  efpece  d’excrémens 
convient ,  &  il  y  en  a  qui  paroilfent  s’accommoder 
également  des  excrémens  d’animaux  de  différentes  efpeces. 

Les  vers  à  tête  variable,  foit  ceux  qui  vivent  de  ma¬ 
tières  végétales ,  foit  ceux  qui  vivent  de  matières  anima¬ 
les,  foit  ceux  qui  vivent  des  matières  qui  ont  été  déjà 
digérées  en  partie  par  d’autres  animaux ,  n’ont  rien 
de  propre  à  s’attirer  notre  attention  par  leur  figure , 
pour  laquelle  nous  fommes  difpofés  à  avoir  de  l’aver- 
fion ,  ni  même  par  leurs  procédés.  Nous  voyons  plus 
volontiers  ces  mêmes  infeéîes  fous  leur  dernière  forme, 
lorfque  d’infeétes  affés  lourds,  gluans,  &  qui  nous  fèm- 
bloient  mal-propres ,  ils  font  devenus  des  infeéles  nets ,  agi¬ 
les  &  ailés.  Tous  doivent  fe  faire  de  leur  propre  peau, 
une  coque  dans  laquelle  ils  fubiflènt  leurs  différentes 
métamorphofes ,  comme  nous  l’avons  expliqué  dans  le 
fèptiéme  Mémoire.  Aufïï  n’en  ai -je  vû  aucun  parmi 
ceux  des  différentes  efpeces  que  j’ai  obfervées ,  qui  fe  foit 
défait  d’une  dépouille  avant  le  temps  de  fa  première 
transformation  ;  il  ne  leur  arrive  point  comme  aux  che¬ 
nilles,  de  changer  plufieurs  fois  de  peau; la  leur  abefoin 
d’être  épaiffe  lorfqu’elle  efl  employée  à  leur  faire  une 
coque ,  &  jufques-là  elle  s’épaiffit  &  fe  fortifie. 

Dans  les  faifons  favorables,  la  plûpart  de  ces  fortes 
de  vers  croiffent  avec  une  promptitude  qui  nous  doit 
paroître  bien  furprenante,  &  dont  une  obfervation  de 
Redi  peut  donner  une  jufte  idée.  II  obferva  des  vers  le 
jour  même  où  ils  fortirent  des  œufs  que  des  mouches 
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avoient  défio fés  fur  un  poiffon  qu’il  leur  avoit  aban¬ 
donné,  ou  plutôt  offert.  Dès  le  lendemain  ces  vers  lui 
parurent  avoir  crû  du  double;  cependant  l’accroiffement 
qui  s  y  lit  depuis  ce  jour- là  julqu’au  jour  liiivant,  eut 
encore  de  quoi  lui  paroître  autrement  merveilleux,  &  il  en 
fut  très- frappé.  Après  les  avoir  pelés,  il  trouva  que  lepoids 
de  chaque  ver  étoit  de  fept  grains,  &  le  jour  précédent 
il  avoit  trouvé  que  vingt  cinq  à  trente  de  ces  mêmes  vers 
pefoient  à  peine  enlemble  un  feul  grain  :  ainfi  dans  vingt- 
quatre  heures  ou  environ, chaque  ver  étoit  devenu  i  j  5  ou 
2 1  o  fois  plus  pelànt.Beaucoupd'elpeces  de  vers  pourroient 
nous  donner  des  exemples  d  un  accroiflèment  auffi  pro- 
digieufement  lubit.  Ceux  dont  nous  venons  de  parier  d’a¬ 
près  Redi  ,  étoient  probablement  des  vers  des  greffés 
mouches  bleues  de  la  viande,  qui  lont  les  plus  groflès 
des  mouches  qu’il  ait  eues  des  vers  qui  mangèrent  fon 
poiffon,  car  les  vers  qu’il  pela,  étoient  apparemment  ceux 
de  la  plus  grofle  efpece.  Nous  allons  auffi  luivre  ces  mê¬ 
mes  vers  de  la  viande  depuis  leur  naiffance  jufqu’à  leur 
transformation,  pour  achever  l’hiffoire  de  ces  mouches 
bleues,  dont  les  principaux  faits  font  dilperfés  dans  les 
Mémoires  précédens.  * 

Nous  avons  fait  admirer  plufieurs  fois  l’inftinéî:  qui 
porte  les  mouches  à  dépofer  leurs  œufs  liir  les  matières  ,& 
furies  feules  matières  qui  peuvent  fournir  un  aliment  con¬ 
venable  aux  petits  qui  en  doivent  lortir.  Elles  connoiffènt 
ces  matières  de  façon  à  ne  s  y  point  méprendre.  La  mou¬ 
che,  dont  les  petits  doivent  être  nourris  de  viande,  ne 
dépofe  point  fes  œufs  fur  des  excrémens,  &  celle  dont 
les  petits  doivent  tirer  leur  nourriture  des  excrémens, 
nelaiflera  jamais  les  fiens  fur  la  viande.  Elles  ne  lça\ent 
pas  feulement  choifir  les  matières  de  nature  convenable, 
elles  fçavent  entre  ces  matières  ne  s’attacher  qu’à  celles 
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qui  font  bien  conditionnées;  &  ce  qui  ell  plus  encore, 
elles  femblent  prévoir  les  circonftances  où  ces  matières 
doivent  relier  telles.  C’ell  de  quoi  les  grolfes  mouches 
bleues  de  la  viande  mont  donné  bien  des  preuves.  Sou¬ 
vent  j’ai  expofé  des  morceaux  de  chair  dans  des  jardins, 
je  les  ai  attachés  contre  des  murs,  contre  des  arbres  ou 
des  arbulles  fur  lefquels  il  y  avoit  beaucoup  de  ces  mou¬ 
ches.  Je  croyois  voir  en  peu  de  temps  les  viandes  que 
j’ollrois  à  ces  mouches,  &  fur  lefquelles elles  fepofoient, 
toutes  couvertes  d’œufs;  néantmoins  il  ell  fouvent  &  pref 
que  toujours  arrivé  qu’elles  n’y  en  ont  pas  laide  un  feul. 
Les  morceaux  de  viande  dont  je  parle ,  étoient  minces  ou 
médiocrement  épais,  ils  étoient  expofés  au  foleil  &  au 
vent ,  ils  dévoient  être  bientôt  delféchés ,  ils  l’auroient  été 
avant  que  les  vers  fortis  des  œufs  de  nos  mouches,  fulfent 
nés.  Or  ces  vers  ont  befoin  d’être  fur  une  chair  humide ,  qui 
foit  en  état  de  fe  corrompre  ou  de  ne  fe  point  delfécher. 
Les  mouches  agilfoient  donc  comme  fi  elles  eulfent  fçû 
que  la  chair  qu’elles  rencontroient,  ne  feroit  plus  une  chair 
propre  à  leurs  vers  lorfqu’ils  voudroient  s’en  nourrir. 
Quand  j’ai  lailfé  dans  les  mêmes  jardins  des  morceaux 
de  viande  fur  une  terre  humide,  les  mêmes  mouches 
n’ont  pas  manqué  d’en  profiter  pour  faire  leur  ponte.  On 
ne  fçait  que  trop  qu’elles  s’introduifent  dans  les  cuifines , 
&  dans  tous  les  endroits  où  on  conferve  de  grolfes  piè¬ 
ces  de  viande ,  pour  lailïer  leurs  œufs  fur  ces  viandes  qui 
y  relient  toujours  alfés  humides. 

Il  a  été  démontré  de  tant  de  façons,  &  en  tant  d’en¬ 
droits  différens,  que  les  infeéles  ne  nailfent  point  de 
pourriture,  qu’il  feroit  très- inutile  de  dire  que  quand  on 
tiendra  de  la  viande  renfermée  dans  des  endroits  où  il  ne 
fera  pas  polfible  aux  mouches  d’y  porter  leurs  œufs ,  ni 
aux  vers  des  mouches  d’y  parvenir,  que  cette  viande  aura 
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beau  fe  corrompre ,  que  jamais  on  n  y  verra  des  vers  • 
mais  je  dois  rapporter  une  obfervation  de  Redi ,  qui  mon¬ 
tre  combien  les  mouches  cherchent  à  dépofer  leurs  œufs 
fur  des  matières  convenables,  6c  ce  qu’elles  tentent  pour 
y  parvenir.  Il  avoit  recouvert  avec  une  toile  claire,  des 
vafes  dans  lefquels  il  avoit  renfermé  de  la  viande,  &  il 
ï’avoit  fait  pour  prouver  que,  quoique  la  viande  fe  cor¬ 
rompît  dans  un  vafe  où  l’air  auroit  un  affés  libre  accès,  il 
n’y  viendroit  point  de  vers  dès  que  les  mouches  ne  pour- 
roient  y  pénétrer;  il  obferva  des  mouches  qui  introdui- 
foient  le  bout  de  leur  derrière  dans  les  mailles  du  rezeau , 
au  travers  defquelles  elles  tentoient  de  faire  palier  leurs 
œufs  :  enfin  il  vit  deux  petits  vers  venus  de  mouches  vivipa¬ 
res  ,  qui  trouvèrent  le  moyen  de  palier  au  travers  de  la  toile. 

Lorfque  les  cadavres  d’animaux  quelconques  relient 
expofés  fur  terre  dans  la  campagne ,  nous  les  voyons  de¬ 
venir  la  pâture  des  vers  de  mouches.  On  croit  que  les 
cadavres  cachés  fous  terre  y  font  de  même  bientôt  man¬ 
gés  par  de  femblables  vers  ;  cependant  les  expériences  de 
Redi  apprennent  encore  que  lorfque  de  la  chair  elt  en¬ 
foncée  lous  terre  à  une  profondeur  alfés  médiocre ,  elle 
s’y  corrompt  fans  y  être  mangée  des  vers.  Les  mouches 
à  deux  aîles  qui  cherchent  la  chair  corrompue  pour  en 
faire  vivre  leurs  petits,  ne  fçavent  point  fouiller  la  terre. 


&  les  vers  qui  habitent  l’intérieur  de  la  terre,  &  qui  por¬ 
tent  le  nom  de  vers  de  terre,  ne  font  point  carnaciers. 

Si  on  renferme  dans  un  poudrier  une  mouche  bleue 
qui  a  le  ventre  gros,  c’elt-à-dire  une  fémelle  pleine 
.d’œufs,  fi,  dis -je,  on  la  renferme  avec  un  morceau  de 
chair  fraîche ,  elle  oublie  bientôt  qu’elle  efl  captive. 
Après  avoir  fait  des  tentatives  inutiles  pour  s’échapper , 
elle  fe  pofe  fur  la  viande,  &  il  eft  rare  qu’elle  refie  dans 
le  poudrier  plus  d’une  demi -journée  fans  y  faire  lès 
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œufs;  elle  les  dépofe  les  uns  auprès  des  autres  en  divers 
tas  inégalement  gros.  Tous  les  tas  enlèmble  en  contiennent 
environ  deux  cens,  &  il  n  y  en  aura  quelquefois  qu’une 
douzaine  ou  moins  dans  un  tas,  pendant  qu'il  y  en  aura 
plus  de  cent  dans  un  autre.  Ils  font  couchés  les  uns  contre 
les  autres,  leur  arrangement  n  a  pourtant  rien  de  bien  ré¬ 
gulier  ni  de  bien  confiant.  En  été  on  trouve  plus  qu’on 
ne  veut  de  ces  tas  d’œufs  fur  la  viande ,  on  les  appelle  com¬ 
munément  des  chiûres  de  mouches.  S’il  arrive  qu’une 
mouche  laiffe  quelques  œufs  fur  les  parois  mêmes  du 
vafe  dans  lequel  elle  a  été  renfermée  avec  de  la  viande, 
qu’on  n’en  tire  pas,  comme  l’a  fait  le  P.  Bonanni,  une 
conféquence  deîavantageufe  à  fa  prévoyance;  c’eft  un 
cas  rare,  il  a  une  caufe  femblable  à  celle  qui  détermi¬ 
ne  quelquefois  une  poule  à  laiffer  fur  terre  un  œuf 
qu’elle  place  mieux  ordinairement.  La  mouche  inquiète 
a  fait  fon  œuf  preffée  par  la  néceffité  de  le  faire;  mais 
jamais  elle  ne  placera  fi  mal  un  tas  compofé  d’un  grand 
nombre  d’œufs.  Son  attention  mérite  même  encore  d’ê¬ 
tre  remarquée,  en  ce  quelle  met  le  plus  ordinairement 
les  gros  tas  d’œufs  fur  les  parties  inférieures  de  la  viande, 
toujours  plus  humides  que  les  fupérieures. 

Quoique  des  imaginations  un  peu  délicates  foient 
bleffées  à  la  fimple  vûë  de  ces  tas  d’œufs,  chacun  de  ceux 
dont  ils  font  compofés,  n’ont  rien  de  defagréable;  on 
peut  même  s’arrêter  à  les  confidérer  avec  plaifir  au  tra- 
•  Pl.26.fi g.  vers  d’une  loupe  ou  d’un  microfcope.  Chaque  œuf  *efl 
>3  &  14..  extrêmement  blanc,  &  d’un  blanc  qui  comme  celui  de  la 
nacre,  a  des  iris.  L’œuf  a  quatre  à  cinq  fois  plus  de  lon¬ 
gueur  que  de  diamètre;  fes  deux  bouts  font  arrondis;  il 
n’efl  pas  parfaitement  droit  comme  un  cylindre,  ileflun 
peu  courbe;  un  de  fes  côtés  eft  un  peu  concave.  Tout 
♦Fig.  Ï3. du  long  de  celui-ci  régné  une  petite  languette  *  qui  eft 
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ce  que  l’extérieur  de  l’œuf  offre  de  plus  fingulier.  Le 
bord  de  cette  languette  eft  cannelé,  comme  il  le  l'eroit 
fi  elleétoit  faite  des  bords  de  deux  membranes  appliqués 
l’un  contre  l’autre  :  aufli  toute  l’enveloppe  de  l’œuf  efl-eüe 
membraneufe;  les  bords  de  la  membrane  qui  la  forment , 


femblent  avoir  excedé  ce  qu’il  falloit  pour  fournir  au 
contour,  &  avoir  été  réunis  réellement  l’un  contre  l’au¬ 
tre  pour  compofer  la  languette.  Ce  qui  eft  de  certain , 
c’eft  que  cette  languette  s’entr’ouvre  près  d’un  des  bouts 
de  l’œuf,  lorfque  le  ver  fait  des  efforts  pour  en  fortir  *. 

Ordinairement  le  ver  eft  en  état  de  paroître  au  jour 
moins  de  vingt -quatre  heures  après  que  l’œuf  y  a  été 
mis.  J’obfèrvai  dans  le  mois  d’Août  une  mouche  qui 
avoit  fait  fa  ponte  à  deux  ou  trois  heures  après  midi.  La 
température  de  l’air  de  l’endroit  où  étoient  lès  œufs ,  étoit 
marquée  par  quinze  degrés  de  mon  thermomètre.  Le 
lendemain  à  midi  la  plûpart  des  vers  étoient  nés ,  &  deux 
ou  trois  heures  plus  tard  il  n’en  reftoit  plus  à  naître. 
L’œuf  *  fernble  prendre  des  anneaux,  lorfque  le  mo¬ 
ment  où  le  ver  en  doit  fortir,  approche;  ceux  du  ver 
deviennent  plus  marqués ,  &  on  les  donne  à  la  coque  au 
travers  de  laquelle  on  les  voit.  La  longueur  de  la  fente 
qui  laiffe  fortir  chaque  ver,  a  plus  du  tiers  de  la  longueur 
de  la  coque.  Les  coques  vuides  n’ont  plus  leur  première 
figure,  elles  ne  paroiffent  fouvent  que  des  membranes 
chiffonnées. 

Ces  vers  ne  font  pas  plûtôt  nés  qu’ils  cherchent  à 
manger  ;  ils  fe  traînent  d’abord  fur  le  morceau  de  viande , 
&  enfuite  ils  s’enfoncent  dedans  au  moins  en  partie;  ils 
fè  fervent  des  crochets  &  du  dard  dont  ils  font  pourvus 
pour  la  ratifTer ,  ils  la  fillonnent.  A  mefiire  qu’ils  en  ont 
détaché  une  petite  portion ,  ils  l’avalent;  ils  travaillent  fur 
la  viande  comme  nous  avons  vû  travailler  ailleurs  des 
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vers  mineurs  fur  la  fubftance  charnue  des  feuilles  des 
plantes,  &  entr autres  de  celles  de  la  jufquiame.  Si  on 
penfoit  qu’ilfuffità  ces  vers,  pour  fe  nourrir,  d’exprimer 
&  de  boire,  pour  ainfi  dire,  le  fuc  de  la  viande ,  on  pour- 
roit  fe  convaincre  aifément  du  contraire;  on  n’auroit  qu’à 
confidérer  des  vers  dont  la  digeftion  feroit  faite,  des  vers 
qu’on  auroit  forcés  à  jeûner  pendant  quelques  heures,  & 
à  les  comparer  avec  des  vers  bien  raflTafiés;  les  premiers 
paroîtroient  entièrement  blancs ,  &  on  verroit  au  travers 
de  la  peau  des  derniers,  une  partie  rougeâtre.  Cettepar- 
tie  eft  le  conduit  des  alimens,  qui  doit  alors  fa  couleur 
rouge  aux  petits  morceaux  de  viande  qui  y  font  accu¬ 
mulés.  D’ailleurs  fi  on  fuit  pendant  quelques  jours  ceux 
qu’on  aura  mis  fur  un  morceau  de  viande,  dont  lagro£ 
fèur  n’eft  pas  afles  proportionnée  à  leur  grand  nombre, 
on  verra  ce  morceau  de  viande  devenir  criblé  de  toutes 
parts ,  les  vers  n’en  auront  épargné  que  les  fibres  les  plus 
*PI.  26.6g.  tendineufes,  ils  en  auront  fait  une  efpece  d  épongé  *. 

Quoiqu’ils  mangent ,  &  qu’ils  mangent  beaucoup  de 
viande,  ils  ne  rejettent  aucun  excrément  folide;  on  a 
peine  même  à  parvenir  à  s’aflïirer  qu’ils  en  rejettent  de 
liquides,  parce  qu’ils  font  toûjours  environnés  d’une  li¬ 
queur  gluante.  Cette  liqueur  cependant  eft  fournie,  au 
moins  en  grande  partie,  par  l’anus  du  ver;  elle  fert  à  en¬ 
tretenir  fur  la  viande  une  humidité  qui  la  rend  convena¬ 
ble  à  ces  infeéles.  Elle  la  met  en  état  de  fermenter  plus 
vite,  de  fe  corrompre  plutôt,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  de  devenir  plus  tendre.  Souvent  je  n’ai  mis  qu’un 
petit  nombre  de  vers  fur  un  morceau  de  viande  déjà  def- 
féché  à  fa  furface;  quand  ce  qu’ils  ont  fourni  d’excré- 
mens ,  n’a  pas  liiffi  pour  ramollir  cette  viande  trop  prête 
à  fe  deflecher ,  &  pour  la  faire  fermenter ,  la  viande  s’eft 
deflechée  en  peu  de  jours,  &  les  vers  font  péris  dedans 
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avant  que  d  etre  parvenus  à  leur  paiiait  accioifllnxnt. 
Auffi  les  cuiliniers  n’ignorent  pas  que  les  vers  des  mou¬ 
ches  hâtent  la  corruption  de  la  viande;  &  fi  i  on  veut  en 
avoir  une  preuve  polîtive,  on  piendra  deux  morceaux 
de  chair  égaux,  on  en  mettra  un  dans  un  poudrier  avec 
des  vers,  &  l’autre  dans  un  autre  poudrier,  fans  lui  don¬ 
ner  des  vers.  11  arrivera  fouvent  que  ce  dernier  mor¬ 
ceau  ne  prendra  qu’une  odeur  de  moili,  &  ne  fera  que 
fe  deffecher ,  pendant  que  le  premier  deviendra  plus 
mol  &  exceffivenient  puant.  Delà  on  voit  pourquoi  les 
viandes  delfechées  par  la  fumée,  ou  même  par  lair,  au 
point  où  on  les  delleche  en  difïérens  pays ,  ne  craignent 
plus  les  mouches. 

Ces  vers  qui  mangent  beaucoup, &  qui femblent s’ap¬ 
proprier  tout  ce  qu’a  de  plus  folide  la  viande  qu’ils  font 
paffer  par  leur  corps ,  croiffent  avec  une  rapidité  que 
nous  avons  admirée  ci-deffus;  en  moins  de  fix  à  fept  jours, 
&  quelquefois  en  quatre  ou  cinq  jours  dans  les  laifons  favo¬ 
rables,^  font  parvenus  à  letat  où  ils  n’ont  plus  à  croître,  & 
où  ils  n’ont  plus  beloin  de  prendre  aucune  nourriture, 
jufqu  à  ce  qu’ils  foient  devenus  mouches.  Cependant  ils  re¬ 
lient  encore  plufieurs  jours  fous  leur  forme  de  ver,  comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs,  tantôt  plus  &  tantôt  moins,  félon 
la  faifon;  &  enfin  ils  paffent  par  toutes  leurs  métamorpholés. 

Nous  ne  ferions  que  répéter  ce  que  nous  venons  de 
dire  des  derniers  vers,  fi  nous  en  voulions  fuivre  d’autres 
qui  deviennent  auffi  des  mouches  bleues,  mais  d’une 
efpece  plus  petite;  ceux  qui  deviennent  des  mouches 
d’un  verd  doré;  ceux  qui  deviennent  des  mouches  grifes 
de  plufieurs  efpeces  différentes  ;  enfin  fi  nous  voulions 
fuivre  toutes  les  efpeces  de  vers  qui  fe  nourriffent  de 
viande  corrompue,  dont  le  nombre  n’efl  pas  borné  aux 
quatre  que  Redi  a  obfervees.  Il  feroit  même  inutile 
Tome  IV  .  A  a  a 
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d’entreprendre  de  décrire  toutes  les  différentes  mou¬ 
ches  à  deux  ailes  dans  lefquelles  ces  vers  le  transfor¬ 
ment.  Mais  nous  ferons  remarquer  qu’il  eft  heureux  pour 
nous  que  celles  qui  font  les  plus  communes  dans  nos 
maifons,  que  celles  dont  on  voit  fouvent  en  automne, 
plufieurs  centaines  dans  les  cuifines  contre  une  mouche 
bleue ,  ne  foient  pas  de  celles  qui  aiment  à  dépofer  leurs 
œufs  fur  les  viandes  que  nous  deftinons  à  nos  alimens; 
fi  nous  fommes  affés  embarraffés  à  les  défendre  contre 
quelques  groffes  mouches  bleues,  comment  les  défen¬ 
drions-nous  contre  des  milliers  de  mouches  brunes  ! 

Il  y  a  de  ccs  mouches  brunes  de  différentes  efpeces; 
il  y  en  a  qui  viennent  de  vers  qui  ont  crû  dans  les  corps 
des  chenilles,  ou  dans  ceux  de  quelques  autres  infeétes; 
il  y  en  a  qui  vivent  de  chairs  pourries  d’infeéles.  Il  y  a 
même  beaucoup  d’efpeces  de  vers  de  la  première  claffe, 
dont  les  alimens  font  très  -  différens ,  qui  fe  reffemblent 
par  la  façon  dont  elles  fe  nourriffent,  dont  elles  croif- 
fent ,  6c  par  tout  ce  qui  s’y  paffe  jufqu’à  leur  dernière 
*  Pi.  27.  fi»,  transformation.  Les  vers  *  qui  vivent  dans  les  truffes,  par 
1 3  &  14..  exemple ,  6c  qui  font  fouvent  caufè  quelles  nous  arrivent 
à  Paris  très  -  corrompues ,  vivent  dans  la  truffe  comme 
d’autres  vers  vivent  dans  la  viande.  S’ils  ne  donnent  pas 
toujours  à  la  truffe  le  premier  degré  de  corruption ,  au 
moins  en  accélérent-ils  les  progrès.  Lorfqu’on  en  prefTe 
quelqu’une  entre  les  doigts,  qui  eft  trop  avancée,  on 
y  fent  des  endroits  qui  cèdent,  qui  fe  font  ramollis;  qu’on 
ouvre  ces  endroits,  ordinairement  on  y  trouvera  des 
*  Fig.  13.  vers  *.  Us  font  affés  petits,  6c  de  ceux  dont  le  bout  po- 
ftérieur  eft  plan  comme  celui  d’un  cylindre.  Ce  bout  a 
*Xf-  deux  tubercules  bruns  *,  placés  fur  la  même  ligne,  plus 
près  de  la  partie  fupérieure  que  de  l’inférieure ,  qui  font  les 
deux  ftigmates  poftérieurs.  Ces  vers  font  blancs  6c  très- 
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tranfparens,  aufli  lorfqti  on  regarde  le  deffus  de  leur  par¬ 
tie  antérieure,  on  voit  diftinélement  les  deux  tiges  noi¬ 
res  *  des  deux  crochets  noirs  *  dont  ils  font  ai  niés.  Ils  *  pi.  27.fig, 
piochent  la  truffe  avec  ces  crochets ,  comme  d’autres  vers  '7-  *,e- 
piochent  la  viande  avec  les  leurs.  Leur  anus  qui  eft  très-  * c'  c‘ 
ailé  à  trouver ,  eft  en  deffous  du  ventre  près  du  bout 
poftérieur;  il  jette  une  matière  blanche  &  gluante,  qui  aide 
apparemment  à  faire  corrompre  la  trufie;  chaque  ver  eft 
toujours  entouré  de  cette  liqueur  épaiiïè.  Quand  ils  ont 
pris  tout  leur  accroiffement ,  &  ils  font  pris  en  peu  de 
jours ,  ils  quittent  la  truffe  comme  les  autres  quittent  la 
viande,  &  pour  la  même  lin  :  j’avois  prévû  qu’ils  dévoient 
en  ufer  ainfi  ;  aufli  avois-je  eu  l’attention  de  remplir 
plus  d’à  moitié  de  terre  féche,  les  poudriers  dans  lefl- 
quels  j’avois  renfermé  des  truffes  ramollies.  A  mefure 
que  les  vers  fortirent  des  truffes,  ils  entrèrent  en  terre, 
mais  ils  ne  reftérent  pas  aufli  long-temps  à  s’y  transfor¬ 
mer  en  coque,  que  les  vers  de  la  viande  y  feroient  reftés. 

Ceux  qui  étoient  entrés  le  foir,  étoient  métamorphofés 
le  lendemain  matin,  &  leurs  coques  *  étoient  déjà  de  *  Fig.  iç, 
couleur  de  marron. 

La  coque  du  ver  des  truffes,  comme  celle  de  tous 
les  vers  de  leur  claffe ,  eft  faite  de  leur  peau ,  &  a  de  même , 
à  peu  près ,  la  forme  d’un  œuf.  Ce  quelle  a  de  particu¬ 
lier,  c’eft  que  fon  bout  antérieur  *  eft  un  peu  applati,  il  *F‘g-  ><»• 
a  moins  de  diamètre  de  deffus  en  deffous,  que  d’un  côté 
à  l’autre.  Dans  l’étendue  de  cette  portion  applatie ,  cha¬ 
que  côté  eft  bordé  par  une  efpece  de  cordon  *  analogue  *  da. 
à  celui  des  coques  des  vers  de  la  viande,  mais  qui  dans 
celle  que  nous  examinons,  va  jufqu’au  bout.  Le  cordon 
finit  pourtant  à  un  des  ftigmates  antérieurs  *,  mais  ces  * 
ftigmates  font  fur  la  ligne  droite  par  laquelle  le  bout  plat 
eft  terminé.  Au  milieu  de  ce  bout  paroiffent  des  plis 
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difpofés  comme  ceux  d’une  bourlè,  qui  entourent  fou- 
g.  verture  *  par  laquelle  le  premier  anneau  eft  rentré  en 
dedans.  Divers  contre-temps,  dont  je  ne  fçais  pas  bien  la 
caufe,  ont  fait  périr  toutes  les  mouches  que  je  m’atten- 
dois  à  voir  fortir  de  ces  coques.  Je  crois  pourtant  que 
ce  qui  y  a  le  plus  contribué,  ceft  que  j’ai  tenu  les  pou¬ 
driers  dans  lefquels  elles  étoient ,  fur  la  tablette  de  ma 
cheminée,  où  la  terre  des  poudriers  s’eft  trop  tôt  def- 
féchée.  '  /,  *  *  . 

L’efpece  de  vers  dont  nous  venons  de  parler ,  n’eft  pas 
la  feule  qui  mange  les  truffes;  j  en  ai  fouvent  vû  fortir 
d’autres  vers  fans  jambes,qui  ont  une  tête  noire  &  écail- 
ienfe,  &  qui  font  de  la  troifiéme  claffe.  Nous  aurons  ail¬ 
leurs  occafionde  parler  de  vers  femblables  qui  mangent 
les  champignons,  &  qui  font  peut  être  de  la  même  efpece. 

On  n’a  pas  attaché  une  auffi  grande  idée  de  mal-pro¬ 
preté  aux  excrémens  des  vaches,  qu’à  ceux  de  la  plupart 
des  autres  animaux;  &  cela  eft  heureux,  car  dans  bien 
des  provinces  du’Royaume,  où  l’on  ne  bat  pas  le  bled  en 
grange,  c’eft  fur  de  la  bouze  de  vaches  qu’on  le  bat  1 
pour  achever  de  préparer  faire,  pour  la  rendre  plus  unie 
&  plus  ferme,  on  étend  deffus  de  cette  bouze  réduite 
par  l’eau,  qui  l’a  détrempée,  à  la  confiftance  de  bouillie 
claire.  Lorîque  cet  enduit  eft  fec,  il  arrête  les  grains  de 
bled  que  les  coups  de  fléau  feroient  entrer  dans  la  terre, 
fi  ces  grains  la  touchoient  immédiatement.  Les  gens  les 
plus  délicats  &  les  plus  propres,  ne  s’avifent  point  d’a¬ 
voir  du  dégoût  pour  le  pain  fait  de  grains  qui  ont 
roulé  fur  un  pareil  enduit.  Si  un  Naturalifte  étoit  afles 
délicat  pour  ne  pas  vouloir  examiner  les  infeéles  qui  fe 
nourriflent  de  bouze  de  vaches,  il  y  en  auroit  de  bien 
de  différentes  clafTes  dont  il  ne  pourroit  apprendre  l’hi- 
ftoire  par  fes  propres  yeux;  car  il  y  a  peu  de  matières,  il 
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n’y  a  point  au  moins  d’excrémens  qui  foient  rechec- 
chés  par  autant  de  différens  infeéles.  PJufieurs  efpeces 
de  vers,  &  entr’autres  de  ceux  de  la  première  clafle,  qui 
le  transforment  en  des  mouches  à  deux  ailes,  ne  con- 
noilfent  point  de  meilleur  aliment.  Nous  avons  déjà  fait 
repréfcnter  un  ver  qui  le  nourrit  de  bouze  de  vache,  de 
grandeur  naturelle,  &  quelques-unes  de  fes  parties  plus 
grandes  que  nature  *.  Il  fe  transforme  dans  une  mou-  *pi.  12.6g, 
che  *  qui  ne  le  cede  point  en  grandeur  aux  grolfes  mou-  1 1  &  1  -• 
ches  bleues,  &  que  nous  devons  faire  connoître,  par- 
ce  que  nous  aurons  encore  à  en  parler  dans  la  fuite  par 
rapport  à  elle-même,  &  en  la  citant  pour  terme  decom- 
parailbn.  Son  corps,  fon  corcelet,  lès  jambes  &  là  tête 
Ibnt  d’un  beau  noir.  Ses  yeux  à  rezeau  ne  font  que 
d’un  châtain  -  foncé  ;  mais  ce  qui  aide  le  plus  à  la  re- 
connoître ,  c’eft  qu’à  l’origine  de  chaque  aile  elle  a  une 
grande  tache  *  de  couleur  feuille-morte.  Les  coquilles  *  r ^ 
des  ailes  &  les  bouts  des  pattes  font  de  cette  même  cou¬ 
leur.  Ce  qui  relie  d’efpace  en  devant  de  la  tête,  entre 
chaque  œil  à  rezeau ,  &  la  folfette  dans  laquelle  les  an¬ 
tennes  le  couchent,  femble  être  d’un  velours  couleur 
d’or,  parce  que  cette  couleur  ell  celle  des  poils  très- 
courts  &très-prefles  les  uns  contre  les  autres,  qui  rem- 
plilfent  ces  petites  places.  Par  fes  antennes  cette  mouche 
ell  du  même  genre  que  la  mouche  bleue;  elles  font  com¬ 
me  celles  de  cette  dernière  mouche,  des  palettes  prifma- 
tiques.  Mais  le  ver,  fous  la  forme  duquel  elle  a  cru,  a 
trois  caractères ,  dont  un  feul  fuffiroit  pour  le  mettre 
dans  un  genre  different  de  celui  des  vers  des  mouches 
bleues.  i.°  Son  derrière  *  eff  coupé  quarrément, ou,  ce  *  Fig. 7. 
qui  revient  au  même,  il  ell  prefque  terminé  par  un  plan 
circulaire.  2°  Deux  plaques  brunes  *,  circulaires  &  un  *  Fig. 
peu  relevées  en  bolfe ,  forment  les  deux  rtigmates  polie- 
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rieurs,  au  lieu  que  le  ver  de  la  mouche  bleue  en  a  fix  eri 
boutonnières.  3.0  Enfin  la  tête  de  ce  ver  ne  montre  qu’un 
*  PI.  26.  fig.  feul  crochet  écailleux  *.  Quand  il  le  veut ,  il  fait  paroître 
6’ c'  quatre  courtes  cornes ,  qui  font  comme  autant  de  petits 
mammelons  charnus.  La  peau  de  ce  ver  eft  luilante  fans 
être  enc  te  de  matière  vilqueufe,  car  elle  eft  fèch'é  fur 
la  plus  grande  partie  du  corps;  elle  eft  d’un  jaunâtre  qui 
tire  fur  celui  du  karabé  pâle.  La  coque  que  le  ver  fe 
fait  de  fâ  propre  peau  pour  fe  métamorpholèr,  eft  plus 

*  Fig.  9.  a.  menue  à  fa  partie  antérieure  *  à  celle  où  le  ver  étoit  le 

plus  menu,  qu’à  fa  partie  poftérieure.  Le  bout  de  celle- 

*  Fîg.  8.  ci  eft  terminé  par  neuf  pans  * ,  il  reftèmble  à  une  efpece 
p  0,  or,  &c.  je  p|at  peu  profoncJ  >  dans  lequel  paroiffent  les  deux  fti- 

*/,/■  gmates  *  poftérieurs  du  ver.  J’ai  eu  de  ces  vers  dans  le 
commencement  d’Oétobre ,  qui  ont  pris  leur  accroiffe- 
ment  aftes  vite,  ils  étoient  devenus  mouches  avant  la 
Touflaint;  mais  ceux  que  j’ai  pris  vers  le  milieu  du  mois 
d’Oétobre ,  n’ont  paru  fous  la  forme  de  mouches ,  que 
vers  la  mi-Mars ,  quoiqu’ils  eu  fient  été  tenus  dans  mon 
cabinet. 

Les  pêcheurs  à  la  ligne  vont  fouvent  fè  pourvoir  de 
vers  dans  celui  de  tous  les  excrémens  que  nous  avons 
le  plus  en  horreur,  &  que  les  Médecins  font  obligés 
d’obferver  journellement.  L’envie  de  découvrir  des  fecrets 
de  la  nature,  doit  être  aftes  puiftantefur  un  Naturalifte, 
pour  lui  faire  furmonter  une  averfion  qui  n’eft  pas  capable 
d’arrêter  des  pêcheurs.  M.  Homberg  a  travaillé  une  fi 
dégoûtante  matière  de  cent  façons  différentes,  &  qui  lui 
ont  appris  des  faits  nouveaux  &  curieux.  Si  ce  n’étoit 
que  fur  les  excrémens  humains  qu’on  pût  fuivre  l’hiftoire 
d’une  mouche  très  -  commune,  &  qui  offre  des  fingu- 
larités,  il  faudrait  bien  fe  réfbudre  à  le  faire;  il  y  a  une 
*Eig.  1, 4.  efpece  ,je  ces  mouches  *  qui  les  préféré  à  tous  autres; 
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mais  la  même  efpece  trouve  auffi  que  la  fiente  de  cochons 
lui  eft  convenable;  elle  fepofe  volontiers  deffusdans  les 
campagnes  où  ces  fortes  d’animaux  font  communs  ;  enfin 
la  même  elpece,  ou  une  efpece  qui  n’en  diffère  qu’en 
grandeur,  cherche  les  houzes  de  vaches.  Quoique  cette 
mouche  foit  de  la  clafle  de  la  mouche  bleue  de  la  vian¬ 
de,  elle  eft  d’un  genre  très-different  de  celui  de  la  mou¬ 
che  bleue  ;  fon  corps  eft  plus  arrondi ,  &  un  peu  con¬ 
cave  du  côté  du  ventre  *,  fur-tout  celui  du  mâle.  Le  * 
bout  du  derrière  du  mâle  fe  recourbe  même  en  cro- 
chet.  Les  ailes  *  qui  fe  croifent  fur  le  corps,  le  fur-  *  Fig.  3  & 
partent  en  longueur.  Le  mâle  eft  jaune ,  &  fouvent  s‘ 
d’un  aftes  beau  jaune,  un  peu  rougeâtre:  il  doit  cette 
couleur  à  quantité  de  poils  dont  fon  corps  eft  couvert; 
fon  corcelet  eft  d’un  jaune  plus  pâle,  &  mêlé  avec  du 
brun,  auffi  le  deflùs  du  corcelet  n’a -t -il  que  des  poils 
noirs,  plus  longs  que  ceux  du  corps,  &  plus  écartés  les 
uns  des  autres.  La  femelle  *  a  beaucoup  moins  de  poils,  *  Fig.  4.. 

&  elle  eft  plus  brune. 

Le  mâle  fe  pofe  fur  le  corps  de  la  femelle  pour  s’accou¬ 
pler  avec  elle  * ,  &  recourbe  le  bout  de  fon  derrière  *  %  7> 
encore  plus  qu’il  ne  l’eft  naturellement ,  pour  l’appliquer 
contre  l’endroit  du  ventre  de  la  femelle  où  fe  doit  faire 
la  jonélion  la  plus  intime.  Quand  les  mouches  font  ac¬ 
couplées,  &  qu’il  ne  fait  pas  grand  chaud,  on  peut  les 
prendre  fans  qu’elles  fe  féparent.  J’en  fis  attraper  deux 
paires  les  premiers  jours  cl’ Octobre,  &  je  les  renfermai 
dans  un  poudrier,  où  011  n’avoit  pas  manqué  de  mettre 
un  peu  de  la  fiente  de  cochon,  fur  laquelle  elles  avoient 
été  prifes.  A  peine  y  eurent- elles  paflfé  la  nuit  que  les 
deux  femelles  y  firent  leurs  œufs. 

Quoique  ces  œufs  foient  blancs  &  oblongs,  comme 
ceux  des  mouches  bleues  de  la  viande,  leur  figure  à 


378  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
quelque  choie  de  plus  hnguiier.  A  un  de  les  bouts  chaque 
*Ff.  27. fîg.  œuf*  a  deux  ailerons*,  qui  s’écartent  l’un  de  l’autre 
11  &*I2‘  comme  deux  cornes.  Ils  ne  s’élèvent  guéres  par-delà  le 
j^c  Fia,  1  [  a  b°ut  *  dont  ils  lont  le  plus  proches,  mais  ils  ont  leur 
*0.  origine  entre  ce  même  bout  *  &le  milieu  de  1  œuf.  Ces 
deux  ailerons  femblent  faits  de  la  même  membrane  qui 
forme  l’enveloppe  de  l’œuf,  &  ils  ne  lemblent  pas  faits 
pour  contenir  aucune  portion  de  la  fubftance  néceflaire 
à  la  nourriture  de  l’embrion.  Pourquoi  deux  pareils  aile¬ 
rons  ont-ils  été  accordés  à  cet  œuf!  ce  n’a  pas  été  fans  né- 
ceffité,  puifqu’ils  doivent  rendre  plus  difficile  fa  fortie  du 
corps  de  la  mouche.  On  verra  la  véritable  caufe  pour 
laquelle  ces  ailerons  ont  été  attachés  à  l’œuf,  &  on  admi¬ 
rera  en  même  temps  les  précautions  que  l’Auteur  de  la 
nature  a  prifes,  pour  conferver  des  efpeces  d’animaux  que  le 
commun  des  hommes  ne  juge  pas  dignes  de  fes  regards;  on 
verra,  dis-je,  pourquoi  les  ailerons  ont  été  accordés  à 
une  forte  d’œufs ,  quand  on  fçaura  qu’à  mefure  que  la 
mouche  en  pond  un ,  elle  le  pique  dans  la  fiente  &  elle  l’y 
*  Fîg.  8  &  9.  fait  entrer  *.  Chaque  œuf  a  befoin  d’être  environné  d’une 
0,0,0,  àrc.  matière  molle  &  humide  qui  le  couve  en  quelque  forte, 
pour  que  l’embrion  qu’il  renferme  parvienne  à  éclorre. 
Le  petit  périroit  dans  un  œuf  qui  feroit  expofé  tout 
entier  aux  impreffions  de  l’air.  Tous  les  œufs  que  jai 
fait  tirer  de  la  vilaine  matière  dans  laquelle  ils  étoient 
enfoncés,  &  qui  ont  été  mis  bien  fains  lur  un  papier, 
s’y  font  ridés  en  moins  de  douze  heures;  il  n’y  en  a  eu 
aucun  dont  le  ver  ait  pu  fortir.  Mais  fi  ces  œufs  ont 
befoin  d’être  environnés  d’une  matière  molle  &  humi¬ 
de,  ils  11e  le  doivent  être  qu’en  partie,  ils  11e  le  doivent 
pas  être  dans  toute  leur  longueur:  fi  le  bout  par  lequel 
le  ver  doit  fortir,  en  étoit  couvert, le  ver  feroit  fuffoqué 
dans  i’inflant  où  il  voudroit  paroître  au  jour.  La  nature 
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qui  a  appris  à  la  mouche  à  picquer,  à  faire  entrer  fon  œuf 
dans  la  fiente  à  mefure  qu'elle  le  fait  fortir  de  fon  corps, 
a  donné  à  cet  œuf  une  figure  qui  peut  empêcher  que  la 
mouche  ne  l’y  faffe  entrer  trop  avant.  La  difficulté  de  1  y 
enfoncer  augmente  lorfqu’ii  a  été  enfoncé  jufqu’à  l’origine 
des  ailerons  *;  l’œuf  eft  arrêté  par  fes  ailerons  comme  un  *  Fl.  *7.%, 
clou  de  gérofle  qu’on  picque  dans  un  citron ,  l’eft  par  fa 
tête.  Le  citron  qu’on  a  picqué  à  plaifir  de  ces  fortes  de 
clous,  ne  l’eft  pas  mieux  qu’un  tas  d’une  très-dégoûtante 
matière  l’eft  d’œufs  de  mouche  *. 

Le  ver  doit  fortir  de  l’œuf  par  le  bout  qui  fe  trouve 
en  deflus  ;  je  n’en  ai  pourtant  obfervé  aucun  dans  l’in- 
ftant  où  il  naiflbit,  mais  ce  qui  eft  équivalent  à  l’avoir 
obfervé ,  c’eft  qu’on  peut  remarquer  qu’après  que  les  vers 
font  éclos,  le  bout  fuperieur  de  chaque  œuf*  eft  plus 
large  &  plus  plat,  &  que  les  deux  ailerons  font  plus  écartés 
l’un  de  l’autre.  Chacun  de  ces  vers  ne  refte  pas  plus  long¬ 
temps  dans  fon  œuf,  que  le  ver  de  la  groflè  mouche 
bleue  refte  dans  le  fien;&  fon  accroiffement  eft,  je  crois, 
auffi  prompt  que  celui  de  l’autre;  car  ceux  qui  font  fortis 
d’œufs  pondus  vers  le  7  &  le  8  d’Oélobre, étoient  transfor¬ 
més  en  mouches  à  la  fin  du  même  mois.  J’avois  eu  loin 
défaire  mettre  de  la  terre  dans  le  fond  des  poudriers  où  ils 
étoientnés,  ils  entrèrent  dans  cette  terre  lorlque  le  temps 
de  leur  première  métamorphofe  fut  proche ,  &  ils  s’y  firent 
chacun  une  coque  de  leur  propre  peau ,  femblable  à  celles 
des  vers  des  groffies  mouches  bleues,  mais  plus  petite. 

Les  femelles  des  papillons  ne  s’accouplent  qu’une  fois 
dans  leur  vie,  mais  quelques-unes  reftent  pendant  un 
temps  confidérable  jointes  à  leur  mâle;  dès  qu’elles  s’en 
font  leparées,  elles  commencent  leur  ponte, $1  la  conti¬ 
nuent  prefque  fans  interruption.  La  fécondation  &  la 
ponte  des  mouches  à  deux  ailes ,  ou  au  moins  de  quelques 
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efpeces'  de  mouches  à  deux  ailes,  reffemblent  moins  à 
celles  des  papillons  qu  a  celles  des  oifeaux.  Les  mouches 
des  excrémens  de  cochons  me  Font  appris,  &  peut-être* 
feroit-il  difficile  d’en  avoir  la  preuve,  ou  au  moins  une 
preuve  auffi  fure,en  obfervant  d’autres  efpeces  de  mouches. 
Il  y  en  a  peu  d’efpeces  de  celles  que  j’ai  renfermées  dans 
des  poudriers ,  qui ,  comme  les  mouches  de  celle  cy ,  ayent 
oublié  qu  elles  étoient  prifonniéres ,  &  qui  fe  loient  accou¬ 
plées  dans  leur  prifon ,  comme  elles  euflent  fait  fi  elles  eufi 
fent  été  en  liberté  dans  la  campagne.  J’ai  dit  cy-deffus  que 
j’avois  mis  deux  paires  de  mouches  dans  un  poudrier 
où  il  y  avoit  de  la  fiente  de  cochon;  elles  y  furent  miles 
le  loir,  le  lendemain  fur  les  neuf  à  dix  heures  les  mou¬ 
ches  étoient  encore  accouplées,  quoique  la  fiente  parût 
piquée  de  beaucoup  d’œufs;  elles  avoient  donc  pondu, 
&  s  etoient  raccouplées  depuis.  Elles  continuèrent  ce 
manège  au  moins  pendant  quatre  à  cinq  jours  qu  elles 
vécurent.  Quelquefois  je  n’en  trouvois  que  deux  accou¬ 
plées,  &  quelquefois  les  deux  paires  l’étoient;  le  nombre 
des  œufs  augmentoit  journellement.  A  la  fin  la  furface 
de  la  fiente  en  fut  fi  couverte,  qu’il  ne  reftoit  pas  de 
place  pour  y  en  mettre  d’autres ,  fans  trop  preffer  ceux 
qui  y  étoient  déjà.  La  ponte  de  cette  efpece  de  mouches, 
&  fans  doute  celle  de  beaucoup  d’autres  efpeces,  fe  fait 
donc  à  plufieurs  reprifes,  comme  celle  des  oifeaux,  & 
les  accouplemens  fe  réitèrent  de  même  pendant  plufieurs 
jours  de  fuite.  Quelques-uns  de  ceux  des  mouches  que 
nous  examinons,  duroient  plufieurs  heures. 

Je  n’ai  jamais  vû  faire  qu’une  ponte  aux  grofTes  mou¬ 
ches  bleues ,  mais  je  ne  fçais  pas  fi  avant  que  de  pondre 
dans  le  poudrier  où  je  les  avois  renfermées,  elles  na- 
voient  pas  déjà  pondu  ailleurs, &  fi  elles  n’eufTent  point  fait 
plus  d’  une  ponte  dans  les  poudriers,  ü  le  mâle  eût  été 
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d’humeur  à  les  y  chercher,  &  fi  elles  euffent  voulu  le 
foufFrir. 

Les  œufs  de  diverfes  efpeces  de  mouches  à  deux  ailes, 
ont  des  figures  différentes  de  celles  des  œufs  de  nos 
groffes  mouches  bleues  ,  &  de  celles  des  œufs  des  excré- 
mens  de  cochon,  &  ont  fouvent  des  figures  fort  jolies: 
mais  il  n’eft  pas  toujours  aifé,  ou  plutôt  il  l’eft  rarement, 
de  pouvoir  deviner  les  raifons  pour  lefqueiles  les  formes 
qui  ont  été  données  aux  uns,  font  très-différentes  de  celles 
qui  ont  été  données  aux  autres.  J’ai  vu  quelques  efpeces 
de  mouches  qui  attachoient  des  œufs  oblongs  contre  les 
parois  de  baquets  pleins  d’eau;  ce  qui  les  déterminoit  à 
les  placer  là,  n’eft  pas  ce  qui  m’embarraffoit,&  nous  en 
verrons  affés  la  railon  ailleurs.  Les  œufs  de  celles  d’une 
efpece,  étoient  fimplement  oblongs  &  très-liffes.  Ceux*  fig. 

des  mouches  d’une  autre  efpece,  oblongs  comme  les  19  20* 

précédens,  avoient  d’un  côté,  de  celui  qui  ne  devoit 
pas  toucher  le  baquet,  de  jolies  cannelures*,  très-bien  *  Fig.  19* 
marquées ,  &  parallèles  les  unes  aux  autres ,  l’autre  côté 
n’en  avoit  point.  Ce  que  ces  œufs  offroient  de  plus  re¬ 
marquable ,  c’eft  que  tout  du  long,  des  deux  côtés  dia¬ 
métralement  oppofés,  ilregnoit  une  lame  mince  *,  dont  *  Fig.  19 
le  bord  extérieur  étoit  bien  coupé  en  ligne  droite;  au  f^20,  c  df 
moyen  de  ces  deux  bandes,  l’œuf  fembloit  comme  en¬ 
cadré  dans  un  cadre  de  papier.  Il  y  a  apparence  que  ces 
bandes  aident  à  tenir  l’œuf  mieux  collé  contre  le  baquet, 

&  que  les  œufs  qui  n’en  ont  point  de  pareilles,  fortent  du 
corps  des  mouches  enduits  de  plus  de  colle,  ou  enduits 
d’une  colle  plus  forte  que  celle  des  autres.  Enfin  il  y  a  des 
œufs  qui  demandent  à  être  attachés,  &folidement,  pour 
que  le  ver  puiffe  parvenir  à  les  ouvrir;  &  il  y  en  a  qui, 
pour  tenir  contre  les  mouvemens  que  le  ver  fait  alors, 
demandent  à  être  attachés  plus  folidement  que  d’autres. 
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Une  mouche  *  d’une  grandeur  médiocre,  dune 
grandeur  qui  eft  au-deflous  de  celle  des  mouches  bleues 
de  la  viande,  &  qui  eft  une  efpece  du  même  genre, 
dont  le  corcelet  eft  gris-brun,  parce  que  des  taches  cen¬ 
drées  y  font  jettées  fur  un  fond  prefque  noir,  cette 
mouche,  dis-je,  dont  le  corps  eft  prefque  noir,  dépofè 
aufli  fur  la  viande  des  œufs  *,  dont  la  figure  eft  différente 
de  celle  des  œufs  des  grandes  mouches  bleues.  Us  font 
plus  courts  que  ces  derniers,  &  plus  renflés  au  milieu  qua 
l’un  &  à  l’autre  de  leurs  bouts.  Comme  ils  font  un  peu 
applatis,  on  peut  leur  diftinguer  deux  côtés,  l’un  *  plus 
arrondi ,  plus  convexe ,  eft  tout  couvert  de  cannelures 
très-fines.  &  l’autre  *  plus  applati,  n’a  que  cinq  groflès 
côtes ,  &  par  conféquent  cinq  cannelures.  Les  vers  qui 
fortent  de  ces  œufs,  font  afles  femblables,  au  premier 
coup  d  œil,  à  ceux  des  grofles  mouches  bleues,  Si  je  n’ai 
point  cherché  à  appercevoir  les  différences  peu  frappan¬ 
tes  qui  pourroient  être  entre  ceux  de  cette  efpece  & 
ceux  de  1  autre. 

Souvent  j’ai  trouvé  fur  des  tiges  de  gramen  des  œufs  *, 
dont  je  ne  parvenois  à  bien  voir  la  figure,  qu’avec  le 
fecours  de  la  loupe;  ils  avoient  celle  d’une  navette  ou 
d’un  petit  bateau,  *  ou  plûtôt  d’un  petit  vaiffeau  extrême¬ 
ment  blanc,  dont  le  milieu  du  ti  lac  feroit  plus  relevé 
que  les  bords  du  vaiffeau.  Les  endroits  où  ils  font  placés 
prouvent  la  prévoyance  de  la  mouche  qui  les  pond;  cette 
mouche  m’eft  inconnue ,  je  fçais  feulement  qu’elle  vient 
d’un  ver  blanc  *  à  tête  variable,  armée  de  deux  crochets. 
Il  eft  aifé  de  remarquer  fur  certaines  tiges  de  gramen, 
des  plaques  jaunes  *,  afles  épaifles,  &  qui,  fi  on  les  exa¬ 
mine  de  près,  ne  femblent  être  qu’un  amas  d’une  infinité 
d’œufs  extrêmement  petits.  Mes  obfervations  ne  m’ont 
encore  pû  apprendre  fi  ces  taches  ne  font  réellement 
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qu’un  affemblage  d  œufs,  ou  fi  elles  font  une  maladie  de 
la  plante;  mais  j  ai  prefque  toujours  trouvé  fur  ces  taches 
les  petits  œufs  en  forme  de  bateau ,  dont  je  viens  de  par¬ 
ler,  &  j’y en  ai  trouvé  tantôt  plus  &  tantôt  moins;  quel¬ 
quefois  plus  d’une  vingtaine  fur  la  même  plaque ,  &  quel¬ 
quefois  feulement  cinq  à  fix  ;  quelquefois  j  ai  trouvé  les 
œufs  fermés  ,&  quelquefois  je  les  ai  trouvé  ouverts.  Lorf- 
que  les  œufs  étoient  ouverts,  j  ai  vû  que  la  plaque  jaune 
étoit  rongée  *  en  divers  endroits,  &  qu’elle  letoit  par  *PI.  26.% 
de  petits  vers  blancs  *  à  tête  variable,  &  armée  de  deux  I5* c  d' 
crochets ,  mais  je  n’ai  pu  parvenir  à  avoir  la  métamor- 
phofe  de  ces  vers. 

Tous  les  accouplemens  que  j’ai  vû  des  mouches  à 
deux  ailes  de  la  première  claffe ,  ont  été  commencés  de 
la  même  manière;  j’ai  toujours  vû  le  mâle  voler  ou  mon¬ 
ter  fur  le  corps  de  la  fémelle,  &  recourber  fon  derrière 
pour  parvenir  à  toucher  avec  fon  bout  le  bout  du  derrière 
de  la  fémelle.  Les  mâles  de  plufieurs  efpeces  reftem  dans 
cette  pofition  tant  que  l’accouplement  dure;  ceux  de 
quelques  autres  efpeces  demeurent  unis  à  leur  fémelle  fans 
refter  fur  fon  dos.  Après  que  l’accouplement  eft  affermi,  le 
mâle  fe  place  fur  lemême  plan  où  eft  la  fémelle, alors  les  têtes 
des  deux  mouches  font  tournées  vers  des  côtés  oppofés. 

Parmi  les  mouches  à  deux  ailes,  comme  parmi  les  au¬ 
tres  infecftes,  le  mâle  eft  plus  petit  que  la  fémelle,  c’eft  la 
réglé  générale,  à  laquelle  le  mâle  de  la  mouche  qui  pond 
des  œufs  à  ailerons  dans  les  excrémens,  eft  une  excep¬ 
tion;  il  furpaffe,  ou  au  moins  il  femble  furpaffer  la  fé¬ 
melle  en  grandeur;  le  volume  de  fon  corps  eft  conlidé- 
rablement  augmenté  par  les  poils  jaunes  &  afles  longs  qui 
le  couvrent;  le  corps  de  la  fémelle  n’a  pas,  à  beaucoup 
près ,  autant  de  pareils  poils. 

C’eft  encore  une  réglé  &  plus  générale,  elle  l’cft  pour 
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toutes  les  elpeccs  d’animaux,  que  le  mâle  aille  agacer  la 
femelle,  qu’il  fade  les  avances ,  les  premières  carelfes  ;  ceux 
des  mouches  à  deux  ailes  la  fui  vent.  Ils  ont  tous  à  leur  der¬ 
rière  des  parties  propres  à  faifir  celui  de  la  fémelle,  des 
parties  qui  les  mettent  en  quelque  forte  en  état  de  s’en 
rendre  maîtres.  Mais  dans  certaines  efpeces  la  mouche 
fémelle  qui  fouvent  a  femblé  repoulfer  le  mâle,  non- 
feulement  cède  lorfqu’il  sert  emparé  d’elle,  comme  cè¬ 
dent  en  pareil  cas  les  fémelles  des  autres  animaux,  elle 
achève  elle-même  l’opération.  Les  fémelles,  &  fur-tout 
celles  de  la  plupart  des  efpeces  de  la  claflè  que  nous  exa¬ 
minons,  peuvent  allonger  beaucoup  leur  partie  pofté- 
,  rieure  *  par-delà  le  dernier  de  leurs  anneaux,  elles  peu¬ 
vent  faire  fortir  de  leur  corps  une  elpece  de  cône  charnu 
compofé  de  quatre,  ou  même  de  cinq  anneaux  :  l’anus 
.  eft  au  bout  du  dernier  * ,  &  je  crois  que  l’ouverture  qui 
ca  raclé  ri  fe  la  fémelle ,  eft  en  deftous  la  jonction  de  celui-ci 
avec  celui  qui  le  précédé.  Le  dernier  anneau  a  de  chaque 
c  côté  une  petite  languette  prefqu’écailleufe  *  ;  ces  deux  pie- 
c  ces  écailleufes  lèmblent  être  faites  pour  former  une  pince. 
Quoi  qu’il  en  foitde  cette  pince,  il  y  a  long-temps  qu’on 
fçait,  &  Ariftote  l’a  dit,  mais  trop  généralement,  que  la 
mouche  fémelle ,  ou  au  moins  la  mouche  fémelle  de  cer¬ 
taines  efpeces,  introduit  dans  le  corps  du  mâle  cette  par¬ 
tie  charnue  &  conique ,  au  bout  de  laquelle  eft  fon  anus. 
C’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  vérifier  fur  les  mouches  les  plus 
communes  en  automne  dans  nos  appartemens,  elles  s’y 
accouplent  par  tout ,  &  fouvent  fur  les  carreaux  des  vitres  : 
qu’on  tue  un  couple  de  celles  qui  font  unies,  en  prel- 
fant  fubitement  avec  deux  doigts  leurs  parties  antérieures; 
après  leur  mort  elles  relieront  encore  jointes  enfemble 
comme  elles  l’étoient  pendant  leur  vie.  Si  alors  on  les 
fé pare  doucement ,  on  verra  fortir  du  corps  du  mâie  une 
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aflcs  longue  portion  de  la  partie  conique  de  la  femelle. 

On  ne  craindra  pas  d’avoir  pris  la  femelle  pour  le  mâle , 
c’cd  lur  quoi  il  ne  peut  y  avoir  d’erreur,  parce  que  c’ed 
un  temps  où  la  femelle  a  le  ventre  plein  d’œufs. 

Ce  qui  ed  encore  très  à  remarquer  ici ,  &  qui  nous 
montre  combien  l’Auteur  de  fi  petites  machines  sert  plû 
à  en  varier  les  condruétions,  c’ed  que  ce  n’ed  pas  par 
l’anus  du  mâle,  comme  on  paroît  l’avoir  cru,  que  lafé- 
melle  fait  entrer  fa  partie  poliérieure  dans  le  corps  defon 
mâle.  Les  fémelles  des  autres  animaux  ont  une  ouverture 
dedinée  à  recevoir  la  partie  qui  doit  féconder  leurs  œufs , 
c’ed  le  mâle  de  nos  mouches  qui  a  une  ouverture  parti¬ 
culière  ,  &  placée  comme  l’ed  dans  les  autres  inleétes 
celle  de  fémelle  ;  cette  ouverture  de  la  mouche  mâle  a  été 
faite  pour  recevoir  &  laidèr  introduire  dans  Ion  corps  la 
partie  poliérieure  de  la  mouche  fémelle. 

Si  on  obferve  le  derrière  d’une  mouche  mâle  de  l’ef- 
pece  fi  commune  en  automne  dans  nos  mailons,  &  fur- 
tout  fur  nos  tables,  on  verra  au  bout  de  l’échancrûre  du 
dernier  anneau ,  comme  deux  petites  coquilles  brunes , 
ou  plutôt  comme  deux  paupières  tantôt  écartées  l’une  de 
l’autre  *,  tantôt  appliquées  l’une  contre  l’autre,  &  fépa-  *pi.  2?.  %. 
rées  par  une  fente;  elles  lônt  dedinées  à  recouvrir  l’anus  *;  \ b‘ L' 
un  collier  écailleux  ou  au  moins  crudacée  * ,  forme  le  con-  *  Fj  ’  ^  d  d 
tour  de  l’enceinte  dans  laquelle  font  les  coquilles.  Au  & 
dedfous  de  ce  collier  il  femble  y  en  avoir  un  fécond  *  ;  *  Fig. 4.  c,e. 
mais  fi  on  y  regarde  de  plus  près,  on  voit  que  celui-ci  ne 
remplit  pas  toute  la  circonférence  *.  II  ed  ouvert  fous  le  *  Fig.  j  ,c,c, 
ventre,  c’ed  une  efpece  de  cerceau  qui  a  été  coupé ,  &  de  la 
circonférence  duquel  une  portion  a  été  retranchée.  Les 
deux  bouts  de  ce  cerceau  font  dentelés ,  &  ]>aroidènt  pro¬ 
pres  à  former  une  pince,  avec  laquelle  le  mâle  peut  pren¬ 
dre  le  derrière  de  la  fémelle.  En  continuant  de  confidérer 


386  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
ie  bout  poftérieur  du  maie  du  côté  du  ventre ,  on  remarque 
*  PI.  28.  fig.  aifément  fur  le  premier  anneau  une  plaque  *  qui  a  fon  ori- 
&  6‘  gine  à  celle  de  cet  anneau;  elle  eft  plus  brune  &  femble  plus 
dure  que  le  refte,  elle  s’élargit  en  s’approchant  de  l’anus  ;  les 
deux  angles  s’élèvent  plus  que  le  refte,  &  ils  forment  deux 
picquans ,  avec  lefquels  le  mâle  peut  encore  arrêter  le  corps 
de  la  fémelle.  C’eft  où  finit  cette  plaque  écailleufe,  vis-à- 
*  a.  vis  le  milieu  de  fon  bout ,  qu’eft  fituée  la  fente  *  deftinée  à 
recevoir  la  partie  poftérieure  de  la  fémelle.  Quand  on  preffe 

*  Fîg.  6.  le  corps  du  mâle,  on  rend  cette  ouverture  fenfible  *,  par¬ 

ce  qu’on  oblige  des  parties  contenues  dans  le  ventre  à 
chercher  à  s’échapper,  &  à  fortir  par  le  premier  endroit 
qui  le  leur  permet.  On  fe  tromperoit  cependant  fi  on 
jugeoit  qu’elle  a  été  faite  pour  laiffer  fortir  des  parties 
propres  au  mâle,  elle  l’a  été  pour  biffer  entrer  1a  partie 
poftérieure  de  la  fémelle.  C’eft  de  quoi  il  eft  aifé  de  fe 
•  convaincre,  lorfqu’après  avoir  tué  deux  mouches  accou¬ 
plées,  on  vient  à  les  féparer  l’une  de  l’autre,  car  c’eft  par 
cette  ouverture  qu’on  retire  peu  à  peu  la  partie  charnue 
de  b  fémelle  hors  du  corps  du  mâle.  Des  voiles  trop  épais 
cachent  ce  qui  fe  paffe  dans  l’intérieur  du  mâle,  on  ne 
fçauroit  y  voir  agir  1a  partie  avec  laquelle  il  féconde  1a 
fémelle..  :r  ;  p  Jjj 

On  peut  obliger  une  partie,  qu’on  pourroit  foupçon- 
ner  être  la  partie  qui  caraélérife  le  mâle,  de  fe  montrer  en 
dehors  de  l’anus. Quand  on  ne  preffe  que  jufqu’à  un  certain 
point  le  derrière  du  mâle ,  on  fait  Amplement  fortir  par  l’a¬ 
nus  un  peu  de  matière  grifâtre  &  liquide ,  un  peu  d’excré¬ 
ment;  preffe-t-on  davantage,  on  voit  paroître  en  dehors 

*  Fîg.  5  :a.  comme  le  bout  d’une  efpece  d’inteftin  aveugle  *  de  cou¬ 

leur  jaune;  1a  preffion  étant  encore  un  peu  augmentée, 
cette  efpece  de  bout  d’inteftin  prend  une  figure  fphéri- 
que,  ou  qui  approche  de  b  fphérique.  De  cette  efpece 

de  boule 
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<îe  boule  jaune  fbrtent  les  unes  après  les  autres  quatre 
cornes  coniques  *  qui  ont  quelque  reffcmbiance  avec  * 
celles  des  limaçons;  iouvent  il  y  en  a  quelques-unes  qui  1 
fe  meuvent,  en  s'inclinant  en  différens  lens,  en  fe  recour¬ 
bant,  &  enluite  en  fe  rëdreffant;  celles-ci  fembfent  alors 
être  de  petits  vers.  Il  y  a  grande  apparence  que  ces  petites 
cornes  agiffent  dans  certains  cas  dans  le  corps  de  la  mou¬ 
che  mâle, comme  elles  agiffent  alors  en  dehors,  &  il  efl 
naturel  de  foupçonner  que  c’cfl  contre  la  partie  poflé- 
rieurede  la  fémelie  quelles  doivent  agir,  fur-tout  quand 
011  a  vu  des  cornes  qui  leur  femblent  analogues,  contri¬ 
buer  à  la  fécondation  des  œufs  de  mouches  à  quatre 
ailes,  beaucoup  plus  grandes  que  nos  petites  mouches 
des  appartenons.  Nous  nefçaurions  actuellement  infifîcr 
fur  cet  exemple,  fans  nous  jetter  dans  une  trop  longue 
digreffion. 

Mais  il  y  a  beaucoup  de  faits  qui  ne  permettent  pas 
qu'on  juge  ces  cornes  de  l'intérieur  de  nos  petites  mou¬ 
ches,  deflinées  à  l’ufage  pour  lequel  il  fembfoit  d’abord 
fi  naturel  de  les  croire  faites.  Les  mâles  des  greffes  mou¬ 
ches  bleues  ont  une  partie  ainfi  armée  de  cornes  char¬ 
nues,  c’efl  même  d’après  cette  mouche  que  la  figure  13 
a  été  deffmée;  cependant ,  comme  nous  l’allons  dire,  la 
fémelie  de  cette  mouche  n’infére  point  fa  partie  pofié- 
rieure  dans  le  corps  du  mâle.  Enfin  j’ai  fait  fortir  du  der¬ 
rière  de  quelques  mouches  fémelles,  une  boule  charnue 
chargée  de  cornes.  A  quoi  donc  fervent  ces  cornes  ino-  - 
biles,  ne  feroient-elles  que  des  appendices  de  l'inteflin ,  du  . 
rectum  \  je  laifferai  encore  bien  des  chofes  à  démêler  fur 
tout  ceci. 

Le  mâle  de  la  mouche  qui  fait  des  œufs  à  ailerons,  Sc 
les  mâles  de  plufieurs  autres  mouches,  dont  nous  par¬ 
lerons  dans  la  fuite,  ont  au  deffous  du  derrière  deux 
Tome  IV  .  C  cc 
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*P!.a8.  fig.  crochets  *  écailleux,  bruns,  tournés  l’un  vers  l’autre,  qui 
7.  c,c.  font  enfemble  une  forte  pince,  &  bien  propre  à  faifir  le 
derrière  de  Ja  fémelle.  Si  on  preffe  le  derrière  de  cette  der¬ 
nière  mouche,  011  l’oblige  d’allonger  une  partie  char- 
nue  *  au  bout  de  laquelle  efl  une  ouverture  deftinée  à 
recevoir  la  partie  qui  caraétérife  le  mâle. 

Nous  venons  déjà  de  faire  entendre  que  raccouple- 
ment  de  toutes  les  mouches  à  deux  ailes,  ne  s’accomplit 
pas  de  la  même  manière,  je  veux  dire  qu’on  ne  doit  pas 
croire  que  toutes  les  fémelles  jouent  dans  cette  opération 
un  rôle  auffi  différent  de  celui  des  fémelles  des  autres 
animaux,  que  l’eft  celui  des  mouches  fémelles  commu¬ 
nes  dans  nos  maifons.  Si  on  obfèrve  à  la  loupe  la  partie 
poflérieure  d’un  mâle  d’une  groffe  mouche  bleue ,  dont 
on  aura  preffé  le  ventre ,  on  jugera  que  tout  fe  doit  paffer 
dans  fon  accouplement,  plus  conformément  aux  accouple- 
mens  des  autres  animaux.  Après  avoir  vu  que  fon  anus 
eft  logé,  comme  celui  de  la  petite  mouche  des  apparte¬ 
nons,  dans  l’échancrure  du  dernier  anneau,  &  de  même  re¬ 
couvert  de  deux  efpeces  de  coquilles, on  pourra  remarquer 
*pi.  sS.fig.  quatre  corps  longuets  *,  comme  quatre  petites  baguettes 
noires,  chargées  de  quelques  poils,  &  raffemblées  en  un 
paquet,  qui  tirent  leur  origine  d’au-deffus  de  l’anus,  & 
fe  couchent  contre  le  ventre;  plus  on  preffe  le  ventre,  & 
plus  on  oblige  ces  petites  baguettes  à  s’élever  &  à  s’écar¬ 
ter  les  unes  des  autres.  Leur  ufage  paroît  être  analogue  à 
celui  des  crochets  qui  font  au  derrière  de  diverfes  autres 
mouches  mâles.  Si  on  porte  la  preffion  au  point  nécef- 
faire  pour  obliger  les  crochets  *  à  s’élever  fuffifamment , 
on  fera  paroître  &  redreffer  une  petite  partie  *,  qui  parla 
confiftance  &  fa  figure,  reffemble  beaucoup  à  celle  qui 
caraéïérife  le  mâle  des  papillons,  &  qui  doit  être  la  par¬ 
tie  de  la  mouche  mâle  propre  à  féconder  les  œufs  de  la 
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fémclle.  Elle  eft  écailieufe  &  couleur  de  marron.  Sa  for¬ 
me  a  des  contours  difficiles  à  décrire,  6c  qui  l'emblent 
recherchés;  elle  fe  termine  par  une  efpece  de  bec  *  fait  *  Pi.  28.%. 
comme  le  bout  d’un  cure-dent.  Au  deffious  de  ce  bec  il  I->/- 
y  a  deux  parties  angulaires  *  qui  forment  deux  ailerons. 

JDe-là  jufqu  a  fa  bafe  elle  a  des  renflemens  qui  forment  ces 
contours  que  nous  avons  dit  difficiles  à  décrire.  Ailés  près 
de  là  bafe  elle  paroît  percée  à  jour;  je  ne  crois  pourtant 
pas  quelle  le  ibit  réellement ,  mais  je  crois  que  la  por¬ 
tion  qui  paroît  percée,  n’eft  recouverte  que  d’une  mem¬ 
brane  tranfparente,  pendant  que  le  refte  eft  écailleux.  A 
quelque  diftancedela  bafe  de  la  même  partie,  on  trouve 
quatre  petits  corps,  deux  *  plus  proches  de  l’anus,  6c  *  e. 
deux  *  plus  proches  de  la  partie  antérieure.  Iis  reffem-  */. 
blent  ailes  à  ces  petits  corps  en  forme  d’antennes ,  qui 
font  fur  la.  trompe  de  là  même  mouche.  La  forme  feule 
du  corps  écailleux,  voudroit  qu’on  le  prît  pour  la  par¬ 
tie  du  mâle;  mais  ce  qui  prouve  mieux  qu’il  i’eft ,  c’eft 
qu’après  avoir  preffé  le  ventre  de  la  mouche,  j’ai  fouvent 
fait  fortir  par  le  bec  de  ce  petit  corps,  un  filet  d’une  ma¬ 
tière  blanche,  femblable  au  filet  qu’on  fait  fortir  en  pareil 
cas  de  la  partie  du  papillon  mâle.  Si  à  tout  ceci  on  ajoute  ' 
que  l’on  ne  trouve  point  aux  mâles  de  ces  mouches  bleues 
6c  à  ceux  de  plufieurs  autres,  la  fente  finguliére  *  qui  eft  *  Fis-4>  s 
ai  fée  à  trouver  aux  mâles  des  petites  mouches  brunes  de  c"  * h' 
nos  maifons,  il  paroîtra  décidé  que  l’accouplement  des 
unes  fe  fait  différemment  de  celui  des  autres,  que  les  mâ¬ 
les  de  certaines  mouches  font  fortir  hors  de  leur  corps , 

Sc  introduisent  dans  le  corps  de  la  fémclle  la  partie  qui 
la  doit  féconder,  6c  que  dans  d’autres  efpeces  de  mou¬ 
ches  la  fémelie  eft  obligée ,  pour  fe  faire  féconder, d’intro¬ 
duire  fa  partie  poftérieure  dans  le  corps  du  mâle. 

Si  ion  prend  une  fémclle,  de  quelqu’efj^ece  que  ce 
*•  •  • 
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foit  de  ces  mouches,  qui  ait  le  ventre  renflé  &  tendu,  on 
parviendra  facilement  à  voir ,  &  on  verra  avec  plaifir 
comment  les  œufs  font  arrangés  dans  fon  corps.  Avec 
des  cifeaux  à  pointe  fine,  qui  font  les  meilleurs  de  tous 
les  inftrumens  pour  des  difleétions  telles  que  celle  qu’il 
faut  faire  ici,  on  coupera  une  partie  du  contour,  ou 
tout  le  contour  du  corps  de  la  mouche,  en  prenant  à  la 
fois  une  portion  du  deflus,  &  une  du  deffous  d’un  ou  de 
plufieurs  anneaux.  L'ouverture  faite  ainfi  feulement  d’un 
*Pî.  28.%.  côté  *,  fuffira  pour  mettre  en  vûe  les  œufs,  puifqu’ils 
*•  occupent  toute  la  capacité  intérieure  depuis  l’anus  juf- 

*ab.  qua  l’endroit  *où  font  les  facs  pulmonaires.  Mais  pour 
voir  à  la  fois  les  œufs  qui  font  de  l’un  &  de  l’autre  côté, 
après  avoir  coupé  tout  le  contour  du  corps,  on  enlèvera 
la  pièce  compofée  de  plufieurs  demi -anneaux,  qui  cou- 
vroit  le  dos;  une  épingle,  ou  quelqu’autre  outil  à  pointe 
fine,  eft  celui  dont  il  faut  fe  fervir  alors;  à  mefure  qu’on 
tâchera  d’enlever  une  portion  de  cette  couverture,  on  rom¬ 
pra  fes  attaches,  dont  la  plupart  &  les  plus  folides  font 
des  trachées;  on  fera  enfui  te  en  état  foit  de  renverfer 
*  Fig.  3.  rr.  cettc  pièce  *  fur  le  corcdct,  foit  de  la  couper  près  de 
l’endroit  où  il  s’unit  au  corps  ;  on  mettra  ainfi  l’intérieur 
»  F \cr  -,  de  fa  mouche  à  découvert  *.  Ce  qui  y  fera  le  plus  fenfi- 
**,,**.  hle,  ce  feront  deux  paquets  d’œufs  *;  on  ne  fera  pas  cm- 
barrafle  à  les  diflinguer  du  refte;  ils  occupent  ordinaire¬ 
ment  enfemble  plus  de  place  que  n’en  occupent  toutes 
les  autres  parties.  D’ailleurs,  la  figure  de  plufieurs  des 
œufs  eft  très-vifible;  un  des  paquets  eft  d’un  côté,  & 
l’autre  eft  de  l’autre  côté  vis-à-vis  du  précédent.  Les 
œufs  des  mouches  font  pour  l’ordinaire  longuets,  ceux 
de  chaque^paquet  font  tous  parallèles  les  uns  aux  autres, 
&  paroiffent  très-foliment  arrangés  :  chaque  paquet  eft 
une  efpece  de  difque  plus  ou  moins  épais  ,  félon  que 
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les  œufs  font  plus  ou  moins  longs.  Souvent  on  dérange 
un  peu  la  pofition  du  paquet,  quelqu  attention  quon 
ait  eu  en  difféquant,  auffi  leur  pofition  ne  paroît  pas 
toujours  précifément  la  même;  peut-être  auffi  eft-elleun 
peu  différente  dans  des  mouches  de  differentes  efpeces; 
fouvent  le  paquet  paroît  compofé  d’œufs ,  dont  la  lon¬ 
gueur  eft  à  peu  près  perpendiculaire  au  ventre  *,&  fou- 
vent  les  œufs  font  tous  inclinés  vers  le  derrière,  plus  ou 
moins  *. 

Quoique  nous  venions  de  donner  le  nom  de  paquet 
à  chacun  de  ces  amas  d’œufs,  nous  ne  voulons  point  du 
tout  faire  penfer  que  les  œufs  y  font  Amplement  pofés 
les  uns  auprès  des  autres;  ils  font  contenus  dans  des  vaif- 
féaux  flexibles  *,  dont  les  contours,  les  plis  &  replis  font 
tellement  difpofés  *,  que  les  œufs  fe  trouvent  tous  parallè¬ 
les  entr’eux.  Ces  vaiffeaiix  font  les  oviduclus,  nous  11e laiffe- 
rons  pas  de  les  appelier  fouvent  les  ovaires.  Ce  que  nous 
avons  dit  de  la  difpofition  des  œufs  dans  le  corps  des  pa¬ 
pillons  * ,  &  de  la  manière  dont  ils  font  conduits  jufqu’à 
l’anus,  peut  fervir  à  faire  entendre  comment  les  œufs 
des  mouches  arrivent  à  un  femblable  terme.  Dans  certai¬ 
nes  mouches  j’ai  cru  trouver  de  chaque  côté  quatre 
vaiffeaux  ou  conduits  des  œufs  qui  fe  dirigeoient  vers  le 
derrière  de  la  mouche,  &  qui,  avant  que  d’y  arriver,  fe 
réuniffoient  à  un  tronc  commun.  Les  ovaires  des  mou¬ 
ches  de  différentes  efpeces,  ont  des  quantités  d’œufs  fort 
différentes;  on  en  peut  compter  plus  d’une  centaine  à 
chaque  ovaire  de  certaines  mouches,  &  il  y  a  telles  mou¬ 
ches  dont  chaque  ovaire  n’en  a  que  huit  à  dix.  Mais  de 
toutes  les  mouches  que  j’ai  ouvertes,  celle  qui  en  a  le 
moins,  eft  la  groffe  mouche  *  qui  vient  du  ver  jaune 
des  bouzes  de  vaches.  Dans  toutes  celles  que  j’ai  ouver¬ 
tes,  je  n’ai  jamais  trouvé  que  deux  œufs,  un  de  chaque 
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côté.  Il  eft  vrai  que  ces  deux  œufs  font  très  gros ,  &  qu’il 
ne  feroit  pas  poffible  au  corps  de  la  mouche  d'en  con¬ 
tenir  même  cinq  à  fix  d’un  pareil  volume.  Cette  mou¬ 
che  ne  feroit-elle  dans  fa  vie  que  deux  œufs!  il  eft  plus 
vraifemblable  que  c’eft  que  fa  ponte  dure  long -temps, 
&  que  fes  oviduéîus,  comme  ceux  des  poules,  fe  rem- 
plifïent  journellement  ou  de  temps  en  temps,  de  nou¬ 
veaux  œufs,  qui  prennent  les  places  laiflees  par  ceux  qui 
ont  été  pondus. 

C’eft  quand  on  ouvre  certaines  mouches  fémelles 
dans  un  temps  où  leur  ponte  eft  prochaine,  qu’on  leur 
ttouve  deux  paquets  compolés  chacun  d’un  grand  nom¬ 
bre  d’œufs  oblongs;  ouvertes  dans  un  temps  plus  éloi¬ 
gné  de  la  ponte,  elles  n’ont  que  deux  paquets  qui  font 
compofés  d’un  beaucoup  plus  petit  nombre  d’œufs,  & 
d’œufs  qui  ne  différent  pas  fenfiblement  en  grandeur 
de  ceux  des  plus  gros  paquets.  Mais  on  découvre  alors 
dans  le  corps  de  ces  mouches  ,  tout  proche  des  poul- 
nions ,  plusieurs  vaiffeaux  dans  leiquels  font  de  petits 
grains  ronds,  &  pofés  à  la  file  les  uns  des  autres;  ces 
grains  font  des  œufs  encore  très-petits.  Les  vaiffeaux  où 
ils  font  contenus  font  les  vrais  ovaires;  les  œufs  y  doivent 
prendre  leur  accroiftement  avant  que  d’être  joints  à  l’un 
ou  l’autre  des  paquets;  lorfqu’ils  y  font  réunis,  ils  font 
apparemment  dans  les  oviduéîus.  Mais  il  refte  bien  des 
ch  o<es  à  découvrir  fur  les  endroits  où  ces  œufs  croiffent, 
fur  la  manière  dont  ils  croiffent,  &  dont  ils  font  con¬ 
duits  des  ovaires  jufqu’à  l’anus.  Ce  font  des  recherches 
auxquelles  je  n’ai  pû  donner  le  temps  qu’elles  euffent 
demandé.  t 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  NEUVIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXVI. 

T  1 A  Figure  première  eft  celle  d’un  ver,  de  l’efpece  du¬ 
quel  j’en  ai  eu  des  centaines,  &  même  des  milliers  dans 
un  grand  poudrier  qui  avoit  été  rempli  d’abeilles  mortes. 
Ce  ver  elt  blanc  &  très-tranlparent.  11  y  a  en  deftous  du 
corps  des  crochets  très-courts  &  roux  qui  fuppléent  aux 
jambes. 

La  Figure  2  reprélènte  en  grand  la  partie  antérieure 
du  ver  de  la  figure  première.  Ses  deux  crochets  paroif- 
fent  en  c.  En  f  efl  un  de  fies  deux  ftigmates  antérieurs. 
t  f,  une  des  groïïcs  trachées  des  côtés  qui  tire  Ton  ori¬ 
gine  du  ftigmate  f. 

La  Figure  3  montre  le  bout  poftérieur  du  même 
ver.  Ce  bout  eft  plat  &  circulaire,  f  f,  les  deux  fligmates 
poftérieurs.  La  tranfparence  de  la  peau  permet  de  voir 
les  trachées  qui  font  ramifiées  dans  le  corps,  &  qui  fe 
rendent  aux  ftigmates. 

La  Figure  4.  fait  voir  dans  favraye  grandeur,  la  coque 
que  le  ver  s’eft  faite  de  fa  peau  pour  s’y  métamorphofer. 

La  Figure  J  eft  celle  de  la  mouche  fortie  de  la  coque 
de  la  figure  4,  elle  a  des  antennes  prifmatiques;  elie  eft 
brune ,  &  de  l’elpece  de  ces  petites  mouches  qui  nous  in¬ 
commodent  en  été  dans  nos  appartemens,  ou  d’une  efpece 
très-femblable. 

Les  Figures  6,  7,  8,  9  &  10  fervent  à  la  fuite  defhi- 
ftoire  du  ver  jaune  des  bouzes  de  vaches,  qui  eft  repré- 
fentépl.  12.  fig.  12. 

La  Figure  6  eft  la  partie  antérieure  de  ce  ver  grofti. 
ct  fon  crochet,  f,  un  de  fes  ftigmates  antérieurs. 
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La  Figure  7  repréfente  en  grand  la  partie  poftérieure 
du  même  ver .f,  f,  les  fligmates  poftérieurs.  a,  plis  fous 
lequel  efl  l’anus. 

La  Figure  8  montre  très  en  grand  le  bout  de  la  co¬ 
que  faite  de  la  peau  du  ver.  Ce  bout  efl  comme  bor¬ 
dé  par  une  lame  à  neuf  pans,  f  p,  p  o,  0  r,  r  f, 
côtés  ou  pans  de  cette  lame,  a  &  a  marquent  deux  des 
arrêtes ,  dont  une  fe  trouve  à  la  jonétion  de  deux  côtés. 
f,  f,  les  deux  fligmates  poftérieurs,  dont  la  forme  efl: 
plus  diftinfte  ici  que  fur  le  ver  même,  figure  7,  parce 
qu’ils  font  plus  groflis.  On  voit  au  milieu  de  chacun 
deux  un  petit  mammelon  qui  ifieft  pas  fenfible  dans  la 
figure  7. 

La  Figure  9  donne  dans  fa  grandeur  naturelle,  celle 
delà  coque  entière  dont  le  bout  efl  dans  la  figure  8.  Cette 
coque  efl  quelquefois  d’un  brun  prefque  noir,  a,  fon  bout 
antérieur,  p  0,  fon  bout  poftérieur. 

La  Figure  10  efl  celle  de  la  mouche  qui  fort  de  la 
coque  de  la  figure  9  .f  f  la  partie  de  chaque  aile  qui  efl 
de  couleur  feuille-morte.  Le  refte  de  chaque  aile,  quoi¬ 
que  repréfenté  plus  brun  dans  cette  figure,  efl  plus  tranjfi 
parent. 

La  Figure  1 1  repréfente  un  morceau  de  viande  ré¬ 
duit  en  uneefpecede  rezeau  par  les  vers  qui  l’ont  mangé. 
On  voit*  des  coques  de  vers  entre  plufieurs  des  mailles 
de  ce  rezeau.-  '  -,  :  -  ■ 

La  Figure  12  efl  celle  de  trois  œufs  d’une  grofle 
mouche  bleue,  deffinés  de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  13  repréfente  un  des  trois  œufs  de  la  figure 
précédente,  extrêmement  groffi,  &  vu  du  côté  où  il  a 
une  languette  ou  arrête,  a  d  J,  cette  languette  qui  a  deux 
branches  en  d  d. 

La  Figure  14-  efl  encore  celle  de  l'œuf  delà  figure  1 3, 

mais 
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mais  prife  dans  un  temps  où  le  ver  étoit  prêt  d’en  lor- 
tir.  Au  travers  de  la  membrane  de  cet  œuf,  on  diftin- 
gue  des  traits  circulaires,  parallèles  entr'eux,&  aux  deux 
bouts  de  l'œuf;  ces  traits  marquent  les  anneaux  du  ver. 
En  d  d  les  deux  parties  de  la  languette  font  plus  écartées 
l'une  de  l'autre  que  dans  la  figure  1  3 ,  parce  qu'il  fe  fait 
là  une  ouverture  propre  à  laifter  fortir  le  ver. 

La  Figure  1 5  repréfente  une  portion  d'une  tige  de 
gramen;  les  parties  e  a,  b  f  de  cette  tige  font  vertes  à 
l'ordinaire;  mais  la  partie  a  c  ett  jaunâtre,  parce  qu'elle 
eft  recouverte  d'une  eipece  de  croûte  jaune,  qui  lemble 
une  épaifle  moififlûre.  En  c  d \  la  croûte  eft  plus  brune 
qu’ailleurs,  &  rongée  en  partie,  o,  œuf  dépofé  là  par  une 
très-petite  mouche. 

La  Figure  1 6  fait  voir  l’œuf  marqué  0  dans  la  figure 
précédente,  grofti  au  microfcope,  &  de  côté,  c  d;  por¬ 
tion  de  la  tige  fur  laquelle  eft  cet  œuf. 

La  Figure  17  montre  l'œuf  des  figures  précédentes, 
encore  grofti  au  microfcope,  &  dans  une  autre  vûe,fur 
la  portion  de  tige  de  gramen ,  c  d. 

La  Figure  1 8  eft  celle  du  ver  qui  fort  de  l’œuf  des 
figures  précédentes ,  très-grofli. 

La  Figure  19  repréfente  un  œuf  qui  a  été  dépofé  par 
une  mouche  contre  les  parois  d'un  baquet,  &  proche  de 
la  furface  de  l'eau  contenue  dans  le  baquet;  il  eft  grofti 
par  une  forte  loupe,  c  e  f  d,  efpece  de  cadre  dans  lequel 
l'œuf  femble  enchâfle.  Le  côté  de  l’œuf  qui  eft  en  vûe 
ici,  eft  plein  de  cannelures. 

Dans  la  Figure  20  le  même  œuf  eft  vû  du  côté  op- 
pofé  à  celui  où  on  le  voit  dans  la  figure  19, du  côté  qui 
n'eft  pas  cannelé. 

La  Figure  2 1  eft  celle  d  une  mouche  du  même  genre 
que  la  mouche  bleue  de  la  viande,  &  qui  de  même  vient 
Tome  IV.  .  D  d  d 
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d’un  ver  carnacier  qui  s  enfonce  dans  ia  chair  qu’il  ronge, 
&qui,  huit  à  neuf  jours  après  fa  naiffance,  entre  en  terre 
pour  s  y  métamorphofer. 

La  Figure  22  &  la  figure  23  repréfentent  un  des  œufs 
de  la  mouche  précédente,  groffi  par  une  forte  loupe, & 
vu  par-deffus  dans  la  figure  22,  &  par-deffous  dans  la 
figure  23. 

Planche  XXVII. 

La  Figure  première  efl  celle  d’une  mouche  mâle  qui 
fe  tient  volontiers  fur  les  excrémens  de  divers  animaux, 
&  même  fur  ceux  des  hommes ,  de  grandeur  naturelle , 
mais  une  des  plus  grandes  de  fon  efpece. 

La  Figure  2  &  la  figure  3  repréfentent  la  mouche  de 
la  figure  première,  groifie;  l’une  la  fait  voir  de  côté,  & 
l’autre  la  fait  voir  par-deffus.  Cette  dernière  figure  apprend 
que  les  ailes  fe  croifent  de  manière  qu’une  des  deux  efl 
prefque  cachée  par  l’autre. 

Les  Figures  4  &  5  montrent  l’une  de  côté,  &  l’autre 
par-deffus,  la  mouche  fémelle  de  la  mouche  mâle  des 
figures  précédentes. 

La  Figure  6  efl  celle  de  la  partie  poftérieure  de  la 
mouche  fémelle,  deffinée  à  une  très- forte  loupe,  dans  le 
temps  où  la  prefïion  force  la  partie  a  1 1,  à  fe  montrer. 
Cette  partie  efl  celle  qui  caraélérife  la  fémelle.  C’eft  une 
efpece  de  canal  dont  le  bout  efl  évafé,  &  plus  ou  moins 
allongé,  &  plus  ou  moins  ouvert,  félon  qu’il  a  plus  ou 
moins  de  longueur. 

Dans  la  figure  7  la  mouche  de  la  figure  première  efl 
accouplée  avec  celle  de  la  figure  4. 

La  Figure  8  fait  voir  quatre  œufs  0  de  la  mouche  pré¬ 
cédente,  picqués  dans  des  excrémens. 

La  Figure  9  fait  voir  plus  en  grand  &  en  plus  grand 
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nombre,  des  œufs  tels  que  ceux  de  la  figure  8,  picqués 
dans  une  femblable  matière,  dans  laquelle  ils  ne iont en¬ 
foncés  qu'en  partie,  o,  o,  o,  quelques-uns  de  ces  œufs. 

Dans  la  Figure  io  font  encore  repréfentés  des  œufs 
tels  que  ceux  des  figures  précédentes;  ils  paroilfent  plus 
gros ,  non  pas  feulement  parce  qu’ils  y  font  plus  grandis, 
mais  fur -tout  parce  que  ce  font  des  œufs  qui  ont  été 
ouverts,  comme  dépliés  &  étendus  par  les  vers  qui  en 
font  fortis. 

La  Figure  1 1  montre  en  entier  un  des  œufs  qui,  dans 
les  figures  précédentes,  font  cachés  en  grande  partie  dans 
des  excrémens.  p,  le  bout  poftérieur  de  l’œuf  p,o,  la  par¬ 
tie  qui  doit  être  enfoncée  dans  la  matière  molle,  c,  c ,  les 
deux  ailerons  ou  cornes  qui  arrêtent  la  partie  fupérieure 
de  l’œuf,  a,  bout  de  l’œuf  qui  eft  entre  les  ailerons. 

Dans  la  Figure  12  l’œuf  de  la  figure  1 1  eft  mis  dans 
une  autre  vue.  c,  c ,  les  cornes./;,  le  bout  poftérieur. 

La  Figure  1 3  eft  celle  d’un  ver  de  truffe  qui  a  pris 
tout  fon  accroiflement. 

La  Figure  14  fait  voir  le  ver  de  truffe, gro ffi.yj  f,  fes 
ftigmates  poftérieurs.  a ,  les  ftigmates  antérieurs,  e ,  les  ti¬ 
ges  &  étuis  des  tiges  des  crochets  vus  au  travers  du  trans¬ 
parent  de  la  peau,  c  c ,  les  crochets. 

La  Figure  1  5  eft  celle  du  ver  de  la  figure  1 3,  qui  s’efi; 
fait  une  coque  de  fa  peau.  / 

La  Figure  16  repréfente  la  coque  de  la  figure  1  5, ex¬ 
trêmement  groflie.  f,  f  les  ftigmates  poftérieurs.  d  a  o 
a  d \  bout  antérieur  qui  eft  applati.  a  d,  a  d deux  elpe- 
ces  de  cordons,  a,  a ,  les  ftigmates  antérieurs.  0,  refte  de 
la  cavité  qui  eft  formée  par  des  plis  femblables  à  ceux 
qui  ferment  l’ouverture  d’une  bourfte. 

La  Figure  17  fait  voir  paivdeflbus  &  très  en  grand,  la 
partie  poftérieure  d’une  petite  mouche  femelle,  de  l’elpece 

Ddd  ij 


398  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
de  celles  qui  nous  incommodent  dans  nos  maifons  pen¬ 
dant  l’automne,  q  q,  le  dernier  des  anneaux  du  corps. 
a  a,  b  b ,  1 1 ,  h ,  &  c.  partie  charnue  &  blanche,  ordi¬ 
nairement  renfermée  dans  le  corps,  &  que  la  mouche 
en  fait  fortir  quand  elle  veut  s'accoupler;  en  preffant  le 
ventre,  on  force  auffi  cette  partie  de  paroître.  a  a,  b  b;  b  b , 
pp  ;  pp,  e  e;  e  e,  g  g;  g  g,  II,  les  anneaux  charnus  qui 
compofent  cette  partie,  c ;  f;  1 1,  filets  noirs  qui  proba¬ 
blement  fervent  à  faire  rentrer  les  anneaux  les  uns  dans 
les  autres,  h  le  bout  de  cette  partie  qui  eft  ouvert  en  demi- 
tuyau  ,  &  qui  reçoit  la  partie  du  mâle,  m,  7n,  efpeces  de 
petites  palettes.  En  p  p,  g  g,  h,  on  voit  des  ceintures  ou 
des  touffes  de  poils. 

La  Figure  18  montre  par-deffus ,  la  partie  qui  eft  vue 
par  deffous  dans  la  figure  précédente,  mais  un  peu  moins 
groffie  &  moins  allongée,  q  q,  le  dernier  anneau  écail¬ 
leux.  d  d,  filet  brun  à  deux  branches,  ou  fourchu,  i,  i; 
k,  k,  deux  paires  de  filets  bruns,  h,  le  bout  de  la  partie 
poflérieure  qui  efl  creux  dans  la  figure  17.  m9  m,  les  deux 
palettes  chargées  de  poils  du  côté  qui  eft  ici  en  vue. 

Planche  XXVIII. 

Les  Figures  1  ,  2  &  3  de  cette  planche,  font  deftinées 
à  faire  voir  quel  eft  1  arrangement  des  œufs  dans  le  corps 
des  mouches  à  deux  ailes  de  plufieurs  efpeces,  &  à  faire 
voir  que  malgré  la  grande  quantité  qu'il  y  en  a  dans  le 
corps,  les  deux  facs  pulmonaires  y  confervent  un  grand 
vuide. 

La  figure  première  repréfente  en  grand  le  corps  d'une 
groffe  mouche  bleue  de  la  viande,  vû  de  côté,  &  qui  a 
été  ouvert  du  côté  qu'il  eft  vû,  par  des  coups  de  cileaux 
qui  ont  emporté  des  portions  d'anneaux.  En  c  le  corps 
étoit  joint  au  corcelet.  a,  l'anus,  d  eft  le  deffusdu  corps. 
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m  marque  cette  efpece  de  cloifon  qui  fe  trouve  faite  au 
milieu  du  corps,  par  les  deux  facs  pulmonaires,  appli¬ 
qués  là  l'un  contre  l'autre.  La  capacité  qui  eft  de  cha¬ 
que  côté  dans  le  corps  depuis  c  julqu'en  b,  n'eft  prefque 
remj>lie  que  d'air.  Depuis  b  jufqu'en  a  les  œufs  paroiffent 
couchés  &  empilés  dans  la  partie  qui  a  été  mife  à  dé¬ 
couvert. 

La  Figure  2  fait  voir  le  corps  de  la  même  mouche, 
mais  elle  le  fait  voir  par-defliis.  a,  l'anus,  c,  l'endroit  où 
le  corps  fe  joint  au  corcelet.  r ,  r  marquent  des  reftes  d’an¬ 
neaux,  les  parties  fupérieures  de  tous  les  autres  ayant  été 
emportées,  m,  vtj  la  cloifon  faite  par  l'application  mu¬ 
tuelle  des  deux  facs  pulmonaires,  c  m  b ,  c  m  b ,  les  deux 
cavités  des  facs  pulmonaires,  qui  ne  font  remplies  que 
d'air.  0,  0 ,  0 ,  les  œufs. 

La  Figure  3  eft  encore  celle  du  corps  d'une  de  ces 
mouches ,  mais  dont  la  partie  fupérieure  a  été  mife  prefi- 
qu'entiérement  à  découvert,  r,  r ,  une  portion  des  anneaux 
qui  a  été  relevée,  &  qui  eft  jettée  en  dehors,  p,  p,  les  facs 
pulmonaires  ou  les  poulmoms.  m ,  l'endroit  du  milieu  du 
corps  où  ils  s’appliquent  l'un  contre  l'autre.  00,00 ,  les 
œufs,  i,  canal  des  inteftins  qui  fépare  les  ovaires. 

Les  Figures  4,  5  &  6  repréfentent  en  différens  états, 
mais  toûjours  par-deftous,  &  très-grofli,  le  bout  pofté- 
rieur  du  corps  de  la  mouche ,  qui  eft  le  mâle  de  la  fémelle 
dont  les  parties  poftérieures  font  deffinées  dans  les  figu¬ 
res  17  &  18  de  la  planche  27. 

La  Figure  4  montre  le  derrière  de  cette  mouche  mâle 
dans  l'état  où  il  eft  lorfque  la  preiïion  agit  très-peu  fur  le 
ventre,  a ,  l'anus  où  l’on  voit  une  membrane  blanche. 
b,  b,  deux  membranes  en  forme  de  coquille  ou  de  pau¬ 
pières.  c,  c,  deux  crochets  écailleux  avec  lefquels  le  mâle 
fai  fit  le  bout  du  derrière  de  la  fémelle.  Entre  les  deux 
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crochets  c  c,  8c  les  paupières  b  b  eft  une  elpece  de  collier 
cruftacée  q,  il  eft  marqué  d  d,  fig.  5,  il  forme  le  con¬ 
tour  de  l’ouverture,  p  p,  plaque  écailleufe  terminée  en 
croiflant ,  dont  les  pointes  peuvent  encore  fervir  à  accro¬ 
cher  la  partie  poftérieure  de  la  fémelle.  u  marque  près  du 
bord  du  croiflant,  l’endroit  du  mâle  qui  a  une  ouverture 
deftinée  à  recevoir  la  partie  de  la  fémelle,  marquée  mm, 
h,  l, g  g,  &c.  fig.  17  &  18.pl.  27,  &  à  la  laifler  introduire 
dans  le  corps  du  mâle. 

La  Figure  5  repréfente  le  derrière  de  la  mouche  mâle 
dans  un  état  où  la  preflion  des  doigts  agit  fenfiblement 
fur  le  ventre,  a,  veffie  qui  s’élève  alors,  c,  c ,  les  deux 
crochets  écailleux  qui  alors  ne  fe  trouvent  plus  couchés 
autour  de  l’ouverture  poftérieure.  d  d,  collier  cruftacée 
qui  entoure  l’ouverture  poftérieure.  Les  paupières  b  b  qui 
paroiflent  figure  4 ,  fe  font  plus  écartées  l’une  de  l’autre 
pour  laifler  fortir  la  veflie  a,  &  ont  dilparu.  p,p,  la  pla¬ 
que  échancrée  en  croiflant.  u,  l’ouverture  du  mâle  defti¬ 
née  à  recevoir  la  partie  poftérieure  de  la  fémelle ,  cette 
ouverture  eft  plus  fenfible  ici  que  dans  la  figure  4,  quoi¬ 
qu’elle  foit  entourée  de  chairs  blanches. 

La  Figure  6  eft  celle  du  derrière  d’une  mouche,  dont 
le  ventre  a  été  encore  plus  preffé  que  le  ventre  de  celle 
de  la  figure  j.  a  veflie  blanche,  qui  eft  plus  grofle  que 
dans  l’autre  figure,  c,  c ,  les  crochets.  p,p,  plaque  en  croif- 
fant,  qui  ici  s’eft  écartée  des  crochets,  u,  chairs  blan¬ 
ches  que  la  preflîon  force  de  fortir  par  l’ouverture  defti¬ 
née  à  laifler  entrer  la  partie  de  la  fémelle. 

La  Figure  7  eft  deffinée  d’après  le  bout  poftérieur  du 
corps  de  la  mouche  mâle  de  la  pl.  27.  fig.  1,  2  &  3,  vue 
du  côté  du  ventre,  c,  c,  les  crochets  avec  iefquels  le  mâle 
fai  lit  le  derrière  de  la  fémelle.  a,  veflie  que  la  preflion 
fait  fortir. 
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La  Figure  8  fait  voir  en  grand  &  par-deffous,  le  bout 
poftérieur  du  corps  d  une  mouche  femelle  ,  qui  eft  la 
groffe  mouche  bleue  de  la  viande,  a  a,  b  b,  c  c,  d  d,  la 
partie  que  la  preffion  fait  fortir  hors  du  corps;  les  an¬ 
neaux  dont  elle  eft  compolee,  ont  des  plaques  brunes, 
dont  l’ufage  eft  apparemment  femblableà  celui  des  filets 
bruns  des  anneaux  des  fig.  17  &  18.  pl.  27.  d  d  marquent 
un  endroit  où  eft  une  petite  ouverture  rebordée,  qui 
pourroit  être  celle  qui  caraétérife  la  fémelle.  e,  e,  efpece 
de  pince  qui  termine  cette  partie. 

La  Figure  9  repréfente  le  bout  poftérieur  du  corps 
de  la  grofte  mouche  bleue  &  mâle  dans  l’état  ordinaire. 
En  c  font  des  efpeces  de  crochets  ou  de  baguettes  qui 
alors  ne  font  aucunement  vifibles. 

La  Figure  10  nous  montre  le  bout  poftérieur  de  la 
mouche  dont  il  vient  d’être  parlé,  dans  un  temps  où  les 
doigts  qui  preffent  le  ventre,  ont  forcé  des  efpeces  de 
crochets  à  fe  montrer  ;  alors  on  en  voit  quatre  en  c. 

La  Figure  1 1  eft  encore  celle  de  la  partie  poftérieure 
de  la  figure  10,  mais  fur  laquelle  la  preffion  a  agi  plus 
fortement.  En  a  eft  l’anus,  c,  les  quatre  crochets,  m,  la 
partie  qui  caraétérife  le  mâle,  e,  f,  quatre  corps  plus  gros 
vers  leur  bout  qu’à  leur  origine,  placés  affés  près  de  la 
bafe  de  la  partie  du  mâle. 

Dans  la  Figure  12  on  voit  de  face  la  partie  du  mâle, 
qui  eft  vue  de  côté,  &  marquée  m  dans  la  figure  1 1 . l}  le 
bout  de  cette  partie  qui  eft  fait  en  quelque  forte  en  bec 
de  plume. 

La  Figure  13  fait  voir  le  bout  poftérieur  de  la  même 
mouche  encore  dans  un  autre  état,  dans  celui  où  la  pref¬ 
fion  a  fait  fortir  de  l’ouverture  marquée  a  figure  1  1 ,  un 
corps  charnu  qui  a  une  forme  de  veffie.  a,  ce  corps .f  f? 
fes  appendices  ;  il  en  montre  fouvent  quatre ,  & 
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quelquefois  peut-être  un  plus  grand  nombre.  Ces  appen¬ 
dices  qui  ont  des  figures  de  cornes,  font  mobiles.  On 
remarquera  les  cannelures  tranfverfales  qui  font  fur  la 
velfie  a,  elles  finilTent  avant  que  d’arriver  au  milieu,  c,  les 
crochets  écailleux. 

La  Figure  14  repréfbnte  en  grand  une  portion  d’un 
vaiffeau  dans  lequel  des  œufs  font  contenus  ;  le  vaiffeau  eft 
ici  étendu  en  ligne  droite,  a  b,  b  c,c  d,  d  e,  quatre  œufs. 

Dans  la  Figure  1  5  la  portion  de  vaiffeau  qui  eft  éten¬ 
due  dans  la  figure  14,  eft  repliée.  Les  quatre  œufs  a  b , 
b  c,c  d,  d  e,y  font  prefque  parallèles  les  uns  aux  autres.  II 
eft  aifé  d’imaginer  que  fi  ces  œufs  étoient  rapprochés  les 
uns  des  autres  jufqu’à  fe  toucher,  &  que  fi  les  coudes 
b,  c,  d  étoient  faits  d’une  membrane  à  peine  vifible,  à 
caufe  de  fà  grande  tranfparence  ;  ces  œufs ,  quoique  con¬ 
tenus  dans  un  vaiffeau ,  fembleroient  fimplement  pofés 
les  uns  contre  les  autres,  comme  ils  le  paroiffent  dans  les 
figures  1,2  &  3. 
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DIXIEME  MEMOIRE. 

DES  MOUCHES  VIVIPARES 

A  DEUX  A  I  S  L  ES: 
COMMENT  LES  PETITS  VERS  VIVANS 

SONT  PLACES  ET  ARRANGES 
DANS  LE  CORPS  DE  LA  MERE. 

Le  s  femelles  de  tous  les  quadrupèdes  mettent  au  jour 
des  petits  vivans,  au  lieu  que  toutes  les  femelles  des 
oifeaux pondent  des  œufs  ;  mais  parmi  les  infetfles,  comme 
parmi  les  poilfons ,  il  y  en  a  de  vivipares  &  d’ovipares.  Nous 
avons  déjà  vu  que  les  pucerons  * ,  les  progai  I  in  fedes  & 
les  cochenilles  font  vivipares  :  on  fçait  que  les  cloportes , 
les  feorpions ,  &c.  le  font  aulfi.  Toutes  les  fémelles  des 
papillons,  &  celles  d’infeéles  de  diverfes  autres  clafTes,ne 
font  que  des  œufs.  Mais  ce  qui  doit  paraître  le  plus  fin- 
gulier  fur  cet  article,  e’elt  que  la  même  dalle,  &  quel¬ 
quefois  le  même  genre  d’infeétes  nous  en  fournilTe  des 
efpeces  ovipares  &  d’autres  elpeces  vivipares;  c’eit  de  quoi 
les  mouches  à  deux  ailes  nous  donnent  des  exemples,  qui 
néantmoins  ne  font  pas  uniques;  on  en  trouve  de  fem- 
blables  dans  la  dalle  des  reptiles.  Parmi  les  inlèéles  à 
coquilles,  Swammerdam  a  obfervé  une  elpece  de  lima¬ 
çon  vivipare,  dont  il  a  rapporté  des  faits  très-admirables. 

Les  mouches  à  deux  ailes  vivipares ,  mettent  au  jour 
des  vers  vivans ,  femblabies  à  ceux  que  nous  avons  vû  for- 
tir  des  œufs  pondus  par  d’autres  mouches.  Scaliger  ayant 
obfervé  qu’une  des  premières  avoit  lailTé  fur  la  main  de 
petits  vers ,  eut  tort  d’en  conclurre,  comme  l'a  remarqué 
Tome  IV  .  E  e  e 


*  Tome  II  h 
Alenu  I  x. 


1 


4 04  Mémoires  pour  l’Histoire 

Redi ,  que  toutes  les  mouches  étoient  vivipares.  Le  même 
Redi  a  remarqué  enfuite  que  le  P.  Fabri  n’avoit  pas  eu 
moins  de  tort  de  loutenir  que  toutes  les  mouches  étoient 
ovipares,  fur  ce  qu’il  avoit  vû  les  œufs  de  quelques-unes. 
Redi,  après  avoir  blâmé  l’un  &  l’autre  de  ces  Auteurs, 
d’avoir  tiré  des  conléquences  générales  de  faits  particu¬ 
liers,  propofe  une  queftion  qu’il  n’ofe  décider.  Il  deman¬ 
de  fi  quelques-unes  des  elpeces  de  mouches  qui  pondent 
des  œufs,  ne  peuvent  pas,  en  certaines  circonftances , 
mettre  au  jour  des  petits  vivans  ;  fi  une  augmentation  de 
la  chaleur  de  l’air  ne  peut  pas  faire  éclorre  les  vers  dans 
le  corps  de  leur  mere.  Cette  queftion  femble  être  la 
même  que  de  demander  fi  les  poulets  peuvent  éclorre 
dans  le  corps  de  la  poule ,  &  en  général ,  fi  des  oifeaux 
quelconques  peuvent  fortir  des  œufs  encore  renfermés 
dans  le  corps  de  la  mere.  Si  quelqu’accident ,  fans  être 
funefte  à  la  poule ,  pouvoit  retenir  pendant  une  vingtaine 
de  jours,  un  de  fes  œufs  fécondé  dans  l’oviduétus,  l’œuf 
y  feroit  couvé  par  un  degré  de  chaleur  plus  que  fuffi- 
fànt  pour  faire  développer  &  croître  les  parties  du  pou¬ 
let,  par  un  degré  de  chaleur  plus  confidérable  que  celui 
que  prennent  les  œufs  fur  lefquels  une  poule  refte  ac¬ 
croupie  avec  tant  de  confiance.  Ce  furplus  de  chaleur 
avanceroit  peut-être  d’autant  &  de  plus  la  tranfpiration 
qui  doit  fe  faire  dans  cet  œuf,  qu’elle  feroit  retardée  par 
l’humidité  dont  l’œuf  fe  trouveroit  alors  environné.  Il  ne 
paroît  donc  point  d’impoftibilité  abfolue  à  ce  qu’un  pou¬ 
let  éclofe  dans  le  corps  de  là  mere  ;  mais ,  pour  que  cela 
arrivât,  il  faudroit  que  bien  des  circonftances ,  chacune 
très-finguliére,  fe  trouvaient  réunies.  Les  œufs  d’une 
mouche  n’auroient  pas  befoin  d’être  retenus  aulfi  long¬ 
temps  dans  fon  corps  pour  y  être  couvés ,  que  les  œufs 
d’une  poule  auroient  befoin  de  relier  dans  le  corps  de  la 
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poule;  mais,  comme  tout  eft  rélatif,  vingt-quatre  heures 
de  retardement  de  la  ponte  d’une  mouche,  feroient  par 
rapport  à  la  mouche  &  à  fon  œuf,  ce  que  vingt  ou  vingt- 
un  jours  de  retardement  de  la  ponte  d’un  œuf  de  poule 
feroient  par  rapport  à  l’œuf  &  à  la  poule.  L’œuf  retenu 
dans  le  corps  de  la  mouche  y  auroit  plus  de  chaleur  que 
iorfqu’il  eft  expofé  à  l’air  libre,  mais  il  y  feroit  baigné  par 
une  humidité  qui  pourrait  ne  pas  permettre  au  ver  venu 
à  terme,  d’ouvrir  fa  coque,  d’une  humidité  qui  rendrait 
la  coque  trop  flexible,  dans  un  temps  où  elle  doit  être 
roide  &  comme  caftante.  L’auteur  de  la  nature,  qui  a  voulu 
que  certains  animaux,  dès  l’inftant  de  leur  naiflance,  fuf- 
fènt  en  état  d’être  expofés  à  l’air  ou  à  l’eau,  au  fluide 
dans  lequel  ils  doivent  vivre  &  croître,  a  voulu  que  d’au¬ 
tres  animaux  fortifient  du  corps  de  leur  mere,  dans  un 
temps  où  ils  font  d’une  excefflve  petitefle,  dans  un  temps 
où  ils  n’ont  pas  encore  pris  leur  véritable  conformation , 
&  où  ils  ont  encore  beaucoup  à  croître  &  à  fe  fortifier. 
Ceux-ci  ne  font  pas  encore  en  état  de  voir  le  jour  lorf- 
que  la  mere  les  met  hors  de  fon  corps  ;  ils  ne  font  encore 
que  des  embrions ,  &  chaque  embrion  eft  renfermé  fous 
une  enveloppe  capable  de  le  défendre,  &  avec  les  ali- 
mens  néceffaires  à  fon  accroiflement.  En  un  un  mot, 
l’Auteur  de  la  nature  a  voulu  que  les  embrions  de  cer¬ 
tains  animaux  fortifient  du  corps  de  leur  mere  renfermés 
chacun  dans  un  œuf.  L’intérieur  des  meres  qui  doivent 
mettre  au  jour  des  petits  vivans ,  a  été  autrement  difpofé 
que  l’intérieur  de  celles  qui  doivent  faire  fortir  leurs  em¬ 
brions  renfermés  dans  des  œufs.  Il  n’y  a  donc  guéres 
d’apparence  qu’une  mere  qui  a  été  faite  pour  pondre  des 
œufs,  accouche  de  petits  vivans.  Il  feroit  aufli  fingulier, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  que  cela  arrivât  à  une  mou¬ 
che,  qu’il  le  feroit  que  cela  arrivât  à  une  poule.  Je  n’ai 
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infifté  fur  cette  queftion  propofée  par  Redi ,  que  parce 
que  j’ai  connu  des  obfervateurs  qui  ayant  vû  faire  des 
vers  vivans  à  des  mouches  qu’ils  tenoient  entre  leurs 
doigts,  s’étoient  imaginés  que  h  la  même  mouche  eût 
été  libre,  elle  eût  fait  des  œufs;  ils  croyoient  que  la  ponte 
un  peu  retardée  &  que  les  mouvemens  violens  que  la  mou¬ 
che  s’étoit  donnés,  avoient  été  caufe  que  les  petits  étoient 
nés  dans  fon  corps.  Mais  apparemment  qu’on  n’a  pas 
plus  vû  de  mouches  ovipares  qui  ayent  mis  au  jour  des 
vers  vivans ,  qu’on  a  vû  de  poules  qui  ayent  pondu  des 
poulets  au  lieu  d’œufs. 

Les  efpeces  de  mouches  à  deux  ailes  qui  font  vivipa¬ 
res,  font  bien  moins  communes  que  celles  qui  font  ovi¬ 
pares^  les  efpeces  vivipares  font  encore  plus  rares  parmi 
les  mouches  à  quatre  ailes.  Je  ne  me  rappelle  actuelle¬ 
ment  ,  &  je  ne  crois  connoître  de  celles-ci  que  les  puce¬ 
rons  ailés  qui  le  foient,  &  j’ai  obfervé  fix  à  fept  elpcces 
de  mouches  à  deux  ailes  qui  font  des  vers  vivans.  Ray 
en  a  aulfi  obfervé  de  ces  dernières.  Mais  je  fuis  perfuadé 
qu’on  en  découvrira  beaucoup  plus  d’eipeces  vivipares 
dans  cette  claffe,  fi  on  apporte  à  les  chercher  quelques 
attentions  que  j’ai  négligé  d’avoir  pendant  long  temps. 
Le  nombre  des  efpeces  de  mouches  vivipares,  fut- il  égal 
à  celui  des  efpeces  de  mouches  ovipares ,  on  en  connoî- 
troit  moins  des  premières  que  des  autres;  on  voit  fur  de 
la  viande ,  fur  des  excrémens  de  différens  animaux ,  &  fur 
des  plantes ,  les  œufs  que  des  mouches  y  ont  laides;  n’eût- 
on  pas  vû  pondre  la  mouche ,  on  peut  par  la  fuite  con¬ 
noître  fon  efpece,  fi  on  obferve  les  vers  fortis  des  œufs 
jufqu1  après  leur  dernière  transformation.  Mais  lorfqu’on  a 
trouvé  fïmplement  des  vers  dans  les  matières  dont  nous 
venons  de  parler,  quoiqu’on  voye  par  la  fuite  la  mou- 
phe  dans  laquelle  chacun  d’eux  s’eft  métamorphofé ,  on 
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ne  fçait  point  fi  ces  mouches  font  des  petits  vivans ,  ou 
fi  elles  font  des  œufs,  parce  qu’on  ne  fçait  point  fi  les 
vers  qu’on  a  fuivis  dans  tous  leurs  états ,  étoient  fortisou 
n’étoient  pas  fortis  d’œufs.  Cent  6c  cent  circonftances 
peuvent  avoir  empêché  de  retrouver  des  coques  très-pe¬ 
tites  par  elles-mêmes ,  &  qui  le  font  encore  davantage,  6c 
fouvent  défigurées  lorfqu’elles  font  vuides. 

Il  fernble  que  pour  s’affurer  qu’une  mouche  cft  vivi¬ 
pare,  il  faille  la  furprendre  dans  l’inftant  de  l’accouche¬ 
ment  ,  ce  qui  eft  un  inftant  rare  6c  difficile  à  faifir.  Il  y  en  a 
pourtant  d’autres  moyens  fimples ,  ce  font  ceux  dont  j’ai 
voulu  parler  ci-deffus,  6c  auxquels  je  ne  me  fuis  pasavifé 
affés  tôt  6c  ailes  fouvent  d’avoir  recours  ;  il  y  a ,  dis-je ,  des 
moyens  de  reconnoître  que  des  efpeces  de  mouches  font 
vivipares,  quoique  le  moment  où  elles  doivent  mettre 
leurs  petits  au  jour ,  né  foit  pas  encore  prêt  d’arriver.  Un 
de  ces  moyens  eft  de  hâter  ce  moment ,  de  faire ,  pour 
ainfi  dire ,  accoucher  la  mouche  avant  quelle  foit  à  terme. 
Quand  on  a  pris  une  mouche  qu’on  reconnoît  pour  une 
fémelle,  parce  quelle  a  le  corps  très -renflé  6c  diftendu, 
en  lui  preflant  le  ventre,  on  force  des  vers  ou  des  œufs 
à  fortir  de  fon  corps ,  félon  qu’il  étoit  rempli  des  uns  ou 
des  autres.  Un  autre  moyen  encore,  mais  qui  paroîtra 
plus  cruel ,  peut  apprendre  fi  une  mouche  eft  ovipare , 
ou  fi  elle  eft  vivipare ,  quoique  le  temps  où  elle  doit  vui- 
der  fon  ventre,  ne  foit  pas  encore  prochain;  il  n’y  a  qu’à 
le  lui  ouvrir.  Souvent  alors  la  figure  des  petits  corps  qui 
y  font  contenus,  fera  autant  diftinéle  qu’il  eft  néceftaire, 
pour  qu’on  puiffe  reconnoître  s’ils  font  des  œufs  ou  s’ils 
font  des  vers.  Mais  la  figure  de  ces  petits  corps ,  fut-elle 
encore  trop  informe,  leur  feul  arrangement  mettra  fou¬ 
vent  en  état  de  prononcer,  quand  on  fera  inftruit,  com¬ 
me  on  le  doit  être  par  la  fuite  de  ce  mémoire,  en  quoi 
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l’arrangement  des  embrions  dans  le  corps  des  mouches, 
diffère  de  celui  des  œufs. 

On  peut  fouvent  prendre  dans  nos  maifons  une  mou¬ 
che  *  d’une  efpece  vivipare  ;  elle  cherche  lur-tout  les  en¬ 
droits  où  on  conferve  de  la  viande,  fur  laquelle  elle  aime 
à  dépofer  fes  vers ,  comme  la  groffe  mouche  bleue  aime 
à  y  laiffer  fes  œufs.  Son  port  d’aîles  eft  le  même  que  celui 
de  cette  dernière  mouche,  &  fes  antennes,  comme  cel¬ 
les  de  cette  mouche,  font  à  palettes  prifmatiques.  Elle 
legale  ou  elle  la  furpaffe  en  longueur,  mais  elle  a  un 
corps  moins  gros ,  un  peu  plus  allongé  que  celui  de  l’au¬ 
tre,  &  qui  eft  un  peu  recourbé  parle  bout;  d’ailleurs  elle 
eft  aifée  à  reconnoître  par  fa  couleur  qui  eft  grife.  Cette 
couleur  grife  réfulte  fur  le  corcelet  de  longues  taches , 
comme  des  elpeces  de  rayes  de  figure  irrégulière,  &  diri¬ 
gées  félon  la  longueur  du  corps ,  qui  font  d’un  gris-cen¬ 
dré,  &  féparées  les  unes  des  autres  par  du  .brun.  Un  gris 
affés  femblable  fe  trouve  fur  la  partie  fupérieure  des  an¬ 
neaux  du  corps ,  mais  par  taches  plus  courtes ,  prefque 
quarrées,  &  entre  lefquelles  eft  un  brun  luifant  qui  dans 
certains  points  de  vue  a  du  bleuâtre.  Ses  jambes  font  noi¬ 
res,  fes  coquilles  font  blancheâtres ,  &  fes  yeux  à  rezeau 
font  rougeâtres  &  même  rouges. 

Quand  on  a  pris  une  de  ces  mouches,  fi  pendant 
qu’on  tient  fon  corps  entre  deux  doigts ,  on  regarde  le 
bout  de  fon  derrière,  il  arrivera  fouvent,  &  fur-tout  fi  la 
mouche  a  été  prife  fur  de  la  viande ,  &  fi  elle  n’a  pas  le 
ventre applati ,  il  arrivera,  dis-je,  fouvent  qu’on  verra lor- 
tir  de  fon  derrière  quelque  chofe  d’oblong  &  de  blan- 
cheâtre,  un  petit  corps  prefque  cylindrique,  qui  s’incli¬ 
nera  fucceïïivement  de  différens  côtés,  quelquefois  en 
faifant  des  finuofités  :  il  deviendra  de  plus  long  en  plus 
long ,  parce  qu’il  fe  dégagera  toûjours  de  plus  en  plus  du 
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corps  de  la  mouche.  C’eft  un  ver  qui  commence  à  voir 
le  jour ,  &  qui  fait  fes  efforts  pour  achever  de  fortir  du 
corps  de  fa  mere  ;  il  ne  lui  faut  que  quelques  inflans  pour 
en  être  entièrement  dehors  :  fi  on  n’eft  pas  attentif  à  le 
recevoir  fur  quelque  chofe,  il  tombe  bientôt  à  terre. 
Celui-ci  n’eft  pas  plutôt  forti ,  que  le  bout  d’un  autre  ver 
commence  à  le  montrer  en  dehors  de  l’ouverture  qui  a 
laifle  échapper  le  premier;  ce  fécond,  au  moyen  de  mou- 
vemens  femblables  à  ceux  que  l’autre  s’ell  donnés ,  par¬ 
vient  bientôt  de  même  à  paroître  tout  entier  au  jour. 
Un  troifiéme  fuccede  à  celui-ci,  &  plus  ou  moins  de 
vers  fortent  ainfi  à  la  file ,  du  corps  de  la  mouche  qu’on 
tient  entre  fes  doigts.  La  file  ne  fera  quelquefois  que  de 
cinq  à  fix  vers ,  &  quelquefois  elle  fera  de  plus  de  trente 
ou  quarante.  Souvent  il  eft  aifé  de  faire  recommencer 
l’accouchement  qui  a  ceffé ,  &  de  le  faire  recommencer 
à  diverfes  reprifes  ;  il  ne  s’agit  que  de  preflfer  alfés  lege- 
rement  le  ventre  de  la  mouche;  les  vers  qui  étoient  pref- 
que  prêts  à  naître ,  font  déterminés  par  une  prelfion  qui 
les  incommode,  à  chercher  une  ilîiie  plutôt  qu’ils  ne 
l’eulfent  fait  ;  ils  fe  hâtent  de  paroître  au  jour  ;  non- 
feulement  la  file  en  devient  plus  continue ,  elle  fe  dou¬ 
ble  prefque;  celui  qui  fuit  n’attend  pas  que  celui  qui  le 
précédé  foit  forti  pour  fe  montrer;  tous  veulent  fortir  à 
la  fois ,  ils  fortent ,  pour  ainfi  dire ,  en  foule  ;  auffi  quel¬ 
quefois  ai -je  vû  alors  deux  &  même  trois  vers  dans  l’ou¬ 
verture  poftérieure  de  la  mouche  ;  à  peine  y  en  avoit-il 
eu  un  qui  avoit  commencé  à  paroître,  qu’un  fécond  & 
enfuite  un  troifiéme  parvenoient  à  s’y  introduire,  &  cela 
avant  que  le  premier  eût  eu  le  temps  de  s’en  tirer;  tous 
fe  prelfent  alors  de  palfer  par  la  porte  hors  de  laquelle 
ils  feront  en  liberté.  L’ouverture  déjà  grande  par  elle- 
même,  peut  encore  être  aggrandie  par  les  efforts  des 
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vers;  les  membranes mufculeufes  qui  en  font  ie  contour, 
font  capables  d’extenfion.  IJ  y  a  telle  mouche  grile,  du 
corps  de  laquelle  on  fera  ainfi  fortir  plus  de  loixante  à 
quatre-vingt  vers  en  très-peu  de  temps. 

Ordinairement  c’eft  latête  du  ver  qui  fe  préfente  la  pre¬ 
mière.  Il  arrive  pourtant  quelquefois  que  c’eft  le  derrière 
qui  fort  le  premier;  mais  ce  fécond  cas  n’arrive  peut-être 
que  lorfque  les  vers  ne  naiffent  pas  affés  paifiblement ,  que 
lorfqifon  a  preffé  le  ventre  de  la  mere.  Le  premier  de 
ceux  que  je  lis  fortir  un  jour  d’une  mouche  que  jetenois 
un  peu  gênée  entre  mes  doigts,  commença  par  montrer 
fon  derrière ,  &  ce  ne  fut  qu’en  allant  à  reculons  qu’il  par¬ 
vint  à  naître,  mais  cependant  aulfi  vite  que  fi  fa  tête  eût 
marché  la  première.  Plus  de  cinquante  vers  fortirent  en- 
fuite  fous  mes  yeux  de  la  même  mouche,  &  cela  en  très 
peu  de  temps,  ils  fortirent  prefqu’en  foule  :  parmi  ces 
cinquante  vers ,  je  n’en  obfervai  que  trois  en  comptant 
le  premier,  qui  n’avoient  pas  commencé  par  faire  paroi- 
tre  leur  tête.  Quand  l’ouverture  qui  permet  aux  vers  de 
fortir,  a  été  élargie  par plufieurs  qui  font  fortis  enfemble, 
il  arrive  quelquefois  qu’il  y  en  a  qui  entraînent  avec  eux 
un  paquet  des  membranes  qui  ci-devant  leur  avoient  fervi 
d’enveloppes ,  &  dont  nous  aurons  encore  occafion  de 
parler  ailleurs. 

Lorfqu’on  fçait  combien  tous  les  infeéïes  font  fujets 
à  nourrir  dans  leur  corps  des  vers  qui  les  mangent,  lorf¬ 
qu’on  fe  rappelle  le  nombre  des  vers  qu’on  voit  fortir 
d’une  chenille,  q.ui  quelques  inftans  auparavant  étoit  très- 
vigoureufe,  on  eft  peu  dilpofé  à  prendre  tous  les  vers 
qu’on  voit  fortir  d’une  mouche,  pour  fes  propres  en- 
fans,  on  a  plus  de  penchant  à  les  regarder  comme  fes 
plus  cruels  ennemis,  &  qui  ont  vécu  aux  dépens  de  fes 
parties  intérieures.  Ce  qui  fembleroit  appuyer  cette  idée , 
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c’eft  que  la  mouche,  du  corps  de  laquelle  011  a  vû  loi  tir 
un  grand  nombre  de  vers,  meurt  fou  vent  au  bout  de  quel¬ 
ques  heures.  Mais  bientôt  on  ne  peut  plus  méconnoître 
ces  vers  pour  ce  qu'ils  font ,  fi  on  leur  préfente  de  la 
viande  ;  l'empreffement  avec  lequel  ils  s'enfoncent  de¬ 
dans,  montre  lebefoin  qu'ils  ont  de  manger  :  or  les  vers 
qui  viennent  de  fortir  du  corps  d'un  infeéte  dont  ils  fe 
font  nourris,  n'ont  plus  befoin  de  prendre  d’alimens,  ils 
n'ont  plus  qu'à  fe  préparer  à  leur  transformation.  Enfin 
fi  on  continue  d ’obferver  les  vers  fortis  du  corps  de  la 
mouche,  on  voit  qu’ils  hachent  la  viande,  &  qu'ils  s’en 
nourriffent  comme  feroient  les  vers  fortis  des  œufs  des 
groffes  mouches  bleues.  On  les  voit  croître  à  peu  près 
aulfi  vite  que  ces  derniers  croifTent.  Au  bout  de  quel¬ 
ques  jours  ils  font  parvenus  à  toute  la  grandeur  qu’ils 
peuvent  acquérir,  ils  font  en  état  de  fe  transformer,  de  fe 
faire  une  coque  de  leur  propre  peau;  une  mouche,  foit 
mâle,  foit  fémelle,  fort  par  la  fuite  de  chaque  coque. 
La  fémelle  eft  parfaitement  femblable  à  celle  du  corps 
de  laquelle  on  a  vû  fortir  les  vers.  L'hiftoire  de  ces  vers 
eft  en  tout  fi  femblable  à  celle  des  vers  des  mouches 
bleues,  qu'en  donnant  l’hiftoire  de  ceux-ci,  nous  avons 
donné  d'avance  celle  des  autres.  Les  uns  &  les  autres, par 
exemple,  quittent  la  viande,  &  entrent  en  terre  lorfqu'ils 
font  prêts  de  fe  métamorphofer. 

J'ai  obfervé  deux filtres  efpeces  de  mouches  vivipares; 
qui  toutes  deux  font  à  peu  près  du  même  genre  que  la 
précédente,  qui  lui  reffemblent  de  plus  par  le  portd'aîles 
&  par  la  figure  des  antennes,  mais  qui  en  différent  par 
la  forme  du  corps  ;  la  forme  du  leur  eft  moins  allongée ,  elle 
approche  davantage  de  celle  du  corps  des  groffes  mou¬ 
ches  bleues.  Ces  dernières  efpeces  différent  encore  de  la 
première ,  parce  qu'elles  font  moins  grandes.  L'une  des 
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deux  néanmoins  lui  eft  peu  inférieure  en  grandeur,  fi  elle 
cil  plus  courte  tant  de  corps  que  de  corcelet,  elle  a  le 
corps  plus  gros.  D’ailleurs  les  mouches  de  la  plus  petite 
des  deux  nouvelles  efpeces,  font  encore  d’une  grandeur 
médiocre ,  elles  font  plus  grandes  que  les  mouches  les  plus 
communes  dans  nos  maifons.  Au  relie ,  il  efl  très-ailé  de 
confondre  ces  deux  efpeces  de  mouches  grifes  vivipares 
avec  d’autres  efpeces  de  mouches  de  même  couleur,  qui , 
quoiqu’ovipares ,  leur  relfemblent  beaucoup  ;  quelquefois 
ce  n’eft  qu’après  les  avoir  ouvertes  pour  examiner  leur 
intérieur,  qu’011  les  diftingue  les  unes  des  autres. 

En  automne ,  j’ai  fouvent  pris  fur  des  feuilles  de  lierre 
des  mouches  vivipares  de  deux  efpeces,  plusaifées  à  di- 
ftinguer  de  la  plupart  des  autres  efpeces,  que  ne  le  font 
celles  dont  nous  venons  de  parler.  Les  mouches  *  d’une 
des  efpeces  que  nous  voulons  faire  connoître ,  font  com¬ 
munément  plus  groffes  que  les  grolfes  mouches  bleues 
de  la  viande  ;  elles  ont  encore  le  corps  plus  renflé  &  aufli 
court  que  le  leur.  Leur  port  d’ailes  eft  le  même  que  celui 
des  mouches  bleues ,  mais  leurs  antennes  qui  font  à  pa¬ 
lettes  lenticulaires ,  apprennent  que  le  genre  de  ces  mou¬ 
ches  n’eft  pas  le  même  que  celui  des  mouches  bleues,  qui 
a  des  antennes  à  palettes  prifinatiques.  Près  de  l’origine 
de  chaque  aile,  elles  ont  une  tache  de  couleur  feuille- 
morte  *,  comme  l’ont  ces  mouches  ovipares  *  auxquelles 
on  ne  trouve  dans  le  corps  que  deux  gros  œufs  à  la 
fois,  &  qui  viennent  de  vers  jaunes  qui  fe  nourriffent 
de  bouze  de  vache.  Mais  nos  mouches  vivipares  plus 
grofles  que  ces  dernières,  en  différent  fenfiblement  par 
la  couleur  de  leur  corps,  qui  efl:  tannée  ou  d’un  brun 
feuille-morte  ,  au  lieu  que  la  couleur  du  corps  des  au¬ 
tres  eft  noire;  d’ailleurs  leur  corcelet,  comme  celui  des 
autres,  eft  noir.  Les  mouches  qui  n’ont  dans  le  corps 
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que  deux  gros  œufs,  ont  en  devant  de  fa  tête  un  velouté 
couleur  d’or  qui  manque  à  notre  efpece  de  mouches 
vivipares.  L’autre  efpece  de  mouches  vivipares  dont  il  nous 
refte  à  parler,  eft  du  même  genre  que  la  précédente  ;  elle 
a  de  même  des  antennes  à  palettes  lenticulaires,  mais  elle 
lui  eft  inférieure  en  grandeur,  la  Tienne  n’eft  qu  égalé  à 
celle  des  mouches  bleues  de  la  viande;  elle  eft  même 
d’un  noir  bleuâtre  qui  pourrait  la  faire  prendre  pour  une 
de  ces  dernières  mouches ,  fi  on  ne  remarquoit  pas  qu’elle 
a,  à  l’origine  de  chaque  aile,  une  de  ces  taches  feuille- 
morte  dont  il  a  été  fait  mention  ci-defliis.  Malgré  ces 
taches  feuille-morte,  on  ne  confondra  pas  cette  mouche 
avec  celle  qui  vient  des  vers  jaunes ,  lorfqu’on  prendra 
garde  encore  que  la  mouche  vivipare  n’a  pas  en  devant 
de  la  tête  ce  velouté  couleur  d’or  dont  le  devant  de  la 
tête  de  l’autre  mouche  eft  paré. 

Mais  on  aimera  mieux  paffer  à  voir  comment  les 
vers  font  placés  &  arrangés  dans  le  corps  des  mouches 
vivipares ,  que  d’être  arrêté  à  apprendre  à  connoître  un 
plus  grand  nombre  d’efpeces  de  ces  mouches ,  à  les  fça- 
voir  diftinguer  les  unes  des  autres,  &  des  efpeces  de  mou¬ 
ches  ovipares  ;  l’intérieur  de  ces  mouches  vivipares  eft  plus 
propre  que  leur  extérieur  à  fixer  nos  regards.  Si  on  en 
difleque  une,  foit  de  l’efpece  des  grifes  à  corps  long  * ,  foit  *  PI.  29-  %' 
de  l’une  *  ou  de  l’autre  des  efpeces  dont  chaque  aile  a ,  4  ’  *  &  6‘ 
à  fon  origine,  une  tache  feuille-morte;  fi,  dis-je,  on  dif-  iâ‘  9’ 
féque  une  de  ces  mouches  avec  des  précautions  fembla- 
blcs  à  celles  qu’on  a  apportées  pour  parvenir  à  mettre  à 
découvert  les  parties  des  mouches  ovipares  dans  lefquel-; 
les  les  œufs  font  contenus,  on  parviendra  de  même  à  ex- 
pofer  aux  yeux  les  parties  qui  renferment  les  vers  de  la 
mouche  vivipare.  Nous  avons  vu  que  la  diffeéïion  qui 
met  en  état  d’y  réuffir,  eft  facile  :  avec  des  cizeaux  à 
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pointes  fines,  pareils  à  ceux  qui  font  propres  à  décou¬ 
per,  on  emportera  tout  le  contour  du  corps,  on  en  enlè¬ 
vera  un  bord  pris  en  même  temps  de  la  partie  fupérieure 
&  de  la  partie  inférieure;  après  quoi  avec  un  peu  d’at¬ 
tention  on  parviendra  à  détacher  la  piece  qui  couvre  le 
ventre,  à  la  relever,  &  à  la  jetter  lur  le  corcelet  fans  caufer 
un  dérangement  confidérable  dans  les  parties  intérieures. 
Dès  que  ces  parties  font  en  vûe,  la  forme  &  l’arrange¬ 
ment  de  celles  qui  font  le  plus  fenfibles,  paroiffent  très- 
*PI.  -29.%.  différens  dans  la  mouche  vivipare  *,  de  la  forme  &  de 
7*  l’arrangement  des  parties'qui  dans  les  ovipares  contiennent 

les  œufs.  Dans  celles-ci  on  a  vû  que  les  œufs  qui  rem- 
plifloient  la  plus  grande  partie  de  la  capacité  du  corps, 
étoient  contenus  dans  des  vaifieaux  raflemblés  en  deux 
*PI.  28.  %.  paquets  *  ;  qu’il  y  a,  pour  ainfi  dire,  deux  tas  d’œufs,  l’un 
l’  2  c  3‘  à  droite  &  l’autre  à  gauche  ;  que  ces  tas,  pour  fe  toucher 
prefque,  ou  même  fe  toucher,  n’en  font  pas  moins  di- 
ftinéts  l’un  de  l’autre.  Dans  la  mouche  vivipare  on  n’ap- 
perçoit  rien  qui  reflemble  aux  deux  tas  d’œufs,  ou  aux 
deux  paquets  des  vaifieaux  qui  les  contiennent.  Mais  les 
*  PI.  29.  fig.  regards  font  bientôt  fixés  par  une  efpece  de  gros  cordon  * 
qui  fuit  tout  le  contour  du  corps,  ou  qui  le  fuit  autant 
qu’il  eft  pofiible ,  en  laiflant  feulement  près  du  corcelet 
une  cavité  a  fies  petite  qui  doit  être  remplie  par  les  facs  pul¬ 
monaires.  En  continuant  de  confidérer  ce  cordon ,  on 
reconnoît  que  le  tour  qui  d’abord  a  paru  le  plus  fenfible, 
n’eft  pas  le  feul  de  ceux  qu’il  fait,  qu’il  eft  le  dernier  de 
plufieurs  autres  ;  que  le  cordon  eft  tourné  en  fpirale  :  on 
compte  afles  aifément  cinq  tours  de  celle  qu’il  décrit , 
dont  le  centre  eft  vers  le  milieu  du  corps ,  &  marqué  par 
un  petit  vuide. 

Ce  que  font  à  la  mouche  ovipare  les  ovaires  ou  les 
paquets  de  vaifieaux  dans  lefquels  les  œufs  font  contenus, 
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*e  cordon  l’eft  à  la  mouche  vivipare;  il  eft  le  vaiffeau  ou 
l’affemblage  des  vaiffeaux  dans  lefquels  les  embrions ,  les 
fœtus  &  les  vers  font  renfermés,  il  eft  la  matrice  de  la 
mouche.  Qu’on  ne  l’imagine  pas  lifte,  il  y  paroît  un  tra¬ 
vail  qui  détermine  à  le  regarder  avec  plaifir.  Dans  quelques 
endroits  ce  cordon  eft  rempli  de  petites  bofles,  de  petits 
reliefs ,  dont  la  baie  eft  circulaire  ;  dans  d’autres  on  voit  des 
cannelures  couchées  parallèlement  les  unes  aux  autres;  en 
certains  endroits  ces  cannelures  font  en  forme  d’anneau ,  & 
dans  d’autres  elles  font  dirigées  obliquement  comme  les 
fibres  d’une  corde.  En  un  mot ,  ce  cordon  paroît  par-tout 
très -ouvragé,  &  différemment  ouvragé  en  différens  en¬ 
droits.  Ses  plus  grands  tours ,  fes  tours  extérieurs  font  grifâ- 
îres,  &  les  intérieurs  font  blancs.  Mais  pour  fçavoir  &  la 
raifon  de  ces  différences  de  couleur,  &  pourquoi  il  pa¬ 
roît  fi  bien  travaillé  &  différemment  en  différens  endroits, 
il  faut  mieux  connoître  fa  véritable  forme  &  fa  vérita¬ 
ble  compofition ,  qu’on  ne  peut  la  connoître  au  pre¬ 
mier  coup  d’œil ,  &  nous  venons  de  nous  arrêter  à  ce 
qu’il  offre. 

La  partie  que  nous  confidérons,  ne  paroît  d’abord 
que  comme  une  efpece  de  cordon ,  parce  qu’on  la  voit 
par  la  tranche,  mais  fi  on  la  tire  de  place,  fi  on  la  dé¬ 
plie  ,  on  voit  qu’elle  eft  une  forte  de  ruban  *,  ou  plûtôt  une  *  PI.  29.  f.g. 
lame  platte,  mais  épaiffe,  &  pourtant  bien  plus  large  8‘ 
qu’épaiffe,  &  quelle  eft  roulée  comme  le  font  ces  lames 
d’acier,  dont  les  montres  tirent  le  principe  de  leur  mou¬ 
vement.  Tout  le  travail  dont  cette  lame  paroît  ornée, eft 
dû  aux  fœtus  qui  y  font ,  ou  plûtôt  dont  elle  eft  compo- 
fée,  car  elle  n’eft  prefque  qu’un  affemblage  de  petits  vers 
arrangés  les  uns  à  côté  des  autres ,  &  les  uns  au  deiïus  des 
autres,  &  tous  parallèles  les  uns  aux  autres,  autant  que 
les  circonvolutions  de  la  lame  le  permettent  ;  ils  le  font 
au  moins  lorfqu’elle  eft  dépliée  &  étendue.  L’épaiffeur  de 
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la  lame  eft  précifément  égale  à  celle  d’un  des  foetus.  Ifs 
ont  chacun  un  de  leurs  bouts  fur  une  de  fes  faces,  & 
l’autre  bout  fur  l’autre.  Ce  font  ces  bouts  des  foetus  qui 
forment  de  chaque  côté  fur  le  plat  de  la  lame  les  petits 
reliefs  qui  y  paroilfent  fi  bien  travaillés.  Lorfqu’on  ne 
voit  la  lame  que  par  fa  tranche,  elle  y  femble  cannelée 
avec  bien  de  l’art.  Les  vers  oblongs,  prefque  cylindri¬ 
ques,  &  pofés  à  côté  les  uns  des  autres,  forment  ces 
cannelures.  On  ne  parvient  point  à  mettre  l’intérieur  de 
la  mouche  à  découvert ,  fans  caufer  quelque  dérangement 
dans  le  tour  extérieur  de  cette  lame ,  &  même  dans  quel¬ 
ques-uns  des  autres  tours  * ,  &  c’eft  de-là  qu’il  arrive  qu’on 
voit  en  même  temps  quelques  endroits  marqués  de  tuber¬ 
cules  ronds ,  d’autres  qui  ont  des  cannelures  annulaires ,  & 
d’autres  qui  en  ont  de  torfes. 

Si  on  a  bien  ménagé  tout  en  relevant  la  piece  qui  re¬ 
couvrait  le  ventre,  une  portion  *  de  notre  lame  ou  de  la 
matrice  fera  refté  attachée  à  cette  piece  ;  cette  portion  eft 
étendue  en  ligne  droite,  &  il  eft  aifé  de  juger  que  lorfque 
tout  étoit  en  place ,  la  lame,  après  avoir  fait  fon  dernier  tour, 
après  être  arrivée  aflfés  près  du  corcelet,  prenoit  fa  routeen 
ligne  droite  vers  l’anus ,  auprès  duquel  elle  le  terminoit.' 

Cette  matrice  a  à  peu  près  le  même  volume  &  les  mê¬ 
mes  dimenfions  dans  les  deux  grades  efpeces  de  mou¬ 
ches  qui  ont  une  tache  feuille-morte  à  l’origine  de  leurs 
ailes.  Après  avoir  déplié  celle  d’une  de  ces  mouches ,  je 
l’ai  mefurée ,  afles  groffiérement  pourtant  :  je  lui  ai  trouvé 
plus  de  deux  pouces  &  demi  de  longueur,  ce  qui  eft 
confidérable  par  rapport  à  la  longueur  du  corps  de  la 
mouche  qui  n’a  qu’environ  quatre  lignes.  Ce  11’a  pas  été 
feulement  dans  la  vue  de  connoître  le  rapport  delà  lon¬ 
gueur  de  la  matrice  à  celle  du  corps,  que  je  l’ai  mefurée  ;  la 
quantité  des  vers  qui  y  étoit  contenue,  m’a  paru  être  fi 
confidérable,  que  j’ai  été  curieux  de  fçavoir  en  gros  à 
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quoi  elle  pouvoit  aller.  Pour  cela  j’ai  compté  combien  il 
y  avoit  de  vers  placés  les  uns  fous  les  autres  dans  la  lar¬ 
geur  de  la  lame,  &  j’y  en  ai  trouvé  vingt;  fur  une  lon¬ 
gueur  de  la  même  lame  d’environ  trois  lignes,  j’ai  compté 
cent  vers,  ainfi  il  y  avoit  deux  mille  vers  dans  cette  lon¬ 
gueur  de  trois  lignes.  Or  puifque  la  matrice  avoit  au  moins 
deux  pouces  &  demi  de  long,  &  quelle  contenoit  par¬ 
tout  à  peu  près  une  égale  quantité  de  vers ,  cette  matrice 
qui  avoit  dix  fois  trois  lignes  de  longueur,  logeoit  dix  fois 
deux  mille  ou  vingt  mille  vers. 

Malgré  leur  extrême  petitefle  les  vers  contenus  dans 
la  matrice  fontaifésà  reconnoîtrepour  des  vers, dès  qu'ils 
font  mis  à  découvert  dans  quelqu’endroit  déchiré  :  avec 
le  fecours  d’une  loupe  forte,  non  feulement  ondiftingue 
leurs  anneaux ,  on  voit  encore  mieux  de  petits  traits  noirs 
qu’ils  ont  à  un  de  leurs  bouts ,  à  celui  où  eft  la  tête ,  & 
qu’on  juge  être  les  crochets  qui  font  propres  à  tant  d’ef- 
peces  de  vers  de  la  première  dalle.  Les  vers  qui  font  dans 
la  partie  de  la  matrice  qui  eft  blanche ,  font  moins  près 
d’être  à  terme  que  les  autres. 

Nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  d’admirer  la  prodi- 
gieufe  fécondité  qui  a  été  accordée  aux  mouches  de  cette 
elpece.  Ce  que  nous  devons  admirer  enfuite,  c’eft  que 
malgré  une  fécondité  fi  étonnante,  ces  fortes  de  mou¬ 
ches  ne  foient  pas  plus  communes  que  d’autres  qui  leur 
reflemblent ,  &  dans  les  ovaires  defquelles  on  ne  trouve 
que  deux  œufs.  Les  vers  des  premières  ont  été  deftinés 
apparemment  à  nourrir  d’autres  infeéïes  auxquels  il  en 
échappe  très-peu. 

On  connoîtroit  mal  l’appareil  que  la  nature  eft  obli¬ 
gée  d’employer  pour  faire  croître  les  fœtus  dans  le  corps 
de  leur  mere,  fi,  fur  le  premier  rapport  des  yeux,  on  ju- 
geoit  que  cette  lame ,  qui  occupe  une  fi  grandepartie  de 
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la  cavité  du  corps  des  mouches  vivipares,  n’eft,  comme 
elle  le  paroît,  qu’un  affemblage  de  vers  arrangés  avec 
beaucoup  d’ordre  les  uns  à  côté  des  autres,  &  les  uns  fur 
les  autres  ;  fi  on  croyoit  que  les  vers  s'y  touchent  im¬ 
médiatement,  qu’ils  y  font  à  nud;  chaque  ver  y  doit  avoir 
fbn  enveloppe,  &  chaque  ver  l’a.  Toute  mince  qu’elle 
eft,  on  parvient  à  la  voir  en  différentes  circonftances  8c 
par  différens  moyens.  Lorfqu’on  ouvre  une  mouche  qui 
eft  à  terme  ou  proche  d’y  être,  on  détermine  des  vers 
à  naître,  &  on  voit  les  efforts  qu’ils  font  pour  fe  tirer 
d’une  membrane.  Cette  membrane  qui  étoit  tranfparente 
quand  elle  les  recouvroit,  quand  ils  s’en  font  défaits,  eft 
d’un  blanc  pareil  à  celui  de  ces  toiles  d’araignées  qui  vol¬ 
tigent  en  l’air  dans  les  beaux  jours  d’automne,  &  qu’on 
appelle  de  la  filaffe  de  la  Vierge.  Les  membranes  blan¬ 
ches  ,  que  nous  avons  dit  être  entraînées  hors  du  corps 
d’une  mouche,  dont  les  vers  fortoient  en  foule,  étoient 
de  celles  dont  nous  parlons.  Enfin  fi  avec  une  pointe 
fine,  comme  celle  d’une  très-petite  épingle,  on  fait  des 
tentatives  pour  dégager  quelqu’un  des  vers  du  refte  de  la 
maffe  ou  de  la  lame,  on  reconnoît  qu’il  a  une  enveloppe; 
on  réuffit  même  à  brifer  cette  enveloppe,  &  à  en  tirer 
le  ver,  fur -tout  lorfqu’il  a  pris  tout  fon  accroiffement.1 
Chaque  ver  a  donc  des  enveloppes  qui  lui  font  une  ef- 
pece  de  loge  ou  de  cellule  qui  eft  à  lui  feul;  mais  il  eft 
difficile  d'  en  fçavoir  davantage  fur  ces  elpeces  de  loges 
de  connoître  mieux  la  ftruélure  de  cette  matrice  defti- 
née  à  faire  croître  un  fi  prodigieux  nombre  de  vers.  II 
y  a  beaucoup  d’apparence  qu’elle  n’eft  qu’un  grand  vaif- 
feau  plié  un  nombre  de  fois  égal  à  celui  des  vers  qu’elle 
contient;  que  le  pli  qui  eft  à  chacun  des  bouts  de  cha¬ 
que  ver,  fait  la  féparation  de  fa  cellule,  de  la  partie  du 
tuyau  qui  lui  appartient ,  avec  la  partie  du  vaifleau  qui 
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appartient  au  ver  qui  ie  précédé,  &  à  celle  qui  appar¬ 
tient  au  ver  qui  le  luit.  Nous  avons  vû  ailleurs  que  les 
œufs  des  mouches ,  quoique  contenus  dans  des  vaiffeaux , 
femblent  à  découvert ,  &  que  ces  œufs  oblongs  forment 
de  petits  paquets  femblables  à  des  paquets  de  baguettes 
courtes,  &  cela  par  les  plis  des  vaiffeaux,  ménagés  &  répé¬ 
tés  *;  la  difpoîition  du  canal  qui  ell  la  matrice  de  la  *  p1.28.fi», 
mouche  vivipare,  reffemble  apparemment  à  la  difpob-  1  >• 
tion  des  conduits  des  œufs  des  mouches  ovipares. 

Pour  bien  voir  la  forme  de  cette  lame ,  qui  ne  paroît 
qu’un  affemblage  de  vers,  pour  la  voir  dans  fon  entier, 

&  fans  qu’il  s’y  loit  fait  de  dérangement  confidérable ,  il 
faut  que  le  temps  où  l’on  cherche  à  la  voir,  ne  foit  pas 
trop  proche  de  celui  où  les  vers  doivent  naître;  car  les 
grandes  bleffures  qu’on  fait  à  la  mere,  les  commotions 
qu’on  caufe  dans  fes  parties  intérieures,  déterminent  les 
vers  qui  ont  prefque  pris  leur  accroiffement ,  à  faire  des 
efforts  capables  de  brifer  leurs  enveloppes. 

Mais  on  trouvera  quelquefois  une  matrice  dérangée ,  & 
détruite  même  en  grande  partie,  qu’on  n’avoit  pas  lieu 
de  foupçonner  en  cet  état,  &  quoique  le  corps  de  la 
mouche  ait  été  ouvert  avec  toutes  les  précautions  néceff 
faires;  on  trouvera  le  corps  rempli  de  vers  vivans  qui  fe 
font  répandus  dans  là  capacité  après  avoir  brifé  leurs  en¬ 
veloppes.  Ce  fait  eft  plus  fingulier  qu’il  ne  le  femble  d’a¬ 
bord  ,  &  j’ai  eu  befoin  de  le  voir  bien  des  fois  avant  que 
d’être  convaincu  de  fa  réalité;  il  prouve  que  ces  vers  ne 
naiffent  pas  comme  naiffent  les  autres  animaux;  dès  que 
ceux-ci  le  font  tirés  de  la  matrice ,  dès  qu’ils  fe  font  dé¬ 
gagés  de  leurs  enveloppes,  ils  paroiffent  au  jour,  au  lieu 
que  les  vers  de  nos  mouches  vivipares  ont ,  pour  ainfi  dire, 
à  naître  deux  fois.  Après  leur  première  naiffance  ils  fe 
trouvent  dans  la  capacité  du  corps  de  leur  mere ,  &  il§ 
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s’y  tiennent  pendant  un  temps  dont  j’ignore  la  durée, 
avant  que  de  chercher  &  de  rencontrer  la  porte  qui  les 
doit  conduire  à  voir  le  grand  jour,  à  naître  pour  la  fécondé 
fois.  Voici  ce  qui  me  l’a  perfuadé.  Après  avoir  pris  des 
mouches  grifes  des  deux  premières  efpeces  que  nous  avons 
décrites ,  &  qui  avoient  le  ventre  très-renflé ,  fouvent  je  les 
ai  tenues  entre  mes  doigts  fans  que  je  leur  vifle  mettre  des 
vers  au  jour ,  &  même  fins  que  la  prelfion  des  doigts  en  dé¬ 
terminât  à  fortir  du  corps.  Je  me  promettois  de  voir  la  ma¬ 
trice  de  ces  mouches  bien  conditionnée,  lorfque  j’aurois 
mis  leurs  parties  intérieures  à  découvert  ;  cependant  il  rn’eft 
fouvent  arrivé  que  dès  qu’un  coup  rie  cizeau  avoit  fait  une 
ouverture  à  un  des  côtés  d’une  des  mouches,  je  la  fai- 
fois  accoucher  par  une  opération  équivalente  à  la  cé- 
farienne.  Dans  i’inftant  même ,  des  vers  fe  préfentoient 
à  l’ouverture,  &  en  profitoient  pour  fortir;  quelquefois 
il  n’en  eft  forti  que  cinq  à  fix  par  cette  ouverture,  & 
quelquefois  plufieurs  douzaines  en  font  forties. 

Ces  obfervations  ne  pouvoient  manquer  de  faire  naî¬ 
tre  la  curiofité  de  fçavoir  comment  les  vers  déjà  nés,  ou 
au  moins  fortis  de  la  matrice,  étoient  arrangés  dans  le 
corps  de  leur  mere,  s’ils  y  avoient  encore  quelques  enve¬ 
loppes.  Pour  y  parvenir,  aufli-tôt  que  j’avois  vû  un  ver 
fe  préfenter  à  l’ouverture  que  le  premier  coup  de  cizeau 
avoit  faite,  je  me  hâtois  de  couper  tout  le  contour  du 
corps ,  &  d’enlever  les  tégumens  du  ventre.  J’ai  vû  plufieurs 
fois  que  la  capacité  du  corps  que  j’avois  mife  fi  vîte  à  dé¬ 
couvert,  étoit  remplie  de  vers  qui  n’avoient  aucune  en¬ 
veloppe  ,  &  qui  étoient  arrangés  auffi  irrégulièrement 
qu’il  étoit  poffible.  Les  uns  étoient  Amplement  couchés 
lur  les  autres ,  d’autres  étoient  entrelafles  enfemble;  la  tête 
des  uns  étoit  tournée  vers  la  partie  antérieure  de  lamou- 
che ,  la  tête  des  autres  letoit  vers  la  partie  pofiérieure.  Tous 
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enfin  étoient  dans  un  très-grand  mouvement,  &  ne  cher- 
choient  qua  s’échapper.  Dans  telle  mouche  j’ai  trouvé 
plus  de  trente  à  quarante  vers  de  nés,  quoiqu’il  en  reliât 
encore  beaucoup  à  naître.  Après  avoir  permis  à  ceux  qui 
étoient  en  mouvement  de  s’échapper,  ou  après  les  avoir 
fait  tomber,  j’en  ai  obfervé  d’autres  qui  tenoient  encore 
à  la  matrice  ou  à  ce  qui  reftoit  de  matrice,  parmi  lefquels 
il  y  en  avoit  qui  travaillent  à  fe  défaire  de  leurs  en¬ 
veloppes,  quelques-uns  y  parvenoient  fous  mes  yeux. 
La  partie  de  l’enveloppe  dont  ils  s’étoient  tirés,  étoit 
blanche;  près  du  derrière  de  la  mouche  je  trouvois  de 
petits  paquets  de  femblables  membranes  blanches,  de 
celles  apparemment  dont  s’étoient  défaits  les  vers  que 
j’avois  trouvé  nés. 

Quoique  ces  vers  nailfent  alfés  vite,  &  quoiqu’on 
puilfe  les  hâter  de  naître  en  failànt  violence  à  la  mou¬ 
che  ,  il  n’eft  nullement  vraifemblable  que  toutes  les  fois 
que  j!  ai  trouvé  des  vers  répandus  dans  la  capacité  du  ven¬ 
tre,  ils  y  fulfent  contre  l’ordre  naturel;  j’y  en  ai  trouvé 
trop  de  fois  pour  que  ce  fait  puilfe  être  regardé  comme  un 
cas  rare  &  contre  nature.  Quoique  j’aye  vû  naître  de  ces 
vers  alfés  vîte  dans  les  mouches  auxquelles  j’avois  ouvert 
le  corps,  ce  n’a  jamais  été  avec  une  vîtelfe  alfés  grande 
pour  me  faire  Ibupçonner  que  trente  à  quarante  vers 
eulfent  pu  parvenir  à  fe  défaire  de  leur  enveloppe ,  dans 
le  temps  que  j’avois  employé  à  couper,  le  plus  vîte  qu’il 
nf avoit  été  polfible ,  le  contour  du  corps  de  la  mouche ,  & 
à  enlever  les  tégumens  du  ventre.  S’il  fuffifoit  de  prendre  la 
mouche  &  de  l’agiter,  pour  faire  naître  une  partie  des  vers 
qui  font  dans  fon  corps,  la  plûpart  des  mouvemens  que 
fe  donne  une  mouche ,  les  feroit  naître  de  même  ;  ainlï 
il  faut  regarder  cette  première  nailfance  comme  natu¬ 
relle  ,  &  par  conféquent  comme  nécelfaire. 

Ggg  ij 


4-22  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 

Ii  paroît  donc  certain  que  les  vers  des  mouches  vivi-» 
pares  naiffent  deux  fois,  qu’après  s’être  tirés  de  toutes 
leurs  enveloppes,  du  conduit  dans  lequel  ils  ont  pris  leur 
accroilfement ,  ils  fe  trouvent  dans  la  capacité  même  du 
corps  de  leur  mere,  fur  les  parties ,  &  entre  les  parties  qui 
y  font  contenues  ;  peut-être  ont-ils  befoin  d  y  relier  quel¬ 
que  temps  pour  achever  de  s’y  fortifier,  ou  au  moins 
pour  préparer  &  trouver  l’ouverture  qui  doit  leur  donner 
îortie;  car  il  eft  prouvé  par  quelques-unes  des  obferva- 
tions  rapportées  cy-delfus,  que  les  vers ,  quoique  nés  dans 
Je  corps  de  la  mouche,  ne  peuvent  pas  encore  fortir  par 
fon  anus,  puifque  je  n’ai  point  fait  accoucher  certaines 
mouches  à  qui  j’ai  prelfé  le  ventre,  &  que  dès  que  le  ventre 
des  mêmes  mouches  a  été  ouvert  par  un  coup  de  cizeau, 
les  vers  font  fortis. 

Mais  par  où  ces  vers  fortent  ils  du  corps  de  leur  mere! 
feroieot-ils  avec  leurs  crochets  l’équivalent  de  ce  que  nous 
avons  fait  avec  les  cizeaux!  au  moins  n’incommodent- ils 
pas  beaucoup  leur  mere  lorfqu’ils  marchent  ou  qu’ils  le 
traînent  fur  fes  parties  intérieures.  Si  on  accorde  dufenti- 
ment  aux  infeéles,  on  croira  que  les  accouchemens  des 
mouches  font  très -douloureux.  Mais  peut-être  que  les 
mouvemens  que  les  vers  fe  donnent  dans  le  corps  de  leur 
mere,  n’ont  pour  elle  rien  de  violent.  Nous  avons  dit  qu’ils 
fortent  par  l’ouverture  où  ell  l’anus  de  la  mouche  :  voilà 
donc  une  ouverture  toute  faite;  mais  il  relie  à  découvrir 
comment  ils  parviennent  à  enfiler  cette  ouverture  fans 
blelfer  le  canal  des  inteliins. 

Au  moins  me  paroît-il  prouvé  par  une  expérience  que 
je  vais  rapporter,  que  ces  vers  même  dans  la  plus  grande 
nécelfité,  ne  font  point  alfés  barbares  pour  faire  ufage 
de  leurs  crochets  contre  le  corps  de  leur  mere,  pour  s’en 
L?5  &  6.g  fèw  *  k  Pcrcer#  Ayant  pris  une  mouche  grife  vivipare  *, 
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dont  le  ventre  étoit  très-renflé,  &  que  je  jugeai  prête  à 
faire  lès  petits,  je  lui  preflai  le  corps,  &  lur  le  champ 
deux  vers  en  fortirent  par  l’anus.  Alors  je  polai  le  bout 
d’un  de  mes  doigts  fur  l’ouverture ,  pour  arrêter  ceux  qui 
s  y  préfenteroient.  Mon  deflein  étoit  de  forcer  les  vers 
qui  feroient  retenus  malgré  eux  dans  le  corps  de  la  mere, 
à  fe  faire  une  nouvelle  iffue.  Pour  les  y  contraindre ,  je  pris 
avec  un  pinceau  une  goutte  d’un  vernis  épais  &  ficcatif, 
je  l’appliquai  fur  le  derrière  de  la  mouche,  dans  l’inftant 
que  j’en  retirai  le  doigt.  Malgré  cette  goutte  de  vernis, & 
quelques  autres  que  je  mis  tout  de  luite  ,plufieurs  vers  par¬ 
vinrent  à  paraître  au  jour  ;  ils  ne  donnèrent  pas  le  temps 
au  vernis  de  prendre  confiftance.  Je  fus  obligé  d  oter  le 
vernis ,  &  de  rappliquer  mon  doigt  fur  l’anus,  pour  avoir 
recours  à  un  autre  expédient  qui  me  réulfit  mieux.  Après 
avoir  fait  allumer  une  bougie,  je  fis  tomber  une  goutte 
de  cire  fur  le  derrière  de  la  mouche,  dans  l’inflant  où  je 
venois  d’en  ôter  mon  doigt.  Un  ver  qui  fe  p relia  trop  de 
fortir,  fut  pris  dans  la  cire;  mais  ce  que  je  voulois  arriva, 
la  cire  tint  bien ,  &  le  derrière  de  la  mouche  fut  folide- 
ment  bouché.  Je  renfermai  alors  la  mouche  dans  un  pou¬ 
drier  avec  un  morceau  de  viande,  fur  lequel  elle  fe  pofa; 
elle  périt  même  deffus;  mais  ce  ne  fut  qu’au  bout  de  huit 
à  dix  heures,  c’eft-à-dire,  qu’après  avoir  autant  vécu  dans 
le  poudrier,  qu’elle  y  eût  vécu  peut-être  fi  elle  s’y  fût 
délivrée  de  fes  petits.  Mais  aucun  ver  ne  fortit  du  corps 
de  la  mere,  aucun  ver  ne  le  perça,  ni  n’entreprit  appa¬ 
remment  de  le  percer.  Au  bout  de  trois  jours  preîque 
complets,  &  plus  de  deux  jours  &  demi  après  la  mort  de 
la  mouche,  je  lui  ouvris  le  corps;  j’y  trouvai  encore  qua¬ 
torze  à  quinze  vers,  tous  très-vivans,  de  la  grofleur  de 
ceux  qui  naifient ,  &  la  plupart  contenus  encore  dans  leurs 
enveloppes ,  dont  ils  ne  manquèrent  pas  de  fe  tirer  fur  le 
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champ.  Ces  vers  n’avoient  donc  fait  aucune  tentative 
pour  fortir,  depuis  que  la  porte  qui  aurait  dû  le  leur  per¬ 
mettre,  avoit  été  bouchée.  Il  aurait  été  curieux  de  pouf¬ 
fer  l’expérience  jufqu’au  temps  nécelfaire  pour  les  faire 
périr  dans  le  corps  de  la  mere,  &  je  croyois  qu’il  avoit 
fuffi  pour  cela  qu’ils  y  eufîènt  été  retenus  deux  jours  & 
demi  après  fa  mort;  à  préfent  que  je  fuis  mieux  inftruit, 
lorfque  j’aurai  occalion  de  répéter  la  même  expérience , 
j’ouvrirai  encore  plus  tard  le  corps  de  la  mouche. 

Il  eft  pourtant  vrai  qu’il  arrive  de  grands  dérangemens 
dans  le  corps  de  la  mouche  vivipare  lorfque  les  petits 
nailfent.  On  ne  peut  guéres  donner  d’autre  nom  que 
celui  de  matrice,  à  cette  partie  dans  laquelle  tous  lés  em: 
bryons  font  arrangés  :  aimât-on  à  lui  en  donner  un  autre,1 
on  ne  pourrait  s’empêcher  de  la  regarder  comme  une 
partie  de  la  mouche  très-confidérable  en  elle-même,  or 
cette  partie  eft  détruite  dans  le  temps  que  les  vers  naif- 
fent.  Nous  avons  vû  quelquefois  ceux  qui  fortoient  en 
emporter  avec  eux  des  lambeaux,  &  nous  avons  trouvé 
de  ces  lambeaux  dans  le  corps  des  mouches  même.  Mais 
un  animal  qui  n’eft  fait  pour  mettre  au  jour  des  petits 
qu’une  fois  dans  fa  vie,  n’a  pas  befoin  d’avoir  une  ma¬ 
trice  qui  fubfifte  après  une  portée.  Enfin  nous  ne  devons 
plus  être  étonnés  de  voir  que  des  parties  très-confidéra- 
bles  foient  détruites  dans  les  infedes,  lorfque  le  temps 
vient  où  elles  leur  font  inutiles ,  fi  nous  nous  rappelions 
toutes  les  parties  que  perdent  à  chaque  transformation  ; 
ceux  qui  fe  métamorphofent  plufieurs  fois  dans  le  cours 
de  leur  vie. 

Nous  devions  nous  attendre  à  trouver  des  différences  i 
comme  nous  en  avons  trouvé  entre  la  forme  des  parties 
où  les  œufs  des  mouches  ovipares  font  contenus ,  &  la 
forme  des  parties  où  font  contenus  les  vers  des  mouches 
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vivipares  ;  mais  rien  ne  femble  demander  que  les  for¬ 
mes  des  matrices  de  deux  efpeces  de  mouches  vivipares, 

&  de  deux  efpeces  du  même  genre,  foient  très-différen¬ 
tes;  cependant  la  matrice  d’une  des  mouches  grifes  à 
corps  court ,  &  qui  a  les  yeux  rouges  comme  la  plus  grande 
•  &  la  plus  longue  de  ces  efpeces  de  mouches,  diffère  tou t-à- 
faitpar  là  figure,  de  la  forme  des  matrices  dont  nous  avons 
admiré  jufqu’ici  la  conformation.  Cette  matrice  n’ell  point 
roulée  en  lpirale,  &  elle  ne  reffemble  nullement  à  une 
lame  épaiffe.  La  première  fois  que  je  vis  à  découvert  l’in¬ 
térieur  d’une  de  ces  mouches  *,  je  crus  n’y  voir  que  *  Pi.  29.%. 
des  œufs  très  -  oblongs ,  &  arrangés  comme  le  font  les  '* 
œufs  des  mouches  ovipares;  à  cela  près,  qu’au  lieu  que 
dans  ces  mouches  les  œufs  font  diltribués  en  deux  pa¬ 
quets,  dont  il  y  en  a  un  de  chaque  côté,  ici  tous  les 
œufs  ne  formoient  qu’une  lèule  malle  *,  dont  la  partie  *  Fig.  1, 
la  plus  relevée  étoit  vers  le  milieu  du  ventre.  Cependant 
iorfque  j’eus  examiné  avec  plus  d’attention  ces  prétendus 
œufs ,  &  avec  des  yeux  aidés  d’une  loupe ,  je  les  jugeai  de 
véritables  vers.  Les  petites  incifions,  les  traits  qui  mar- 
quoient  les  réparations  des  anneaux  de  chaque  ver,  étoient 
lènfibles  au  travers  de  l’enveloppe  tranfparente  dans  la¬ 
quelle  le  ver  étoit  contenu.  Les  vers  que  j’examinois  alors, 
étoient  proches  du  temps  où  ils  dévoient  naître,  ce  qui 
contribuoit  encore  à  les  rendre  plus  reconnoilfables.  Ce 
n’eft  pas  feulement  par  leur  groffeur  que  je  jugeai  que  le 
temps  de  leur  naiffance  étoit  peu  éloigné  ;  avec  la  pointe 
d’une  épingle  je  déchirai  une  de  ces  membranes  fi  fem- 
blable  à  celle  qui  forme  la  coque  des  œufs  de  mouches 
ordinaires.  La  déchirûre  que  j’y  fis  devint  une  porte  dont 
le  ver  profita  fur  le  champ  ;  comme  s’il  eut  fouffert  impa¬ 
tiemment  d’être  retenu  dans  fa  prifon ,  il  eh  fortit  aulfi- 
tôt,&  parut  aufli  yif,  aufli  yigoureux  qu’il  l’eût  paru  s’il 
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fut  né  d’une  manière  plus  naturelle.  J’ouvris  ain/i  les  unes 
après  les  autres  plufieurs  de  ces  loges  qui  avoient  la  figure 
d’œufs,  j’en  ouvris  trente  ou  quarante,  &  il  fortit,  ou  je 
tirai  de  chacune  un  ver  très-bien  formé.  Tous  pourtant 
n’étoient  pas  également  gros  ni  également  vifs.  Je  ne  tirai 
même  des  deux  dernières  cellules,  que  deux  corps  oblongs, 
fur  iefqueis  il  11e  paroiffoit  aucun  anneau  ,  &  à  qui  on  ne 
voyoit  aucuns  veltiges  des  crochets  qu’on  trouvoit  à  tous 
les  vers,  &  les  deux  bouts  de  ces  corps  avoientla  même  grof- 
feur.  Le  blanc  de  ces  deux  corps  étoit  un  blanc  de  lait ,  au 
lieu  que  celui  des  vers  étoit  plus  tranfparent.  Enfin  ces  deux 
corps  oblongs  étoient  incapables  de  fè  donner  des  mou- 
vemens,  &  ils  refifembloient  beaucoup  plus  aux  œufs  des 
mouches  bleues  de  la  viande,  qu’à  des  vers.  Peut-être 
auffi  étoient -ils  des  œufs;  peut-être  que  chaque  ver  des 
mouches  vivipares  croît  dans  un  œuf,  &  que  lorlqu’il  y 
a  pris  affés  d’accroiflement ,  il  en  fort  fans  fortir  de  fa 
cellule;  car  ces  deux  œufs  étoient  d’ailleurs  auffi  gros  que 
des  vers. 

Au  moins  réfulte-t-il  de  la  dernière  obfervation ,  que 
tous  les  vers  des  mouches  vivipares  ne  font  pas  à  terme 
à  même  temps ,  que  ces  mouches  doivent  accoucher  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  de  fuite.  Ce  feroit  auffi  une  étonnante 
opération  pour  une  mouche ,  telle  qu’une  de  celles  dont  la 
matrice  eft  roulée  en  fpirale ,  de  mettre  au  jour  tout  de 
fuite  les  vingt  mille  vers  qui  y  font  contenus.  Le  corps 
de  la  mouche  n’auroit  pas  alfés  de  capacité  pour  loger  à 
la  fois  tous  les  vers  qui  auroient  la  grandeur  qu’ils  ont 
lorfqu’ils  naiffent.  D’ailleurs  ces  mêmes  mouches  à  ma¬ 
trice  roulée  en  fpirale,  nous  ont  déjà  fourni  des  obfèr- 
vations  qui  prouvent  que  leurs  vers  ne  doivent  pas  tous 
naître  en  même  temps  ;  nous  avons  vû  que  les  derniers 
&  les  plus  grands  tours  de  la  fpirale  font  gris ,  &  que  les 
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autres  font  blancs.  Cette  différence  dans  la  couleur  des 
tours  de  fpirale ,  vient  du  différent  état  où  loin  les  vers 
renfermés  dans  les  uns  &  dans  les  autre*.  Les  vers  dont 
les  anneaux  font  plus  marqués,  ont  auffi  des  crochets 
plus  noirs;  d ailleurs  les  vers  les  plus  prêts  à  naître  lont 
moins  blancs  que  les  autres.  Les  tours  de  fpirale  remplis 
par  les  premiers  vers,  doivent  donc  être  grilâtres  pendant 
que  les  autres  tours  font  blancs.*  Les  tours  grilâtres  m'ont 
femblé  pourtant  l'être  davantage  qu'ils  ne  le  devroient 
paroître,  à  en  juger  par  la  couleur  du  ver  qu'on  vient 
de  tirer  de  fon  enveloppe;  mais  c'eft  que  le  ver  s’allonge  & 
s’étend  en  tout  fens  lorfqu'il  eft  hors  de  fa  cellule ,  il  en 
devient  plus  tranfparent ,  &  la  nuance  de  gris  en  eft  moins 
fenfible.  , 
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Lorfque  les  vers  des  mouches  grifes ,  dont  la  matrice 
n’eft  pas  roulée  *,  font  dans  leurs  cellules,  on  les  prendroit  *PI.  29.%* 
pour  des  œufs;  leurs  cellules  font  d’ailleurs  arrangées,  I# 
comme  le  font  les  œufs  des  mouches  ovipares.  11  y  a 
donc  grande  apparence  que  ces  cellules  ne  font  faites  que 
par  les  étranglemens  d’un  long  vaiffeau  replié  plufieurs  fois, 
comme  le  font  les  vaiffeaux  dans  lefquels  les  œufs  font 
contenus ,  &  que  la  matrice  de  ces  mouches  n’eft  que  ce 
long  vaiffeau  replié  plufieurs  fois,  ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  foupçonné  de  celles  qui  font  faites  en  lame  roulée 
en  fpirale,  mais  où  cette  conformation  n'eft  pas  fi  déve¬ 
loppée  que  dans  nos  dernières  mouches. 

Ces  mouches  grifes,  dans  le  corps  defquelles  les  petits 
font  arrangés  à  peu  près  comme  les  œufs  le  font  dans  le 
corps  des  mouches  vivipares ,  m'ont  paru  beaucoup  moins 
fécondes  que  celles  dont  les  petits  fe  trouvent  dans  une 
lame  roulée  en  fpirale;  je  n'ai  guéres  trouvé  dans  leur 
corps  plus  de  cinquante  à  foixante  vers.  Mais  les  vers  que 
j’ai  trouvés  dans  celles  que  j'ai  ouvertes,  étoient  gros,  & 
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cette  circonftance  fait  que  je  ne  puis  rien  dire  de  pofitif 
fur  ia  fécondité  de  ces  mouches,  parce  que  cette  circon¬ 
ftance  laide  incertain  fi  ia  mouche  n’avoit  pas  déjà  mis  au 
jour  un  nombre  de  vers  beaucoup  plus  grand  que  celui 
des  vers  qui  reftoient  à  naître. 

Non  feulement  il  ne  manque  plus  rien  aux  vers  fortis 
de  leurs  cellules ,  &  qu’on  trouve  répandus  dans  le  corps 
de  leur  mere,  non  feulement  ces  vers  ne  demandent  qu’à 
voir  le  jour  &  à  trouver  des  alimens  ;  ceux  même  qui  font 
encore  contenus  dans  la  matrice,  ont  déjà  affés  de  vigueur 
&  de  force  pour  vivre  &  croître ,  fi  on  les  met  à  portée 
d’une  nourriture  convenable.  Je  m’intereffai  pour  les  vers 
de  cette  mouche  grife  que  j’avois  accouchée  avec  la  pointe 
d’une  épingle,  pour  ces  vers  que  j’avois  fait  naître  en  dé¬ 
chirant  l’une  après  l’autre  toutes  les  cellules  de  la  matrice; 
dès  qu’ils  eurent  vu  le  jour,  je  les  mis  fur  un  morceau  de 
bœuf  dont  ils  fe  trouvèrent  fort  bien  ;  ils  en  mangèrent  : 
&  ils  devinrent  en  huit  à  dix  jours  prefqu’auffi  gros  que 
les  vers  des  mouches  bleues.  Je  fis  même  deffiner  leur 
partie  poftérieure ,  parce  que  ces  vers ,  quoiqu’afles  fembla- 
bles  d’ailleurs  aux  vers  dé  ces  mouches  bleues,  y  ont  quel- 
2  j (lue  chofe  de  particulier.  Leurs  ftigmates  poftérieurs  *  le 
'  trouvent  logés  au  fond  d’une  elpece  de  bourfe  de  chair 
qui  a  la  figure  d’un  cône  creux ,  tronqué  &  renverfé. 
Quand  le  ver  veut  il  ferme  cette  bourfè  qui  fait  au  derrière 
*  Fig. 3.0c.  une  elpece  de  couronne 

Les  mouches  vivipares  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici, 
font  d’aftes  grandes  mouches ,  mais  parmi  les  plus  petites 
efpeces  de  mouches  à  deux  aîles  il  y  en  a  apparemment 
de  vivipares  &  d’ovipares.  Le  petit  &  le  grand  ne  font 
rien ,  ou  plutôt  font  la  même  chofe  pour  l’Auteur  de  la 
nature.  Il  a  fait  des  combinaifons  &  des  arrangemens  auflr 
admirables  dans  ce  qui  eft  pour  nous  le  plus  petit,  que 
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ceux  qu'il  a  faits  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  pour 
nous  ;  auffi  n'y  a-t-il  guéres  loin  de  ce  qui  eft  le  plus  grand 
pour  nous ,  à  ce  qui  eft  pour  nous  le  plus  petit.  Quelques 
circonftances  favorables  m'ont  mis  à  portée  de  voir  qu'une 
des  plus  petites  efpeces  de  mouches  que  nous  puiffions 
connoître*,  eft  vivipare.  Il  m'eft  né  des  milliers  de  ces  pe¬ 
tites  mouches  dans  des  poudriers  où  j'avois  renfermé  de 
la  bouze  de  vache  avec  d'ailes  grands  vers  que  je  fouhai- 
tois  voir  palfer  par  tous  leurs  états.  Je  ne  m'étois  pas 
apperçû  que  cette  même  matière  étoit  remplie  de  plu- 
fieurs  milliers  d'autres  vers ,  &  je  ne  fçûs  quelle  l'avoit 
été,  que  quand  je  vis  le  deffous  du  papier  blanc  qui  fai- 
foin  un  couvercle  au  poudrier,  &  les  parois  du  poudrier 
noircies  par  les  petites  mouches  qui  s'y  étoient  attachées. 
Quoique  ces  mouches  ayent  de  très -grandes  ailes  pro¬ 
portionnellement  au  volume  de  leur  corps ,  leurs  ailes  & 
leur  corps  enfemble  égalent  à  peine  en  grolfeur  la  tête 
d'une  grolfe  épingle.  Malgré  leur  petitelfe ,  une  forte 
loupe  m'a  mis  en  état  de  reconnoître  qu'elles  font  de  la 
fécondé  clalfe  des  mouches  à  deux  ailes,  de  la  claffe  de 
celles  qui  ont  une  bouche  fans  avoir  de  dents.  Leur  bou¬ 
che  eft  femblable  à  celle  des  tipules  ;  mais  la  petite  mou¬ 
che  n'eft  pas  du  genre  de  ces  dernières  ;fon  genre  différé 
du  leur  par  le  port  de  fes  ailes ,  elle  les  a  difpofées  en  toit 
qui  couvre  le  delfus  du  corps  *  ;  fes  antennes  font  à  filets 
grainés  ;  fon  corcelet  eft  extrêmement  noir  &  un  peu 
relevé,  il  oblige  la  tête  à  fe  recourber  embas.  Le  corps 
eft  en  defltis  du  noir  du  corcelet ,  mais  plus  blancheâtre 
fur  les  côtés  ;  les  ailes  font  blanches.  Pour  m'être  avifé 
trop  tard  de  m'appercevoir  que  ces  mouches  naiffoient 
dans  mes  poudriers ,  je  n'ai  pu  en  découvrir  qu'une  fous  la 
forme  d'une  nymphe  fans  coque, mais  en  avoir  vû  une  dans 
cet  état ,  c’eft  en  avoir  vû  mille ,  &  d’ailleurs  leurs  nymphes 

H  h  h  ij 


*  Pi.  29.  fïg 

I  O. 


*  Fig.  1  I 


430  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIR  Ë 
ne  difîéroient  en  rien  des  nymphes  de  cent  efpeces  de 
mouches  delà  même  clalTe.  Ayant  preffé  le  corps  d’une  de 
ces  mouches  entre  mes  doigts ,  je  fis  fortir  par  Ion  derrière 
PI.  29.  %.  un  petit  corps  *  que  je  foupçonnai  être  un  ver  dont  je  l’a- 
z'  vois  fait  accoucher:  je  n’eus  plus  lieu  d’en  douter,  lorf- 

qu’ayant  preffé  fucceffivement  plufieurs  mouches  de  cette 
\  efpece,  je  fis  fortir  de  leur  derrière  fouvent  quatre  à  cinq 

*  Fig.  13.  de  ccs  petits  corps  *  àla  fois;  &  fur-tout  Iorfque  j’en  ob- 

fervai  qui,  pendant  qu’ils  fortoient,  fe  donnoient  des 
contorfions;  &  qu’enfin  je  vis  ramper  fur  mes  doigts 
quelques-uns  de  ceux  que  j’y  avois  fait  paffer.  Lorfqu’on 
ne  ménage  pas  affés  la  prdfion,  les  côtes  de  la  mouche 
fe  crèvent ,  &  c’efl  par  la  fente  qui  s’y  eft  faite  que  fortent 
les  vers  qui  auroient  dû  fortir  par  le  derrière.  Ces  vers 
font  de  ceux  que  j’ai  nommés  en  ferpentaux.  Une  por- 

*  Fig.  1 2.  tion  de  leur  partie  antérieure  *  eft  un  peu  jaunâtre,  &  le 

b%  refte  eft  très-blanc.  On  ne  doit  pas  s’attendre  que  nous 

donnions  les  caractères  fpécifiques  de  ces  vers  fi  petits 
que  le  microfcope  peut  à  peine  faire  difcerner  leur  tête 
de  leur  queue. 

Les  plus  petites  des  mouches  que  nous  voyons,  ne 
font  pas  apparemment  les  plus  petites  de  celles  qui  exi- 
ftent;  il  eft  même  probable  qu’il  y  en  a  des  efpeces  par 
rapport  auxquelles  la  dernière  mouche  vivipare  que  nous 
venons  d’examiner ,  eft  d’une  grandeur  énorme.  Le  mi¬ 
crofcope  nous  a  découvert  des  milliers  d’efpeces  de  vers 
dans  les  liqueurs, que  nous  ne  nous  fuffions  jamais  avifés 
d’y  foupçonner.  Pourquoi  n’y  auroit-il  pas  beaucoup  d’efi» 
peces  de  ces  atomes  organisés  qui,  après  avoir  pris  leur 
accroiffement  dans  l’eau ,  fe  transformeroient  en  mouches 
comme  s’y  transforment  tant  d’efpeces  d’infeéles  aquati¬ 
ques,  que  leur  grandeur  met  à  la  portée  de  nos  yeux  l 
L’analogie  veut  que  nous  croyons  qu’il  y  en  a ,  &  d’autres 
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raifons  encore  plus  fortes  que  celle  de  l’analogie,  le 
prouvent.  On  examine  des  eaux  dans  lefquelles  les  meil¬ 
leurs  microfcopes  ne  fçauroient  rien  faire  découvrir  ;  on 
jette  dans  ces  eaux  différentes  matières,  des  grains  de  poi¬ 
vre  ,  des  fragmens  de  certaines  plantes ,  &c.  &  en  très-peu 
de  temps  toute  la  maffe  de  l’eau  paroît  animée.  La  quan¬ 
tité  des  animaux  y  eft  quelquefois  fi  prodigieufe ,  quelle 
égale  prefque  celle  de  la  liqueur.  Enfin  ces  animaux  pa- 
roifTent  dans  la  liqueur  après  un  temps  très-court. 

Si  nous  voyons  que  les  carpes  ou  d’autres  poiffons  fe 
fuffent  prodigieufement  multipliés  dans  un  étang,  il  nous 
paroîtroit  démontré  que  leur  multiplication  feroit  dûe  au 
frays  que  des  poiffons  des  mêmes  efpeces y  auroient  laiffé. 

Les  petits  animaux ,  dont  le  microfcope  nous  fait  voir  des 
millions  dans  des  liqueurs  où  il  ne  nous  en  faifoit  décou¬ 
vrir  aucun  quelques  jours  ou  quelques  heures  plutôt,  font 
fouvent  des  poiffons  auffi  parfaits  que  des  carpes  :  ce  font 
certainement  leurs  meres  qui  les  ont  fait  naître  dans  la 
liqueur.  Ces  meres  qui  nous  échappent  par  leur  petiteffe, 
font  apparemment  des  habitantes  de  l’air,  comme  le  font 
les  différentes  efpeces  de  meres  mouches  de  grandeur 
fenfible,  qui  donnent  naiffance  à  autant  de  différentes 
efpeces  de  vers  aquatiques,  qui  deviennent  de  femblables 
mouches  à  leur  tour  ;  comme  les  meres  qui  donnent  naif-  *  pi.  23.  fig. 
fànce  aux  vers  *  qui  deviennent  des  mouches  à  corcelet  '>2&  3- 
armé  * ,  aux  vers  qui  deviennent  des  demoifelles,  aux  vers  * 
qui  deviennent  descoufins,&  enfin  aux  différentes  efpeces 
devers  aquatiques  qui  fe  transforment  en  tant  de  différen¬ 
tes  autres  efpeces  de  mouches.  Les  meres  mouches, pour 
être  extrêmement  petites ,  n’en  fçavent  pas  moins  con- 
noître  les  eaux  qui  font  conditionnées ,  comme  il  con¬ 
vient  qu’elles  le  foient,  afin  que  leurs  petits  puiflent  s  y 
nourrir*  Entre  ces  mouches  que  leur  petiteffe  dérobe  à 
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nos  yeux ,  il  doit  y  en  avoir  de  vivipares.  Les  infeéles  qur 
paroifTent  fi  fubitement  dans  certaines  infufions,  y  ont 
dû  être  dépofés  tout  vivans.  Les  infeéles  qui  viennent 
d’œufs  dépofés  dans  les  mêmes  ou  dans  d’autres  infu¬ 
fions  ,  y  doivent  paroître  plus  tard. 

Il  eftau  moins  ailé  de  prouver  inconteflabIement,que 
tant  d’efpeces  de  petits  poilfons  que  le  microfcope  nous 
fait  découvrir  foit  dans  l’eau  fimple,  foit  dans  différentes 
infufions,  y  ont  été  apportées,  ou  y  font  venues  d’ail¬ 
leurs.  Il  elt  aifé  de  démontrer  que  ces  infeéles  fe  multi¬ 
plient  dans  une  eau  dans  laquelle  il  n’y  en  avoit  d’abord 
aucun  germe,  &  que  les  germes  n’étoient  pas  non  plus 
dans  les  matières  qui  ont  infulé  avec  l’eau.  Malgré  tout 
ce  qu’on  a  débité  autrefois  fur  la  làlamandre,  il  n’y  a 
point  de  grand  animal ,  &  à  plus  forte  raifon  il  n’y  a  point 
d’infeéle  &  point  d’embryon  d’infecte  qui  puiffe  relier 
vivant ,  étant  tenu  plongé  dans  l’eau  bouillante  pendant 
plufieurs  minutes.  Or  j’ai  rempli  différens  tubes,  l’un 
avec  de  l’eau  ordinaire,  un  autre  avec  de  l’eau  dans  la¬ 
quelle  j’ai  mis  du  poivre  infufer,un  autre  avec  de  l’eau 
dans  laquelle  j’ai  mis  de  l’écorce  de  chêne,  &  un  autre 
avec  de  l’eau  dans  laquelle  j’ai  mis  des  truffes,  &c.  Je 
fçavois  que  le  microfcope  me  feroit  découvrir  par  la  fuite 
des  infeéles  dans  les  eaux  de  ces  différens  tubes.  J’ai  rem¬ 
pli  d’autres  tubes,  l’un  avec  de  l’eau  fimple  que  j’avois 
fait  bouillir,  l’autre  avec  de  l’eau  dans  laquelle  j’avois  fait 
bouillir  du  poivre,  l’autre  avec  de  l’eau  dans  laquelle  j’avois 
fait  bouillir  de  l’écorce  de  chêne,  &  l’autre  avec  de  l’eau 
dans  laquelle  j’avois  fait  bouillir  des  truffes,  &c.  Quand 
au  bout  de  quelque  temps  le  microfcope  m’a  fait  voir 
des  infeéles  dans  l’eau  fimple,  &  dans  des  infufions  qui 
n’avoient  pas  bouilli ,  il  ne  m’a  pas  fait  voir  moins  d’inf'e- 
éles  dans  les  eaux  qui  avoient  bouilli, &  m’en  a  fait  voir  de 
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toutes  les  efpeces  dont  j’en  avois  trouvé  dans  les  infufions 
qui  n’avoient  pas  pris  le  degré  de  chaleur  capable  de  faire 
périr  des  animaux.  Les  infeéles  qui  fe  trouvoient  dans  les 
infufions  qui  avoient  bouilli ,  s’y  étoient  donc  rendus , 
ou  plûtôt  y  avoient  été  apportés  d’ailleurs.  Cela  eft  cer¬ 
tain  ,  &  il  eft  probable  qu’ils  dévoient  leur  origine  à  de 
petites  mouches  habitantes  de  l’air,  qui  avoient  dépofé 
leurs  œufs  ou  leurs  vers  fur  ces  differentes  eaux. 

Mais  on  demandera  comment  il  fe  peut  faire  que  nous 
ne  voyons  pas  avec  le  microfcope  tant  de  petites  mou¬ 
ches,  s’il  eft  vrai  quelles  exiftent,  puifque  nous  voyons 
les  infèéles  auxquels  elles  ont  donné  naiffance,  quoiqu’ils 
doivent  être  beaucoup  plus  petits  que  leurs  meres.  La 
réponfe  eft  facile.  Nous  fommes  les  maîtres  de  placer  & 
de  tenir  au  foyer  du  microfcope  la  goutte  de  liqueur  peu¬ 
plée  d’une  quantité  innombrable  de  vers  imperceptibles 
à  la  vûe  limple ,  mais  nous  ne  pouvons  pas  placer  &  re¬ 
tenir  à  volonté  la  même  bulle  d’air  au  foyer  du  microf- 
eope.  D’ailleurs  la  quantité  d’air  répandue  dans  notre 
atmofjihére ,  étant  prodigieufement  grande  par  rapport  à 
la  quantité  d’eau  qui  eft  propre  à  nourrir  les  vers  aquati¬ 
ques,  que  le  microfcope  feul  peut  rendre  fenfibles,  il  s’en 
faut  beaucoup  que  les  mouches  qui  viennent  de  ces 
in  fe  (51e  s ,  ne  rempli  lient  autant  l’air  que  ces  vers  rem- 
pliflent  l’eau.  De  plus  gros  in  (cèles  aquatiques  peuvent 
nous  donner  une  image  de  cette  différence  ;  qu’on  con- 
fidére  dans  des  jardins  des  baquets  où  de  l’eau  croupit 
depuis  long- temps ,  en  certaines  faifons  on  verra  qu’il 
n’y  a  pas  de  pouce  cubique  de  l’eau  de  ces  baquets,  dans 
lequel  il  n’y  ait  peut-être  des  centaines  de  vers  de  con¬ 
fins;  or  combien  y  a-t-il  peu  de  pouces  cubiques  de  l’air 
de  ce  jardin ,  dans  chacun  defquels  il  y  ait  un  coufin  ! 

Il  y  a  même  quelque  lieu  de  douter  fi  nous  n’entre- 
voyonspas  dans  l’ait  avec  nos  propres  yeux ,  les  mouches 
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qui  donnent  naiffance  à  tant  d’efpeces  de  vers  d’une  peti- 
teffe  fi  prodigienfe.  Si  dans  un  jour  i'erein  on  regarde  fixe¬ 
ment  le  ciel ,  on  apperçoit  dans  l’air  une  infinité  de  pe¬ 
tits  tourbillons  qui  approchent  afTés  de  ceux  qui  paroif- 
fent  dans  l’eau  prodigieufement  peuplée  de  nos  petits  in- 
feétes.  Ces  petits  tourbillons  font- ils  de  pures  illufions 
de  nos  yeux  !  on  peut  le  foupçonner  ;  il  feroit  cependant 
fingulier  que  les  illufions  fuffent  à  peu  près  les  mêmes  pour 
tous  les  yeux.  Mais  fi  ces  tourbillons  font  réels ,  ils  peu¬ 
vent  bien  n’être  autre  chofe  que  des  mouches  qui  volti¬ 
gent  en  l’air.  Imaginons  des  yeux  qui  ne  pourroient  voir 
diflinélemcnt  un  animal  moins  gros  qu’un  bœuf;  quand 
de  tels  yeux  fè  trouveroient  dans  un  marais  plein  de 
nuées  de  coufins ,  les  nuées  de  coufins  leur  paroîtroient 
ce  que  paroiffent  à  nos  yeux  les  petits  tourbillons  dont 
nous  venons  de  parler,  ce  que  paroîtroit  à  nos  yeux  un 
air  tout  rempli  de  mouches  d’une  petiteffe  proportion¬ 
née  à  celle  des  infeétes  aquatiques  que  le  feul  microfcope 
peut  rendre  vifibles.  Entre  ces  iqfeétes  des  liqueurs ,  les  plus 
gros,  &  ceux  qui  ont  été  obfervés  les  premiers ,  font  les  an¬ 
guilles  du  vinaigre.  M.  Mentzellius  eft  parvenu  à  voir  la 
métamorphofe  de  ces  anguilles,  il  les  a  vû  devenir  des  mou¬ 
ches.  S’il  nous  étoit  permis  de  fuivre  les  plus  petites  ef- 
peces  de  ces  infeéles ,  peut-ctre  les  verrions-nous  de  même 
le  métamorphofer.  Ce  que  nous  fçavons  de  mieux  en  phy- 
fique ,  efl:  affürément  ce  que  nous  pouvons  voir ,  mais  pour¬ 
tant  nous  pouvonsy  étendre  nos  connoiflances  par-delà  ce 
que  nous  voyons.  Nos  yeux  nous  ont  montré  que  les 
corps  en  repos  n’étoient  mis  en  mouvement  que  par  d’au¬ 
tres  corps  eux-mêmes  en  mouvement  ;  quand  nous  voyons 
un  corps  qui  fe  meut, quoique  les  corps  qui  l’ont  déterminé 
à  fe  mouvoir,  ne  nousfoient  pas  vifibles, nous  fommes  fon¬ 
dés  à  croire  qu’il  a  été  mis  en  mouvement  par  d’autres 
corps.  II  efl 
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II  eft  donc  extrêmement  probable,  &  il  ne  fi  peut- 
être  que  trop  vrai,  que  notre  air  eft  peuplé  d’inlééîes 
ailés;  peut-être  que  ces  petits  infeétes,  de  l’exiftence  def- 
quels  le  commun  des  hommes  ne  s’avife  pas  même  de  fe 
douter,  font  plus'  redoutables  pour  nous  que  ceux  que 
nous  connoiflons  réellement  pour  venimeux,  que  les 
feorpions,  les  tarentules,  &c.  Certaines  années  peuvent 
être  beaucoup  plus  favorables  que  d’autres  à  leur  multi¬ 
plication  ,  comme  il  y  a  des  années  plus  favorables  à  la 
multiplication  de  diverfes  efpeces  de  chenilles,  de  fau- 
terelles ,  de  mouches ,  decoufins,  &c.  Dans  certaines  an¬ 
nées  l’air  peut  donc  fe  trouver  exceffivement  chargé  de 
ces  petites  mouches,  &  en  être  tellement  chargé,  qu’à 
chaque  infpiration  nous  en  faflions  entrer  dans  nos  poul- 
mons  des  milliers,  &  même  des  millions,  avec  l’air  qui 
s’y  introduit.  Outre  que  nous  ne  refpirons  pas  afles  d’air 
alors,  nous  refpirons  un  air  mal  conditionné;  nous  lefai- 
fons  même  fortir  plus  pur  de  nos  poulmons  qu’il  n’y  eft 
entré;  la  chaleur  qui  y  régné  eft  capable  de  faire  périr  fur 
le  champ  les  mouches  mêlées  avec  l’air;  ou  au  moins  ces 
mouches  devenues  incapables  de  fe  ioutenir  avec  leurs 
ailes ,  relient  dans  les  cellules  où  elles  font  entrées  ;  elles  ne 
peuvent  y  féjourner,  s’y  accumuler,  s’y  corrompre , fins 
que  nous  en  fouffrions.  Bien  des  maladies  épidémiques 
qui  attaquent  toute  une  ville,  &  même  une  grande  éten¬ 
due  de  pays  en  peu  de  temps,  peuvent  avoir  une  fem- 
blable  caufe.  Que  fçavons-nous  fi  les  rhumes,  auxquels 
011  a  donné  le  nom  de  follettes,  &  qu’on  a  attribués  à 
des  brouillards,  n’ont  pas  été  occafionnés  par  un  air  trop 
peuplé  d’infeétes!  L’air  n’entre  pas  feulement  dans  nos 
poulmons,  il  femêle  avec  nos  alimens,il  paftedans  no¬ 
tre  eftomach ,  6c  les  corps  étrangers  dont  il  eft  rempli,  y 
partent  avec  lui.  Nous  vpyons  les  chenilles,  les  fauterelles 
Tome  IV.  .  I  i  i 
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qui  ravagent  nos  campagnes,  mais  s’il  y  a  des  infeéîes 
d’une  pet!  te  (Te  prodigieuie ,  qui  faflent  d’aufli  grands  rava¬ 
ges  dans  notre  intérieur,  nous  ne  pouvons  pas  les  voir. 

Avant  que  de  finir  ce  Mémoire,  je  dois  faire  remar¬ 
quer  que  lorfque  les  mouches  ovipares  s’accouplent  avec 
leur  mâle,  elles  font  bien  plus  près  detre  à  terme,  que 
ne  le  font  les  mouches  vivipares  dans  le  temps  de  leur  ac¬ 
couplement.  Alors  le  ventre  des  mouches  ovipares  eft  plein 
d’œufs,  dont  la  plupart  ont  toute  leur  groiïeur;le  ventre 
des  fémelles  papillons  eft  de  même  rempli  d’œufs  en  pareille 
circonftance.  Mais  dans  le  temps  que  les  mouches  vivipares 
s’accouplent,  les  embryons  ne  font  encore  aucunement 
fenfibles  dans  leur  corps ,  du  moins  n’ai-je  pu  découvrir 
avec  le  fecours  d’une  forte  loupe,  ni  œufs,  ni  vers  dans 
le  corps  des  fémelles  *  de  la  première  efpece  des  mou¬ 
ches  grifes ,  lorfque  je  le  leur  ai  ouvert  fur  le  champ ,  après 
les  avoir  faifi  accouplées. 

EX  P  LIC  A  T 1  ON  DES  FIGURES 
DU  DIXIEME  MEMOIRE. 

PjLANCHE  XXIX. 

T  1 A  Figure  première  fait  voir  très  en  grand  une  mou¬ 
che  grife  vivipare,  d’une  eljaece  plus  petite  que  celle  de 
la  mouche  des  fîg.  4,  5 ,  &c.  &  dans  le  corps  de  laquelle 
les  vers  font  autrement  arrangés.  Le  corps  de  cette  mou-- 
che  paroît  ici  tout  plein  de  vers  diljjofés  à  peu  près  com¬ 
me  les  œufs  le  font  dans  le  corps  des  mouches  ovipares. 

La  Figure  2  eft  très  en  grand,  celle  du  bout  poftérieur 
d’un  des  vers  qui  fe  transforment  dans  la  mouche  précé¬ 
dente,  &  vu  par-deflfus./j  f,  les  ftigmates  poftérieurs.  r,  c, 
c,  c,  le  contour  d’une  efpece  d’entonnoir  charnu ,  ou  de 
bourfe  où  font  les  ftigmates.  Le  ver  ferme  cette  bourfe 
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quand  il  veut,  a,  a ,  appendices  entre  lefquels  eft  l’anus. 

La  Figure  3  montre  en  deffous  la  partie  qui  eft  vue 
par-defius,  fig.  2.  c,  c,  la  couronne  de  l’entonnoir  dans 
lequel  font  les  ftigmates.  a,  a ,  les  deux  appendices  char¬ 
nus  d’auprès  de  l’anus,  fente  de  l’anus. 

Les  Figures  4,  5  &  6  lont  celles  d’une  mouche  grife 
vivipare,  fort  commune,  &  dont  les  vers  fe  nourrirent 
de  viande.  Elle  eft  repréfentée  les  ailes  ouvertes,  fig.  6, 
&  ayant  les  ailes  fur  le  corps ,  fig.  y  &  4.  La  figure  4  eft 
plus  petite  que  la  figure  y,  &  eft  peut-être  celle  du  mâle. 

La  Figure  7  repréfente  le  corps  d’une  des  mouches 
précédentes,  ou  celui  d’une  mouche  telle  que  celle  de 
la  figure  9,  très-grofti,  &  dont  les  moitiés  des  anneaux 
qui  le  recouvroient  par-deflus,  ont  été  enlevées,  frf  la 
couverture  qui  a  été  enlevée  &  rc-nverfée  par-delà  l’en¬ 
droit  où  le  corps  fe  joint  au  corcelet.  Quand  cette  piece 
étoit  en  place  le  bout  r  fe  trou  voit  en  a.  Tout  ce  qu’on 
voit  ici  dans  l’intérieur  eft  la  matrice  de  la  mouche,  qui  fe 
roule  plufieurs  fois  autour  d’elle-même,  &  qui  eft  rem¬ 
plie  de  plufieurs  milliers  de  vers,  ni  eft  la  portion  de  cette 
matrice  qui  fe  rend  à  l’anus.  On  caufe  néceiïàirement 
des  dérangemens  dans  cette  partie  lorfqu’on  la  met  à  dé¬ 
couvert,  8c  fur-tout  dans  les  rouis  extérieurs,  de-là  vient 
que  ce  qui  eft  en  o,  o,  paroît  autrement  travaillé  que  le 
font  les  tours  du  centre;  d’ailleurs  la  partie  de  la  lame  qui 
forme  ces  derniers  tours,  eft  vûe  par  fa  tranche,  &  la  par¬ 
tie  qui  forme  les  autres ,  eft  vûe  à  plat. 

La  Figure  8  fait  voir  en  grand  une  matrice  tirée  du 
corps  d’une  mouche.  La  partie  n  n  m  a  été  tirée  de  de  fins 
le  rouleau  0  0,  p.  Dans  le  bout  p  du  rouleau  on  voit  la 
tranche  de  l’efpece  de  lame  qui  le  forme;  cette  tranche 
a  une  épaifleur  égale  à  la  longueur  d’un  ver.  Sur  la  partie 
de  la  lame  vûe  à  plat ,  comme  en  0  o,  en  n  n,  &  chacun 
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des  petits  ronds  qui  y  font  vifibles  ,  eft  un  des  bouts 
d’un  ver.  En  m  la  lame  a  été  comme  déchirée ,  on  y  voit 
plufieurs  vers  qui  font  droits,  ou  inclinés  différemment 
les  uns  par  rapport  aux  autres;  au  lieu  qu auparavant  ils 
étoient  tous  couchés  parallèlement  les  uns  aux  autres. 

La  Figure  9  eft  celle  d’une  groffe  mouche  vivipare 
que  j’ai  trouvée  en  automne  fur  des  fleurs  de  lierre,  t,  t, 
une  tache  jaunâtre  qui  eft  à  l’origine  de  chaque  aile. 

La  Figure  10  eft  celle  d’une  tr ^-petite  mouche  vivi¬ 
pare,  de  la  claffe  des  mouches  à  bouche  fans  dents,  qui 
vient  de  vers  en  ferpentaux  qui  vivent  dans  la  bouze  de 
vache. 

La  Figure  1 1  repréfente  la  mouche  de  la  figure  10, 
très-groffie. 

La  Figure  1 2  fait  voir  un  des  vers  de  la  dernière  mou- 
che,  groffi  au  microfcope. 

La  Figure  13  montre  le  derrière  de  la  mouche  pré¬ 
cédente,  très-groffi,  &  dans  l’inftant,  où  en  preiïant  Je 
ventre  on  force  les  petits  vers  qui  y  étoient  contenus,  à 
en  fortir.  11 ,  trois  de  ces  vers  qui  fortent  appliqués  les  uns 
contre  les  autres,  r,  un  ver  qui  s’eft  féparé  des  autres,  & 
qui  fait  des  efforts  pour  achever  de  naître. 
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ONZIEME  MEMO  IRE. 
DES  MOUCHES  A  DEUX  AISLES 

QUI  ONT  L’AIR  D’ABEILLES; 

ET  DE  CELLES 


QUI  ONT  L’AIR  DE  GUESPES 
ET  DE  FRESLONS. 


Quoique  nous  n  ayons  pas  encore  donné  l’hiftoire 
des  abeilles,  nous  pouvons  fuppofer  qu'on  connoît 
leur  figure;  nous  croyons  même  pouvoir  fuppofer  qu'on 
connoît  les  bourdons,  qui,  comme  les  abeilles,  ont  un 
aiguillon  &  quatre  ailes,  mais  qui  ont  ie  corps  plus  rac¬ 
courci  ,&  ordinairement  plus  velu  ;  leurs  aîles  agitées,  qui 
les  foûtiennent  &  portent  en  fair ,  font  un  bourdonnement 
auquel  ils  doivent  apparemment  leur  nom.  Ces  bourdons 
font  très-communs  dans  la  campagne.  Les  guêpes  font 
auffi  connues  que  les  abeilles,  &  nous  ferions  connoître 
les  frêlons  à  ceux  qui  ignorent  quelles  font  les  mouches 
qui  portent  ce  nom,  en  leur  difant  que  les  plus  grofles 
de  toutes  les  guêpes  qu’ils  ayent  vues,  font  des  frêlons. 
Toutes  les  mouches  que  nous  venons  de  fuppofer  con¬ 
nues,  ont  quatre  aîles;  mais  il  y  a  des  efpeces  de  mou¬ 
ches  à  deux  aîles,  qui ,  au  premier  coup  d’œil,  ont  beau¬ 
coup  de  refTemblance  avec  les  abeilles ,  d’autres  qui  en 
ont  avec  les  bourdons,  &  d’autres  qui  en  ont  foit  avec 
les  guêpes,  foit  avec  les  frêlons.  Ce  font  même  ces  ref- 
femblances  qui  en  ont  impofe  dans  des  temps  où  on  n  y 
regardoit  pas  d’affés  près;  ce  font  ces  refiemblances  qui 
ont  fait  croire  que  les  abeilles,  que  les  bourdons,  que  les 
frêlons  &  les  guêpes  venoient  de  certaines  matières  pourries 
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fur  lefqueiles  ou  trouvoit  les  autres  mouches. 

Nous  ralfemblerons  dans  ce  Mémoire  les  mouches  à 
deux  allés  qui ,  au  premier  coup  d’oeil ,  peuvent  être  pri- 
fès  pour  des  abeilles,  &  celles  qui  le  peuvent  être  pour 
des  guêpes  ou  pour  des  frêlons  ,  &  nous  laiderons  au 
Mémoire  fuivant  les  mouches  à  deux  ailes  qui  ont  l’air  de 
bourdons.  Rien  n’eft  plus  commode  pour  défigner  une 
mouche  qui  fe  préfente  à  nous, que  dédire,  c’ell  une  mou¬ 
che  à  forme  d’abeille ,  c’ell:  une  mouche  à  forme  de  bour¬ 
don  ,  c’ell:  une  mouche  à  forme  de  guêpe.  Quelquefois 
pourtant  cette  efpece  de  détermination  pourroit  tenir  un 
peu  de  l’arbitraire,  &  ne  donner  pas  des  caractères  alfés 
précis  pour  contenter  des  naturalises  exacts  ;  aulfi  ne  né¬ 
gligerons  nous  pas  de  déterminer  les  clalfes  &  les  genres 
de  ces  mouches ,  dont  la  dénomination  cil  prife  des  pre¬ 
mières  apparences  dont  nous  fommes  frappés. 

La  relfemblance  de  certaines  efpeces  de  mouches  à 
•  fig>  deux  ailes*  avec  les  abeilles,  eftfi  grande,  que  quelqu’ac- 
coûtumé  que  je  fois  à  voir  des  abeilles ,  quoique  leur  figure 
me  foit  très-familiére ,  il  ne  m’ell  guéres  arrivé  d’ofer  pren¬ 
dre  avec  la  main,  fans  héllter,  une  des  mouches  à  deux  ailes 
dont  je  veux  parler;  j’ai  même  héfité  quelquefois  dans 
des  momens  où  je  devois  avoir  l’image  des  mouches  à 
miel  le  plus  préfente.  Je  me  fouviens,  &  j’ai  eu  foin  d’en 
écrire  la  remarque,  que  dans  un  temps  où  j’avois  be- 
foin  de  ces  mouches  abeïllïformes  pour  les  faire  delfiner,’ 
il  en  vint  une  fepofer  fur  une  plante  qui  étoit  auprès  d’une 
ruche  vitrée  dont  j’obfervois  les  mouches  ;  avant  que  d’a¬ 
vancer  ma  main  iur  la  mouche  à  deux  ailes,  avant  que 
d’être  alluré  que  je  pouvois  la  faifir  fans  rifque  d’être 
picqué,  je  donnai  alternativement  plus  d’un  coup  d’œil 
fur  cette  mouche  &  fur  les  abeilles.  Les  couleurs ,  les 
grandeurs ,  les  figures  &  les  proportions  des  différentes 
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parties  extérieures  de  ces  mouches  de  deux  claiïes  fi  diffé¬ 
rentes,  font  à  peu  près  les  mêmes.  Les  abeilles  ont  pour¬ 
tant  le  corps  un  peu  plus  allongé,  elles  font  moins  grof- 
fes,  elles  ont  fur-tout  la  tête  plus  petite  proportionnelle¬ 
ment  à  leurs  autres  parties,  que  la  tête  des  mouches  qui 
leur  reffemblent.  Ces  dernières  mouches  d’ailleurs  tiennent 
toujours  leurs  ailes  parallèles  au  plan  de  pofition ,  mais  en 
dehors  de  leur  corps  ;  au  lieu  que  les  abeilles  couvrent  fou- 
vent  leur  corps  avec  les  leurs ,  elles  les  y  croifent.  Si  ce  port 
d’ailes  des  abeilles  étoit  confiant ,  on  ne  feroit  pas  em- 
barraffé  à  les  diflinguer  des  autres  mouches ,  mais  il 
arrive  fouvent  aux  abeilles  qui  fuccent  des  fleurs ,  qui  ra-; 
maffent  de  la  cire, d’avoir  leurs  ailes  écartées  du  corps, 
fur-tout  dans  l’inftant  où  elles  viennent  de  s’appuyer.  En¬ 
fin  nos  mouches  à  deux  ailes  fe  comportent  fur  les  fleurs 
qu’elles  cherchent ,  &  qu’elles  aiment  beaucoup ,  à  peu 
près  comme  les  abeilles.  Si  elles  11e  fongent  point  à  y 
faire  une  récolté  de  cire,  elles  ont  une  trompe  avec  la¬ 
quelle  elles  fçavent  en  tirer  le  miel.  Nous  avons  expliqué 
d’avance  la  ftruélure  de  leur  trompe  dans  le  cinquième 
Mémoire.  Là  même  nous  avons  vu  que  cette  trompe 
n’efl  pas  accompagnée  de  dents ,  d’où  il  fuit  que  ces  mou¬ 
ches  appartiennent  à  la  première  des  claffes  générales  des 
mouches  à  deux  ailes  ;  &  la  forme  de  leur  corps  apprend 
affés  qu’elles  font  de  la  première  des  claffes  fubordon- 
nées  aux  générales.  Leur  corps  eft  un  peu  plus  court  que 
celui  des  abeilles,  &  plus  applati. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  ces  mouches.  Ray  en  a  dé¬ 
crit  fix  différentes  dans  fon  hifloire  des  infeéles ,  &  il  feroit 
aifé  d’en  adjoûter  à  ce  nombre.  Elles  different  entr’elles 
en  grandeur.  Quelques-unes  de  ces  efpeces  font  plus 
petites  que  les  groffes  mouches  bleues,  mais  la  plupart 
des  autres  les  égalent  ou  les  furpaffent  en  grandeur;  ces 
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cfpeces  different  auffi  entr’eiles  par  des  nuances  de  cou- 
3 1 .  fig.  leur  brune ,  &  quelques  autres  efpeces  *  du  même  genre 
&  1 1  •  ont  des  taches  très -noires,  &  d’autres  très-jaunes  qui  les 
éloignent  fort  de  la  couleur  des  abeilles. 

Les  temps  les  plus  finguliers  de  la  vie  de  ces  mouches , 
font  ceux  qu’elles  ont  paffé  fans  avoir  encore  des  ailes , 
ceux  où  elles  étoient  des  nymphes,  ou  des  vers,  fous  la 
forme  defquels  elles  ont  pris  leur  accroiffement.  Ces  vers 
n’ont  pas  été  inconnus  à  plufieurs  naturaliftes  :  Goedaert, 
M.e  Merian ,  Albinus,  &c.  ont  vû  du  moins  le  gros  de 
leur  forme  extérieure;  mais  ils  n’ont  cherché  à  en  voir 
que  le  gros,  &  ils  ont  négligé,  ou  n’ont  pas  eu  occafion 
cl’obferver  ce  que  ces  vers  peuvent  nous  montrer  de  plus 
remarquable.  Le  vrai  efl  qu’ils  ne  femblent  offrir  à  l’ob- 
fervateur,  que  du  dégoût  &  de  l’éloignement  pour  eux. 
Goedaert  les  a  nommés  des  vers  pourceaux  :  les  en¬ 
droits  où  il  les  a  trouvés ,  &  où  on  les  trouve  quelque¬ 
fois  ,  l’ont  déterminé  à  leur  donner  ce  nom.  Il  a  cru 
que  les  matières  avec  lefquelles  les  pourceaux  fe  ragoû- 
tent ,  étoient  celles  dont  ces  vers  fe  nourriffoient ,  par¬ 
ce  qu’on  en  rencontre,  fur-tout  à  la  campagne,  dans  les 
lieux  où  l’on  fàtisfait  au  plus  vilain  de  nos  befoins  :  on  m’en 
a  apporté  plufieurs  fois  qu’on  avoit  pris  dans  ces  fortes 
d’endroits.  Ils  font  de  la  fécondé  claffe  des  vers  qui  don¬ 
nent  des  mouches  à  deux  ailes.  Leur  tête  efl  groffe ,  pure¬ 
ment  charnue ,  &  de  figure  variable.  Mais  ce  qui  les  fait 
aifément  diftinguer  de  tant  d’autres  vers,  qui  comme  eux 
ont  des  têtes  qui  changent  fouvent  de  figure,  c’eft  qu’ils 
30.  fig.  ont  une  queue  toujours  très-longue  *,  &  quelquefois  d’une 
3  •  <if  r-  longUeur  démefurée  par  rapport  à  celle  du  corps  ;  elle  efl 
d’ailleurs  finguliére  par  des  ufages  que  nous  explique¬ 
rons  bientôt.  Le  même  ver  obfervé  en  différens  temps, 
fait  voir  la  fienne  de  longueur  fort  différente,  mais  elle 
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n’eft  jamais  fi  raccourcie  qu’elle  ne  loit  plus  longue  que 
le  corps;  elle  eft  ronde,  raie  &  afles  menue  par  le  bout 
en  certaines  ci rconftan ces;  elle  a  quelquefois  une  reflem- 
blance  groffiére  avec  la  queue  des  rats;  refTemblance  qui 
m’a  déterminé  à  donner  à  toutes  les  efpeces  de  vers  qui 
ont  une  pareille  queue,  le  nom  de  vers  à  queue  de  rat . 

Nous  courons  grand  rilque  de  nous  tromper  fur  les 
ufages  que  nous  attribuons  aux  parties  des  animaux, quand 
ces  ufages  ne  font  pas  bien  manifeftes,  quanti  il  nousles 
faut  deviner.  Une  fi  longue  queue  ne  doit  pas  être  inutile 
à  nos  vers.  Goedaert  qui  a  cherché  à  quoi  elle  pouvoit 
leur  lèrvir,  a  cru  quelle  leur  avoit  été  donnée  pour  les 
mettre  en  état  de  marcher  fans  être  expolés  à  rouler 
continuellement;  que  le  frottement  de  la  queue,  contre 
le  plan  fur  lequel  le  ventre  de  finlèéte  eft  pôle,  maintenoit 
le  ventre  fur  ce  plan.  Mais  beaucoup  de  vers  de  differentes 
efpeces,  au  moins  aiiffi  ronds  que  les  vers  à  queue  de 
rat,  à  qui  il  n’eft  pas  même  auffi  facile  d’applatir  leur 
corps,  &  qui  ne  font  pas  auffi  enduits  d’une  matière 
gluante,  que  l’eft  tout  le  corps  de  ceux-ci,  beaucoup  de 
tels  vers,  dis- je,  vont  en  avant  fans  rouler,  quoiqu  ils 
n’ayent  point  de  longue  queue  ni  de  jambes.  Nos  vers  à 
queue  de  rat  ont  d’ailleurs  des  jambes  que  Goedaert  a 
apparemment  négligé  de  chercher.  Ils  en  lont  même  affes 
bien  pourvus,  ils  en  ont  lept  paires  qui  laiffent  entr  elles 
des  efpaces  à  peu  près  égaux;  la  première  *  eft  proche  *  Pï. 
de  la  tête,  &la  dernière  eft  peu  éloignée  de  l’origine  de  £  &  y* 
la  queue.  A  la  vérité  toutes  ces  jambes  font  courtes  & 
membraneufes,  mais  elles  font  plus  propres  à  fè  cram¬ 
ponner  que  celles  des  fauffes  chenilles; leur  bout  *,  leur  *  PI.  32.%. 
cfpece  de  pied  qui  eft  circulaire,  eft  bordé  d’un  grand 
nombre  de  crochets  très-fins ,  femblables  à  ceux  des  jam¬ 
bes  membraneufes  des  chenilles,  &  difpofés  à  peu  près 
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de  même.  Ces  crochets  ne  peuvent  être  découverts  qu’a¬ 
vec  le  fecours  de  la  loupe;  le  ver  d’ailleurs  les  cache  eu 
certains  temps.  Il  peut  même  faire  difparoître  prefque  tou¬ 
tes  lès  jambes  déjà  peu  longues,  parce  qu’il  les  retire, 
quand  il  veut,  dans  Ion  corps;  mais  auffi  il  les  fait  fortir 
quand  il  lui  plaît  de  s’en  fervir  pour  marcher.  Les  crochets 
qui  les  terminent  font  h  fins,  qu’ils  trouveroient  prife  fur 
des  corps  durs  &  polis.  Ils  font  difpofés  en  deux  rangs; 
ceux  du  rang  le  plus  proche  du  bout  font  les  plus  longs , 
mais  leur  nombre  eft  plus  petit  que  celui  des  crochets 
plus  courts  qui  compofent  le  rang  qui  précédé;  les  uns  <5c 
les  autres  font  roux.  Les  jambes  de  la  première  paire  fe  ter- 
minent  par  une  partie  applatie  en  main  *,  &  non  par  un 
.  l  bout  cylindrique,  comme  l’eft  celui  des  autres  jambes  *. 

La  queue  du  ver  eft  deftinée  à  un  autre  ulage  &  plus 
Singulier  que  celui  qui  lui  a  été  attribué  par  Goedaert; 
mais  pour  le  connoître,  il  falloir  être  mieux  inftruit  de  la 
nature  du  ver  même,  que  ne  l’ont  été  la  plupart  des  natu- 
raliftes  qui  l’ont  fait  graver.  Ils  l’ont  cru  un  infede  ter- 
reftre,  &  il  eft  un  infede  aquatique;  ce  qui  pourtant  n’a 
pas  été  inconnu  à  Swammerdam ,  &  à  Vallifnieri.  C’eft 
dans  l’eau  qu’il  prend  tout  fon  accroiftement;  il  n’en  fort 
que  lorfqu’il  fe  prépare  à  la  première  des  métamorpholes 
par  lefquelles  il  doit  palier  pour  devenir  aîlé.  Comme  je 
n’avois  jamais  trouvé  ces  vers  que  fur  terre ,  &  que  quel¬ 
ques-uns  qu’on  m’avoit  apportés  y  avoient  été  pris,  je 
ne  m’étois  pas  avifé  d’aller  les  chercher  dans  les  eaux  ;  je 
n’en  avois  jamais  eu  qu’un  à  la  fois,  &  dans  des  temps 
allés  éloignés  les  uns  des  autres  ;  mais  il  vint  un  jour  où 
j’en  eus  dans  un  inftant  un  grand  nombre  à  ma  diipofi- 
tion.  Je  faifois  vuider  devant  moi  une  cloche  de  verre 
remplie  d’une  eau  qui  me  paroifloit  trop  corrompue; 
beaucoup  d’infedes  aquatiques  avoient  péri  dans  cette 
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eau,  &  quantité  de  feuilles  s’y  étoient  pourries,  auffi  le 
fond  de  ia  cloche  Ctüit  couvert  ci  une  boue  noire  & 
puante.  Sa  puanteur  ne  m’empêcha  pourtant  pas  de  l’ob- 
ferver,  &  je  vis  bientôt  que  cette  boue  demandoit  à  être 
obfervée.  J’apperçûs  qu’elle  étoit  pleine  de  vers  qui  ne  fu¬ 
rent  pas  difficiles  à  reconnoître  ;  leur  longue  queue  les  ca- 
raéférifoit  affés.Je  fis  retirer  de  cette  boue  plus  de  deux  cens 
vers  à  queue  de  rat.  Je  les  fis  laver  pour  la  plupart  dans  de 
l’eau  claire  :  après  avoir  été  lavés,  ils  parurent  du  blanc 
dont  font  communément  les  vers  de  la  viande  &  ceux  des 
fruits.  Je  les  diltribuai  en  difiérens  poudriers,  où  je  ne 
leur  donnai  prefque  que  de  l’eau  pure ,  &  qu’autant  qu’il 
en  failoit  pour  qu  elle  pût  s’élever  de  deux  pouces  au 
deffus  de  eur  corps.  Je  jettai  feulement  dans  les  pou¬ 
driers  quelques  petits  paquets  de  feuilles  à  demi  pourries, 
que  j’avois  tirées  de  la  houe,  6c  fait  laver. 

Ces  vers  ne  furent  pas  long  temps  dans  une  eau  claire, 
fans  me  faire  voir  à  quoi  leur  fert  leur  longue  queue;  je 
fçûs  bientôt  que,  quoiqu'ils  duffent  croître  fous feau,  ils 
avoient  befoin,  comme  beaucoup  d’autres  infeéles  aqua¬ 
tiques,  de  refpirer  l’air,  6c  que  leur  queue  étoit  l’organe 
par  le  moyen  duquel  ils  le  refpiroient;  qu’au  bout  de  cette 
queue  étoit  l’ouverture,  l’dpece  de  bouche  qui  donne 
entrée  à  l’air  qui  doit  être  conduit  dans  le  corps  qui  efl 
fous  l’eau  ou  au  milieu  de  la  boue.  D’abord  que  les  vers 
eurent  été  mis  dans  le  poudrier,  ils  s’y  agitèrent  de  diffé¬ 
rentes  manières ,  chacun  fe  chercha  une  bonne  place;  les 
uns  nagèrent  entre  deux  eaux,  les  autres  marchèrent  foit 
Je  long  des  parois,  foit  fur  le  fond  du  vafe  ;  mais  en 
moins  d’un  quart  d’heure  tout  fut  à  peu  près  tranquille, 
&  quand  je  vins  alors  à  les  obfcrver,  ils  m’offrirent  un 
petit  fpecflacle  auquel  je  ne  m attcndois  pas,  6c  qui  me 
plut  beaucoup.  Je  vis  *  trente  à  quarante  petites  tiges  ou 
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tuyaux ,  c’elt-à-dire ,  autant  qu'il  y  avoit  de  vers ,  qui  parai- 
ieies  ies  uns  aux  autres,  au  moins  dans  leur  partie  fupé- 
rieure,  s’élevoient  jufqu’à  la  furface  de  beau.  Tous  ces 
tuyaux,  toutes  ces  tiges  étoient  les  queues  d autant  de 
vers;  chacun  avoit  fait  en  forte  de  conduire  le  bout  de  la 
fienne  précifément  à  la  lurface  de  beau.  Entre  ces  vers, 
les  uns  avoient  la  tête  embas,  leur  derrière  étoitla  partie 
de  leur  corps  la  plus  élevée;  la  queue  de  chacun  de  ceux- 
ci  montoit  prefque  perpendiculairement,  elle  failoit  tout 
au  plus  quelques  legeres  ondulations;  d’autres  vers  étoient 
fur  le  fond  du  valè,  quelques-uns  même  y  marchoient; 
les  queues  de  ces  dernières ,  comme  les  queues  des  autres , 
atteignoient  la  furface  de  l’eau,  chaque  queue  le  coudoit 
alfés  proche  de  Ion  origine,  pour  lé  mettre  dans  unedire- 
élion  verticale.  Les  unes  s’élevoient  en  ligne  droite,  d  au¬ 
tres  faifoient  des  finuofités  dans  une  partie  de  leur  éten¬ 
due  ,  des  S  fimples  ou  doubles. 

La  furface  de  l’eau  étoit  élevée  environ  de  deux  poli¬ 
ces  au  delfus  du  fond  du  vafe  dans  lequel  étoient  les  vers; 
leurs  queues  étoient  donc  longues  de  près  de  deux  pou¬ 
ces,  &  c’étoit  alfûrément  là  d’alfés  longues  queues  pour 
des  vers  dont  le  corps  avoit  au  plus  fept  à  huit  lignes  de 
longueur.  Mais  je  crus  qu’ils  pouvoient  les  allonger  encore 
plus,  &  je  voulus  fçavoir  jufqufoùils  en  pouvoient  porter 
rallongement;  le  moyen  de  le  voir  étoit  fimple  :  dès  que  ces 
vers  aimoient  à  relier  fur  le  fond  du  vafe,  &  qu’ils  avoient 
befoin  de  tenir  le  bout  de  leur  queue  fur  la  furface  de 
l’eau,  il  n’y  avoit  qu’à  obliger  cette  furface  à  s’élever, 
pour  voir  jufqu’à  quel  terme  le  bout  de  la  queue  la  pour- 
roit  fuivre,  làns  que  le  ver  fût  obligé  d’abandonner  le 
fond  du  poudrier.  Je  verfai  d’abord  alfés  d’eau  pour  faire 
monter  la  furface  de  celle  du  poudrier  d’un  demi-pouce, 
&  après  quelques  initans  je  vis  le  bout  de  la  queue  de 
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chaque  ver,  qui  s’étoit  aufli  élevé  d’un  demi-pouce.  J’o¬ 
bligeai  encore  la  lurface  de  l’eau  à  s’élever  de  nouveau 
d’un  demi -pouce,  &  les  vers  élevérent  d’autant  le  bout 
de  leur  queue.  Enfin  à  diverles  reprilès  je  conduifis  l’eau 
à  avoir  là  lurface  difiante  du  fond  de  plus  de  cinq  pou¬ 
ces,  les  queues  fuivirent  la  lurface  julques-là,  fans  que 
les  vers  quittaient  le  fond  du  poudrier.  Mais  il  y  a  un 
terme  à  tout,  &  celui  de  la  longueur  de  la  queue  d’un 
ver  long  de  fept  à  huit  lignes,  eft  porté  loin ,  lorlque  cette 
queue  efl:  devenue  longue  de  près  de  cinq  pouces.  Aufli 
celle  des  vers  dont  je  parle ,  ne  peut-elle  pas  s’allonger 
davantage  ;  quand  je  fis  monter  l’eau  à  plus  de  cinq 
pouces  &  demi  ou  à  près  de  fix  pouces,  au  delfusdu  fond 
du  valè ,  les  vers  abandonnèrent  ce  fond  ;  les  uns  s’attachè¬ 
rent  contre  les  parois,  les  autres  fe mirent  entre  deux  eaux 
à  une  hauteur  d’où  ils  pouvoient  atteindre  la  furface  de 
l’eau  avec  le  bout  de  leur  queue. 

L’organe  qui  a  été  donné  à  cet  infeéle  afin  qu’il  pu i fie 
refpirer  l’air,  pendant  que  fon  corps  eft  couvert  de  plu- 
fieurs  pouces  d’eau,  mérite  que  nous  nous  arrêtions  à 
l’examiner.  La  tranfparence  de  cet  organe,  &  celle  du 
corps  même  du  ver,  font  heureufement  telles  qu’on  peut 
mieux  voir  qu’on  ne  l’elpéreroit,  les  principales  pièces 
qui  font  mouvoir  cette  curieufe  machine.  La  nature  fem- 
ble  avoir  voulu  nous  inviter  à  les  oblèrver ,  en  les  renfer¬ 
mant  fous  des  enveloppes  qui  ne  les  cachent  point  à  nos 
yeux,  car  on  voit  les  parties  intérieures  de  ceux  de  ces 
vers  qui  ne  font  pas  encore  fortis  de  l’eau,  &  fur-tout 
des  plus  jeunes ,  prefque  comme  on  les  verroit  fi  elles 
étoient  dans  un  tube  de  verre.  En  tout  temps  on  recon- 
noît  très-bien  &  fans  peine,  que  la  queue  efl  compofée 
de  deux  tuyaux  *,  dont  l’un,  comme  ceux  des  lunettes,  *  Pi 
peut  rentrer  entièrement  dans  l’autre.  Le  premier  &  plus  ?’r3 
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Pi.  30.%  plus  gros  tuyau  *  lemble  être  un  prolongement  des  par- 
;3&9 •?/•  ties  charnues  qui  forment  les  anneaux  du  corps;  il  efl 
blanc  comme  le  corps,  &  compofë  de  l’affemblage  d  une 
infinité  d  anneaux  ou  de  fibres  circulaires.  Dans  ce  grand 
*/r.  tuyau ,  entre  un  tuyau  moins  blanc  *  dont  une  longue 
portion  efl  brune  &  prefque  noire,  c’efl  ce  qui  donne  le 
moyen  de  diftinguer  te  fécond  tuyau ,  lors  même  qu’il  efl 
abfolument  rentré  dans  l’autre.  J’appelle  celui  qui  a  le 
moins  de  diamètre,  le  tuyau  de  la  refpiration .  On  voit 
déjà  que  la  queue  peut  être  de  plus  en  plus  longue  > 
félon  que  le  tuyau  de  la  refpiration  fort  plus  ou  moins 
de  celui  qui  lui  fert  d’étui.  Mais  ces  deux  tuyaux  font 
par  eux- mêmes  capables  tl’allongemens  &  de  raccour- 
ciffemens ,  cardans  des  temps  où  le  tuyau  de  la  refpiration 
difparoît  entièrement ,  la  queue  né#  pas  toujours  éga¬ 
lement  courte.  Le  fécond  tuyau,  &  le  premier,  font 
compofésde  fibres  annulaires.  Lorfque  ces  fibres  font  ré¬ 
duites  à  avoir  moins  de  diamètre,  chaque  tuyau  gagne  en 
longueur  ce  qu’il  a  perdu  dans  une  autre  dimenfion;auffi 
quand  la  queue  a  été  portée  à  une  longueur  exceffive, 
efl  elle  beaucoup  plus  déliée  qu’elle  11e  l’eft  lorfqu’elle  efl 
très-raccourcie,  ou  moins  allongée,  alors  elle  ne  paroît 
quelquefois  que  comme  un  gros  filet,  &  la  plus  grande 
portion  du  tuyau  de  la  refpiration,  &  la  plus  proche  du 
bout  lemble  être  un  crin  de  cheval  &  un  crin  noir. 

Le  tuyau  de  la  refpiration  efl  terminé  par  un  petit  mam- 
*  PI.  32,  fig.  melon  brun  *,  dans  lequel  j’ai  cru  voir  deux  trous  defti- 
z'  r%  nés  à  donner  entrée  à  l’air;  deux  pareils  trous  font  beau¬ 
coup  plus  vifibles  dans  un  ver  d’une  efpece  à  queue  plus 
courte,  dont  il  fera  parlé  à  la  fin  de  ce  Mémoire.  Le  mam- 
melon  qui  doit  recevoir  l’air,  efl  élevé  au  défias  de  la 
furface  de  l’eau ,  &  c’efl  apparemment  pour  aider  à  l’y  te- 
t  e,  e ,  e, eê  * .  nir  en  équilibre,  que  cinq  petits  corps  *  qui  fç  terminent 
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en  .pointe,  qui,  comme  cinq  petits  pinceaux  de  poils, 
partent  de  fon  origine,  font  étendus  6c  flottent  fur  l’eau. 

Ces  petits  pinceaux  iont  difpofés  autour  du  bout  de  la 
queue  à  la  manière  des  rayons  des  étoiles. 

La  méchanique  qui  eft  employée' pour  faire  fortir  le 
tuyau  de  la  relpiration  de  dedans  l’autre,  6c  pour  l’y  faire 
rentrer,  eft  extrêmement  Ample;  on  a  le  plaifir  de  bien 
voir  les  inftrumens  d’où  elle  dépend ,  6c  de  les  pouvoir  fui- 
vre  à  l’œil  pendant  leur  jeu.  Pour  faire  connoître  ces  in¬ 
ftrumens,  nous  n’avons  qu’à  faire  connoître  deux  gran-  *  Pi.  30.  % 
des  trachées  *  qui  occupent  une  place  confidérable  dans  jj; &  f;  =>2, 
l’intérieur  du  ver;  elles  font  parallèles  l’une  à  l’autre,  6c  D 
dirigées  de  la  tête  vers  la  queue ,  comme  le  feroit  un  ca¬ 
nal  des  alimens  qui  n’auroit  point  de  finuofités.  Elles  ont 
l’une  6c  l’autre  leur  origine  *  affés  près  de  la  tête,  l’une  *  PL 30.  fig, 
l’a  à  droite,  6c  l’autre  à  gauche.  Là  leur  diamètre  eft  8- t,u 
petit,  infenfiblement  elles  en  prennent  un  plus  grand, & 
elles  n’ont  pas  fait  beaucoup  de  chemin ,  que  leur  vot 
lume  eft  devenu  confidérable.  Elles  confervent  le  même 
volume  dans  le  refte  de  leur  longueur  jufqu’afTés  près  de 
l’origine  de  la  queue;  elles  font  deux  très-gros  vaifleaux, 
dont  la  blancheur  6c  le  luftre  imitent  celui  d’un  latin. 

Près  de  la  queue  ces  trachées  fe  rétrécilfent  fubitement 
dans  le  refte  de  leur  étendue,  chacune  d’elles  n’eft  plus 
qu’un  tuyau  délié,  mais  fi  long  qu’il  ne  trouve  à  fe  pla¬ 
cer  qu’en  faifant  plufieurs  plis  6c  replis  *  dans  unaffés  *PL  32.%. 
petit  efpace  ;  elles  font  pourtant  tantôt  plus  6c  tantôt  8-  0  z' 
moins  de  ces  plis  ou  ziczacs,  6c  cela,  félon  que  cette 
partie  de  la  queue  que  nous  avons  nommée  le  tuyau  de 
la  refpiration  ,  eft  plus  rentrée  dans  la  partie  de  la  queue 
qui  lui  fert  d’étui ,  ou  en  eft  plus  fortie.  Les  portions  lon¬ 
gues  6c  déliées  de  nos  deux  grands  réfervoirs  d’air,  font 
deux  efpeces  de  cordes ,  mais  creufes,  dont  les  bouts  font 
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attachés  au  tuyau  de  la  refpiration.  Quand  ce  tuyau  fort 
de  Ton  étui,  quand  il  paroît  à  découvert  en  parue,  qu’il 
rend  la  queue  plus  longue,  les  deux  cordes  le  luivent, 
elles  fe  déplient,  elles  entrent  dans  la  première  partie  de 
*PL  3©.fig.  la  queue  *;  alors  ces  cordes  ne  font  que  peu  de  ziczacs, 
j°.  qy.  ou  que  <]cs  zjczacs  aifés  à  diftinguer  les  uns  des  autres.  Si 
le  tuyau  de  la  refpiration  iort  davantage  &  autant  qu’il 
peut  fortir,  fi  fon  bout  poftérieur  arrive  julqu’au  bout  ou 
?  Fig.  g.qf.  près  du  bout  de  l’étui ,  alors  les  deux  cordes  *  font  éten¬ 
dues  en  ligne  droite,  &  elles  font  parallèles  Tune  à  l’autre 
dans  l’étui  qui  a  été  laide  vuide  par  le  tuyau  de  la  refpi¬ 
ration.  Quand  ce  dernier  tuyau  rentre,  les  cordes  lui  cè¬ 
dent  la  place,  elles  viennent  s’arranger  auprès  de  l’extrémité 
des  grands  rélèrvoirs  à  air  dont  elles  lont  des  prolonge- 
mens.  Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  fe  voit  très- 
diftinélement ,  fi  on  obferve  le  ver  dans  différentes  circon- 
flances  avec  une  loupe;  mais  ce  qui  ne  peut  pas  être  vû, 
c’eft  fi  ces  cordes  fervent  feulement  à  faire  fortir  ou  feu¬ 
lement  à  faire  rentrer  le  tuyau  de  la  refpiration,  ou  fi 
elles  ne  fervent  point  à  l’un  &  à  l’autre.  11  me  paroît  que 
fans  leur  attribuer  trop,  on  peut  croire  que  c’eft  à  leur 
aéïion  que  font  dûs  les  deux  mouvemens  oppofés  du 
tuyau  de  la  refpiration ,  qu’elles  peuvent  le  pouffer  en 
arriére  &  le  tirer  en  avant.  Nous  aurions  tortfi  nous  ne 
les  regardions  que  comme  de  fimpies  fils  exccffivement 
flexibles,  &  par  là  incapables  d’efforts;  nous  ne  devons 
pas  même  les  comparer  à  de  fimpies  fibres  charnues  ou  à 
de  foibles  paquets  de  ces  libres,  nous  devons  les  regar¬ 
der  comme  des  efpeces  de  refforts  à  boudin  faits  d’une 
matière  cartilagineufè,  comme  des  refforts  faits  d’une  ef- 
pece  de  corne,  &  par  là  capables  de  pouffer  le  corps 
contre  lequel  ils  fe  déplient ,  &  de  tirer  à  eux  ce  même 
corps  lorfqu’ils  fe  retortillent. 

Ces 
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Ces  eipeces  de  cordes,  comme  nous  lavons  vu  ci- 
deffus,  font  ces  deux  trachées  fi  groffes  dans  le  refte  du 
corps  du  ver,  réduites  près  du  derrière  à  avoir  peu  de 
diamètre.  Or  dès  qu’on  fie  rappellera  quelle  eft  la  nature 
&  la  dru  dure  des  trachées,  on  ne  trouvera  rien  qui  man¬ 
que  à  lexaélitude  de  la  comparaifon  de  ces  eipeces  de 
cordes,  avec  des  refforts  à  boudin  de  corne  ou  de  carti¬ 
lage.  D’autres,  vers  aquatiques  nous  ont  déjà  appris  *  que 
leurs  trachées  font  faites  d’un  fil  roulé  en  Ipiraie  au¬ 
tour  d’un  cylindre, &  roulé  de  manière  que  les  tours  fe 
touchent  les  uns  les  autres.  Il  n’y  avoit  pas  lieu  de  dou¬ 
ter  que  les  trachées  de  vers  à  queue  de  rat ,  ne  fuffent 
faites  de  même  d’un  fîl  tortillé,  cependant  je  me  fuis  en¬ 
core  affûté  que  cela  eft,  en  rompant  une  de  ces  tra¬ 
chées  ,  &  en  dévidant  le  bout  du  fil  qui  pouvoit  alors 
être  fai  fi.  Or  ce  fil  roide  Si  blanc,  roulé  pour  former  une 
trachée,  rr’eft  point  d’une  fubftance  charnue,  il  eft  vifi- 
blement  ou  cartilagineux  ou  de  corne.  Mais  il  reliera  à 
expliquer  quelle  eft  la  caufe  qui  détermine  ces  reiïorts  à 
s’allonger,  &  quelle  eft  celle  qui  les  détermine  à  fe  plier. 
Ces  refforts  font  en  même  temps  des  tuyaux,  ils  font  de- 
ftinés  à  conduire  l’air;  n’eft-ce  point  ce  même  air  qui  en 
quelques  circonftances,  les  détermine  à  s’allonger!  leur  état 
naturel ,  ou ,  plus  exactement ,  l’état  dans  lequel  ils  fe  met¬ 
tent  lorfqu’aucune  force,  n’agit  contr’eux,  eft  peut-être 
celui  où  iis  font  pliffés  Si  contournés.  Si  i’infeéle  fait  pafi 
fer  une  partie  de  l’air  qui  remplit  le  corps  de  la  trachée, 
dans  fa  portion  deliée,  il  forcera  celle-ci  à  s’étendre ,  à  fe  dé¬ 
plier,  comme  l’air  introduit  dans  un  courcaillet  en  écarte 
les  plis  les  uns  des  autres,  comme  l’air  force  de  fè  gonfler  Si 
de  s’allonger,  un  tuyau  flexible  dans  lequel  on  l’introduit. 
Notre  tuyau  cartilagineux  ne  peut  fe  déplier  fans  pouffer 
en  avant  le  tuyau  de  la  refpiration ,  fans  l’obliger  de  fortir 
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de  Ion  étui,&  ce  tuyau  fera  porté  d autant  plus  haut, 
que  les  reftorts  fe  feront  plus  dépliés.  Le  premier  tuyau 
&  celui  de  la  refpiration  peuvent  d’ailleurs  avoir  chacun 
des  mu  Ici  es  qui  fervent  à  les  allonger;  il  peut  y  avoir  une 
méchanique  qui  oblige  chacun  de  leurs  anneaux  à  deve¬ 
nir  plus  longs  en  perdant  de  leur  diamètre;  mais  cette 
méchanique  ne  fi  pas  de  celles  qui  dépendent  entière¬ 
ment  de  caufes  que  nos  yeux  peuvent  appercevoir. 

Le  tuyau  de  la  refpiration  ne  rentre  pas  feulement  dans 
la  première  partie  de  la  queue,  quelquefois  il  eft  ramené 
dans  le  corps  même  entre  les  (  eux  grands  refervoirs  à 
air,  &  quelquefois  il  eft  tiré  jufqif  auprès  de  la  tête;  enfin 
quelquefois  il  eft  non -feulement  porté  jufqu’où  nousve- 
nons  de  le  conduire ,  il  y  eft  plié  en  deux ,  il  y  fait  un  coude 
femblable  à  celui  d’une  corde  pliée,  dont  une  des  moitiés 
eft  ramenée  fur  l’autre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  vers  à  queue  de  rat  font 
de  ceux  dont  la  tête  eft  toute  charnue;  aufti,  lorfqu’on 
les  touche,  font-ils  prendre  à  la  leur  différentes  figures. 
Le  bout  de  la  tête  eft  arrondi ,  elle  montre  en  certains 
temps  deux  petites  cornes  charnues  *,  dont  on  ne  voit 
guéres  bien  l’origine  qu’en  la  cherchant  en  deffous  *.  Un 
peu  plus  bas  que  l’origine  de  ces  cornes  eft  l’ouverture 
de  la  bouche  *;  une  efpece  d’arcade  brune  &  cartilagi- 
neufe  en  entoure  le  defilis  &  les  deux  côtés.  Sous  cette 
arcade  on  voit  quelquefois  un  mammeion  charnu  qui 
peut  être  pris  pour  la  langue  du  ver.  On  ne  parvient  à 
voir  ce  mammeion  qu’en  pre fiant  le  corps  de  i’infeéle. 
Le  plus  fouvent  lorfqu’on  tient  le  ver,  il  fronce  fa  tête 
en  deffous  comme  une  bourfe,  elle  fait  alors  des  plis  dans 
lefquels  les  cornes,  la  bouche,  &  même  les  jambes  de  la 
première  paire  fe  trouvent  cachées  *.  Quand  on  voit  au 
microfcope  la  partie  antérieure  de  ce  ver,  eJJeparoît  cou- 
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verte  tant  par-deffus  que  par-deffous,  de  poils  roux  & 
très-courts  que  la  vûefimpie  ne  découvre  point. 

Leur  anus,  {ouverture  par  laquelle  ils  font  fortir  leurs 
excrémens,  n’eft  qu’une  fente  dirigée  traniveifalement , 

&  fituée  entre  la  dernière  paire  de  jambes  &  i  origine  de 
la  queue.  Autour  de  la  meme  ouverture,  on  voit  quel' 
quefois  dix  à  douze  appendices  *  longs  de  quelques  li-*pj.  30,  f 
gnes,  qui  flottent  &  jouent  dans  l’eau,  &  qui  font  au- 
tour  de  l’anus  une  frange  compofée  de  très  gros  brins,  jf/,/.  V  v 
J’ai  fouvent  cherché  à  voir  cette  frange  fans  y  pouvoir  par¬ 
venir;  auffi  n’y  a-t-il  qu’un  temps  où  les  vers  font  paroître 
tous  ces  appendices ,  c’eft  celui  où  ils  fe  déchargent  de  leurs 
excrémens.  Il  femble  que  le  ver,  pour  vuider  fes  imeftins 
de  la  matière  qui  y  eft  contenue ,  foit  obligé  de  les  faire 
fortir  de  fon  ventre.  Si  on  obferve  ces  appendices  à  la 
loupe,  *  ils  paroiffent  ifêtre  faits  que  par  un  vaiffeau  plié  *  l2  & 
pluiieursfois;  dans  l’endroit  où  chaque  appendice  femble  fè  1 3- 
terminer,  il  fe  recoude  pour  retourner  vers  l’anus.  Quand 
le  ver  n’a  plus  d’excrémens  à  rendre,  ii  fait  rentrer  dans 
fon  corps  cette  efpece  de  frange  de  vaiffeaux. 

Des  fragmens  de  feuilles  pourries,  beaucoup  d’autres 
matières  corrompues  qui  fe  trouvent  dans' les  eaux,  &  di- 
verfes  fortes  de  boues  qui  ne  font  pas  purement  terreu- 
fes,  fourniffent  à  ces  vers  leurs  aiimens  les  plus  ordinai¬ 
res.  J’en  ai  tenu  dans  des  vafes  remplis  d’eau  claire,  où  je 
ne  leur  ai  donné  que  du  pain  ,  qui  m’ont  paru  y  croître, 
ils  y  ont  au  moins  vécu  pendant  plusieurs  femaines,  c’efb 
à-dire,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  été  en  état  de  fe  métamor- 
phofer.  Auffi  quoiqu’on  rencontre  de  ces  vers  au  milieu 
d’une  boue  d’une  puanteur  infupportable,  il  ne  s’enfuit 
pas  qu’une  telle  boue  leur  foit  eiTentielle,  il  s’enfuit  feu¬ 
lement  qu’elle  ne  leur  eft  pas  contraire,  &  qu’ils  peuvent 
s’en  accommoder.  Mais  iis  peuvent  naître  &  vivre  dans 
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de  moins  vilaines  matières  :  j  en  ai  trouvé  dans  des  mares 
&  dans  des  étangs  ordinaires;  j’en  ai  vû  beaucoup  naître 
&  croître  chés  moi  dans  des  baquets  dont  l’eau  n’avoit 
point  de  mauvaife  odeur, &  qui  m’ont  paru  delà  même 
efpece  que  ceux  que  j’avois  trouvés  dans  la  boue  la  plus 
puante. 

D’autres  vers  aquatiques  dont  nous  avons  parlé  dans  ce 
*Mem.vu.  volume  *,  &  ceux  de  plufieurs  efpeces  différentes  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  volume  précédent,  ne  quittent 
l’eau  dans  laquelle  iis  ont  pris  leur  accroiffemênt,  que  quand 
ils  deviennent  ailés;  mais  nos  vers  à  queue  de  rat  aban¬ 
donnent  leau  lorfqu’ils  Tentent  approcher  le  temps  de 
leur  métamorphofe.  L’infeéle  qui  jufquesdà  a  conftam- 
ment  vécu  dans  leau ,  s expofe  donc  à  marcher  fur  la 
terre;  le  voilà  dans  des  pays  qui  lui  doivent  paroître  bien 
nouveaux,  &  où  il  ne  trouve  pas  la  même  facilité  à  chan¬ 
ger  de  place,  qu’il  trouvoit  dans  ceux  qu’il  habitoit  au¬ 
paravant.  Il  traîne  après  lui  fa  queue,  qui,  quoique  rac¬ 
courcie  ,  eft  toujours  très- longue ,  &  qui  ne  fert  plus  guéres 
qu  a  i’embarraffer.  Son  corps  fi  propre,  fi  blanc  &  fi  tranf- 
parent  lorfqu’il  étoit  dans  leau,  devient  bientôt  opaque, 
file  &  grifàtre;  des  grains  de  la  terre  contre  laquelle  le 
corps  frotte,  s’y  attachent,  lever  en  eft  bientôt  tout  fai i, 
&  rendu  grifàtre.  Outre  qu’il  eft  forti  de  l’eau  tout 
mouillé,  les  pores  de  fa  peau  biffent  échapper  une  li¬ 
queur  gluante,  très-propre  à  retenir  des  grains  de  terre. 
L’objet  de  fa  marche  eft  de  trouver  un  endroit  où  il  fe 
puiffe  métamorphofer  commodément  &  en  fureté.  Je 
penfai  que  pour  en  trouver  un  tel ,  il  falloit  qu’il  pénétrât 
fous  terre;  j’eus  donc  foin  de  mettre  de  la  terre  dans  des 
boîtes,  où  je  renfermai  des  vers  qui  avoient  abandonné 
l’eau.  Ils  ne  relièrent  pas  long -temps  fur  la  furface  de 
cette  terre,  celle  que  j’avois  mife  à  leur  difpofition  étoit 
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apparemment  telle  qu’ils  la  cherchoient ,  legere  &  médio¬ 
crement  humide.  Ils  s’enfoncèrent  fous  cette  terre,  ils  y 
fubirent  toutes  leurs  métamorpholès,  &  n’en  fortirent 
que  (bus  la  forme  de  mouches.  Ainfi  les  mêmes  infeéles 
doivent  paflfer  la  première  &  la  plus  longue  partie  de  leur 
vie  fous  l’eau,  ils  en  doivent  palier  une  autre  fous  terre, 
&  enfin  ils  pafTentla  dernière  partie  de  leur  vie  dans  l’air. 

Je  n’ai  pas  toûjours  offert  de  la  terre  aux  vers  à  queue 
de  rat  qui  étoientprêtsàfeniétamorphofer;  la  terre  (ous 
laquelle  ils  aiment  à  fe  cacher,  ne  m’auroit  pas  permis 
d’oblèrver  les  changemens  qui  fe  dévoient  faire  dans  leur 
extérieur;  j’en  ai  renfermé  fouvent  dans  des  boîtes  de  bois 
vuides.  J’ai  parlé,  en  paffant ,  d’une  liqueur  que  le  corps 
laifle  échapper;  cette  liqueur  e(t  gluante,  quand  le  ver 
s’arrête,  elle  colle  contre  le  bois  la  partie  du  corps  qui 
le  touche.  Lorfque  la  colle  n’attachoit  que  la  partie  po- 
ftérieure  &  un  bout  de  la  queue,  la  métamorphofe  ne 
s’en  faifoit  pas  moins  bien  ;  mais  lorfque  tout  le  deffous 
du  ventre  le  trouvoit  attaché  contre  le  bois ,  le  ver  périf- 
foit  fans  pouvoir  fe  transformer.  J’en  ai  quelquefois  (è- 
couru  de  ceux  qui  fouffroient  pour  avoir  une  trop  gran¬ 
de  portion  de  leur  corps  collée;  en  les  mouillant  je  dé- 
trempois  la  colle  qui  les  retenoit  ;  au(fi-tôt  ils  fe  met- 
toient  à  marcher,  &  alloient  fe  fixer  dans  un  autre  en¬ 
droit  où  ils  fe  métamorphofoient. 

Ces  vers  font  de  ceux  qui  fe  transforment  fous  leur 
propre  peau ,  de  ceux  dont  la  peau  devient  une  coque, 
fous  laquelle  l’infeéle  perd  la  forme  de  ver,&  prend  peu 
à  peu  celle  de  nymphe ,  qu’il  conlerve  jufqu  a  ce  qu’il 
foit  en  état  de  fe  défaire  de  fes  dernières  enveloppes ,  &  de 
paroître  avec  des  aîles.  Pendant  que  le  ver  eft  tranquille, 
le  blanc  de  fa  peau  s’efface  peu  à  peu ,  elle  devient  jau¬ 
nâtre,  la  queue  s’affaiffe  &  fe  ride;  elle  refie  pourtant 
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*  Pi.  3  i.fig.  longue;  quelquefois  une  partie  du  tuyau  de  la  relpiration  * 
2- r  J*  &  même  allés  confidénjble ,  paroît  encore  hors  du  premier 

tuyau;  le  corps  lé  raccourcit  fenliblement,  mais  il  gagne 
plutôt  qu’il  ne  perd  en  grofléur.  Enfin  au  bout  de  dix  à 
douze  heures,  quelquefois  plûtôt  &  quelquefois  piûtard, 
la  peau  eft  devenue  grilé  ou  brune,  &  elle  a  perc  u  toute 
fi  tranfparence; alors  elle  eft  dure,  l’infeéle  s’en  eft  déta- 
ché  au  moins  en  partie;  elle  forme  une  coque  quon 
peut  manier  fins  déranger  fa  figure,  on  fent  quelle  réfifte 
à  la  preflion  des  doigts.  La  peau  s’eft  deftechée  &  s’eft 
ridée, de  ces  deux  circonftances  lui  viennent  fa  fermeté, 
fou  augmentation  d’épaifleur  &  fon  opacité. 

L’extérieur  des  coques  que  le  font,  &  dans  lefquelles 
fe  transforment  les  vers  des  mouches  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  fixiéme  Mémoire,  n’ont  plus  rien  à  nous 
offrir  de  digne  d’attention ,  depuis  l’inftant  où  elles  fe 
font  endurcies  jufqu’à  celui  où  l’infeéle  en  fort  avec  des 
ailes;  mais  les  coques  de  nos  vers  à  queue  de  rat,  ont 
encore  dans  cet  intervalle  de  quoi  attirer  nos  regards.  Si 
on  revient  à  en  voir  une  au  bout  de  vingt-quatre  ou  de 
trente-fix  heures, on  eft  furpris  de  lui  trouver  quatre  cor- 

*  Pï.  3  ï  .  fig.  nés  *  qui  ont  pouifé,  qui  fe  font  élevées  dans  le  temps 
z,  j  qy’on  a  parte  fans  la  voir.  Deux  de  ces  cornes  *  égales  & 

fembiabies  font  pofées  aftes  près  du  bout  antérieur ,  &  laif- 
fent  entr’eiles  un  petit  efpace,  elles  s’élèvent  quelquefois 
en  fe  courbant  vers  le  dos.  A  l’origine  de  ces  cornes  com¬ 
mence  une  efpece  de  petit  plan  incliné  qui  monte  vers 
le  dos,  &  forme  le  definis  de  la  partie  antérieure, c’eft-à- 
dire  que  cette  partie  eft  plus  plane  que  le  refte.  Où  ce 
pian  incliné  finit,  où  la  coque  commence  à  prendre  k 
rondeur  qu’elle  a  par-tout  ailleurs,  &  où  elle  a  le  plus  de 
diamètre,  là, dis-je,  fe  trouvent  deux  autres  cornes  *  qui 
font  fouvent  du  double  plus  grandes  que  les  premières;  en 
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s’élevant  elles  fe  courbent,  &  elles  s’inclinent  quelquefois 
dans  un  fens  contraire  à  celui  de  la  courbure  ou  de  l'incli- 


uatre  cornes, 
a  peau 


naifon  des  autres  *,  elles  fe  dirigent  vers  la  tête  comme  *pi.  3?.%. 
pour  aller  à  la  rencontre  des  deux  antérieures.  Ces  quatre 
cornes  font  à  peu  près  poféesaux  quatre  anglesd’un  petit 
quarré  ou  d’un  trapeze  qui  approche  du  quarré;  les  deux 
d’une  même  paire  s’écartent  l’une  de  l’autre  en  s’élevant; 
les  plus  grandes  ont  fouvent  plus  de  deux  lignes  de  long. 

Comment  &  pourquoi  ont  poufie  ces  c 
comment  ont-elles  pu  paffer  au  travers  de 
chée,  la  percer!  quelle  efl  la  force  qui  les  fait  élever î 
enfin  que  font  ces  quatre  cornes!  renferment-elies  des 
parties  effentielies  à  la  mouche,  qui  n’ont  commencé  à 
fe  développer  que  quand  l’infeéle  a  commencé  à  fe  trans¬ 
former,  ou  font-elles  des  parties  propres  à  la  feule  nym¬ 
phe!  Nous  devons  d’autant  plus  nous  arrêter  à  tâcher 
d  éclaircir  la  nature  de  ces  cornes ,  &  tout  ce  qu’elles  nous 
offrent  de  curieux,  que  la  fuite  de  cet  ouvrage  appren¬ 
dra  qu’il  n’efl  pas  particulier  aux  feufs  vers  à  queue  de  rat 
d’en  prendre  de  telles  en  fe  transformant.  Les  coques 
de  plufieurs  autres  vers,  comme  celles  de  ceux-ci,  doi¬ 
vent  être,  &  feront  appeliées  des  coques  cornues;  il  y 
a  même  des  nymphes  fans  coques,  qui  font  de  même 
cornues ,  elles  ont  au  moins  deux  cornes  du  genre  des 
précédentes.  Dès  que  nous  fçaurons  les  ufages  de  celles 
des  coques  des  vers  à  queue  de  rat,  nous  fçaurons  les 
ufages  de  toutes  celles  qui  leur  font  analogues.  Il  fai- 
loit  d’abord  obferver  ce  qui  fc  paffe  lorfque  ces  cornes 
commencent  à  fe  montrer,  les  fuivre  dès  leur  naiffance; 
c’efl  auffi  en  leur  donnant  une  nouvelle  attention  que  je 
reconnus  que  les  deux  antérieures  ou  les  plus  courtes 
exifloient  déjà,  &  étoient  vifibles  dans  des  temps  où  je 
ne  les  avois  pas  vues ,  qu’on  pouvoit  les  trouver  à  des 
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vers  *  de  tout  âge,  mais  qu’elles  étoient  d’autant  plus  fen- 
’ 1 *  fibles  que  le  ver  étoit  plus  près  de  fe  transformer.  Ce  qui 
contribue  le  plus  à  les  mettre  en  évidence  dans  le  temps 
où  fe  fait  la  première  transformation  du  ver,  à  les  faire 
paroître  plus  grandes,  c’eft  que  les  parties  qui  les  envi¬ 
ronnent  le  dérident ,  s’applaniffent  &  s’affaiffent. 

Les  deux  petites  cornes  font  déjà  très-diftinéîes  dès 
que  la  coque  commence  à  fe  façonner,  avant  même  que 
la  partie  antérieure  &  fupérieure  foit  devenue  taillée 
en  plan  incliné  ;  mais  les  deux  poftérieures  ou  grandes 
cornes  ne  fe  montrent  pas  fi-tôt;  elles  paroiffent  plu¬ 
tôt  ou  piûtard,  félon  la  faifon  dans  laquelle  le  ver  s’efl 
transformé,  quelquefois  en  moins  de  vingt-quatre  heures 
dans  des  temps  chauds;  &  elles  n’ont  paru  qu’au  bout 
de  trois  à  quatre  jours  fur  les  coques  des  vers  qui  fe  font 
transformés  chés  moi  dans  le  mois  de  mars,  en  des  en¬ 
droits  où  la  température  de  l’air  étoit  marquée  par  douze 
à  treize  degrés  de  mon  thermomètre.  La  coque ,  après 
s’être  durcie,  refte  donc  au  moins  un  jour  &  fouvent 
plufieurs  jours ,  fans  qu’on  y  puiffe  découvrir  aucune 
apparence  des  grandes  cornes  qui  doivent  s’y  élever; 
mais  dès  que  la  coque  a  pris  conflflance,  fi  on  a  foin 
d’emporter  tout  ce  qu’il  y  a  deffus  de  terreux  &  d’ordure, 
on  peut  reconnoître  les  deux  endroits  par  où  elles  doi¬ 
vent  fortir.  On  peut  voir  fur  une  même  ligne  tranfver- 
fig.  fale  deux  petits  cercles  *  plus  blancs  que  le  refte,  &  dont 

32#  la  circonférence  eft  comme  renfermée  dans  un  anneau 
0» 

brun.  La  pofition  de  ces  cercles  apprend  afles  que  c’eft 
de-là  que  les  cornes  doivent  fortir.  E11  certains  temps 
même  il  y  a  plus  que  deux  plans  circulaires,  on  y  remarque 
une  legere  tubérofiîé  blancheâtre.  Enfin  il  vient  un  temps 
où  les  deux  nouvelles  cornes  paroiffent  dans  toute  leur 
grandeur,  fans  qu’on  ait  pû  les  fuivre  dans  les  progrès  de 
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leur  accroiftement  qui  a  dû  être  très-fubit.  Celles  de  plu- 
fieurs  efpeces  de  coques  font  brunes  ou  prefque  noires, 
dès  quelles  fe  montrent,  au  lieu  que  les  deux  petites  cor¬ 
nes  lont  feuille-morte.  Les  deux  grandes  cornes  font 
donc  réellement  une  nouvelle  production  pour  fextérieur 
de  la  coque.  Dès  quelles  font  forties,  elles  font  dures  & 
cartilagineufes;  fi  on  les  coupe  tranfverfalement,  on  voit 
que  leur  intérieur  eft  creux.  Quand  on  obferve  au  mi- 
crofcope  ou  avec  une  forte  loupe,  le  côté  concave  de 
l'une  &  de  l'autre,  on  y  découvre  quatre  rangées  de  pe¬ 
tits  grains  qui  femblent  de  courtes  épines;  chacune  de  ces 
files  de  grains  va  du  bout  de  la  corne  à  fa  bafe;  il  n'y  a 
rien  de  pareil  fur  le  côté  convexe. 

Les  quatre  cornes  font  fans  doute  très-importantes  à 
l’infecte;  mais  immobiles  comme  elles  font,  à  quoi  lui 
fervent-elles  !  Seroient-elles  des  parties  ou  des  fourreaux  de 
quelques  parties  de  la  mouche!  Il  feroit  aiïes  naturel  de 
le  foupçonner;  nous  prouverons  pourtant  bientôt  que 
ce  feroit  en  avoir  une  fauffe  idée;  elles  font  des  organes 
propres  &  néceftaires  à  la  nymphe  renfermée  dans  la  co¬ 
que,  c'eft  par  leur  moyen  quelle  refpire.  J’avois  été  con¬ 
duit  à  le  penfer,  par  les  deux  petites  cornes  que  j’avois 
obfervées  aux  vers  les  plus  jeunes.  Leur  pofition  étoit 
afles  femblable  à  celle  des  ftigmates  antérieurs  des  autres 
vers.  D'ailleurs  j’avois  obfervé  que  le  bout  du  côté  con¬ 
cave  *  &  tourné  vers  la  tête,  étoit  coupé  en  plume,  &  * 
que  cette  partie  étoit  remplie  de  petits  grains  comme  3 
foyeux  ou  cotonneux  ;  mais  ce  qui  étoit  plus  décifif, 
c'eft  qu'en  fuivant  les  deux  grofifes  trachées  au  travers 
du  tranfparent  de  la  peau ,  j’avois  obfervé  que  chacune 
d'elles  abou tifloit  à  une  des  petites  cornes  *.  O11  demandera  * 
peut-être  à  quoi  fert-il  à  un  ver ,  dont  la  tête  eft  toujours 
fous  l’eau,  d'avoir  des  ftigmates  pour  refpirer  l’air  près  de 
Tome  IV  .  M  m  m 
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fa  partie  antérieure!  Ne  ferviffent-ils  pas  au  ver,  ne  duf- 
fent-ils  fervir  qu’à  la  nymphe,  ou  même  à  la  mouche,  la 
nature  auroit  pû  les  placer  là;  mais  le  ver  même  en  peut 
faire  ufage.  Peut-être  que  l’air  qu’il  a  refpiré  par  fa  queue, 
&  qu’il  a  fait  entrer  dans  fes  trachées,  qu’il  l’expire , qu’il  le 
fait  fortir  au  moins  quelquefois  par  les  fligmates  anté¬ 
rieurs.  Je  ne  dis  que  quelquefois,  parce  que  je  ne  fçau- 
rois  douter  que  la  queue  ne  puiffe  infpirer  &  expirer  l’air. 
Au  bout  de  la  queue  d’un  ver  qui  étoit  fous  l’eau,  j’ai 
vu  fouvent  paroître  une  bulle  d’air  qui  d’abord  n’étoit  pas 
plus  grofle  que  la  tête  d’une  épingle,  &  qui  augmentant 
de  volume  peu  à  peu  devenoit  une  perle.  Cette  perle  di- 
minuoit  enfuite  de  volume  peu  à  peu  jufqu’à  difparoître 
totalement,  &  elle  commençoit  enfuite  à  renaître,  pour 
ainfi  dire.  L’air  pouffé  peu  à  peu  hors  de  la  queue,  & 
obligé  enfuite  d’y  rentrer,  étoit  la  caufe  de  tout  ce  jeu. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  l’ufage  que  le  ver  fait  de  fes 
deux  petites  cornes,  il  me  paroiffoit  très-probable  que  les 
quatre  dont  la  coque  de  la  nymphe  étoit  pourvue,  étoient 
les  organes  de  la  refpiration  de  cette  nymphe.  Pour  en 
avoir  des  preuves  plus  décifives,  pour  connoître  la  partie 
de  chaque  corne  qui  étoit  cachée  parla  coque,  &  pour 
voir  où  chaque  corne  alloit  fe  terminer,  je  pris  tous  les 
foins  poffibles  pour  mettre  à  découvert  la  partie  anté¬ 
rieure  &  fupérieure  d’une  nymphe  fans  lableffer,&  fans 
déranger  aucune  de  fes  parties;  je  trouvai  plus  de  facilité  à 
réunir  que  je  ne  l’euffe  efperé.  Avec  une  pointe  fine  je  dé- 
%•  tachai  peu  à  peu  de  la  coque,  une  grande  piece  *  qui 
couvroit  la  partie  qui  eft  en  plan  incliné,  &  les  environs; 
je  foulevai  enfuite  cette  piece  au  travers  de  laquelle  paf- 
foient  les  deux  grandes  cornes,  &  je  l’élevai  jufqu’à  ce 
que  ces  deux  cornes  en  fufïent  dehors.  Alors  le  deffus 
de  la  partie  antérieure  de  la  nymphe  fut  à  découvert,  & 
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ce  que  je  cheichois  fur-tout,  la  tête  &  l’origine  des  cor¬ 
nes  le  furent  aulfi.  Je  vis  plus  que  ce  que  je  m ’étois  at¬ 
tendu  à  voir,  je  vis  que  chacune  des  cornes poflérieures  *  *  PI  31.% 
tiroit  l'on  origine  d  une  veifie  *  d’un  volume  allés  con-  5  cSi  7‘ 
fidérable  par  rapport  à  celui  du  corps  de  finfede.  Cette  *  Uflu 
veffie  qui  elt  oblongue,  le  termine  en  pointe  par  l’un& 
l’autre  de  fes  bouts,  dont  le  fiipérieur  loûtiem  la  bafe  de 
la  corne,  ou,  li  l’on  veut,  la  corne  même  n’elt  que  la 
veifie  prolongée  en  forme  de  tuyau  creux.  La  membrane 
qui  forme  la  veifie,  elt  extrêmement  blanche  &  tranfpa- 
rente,  quoique  d’une  tilfure  ferrée.  L’autre  bout  de  la 
veifie  elt  moins  pointu,  plus  évalë  que  celui  d’où  part  la 
corne.  C’elt  par  ce  bout  plus  évafé,  &  par  ce  le ui  bout 
que  la  veifie  tient  à  la  nymphe,  &  communique  à  fon 
intérieur;  ce  bout  elt  uni  au  corcelet.  Lerelîe  de  chaque 
veifie  elt  couché  fur  le  corcelet,  &  fur  le  delîiis  de  la 
tête.  Là  les  deux  velfies  des  deux  grandes  cornes  fe  tou¬ 
chent,  &  couvrent  cette  partie  en  entier,  elles  font  feu¬ 
lement  un  peu  débordées  de  chaque  côté  par  un  des 
yeux  à  rezeau  *.  *  Fig.  6.dj, 

Quand  on  connoît  finlede  dans  lequel  fe  doit  tranf- 
former  cette  nymphe,  quand  on  fçait  qu’il  eft  une  mou¬ 
che  à  deux  ailes,  on  juge  fûrement  que  les  deux  grandes 
cornes  &  les  velfies  d’où  elles  partent,  11e  fçauroient  être 
ni  des  parties  ni  des  fourreaux  des  parties  que  cette  mou¬ 
che  nous  montrera.  Celles  qu’aura  le  corcelet  de  la  mou¬ 
che,  auquel  les  velfies  tiennent,  fe  réduifent  aux  jambes, 
aux  ailes,  aux  petits  balanciers  &  aux  coquilles;  &  on 
peut  trouver  à  la  nymphe  toutes  ces  parties  du  côté  op- 
pofé  à  celui  où  font  les  velfies  *.  Il  relie  donc  déjà  certain  *  PI.  3  3.  fig. 
que  les  cornes  &  leurs  velfies  font  des  parties  qui  n’ont  1  & 
été  accordées  à  l’infede  que  pour  le  temps  qu’il  doit 
palfer  renfermé  dans  la  coque,  que  pour  le  temps  qu’il 
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doit  refier  nymphe.Ce  font  des  parties  que  la  nature  forme, 
ou, pour  parler  plus  exactement,  qu’elle  développe  pour 
faire  vivre  la  nymphe.  Enfin  fi  Ion  ouvre  les  veffies,  on  les 
trouve  vuides,  on  11e  trouve  dans  leur  intérieur  ni  par¬ 
ties  folides,  ni  même  aucun  liquide;  ce  font  donc  des 
veffies  pleines  d’air,  &  dès  lors,  pour  quoi  peut-on  pren¬ 
dre  la  corne  qui  aboutit  à  chaque  veffie,  à  chaque  grand 
réfervoir  d’air,  que  pour  un  ffigmate,  que  pour  un  or¬ 
gane  de  la  refpiration ,  que  pour  un  tuyau  defliné  à  por¬ 
ter  l’air  dans  le  corps  de  l’infeCte  î  A  quelle  autre  chofe 
peuvent  fervir  des  tuyaux  folides  &  creux  qui  aboutirent 
à  des  veffies  qui  étant  vuides  de  toute  autre  matière* 
ne  peuvent  être  remplies  que  d’air!  Les  attaches  mêmes 
de  ces  veffies  rendent  la  preuve  encore  plus  complette. 
Nous  avons  dit  qu’elles  font  unies  au  corcelet,  or  ce  que 
nous  avons  vu  ailleurs  de  la  refpiration  des  mouches,  a 
appris  que  c’eft  à  leur  corcelet  que  font  leurs  quatre  prin¬ 
cipaux  fligmates,  leurs  quatre  principales  bouches  de  la 
refpiration.  Les  deux  grandes  cornes  portent  l’air  aux 
deux  fligmates  antérieurs  du  corcelet  ;  &  on  s’affure  aifé- 
ment  que  l’air  efl  fourni  aux  deux  fligmates  pofîérieurs 
de  ce  même  corcelet,  par  les  deux  petites  cornes  ou  les 
antérieures.  Si  on  examine  la  bafe  de  chacune  de  ces 
*PI.  32.%.  deux  dernières  cornes ,  oh  verra  qu’il  en  fort  uA  vaiffeau  ** 
tu  que  ce  vaiffeau  efl  une  trachée,  &  que  cette  trachée  def- 
cend,  &  prend  le  chemin  qu’il  faut  pour  fe  rendre  à  un 
des  derniers  fligmates  du  corcelet. 

Nous  avons  prouvé  en  bien  d’autres  endroits  que  les 
infeéles  ont  befoin  de  refpirer  lorfqu’ils  font  dans  l’eflat 
de  nymphe  ou  de  crifalide  ;  la  grande  queue  au  moyen 
de  laquelle  notre  ver  recevoit  l’air,  lorfqu’il  étoit  habitant 
de  1  eau,  n’efl  pas  une  des  parties  qui  lui  doive  refler  lorf¬ 
qu’il  fera  mouche;  il  aura  alors  pour  recevoir  l’air,  des 
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ïtigmates  femblables  à  ceux  des  autres  mouches,  6c  fèm- 
blablement  difpofés;  fa  queue  fe  defTeche,  fe  ride,  s’af- 
fàiffe  6c  devient  hors  d  état  de  faire  les  anciennes  fonc¬ 
tions.  Dès  que  l’infeéte  palfe  à  l'état  de  nymphe ,  il  eft  une 
mouche  qui  ne  différé  guéres  de  ce  qu’elle  fera  dans  la 
fuite,  que  parce  que  fes  parties  font  trop  molles  pour 
qu  elle  puiffes  en  lèrvir;  mais  déjà  elle  doit  refpirer  comme 
mouche,  relpirer  par  fes  ftigmates,  au  moins  par  fes  prin¬ 
cipaux  ftigmates,  6c  c’eft  alors  auffi  que  les  parties  propres 
à  porter  i’air  à  leurs  embouchûres,  font  miles  en  évidence. 

Mais  comment  les  deux  grandes  cornes,  les  deux  qui 
doivent  fournir  d’air  les  ftigmates  antérieurs  de  la  nymphe, 
parviennent -elles  à  s’élever  au  deffus  de  la  coque!  Où 
étoient- elles  logées  avant  quelles  fe  foient  montrées; 
quand  ont  elles  commencé  à  fe  former!  Quelle eft  la  mé- 
chanique  employée  à  les  produire  6c  à  les  mettre  au  jour! 
J’avois  craint  que  tous  ces  faits  ne  fuffent  de  ceux  qui  refte- 
roient  toujours  des  myfteres  pour  nous,  6c  ç’a  bien  été 
contre  mon  attente,  que  je  fuis  parvenu  à  voir  de  mes  pro¬ 
pres  yeux,  ce  que  la  métamorphofe  de  ces  vers  femble 
avoir  de  plus  particulier,  6c  ce  qu’elle  a  de  plus  frap¬ 
pant.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  deux  places  où  doivent 
être  les  bafes  de  ces  deux  cornes,  font  marquées  fur  la 
coque  *.  Dès  que  la  coque  eft  formée,  on  y  voit  deux  *  Pi. 
cercles  plus  blancs  que  le  refte,  6c  entourés  d’un  rebord  ^ 
épais,  qui  font  les  deux  endroits  par  où  les  cornes  doivent 
fortir.  Il  feroit  affés  naturel  de  penfer  que  chaque  corne, 
avant  que  de  paroître,  fè  trouve  à  plomb  pofée  au  defïous 
d’un  de  ces  cercles;  qu’elle  eft  perpendiculaire  au  plan  fur 
lequel  eft  le  corps,  6c  que  les  efforts  du  ventre  forcent 
chacune  des  cornes  à  s’ouvrir  un  paffage  6c  à  s’élever  fur  la 
coque  :  mais  nous  ne  nous  laffons  point  de  répéter  que 
nous  courons  prefque  toujours  rifque  de  nous  tromper 9 
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lorfque  nous  devinons  comment  la  nature  agit,  &  lors 
*PI.  32.  fig.  même  que  nous  la  faifons  agir  par  les  voyes  qui  fem- 
7*  blent  les  plus  fimples.  J’enlevai  à  une  coque  *  lur  la- 

*  0  o,iu  quelle  les  grandes  cornes  n’avoient  pas  encore  paru, cette 
partie  *  prefque  plane  &  pofée  obliquement ,  lur  laquelle 
*  h  i-  fe  trouvent  les  deux  endroits  où  elles  doivent  fortir,  & 
fur  laquelle  les  deux  petites  cornes  *  font  élevées ,  & 
cela  dans  le  deffein  de  voir  dans  quel  état  étoient  les 
deux  grandes  cornes  qui  dévoient  bientôt  paroître,  &  où 
*  Fig,  8 .c,c.  elles  étoient  placées  dans  rintérieur.  Je  les  trouvai  toutes 
deux  bien  formées  * ,  ayant  toute  leur  confiftance,  &  une 
couleur  très-brune  ou  prefque  noire;  mais  elles  n’étoient 
placées  ni  où,  ni  comment  on  auroit  penfé  qu’il  leur  con- 
venoit  de  l’être:  toutes  deux  étoient  parallèles  à  la  longueur 
du  corps  à  laquelle  elles  auroient  dû  par  la  fuite  devenir 
perpendiculaires;  le  bout  de  chacune  fe  trouvoit  près  du 
bout  de  la  coque;  toutes  deux  étoient  proche  des  carti¬ 
lages  qui  formoient  ci-devant  le  contour  de  la  bouche  du 
ver,  lune  étoit  à  droite  &  lautre  à  gauche  de  ces  cartila¬ 
ges.  Elles  étoient  donc  dans  une  des  pofitions  les  moins 
favorables  en  apparence, pour  percer  la  coque  dans  les  deux 
endroits  par  lefquels  elles  en  dévoient  fortir;  elles  étoient 
dirigées  comme  fi  c’eut  été  le  bout  antérieur  de  la  coque 
qu’elles  euffent  eu  à  percer.  L’infecfte  n’avoit  pas  pris  en¬ 
core  la  forme  de  nymphe ,  fes  métamorphofes  font  fem- 
blables  à  celles  dont  nous  avons  parlé  dans  le  feptiéme  Mé¬ 
moire  ,  le  ver  fe  transforme  en  fphéroïde  allongé  avant  que 
de  devenir  nymphe,  &  il  ne  devientnymphe  que  peu  à  peu. 

Quoiqu’en  ouvrant  la  coque  j’euffe  ménagé,  autant  qu’il 
m’avoit  été  poffible,  l’infeéle  qu’elle  renfermoit,  j’avois 
néantmoins  cauféun  petit  épanchement  de  liqueur;  auiïi 
n’avois-je  pas  cru  qu’un  infeéîe  que  j’avois  mis  en  partie 
à  découvert,  &  que  j’avois  bleffé,  fût  en  état  d’avancer 
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fa  transformation  ;  jeu  s  donc  lieu  d'être  très-furpris  au 
bout  de  cinq  à  fix  heures ,  de  ne  le  plus  trouver  le  même 
que  je  lavois  laide.  Entre  les  changemens  que  j'y  vis ,  celui 
qui  me  frappa  le  plus,  &  que  je  confidérai  avec  plus  de 
plaifir ,  ce  fut  celui  de  la  pohtion  des  deux  grandes  cornes; 
je  les  avois  laiffé  couchées  toutes  deux  *,  ayant  l'une  &  *Pl.  32.  fïg. 
l'autre  leur  bout  très-proche  de  celui  de  la  coque,  Si  je  8,0 c* 
les  vis  l'une  &  l'autre  dreffées,  prefque  perpendiculaires 
au  corps  de  l'infeéîe  *,  &  ayant  leurs  bafes  où  elles  les  *  Fig.  9.0* 
euffent  eu  fi  tout  fe  fut  paffé  dans  l'ordre  ordinaire,  fi  la 
portion  de  coque  que  j'avois  emportée,  fut  reftée  en  place. 

En  même  temps  que  je  voyois  ces  cornes  en  place,  il 
m'étoit  ailé  de  juger  comment  elles  y  avoient  été  con¬ 
duites.  Des  chairs  voifines  de  la  tête  avoient  été  pouffées 
du  côté  du  dos,&  s'étoient  renverfées  de  ce  côté-là,  elles 
avoient  donc  dû  obliger  les  cornes  à  avancer  vers  le  même 
côté  &  à  fe  dreffer.  Si  on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  *Mem.vir . 
ailleurs  *  de  la  maniéré  dont  i'infede  métamorphofé  pour 
la  première  fois  dans  la  coque,  parvient  enfuite  à  fe  rnéta- 
Xnorphofer  en  nymphe;  fi  on  fe  rappelle  qu'il  y  a  au  bout 
antérieur  de  l’infèdle ,  une  petite  cavité  de  dedans  laquelle 
fortent  fucceffivement  les  jambes,  les  ailes  &  la  tête  de  la 
mouche,  on  concevra  aifément  que  lorfque  de  pareilles 
parties  ont  commencé  à  fortir  du  bout  antérieur  de  notre 
dernier  infeéïe,  fes  cornes  ont  dû  être  pouffées  en  arriére, 

&  redreffées;  les  parties  molles  Si  comme  charnues,  qui 
de  l’intérieur  de  l’infeéle  font  venues  en  dehors,  ont  dû 
produire  tout  ce  jeu. 

On  doit  pourtant  avouer  que  c’eft  là  un  jeu  de  mécha- 
nique,  qui  demande  une  grande  précifion  dans  l’execu¬ 
tion;  il  faut  non  feulement  que  chaque  corne  foit  renver- 
fée  en  arriére,  il  faut  qu’elle  le  foit  de  manière  que 
fon  bout  foit  précilément  pointé  contre  l'endroit  de  la 
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*  PE  >2.  %.  coque  *  par  lequel  il  doit  iortir.  Ce  bout  feroit  des  efforts 
7'°'0m  inutiles  contre  tout  autre  endroit,  il  ne  vaincroit  pas  la 

réfiflance  qui  lui  lèroit  oppolée,  &  il  furmonte  aifément 
celle  qu’il  trouve  dans  l’endroit  marqué,  parce  que  cet 
endroit  n’a  pas  été  fimplement  marqué,  il  a  été  préparé. 
Pour  s’en  convaincre,  on  confidérera,  comme  je  l’ai  fait,  la 
*Fig.  %.p,p.  piece  *  qui  a  été  enlevée  à  la  partie  antérieure  d’une  co¬ 
que  dont  les  grandes  cornes  n’avoient  pas  encore  paru; 
011  confidérera,  dis-je,  cette  piece  vis-à-vis  le  grand  jour, 
d’abord  on  fera  porté  à  la  croire  percée  dans  les  deux  en- 
droits*  par-ou  les  cornes  dévoient  fortir;  pendant  que 
le  relie  fera  très-opaque,  ces  deux  endroits  circulaires  biffe¬ 
ront  paffer  la  lumière:  ce  n’ell  pas  pourtant  qu’ils  loient 
réellement  percés,  mais  c’elt  qu’ils  ne  font  fermés  que  par 
une  membrane  tranfparente.  Le  defllis  de  la  coque  eft 
'  grifâtre  d’une  affes  mauvaife  couleur,  mais  le  deffous  efl 
d’une  couleur  argentée,  ou  plutôt  d’une  couleur  fem- 
blable  à  celle  des  perles,  &  qui  en  a  l’éclat.  Cette  couleur 
ell  due  à  une  membrane  très-mince  qui  tapilfe  la  furface 
intérieure  de  la  première  &  épaiffe  peau  à  laquelle  la  co¬ 
que  doit  toute  fa  folidité.  Les  deux  trous  circulaires  par 
lefquelsles  cornes  doivent  fortir,  font  percés  dans  la  pre¬ 
mière  peau ,  &  ne  font  bouchés  que  par  la  membrane  ar¬ 
gentée^  extrêmement  mince.  Un  rebord  brun  qui  en¬ 
toure  chaque  trou ,  fe  fait  même  voir  au  travers  de  cette 
membrane. 

Su  ivons  à  prefent,  fans  interruption,  ce  qui  fe  paflè 
depuis  i’inftant  où  les  deux  cornes  commencent  à  être 
miles  en  mouvement  jufqu’à  celui  où  elles  font  conduites 

*  Fig-  8. c,c.  en  dehors  de  la  coque;  reprenons  les  deux  cornes  *  cou¬ 

chées  parallèlement  l’une  à  l’autre,  ayant  l’une  &  l’autre 
leur  bout  proche  du  bout  antérieur  de  la  coque.  Si  des 
chairs  lortent  alors  de  l’intérieur  de  l’infeéîe  par  l’on  bout 

antérieur , 
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antérieur,  les  chairs  fur  lefquelles  pofent  les  bafes  des 
cornes,  pourront  s’enfoncer  &  occuper  dans  le  corps, 
une  place  qui  y  a  été  laiffée;  qu’elles  s  y  enfoncent,  alors 
les  cornes  perdront  leur  pofition  horilontale,  elles  en  au¬ 
ront  une  inclinée;  leur  bout  deviendra  plus  élevé  que  leur 
baie,  &  s’élèvera  de  plus  en  plus  par  rapporta  cette  bafe  à 
mefure  que  les  chairs  qui  fervent  d’appui  à  celle-ci,  s’en¬ 
fonceront  davantage.  Si  outre  cela  les  chairs  fur  lefquelles 
les  bouts  des  cornes  pofent,  fe  portent  vers  le  derrière,  les 
cornes  feront  redreffees ,  &  elles  prendront  une  pofition 
perpendiculaire  :  que  les  mêmes  chairs  continuent  d’avan¬ 
cer  vers  le  derrière, elles  commenceront  à  faire  incliner  les 
cornes  vers  le  côté  oppofé  à  celui  auquel  elles  l’étoient 
ci-devant.  Enfin  fi  on  fuppofe  que  non  feulement  les 
chairs  auxquelles  tient  la  bafè ,  s’enfoncent ,  mais  qu’elles  fe 
tirent  un  peu  vers  la  tête,  chaque  corne  *  fera  la  pirouette 
qu’il  lui  convient  de  faire,  bientôt  die  fera  couchée  fur 
un  plan  charnu  &  incliné,  ayant  la  pointe  contre  ce  trou 
qui  n’eft  bouché  que  par  une  (impie  membrane.  Le  refie 
fera  aifé  à  achever  :  fi  les  chairs  auxquelles  les  bafes  des 
cornes  font  unies,  tendent  enfuiteà  s’élever  &  à  fe  porter 
vers  le  derrière,  elles  poufferont  les  cornes  contre  les  mem¬ 
branes  qui  bouchent  les  trous,  ces  membranes  feront  bri- 
fées ,  &  les  cornes  feront  pouflees  &  conduites  hors  la 
coque. 

La  feule  obfervation  que  j’avois  faite  des  deux  cornes 
qui  s’étoient  dreffées  &  mifes  dans  une  pofition  perpen¬ 
diculaire  fur  le  corps  de  l’infeéle  où  je  les  avois  trouvé 
couchées,  après  que  j’eus  enlevé  la  partie  antérieure  & 
fupérieure  de  fa  coque,  cette  feule  obfervation,  dis-je, 
prou  voit  affés  que  le  redrefiement  des  cornes  devoit  fe 
faire  comme  nous  venons  de  l’expliquer.  Mais  c’eft  une  de 
ces  obfervations  qu’on  doit  aimer  à  répéter,  &  qu’aufii 
Tome  IV.  .  Nnn 
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j'ai  répétée  bien  des  fois.  J  ai  enlevé  à  plufieurs  co¬ 
ques,  dont  les  deux  grandes  cornes  étoient  encore  ca¬ 
chées,  cette  partie  antérieure  au  deffus  de  laquelle  elles 
fe  dévoient  trouver  par  la  fuite  avec  les  deux  petites,  & 
j'ai  toujours  vu  les  deux  grandes  cornes  fembiablement 
placées  dans  l'intérieur  ;  &  j'ai  eu  prelque  toujours  le 
plaifir  de  les  voir  enfuite  fe  redreffer ,  lorfque  je  n'ai 
opéré  que  fur  des  infectes  dont  les  parties  intérieures  s'é- 
toient  affermies,  fur  des  infeétes  dont  les  cornes  étoient 
bientôt  prêtes  à  aller  prendre  les  places  qui  leur  font  de- 
ftinées;  plus  elles  font  proches  de  ce  temps,  &  moins  on 
court  rifque  de  bleffer  le  petit  animal.  J  en  bleffai  un  plus 
heureufement  que  je  ne  l'euffe  fait  fi  je  me  le  fuffe  pro- 
pofé,  je  ne  le  bleffai  que  legerement  fans  doute,  &  aux 
parties  qui  avoient  rapport  à  une  feule  des  cornes.  Lere- 
h'  dreffement  &  le  renverfement  de  cette  corne  *  ne  fe  fit 
point,  &  celui  de  l'autre  *  fe  fit  parfaitement.  De  forte 
que  les  deux  moitiés  de  la  partie  antérieure  du  même  in- 
feéfe,  me  montroient  en  même  temps  ce  qu'on  ne  peut 
voir  ordinairement  que  dans  un  infeéte  obfervé  dans  des 
temps  différens,  ou  dans  deux  infedtes  qui  font  pris  à 
différais  termes  de  transformation. 

Dans  le  mouvement  que  nous  avons  fait  faire  aux 
c,c.  deux  cornes  *  pour  parvenir  à  enfiler  les  deux  trous  par 
lefquels  elles  doivent  fortir,  nous  ne  nous  fommes  pas 
contentés  de  les  redreffer,  nous  les  avons  fait  paffer  à 
être  inclinées,  &  à  avoir  chacune  leur  bout  tourné  du 
côté  oppofé  à  celui  où  il  l'étoit  ci-devant.  Cette  pofi- 
tion  a  été  celle  que  j'ai  vu  prendre  à  prelque  toutes  les 
cornes  que  j'ai  mifes  à  découvert;  il  y  en  a  auffi  de  celles 
qui  s'élèvent  naturellement  au  deffus  de  la  coque,  qui 
refient  inclinées  vers  le  derrière;  mais  il  y  en  a  beaucoup 
plus  qui  après  s'être  élevées,  s'inclinent  vers  la  tête  *,  &  il 


r 


des  Insectes.  XL  Mem.  469 
y  en  a  quelques-unes  qui  relient  perpendiculaires  au  dcffus 
de  la  coque.  Nous  ne  connoiflons  point  encore  dans  les 
animaux  de  productions  nouvelles;  à  parler  exactement, 
il  ne  s  y  fait  que  des  deveioppemens,  mais  les  deux  cor¬ 
nes  ne  lont  pas  même  nouvellement  développées;  non 
feulement  on  les  trouve  à  finfeCte  qui  ne  fait  que  com¬ 
mencer  à  le  transformer,  on  les  lui  trouve  lorlqu’il  elt 
ver;  alors  la  tranfparence  de  fa  peau  permet  dobferver 
qu  elles  font  déjà  colorées  &  placées  dans  fon  intérieur, 
comme  elles  y  font  dans  le  temps  qui  précédé  leur  ren- 
verlement. 

Enfin  lorfque  les  deux  grandes  cornes  de  finfeCte 
commencent  à  paroître,  c’elt  alors  que  la  fécondé  trans¬ 
formation  commence  à  fe  faire,  c’eft  alors  qu’il  com¬ 
mence  à  prendre  la  forme  de  nymphe ,  &  il  y  parvient  alfés 
vite.  Tout  fe  paffe  au  relte  dans  fa  fécondé  transforma¬ 
tion,  comme  dans  la  fécondé  transformation  des  vers 
qui  a  été  décrite  dans  le  feptiéme  Mémoire,  mais  celle 
de  nos  vers  à  queue  de  rat  elt  plus  prompte  que  celle  des 
vers  de  la  viande.  Vingt-quatre  heures  après  que  les  der¬ 
nières  cornes  avoient  paru,  j’ai  ouvert  des  coques  dans 
lefquelles  j’ai  trouvé  des  nymphes  * ,  dont  non  feulement  *  PI.  33.  fig. 
la  trompe,  les  ailes  &  les  jambes  étoient  diftincles,  mais  1 
dont  les  bouts  des  jambes  étoient  meme  déjà  arrivés  piès 
du  derrière.  Cette  longue  queue  qui  avoit  été  fi  nécef- 
faire  au  ver  pour  le  fournir  d’air,  elt  devenue  un  organe 
avec  lequel  la  nymphe  n’a  aucune  communication.  Près  de 
l’origine  de  cette  queue  *  on  trouve  divers  vailfeaux  tor-  *  2- 

tillés  &  ramàlfés  dans  un  paquet,  qui  font  probablement 
ces  portions  déliées  par  lefquelles  l’une  &  l’autre  des  grol- 
fes  trachées  fe  terminoit,  qui  fuivoient  la  queue  dans  le 
temps  où  elle  s’allongeoit  le  plus,  &  qui  peut  être  la  for- 
çoient  de  s’allonger.  Mais  les  corps  de  ces  deux  mêmes 
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trachées  fe  trouvent  encore  alors  dans  la  nymphe. 

C'cft  par  leur  queue  que  ces  vers  ont  d'abord  attiré 
notre  attention  :  nous  ne  nous  fommes  prefque  arrêtés  à 
eonfidérer  dans  leur  intérieur,  que  les  inftrumens  &  les 
cordages  employés  à  rallongement  &  au  raccourciffement 
de  cette  queue  ;  nous  avons  fur-tout  fait  remarquer  les  deux 
groffes  trachées  qui  y  ont  fi  grande  part;  mais  nous  n'avons 
rien  dit  de  deux  vaiffeaux  du  ver,  auffi  confidérables  ou 
plus  confidérables  que  les  trachées,  &  dirigés  comme 
fig.  elles  de  la  tête  vers  la  queue,  qui  fou  vent  font  plus  plats*, 
&  dont  les  côtés  font  quelquefois  ondés  ;  ils  font  d'un 
blanc  de  lait,  au  lieu  que  les  trachées  font  d’un  blanc 
fatiné  &  luifant;  auffi  font -ils  pleins  d’une  liqueur  lai- 
teufe,  plus  épaiffe  que  le  lait. 

Ces  vaiffeaux  ont  un  volume  d'autant  plus  grand  par 
rapport  à  celui  du  corps,  que  la  métamorphofe  du  ver  efl 
plus  prochaine;  auffi  penfai-je  que  la  liqueur  épaiffe  & 
îaiteufe  qu'ils  contiennent,  y  a  été  préparée  &raffemblée 
de  loin,  quelle  eftdeftinée  à  nourrir  les  parties  de  la  nym¬ 
phe  ,  que  ces  deux  vaiffeaux  font  dans  notre  ver  ce  que 
font  les  corps  graiffeux  dans  les  chenilles.  Qu’on  ne  crai¬ 
gne  pas  que  nous  prenions  ici  les  conduits  des  alimens 
du  ver,  pour  les  refervoirs  du  fuc  nourricier  de  la  nym¬ 
phe;  le  canal  continu  qui  forme  l'œfophage,  l’eftomach 
&  les  inteftins  de  ce  ver,  eft  aifé  à  trouver,  il  eft  aifé  de 
le  voir  dès  fon  origine,  &  de  voir  où  il  aboutit;  mais 
il  n'eft  pas  auffi  aifé  de  le  fuivre  dans  tous  fes  contours 
&  dans  toutes  fes  dépendances;  quoique  moins  gros  que 
les  vaiffeaux  laiteux,  il  eft  d'une  groffeur  *affés  confidé- 
rable  lorfqu'il  eft  plein ,  comme  il  l'eft  en  certain  temps, 
d'une  matière  d’un  brun  un  peu  verdâtre;  il  ne  devient 
qu'un  filet  lorfqu'il  s'eft  vuidé.  On  voit  pourtant  encore 
alors  de  petits  grains  d'un  brun- verdâtre ,  rangés  à  la  file 
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les  uns  des  autres.  Ce  canal  &  fes  dépendances  font  en¬ 
core  vifibles ,  &  quelquefois  plus  vifibles  dans  la  nym¬ 
phe,  parce  qu’ils  y  ont  une  couleur  rougeâtre,  &  même 
en  certain  temps  une  couleur  d’un  allés  beau  rouge-pour¬ 
pre.  Les  parties  intérieures  de  plufieurs  infectes  aquati¬ 
ques  prennent  en  fe  pourrilfant  une  couleur  rouge  ;  les 
vailfeaux  qui  dans  cette  nymphe  de  notre  ver  font  de¬ 
venus  rouges,  font  peut-être  de  ceux  qui  ne  doivent  pas 
relier  à  la  mouche,  &  qui  commencent  àfe  dilfoudre. 

Lorfque  la  faifon  ell  très -favorable,  toutes  les  méta- 
morpholès  font  accomplies  huit  à  dix  jours  après  que  le 
ver  s’ell  transformé  pour  la  première  fois  ;  alors  la  mouche 
cil  en  état  de  fe  défaire  des  enveloppes  &  des  parties  pro¬ 
pres  à  la  nymphe ,  de  fortir  de  fa  coque ,  &  elle  en  fort. 

C’ell  la  partie  de  la  coque  où  font  placées  ces  quatre  ' 
cornes  qui  font  quatre  organes  de  la  refpiration ,  c’ell 
cette  partie,  dis-je,  qui  doit  être  détachée  par  les  efforts 
de  la  mouche,  &  lui  lailfer  une  ouverture  qui  loit  une 
porte  proportionnée  à  la  grandeur  de  fon  corps;  mais  cètte 
partie  n’ell  pas  enlevée  toute  entière ,  les  efforts  de  l’in- 
feéle  la  divilént  en  deux  pièces  d’inégale  grandeur  ;  l’an¬ 
térieure  *  ell  la  plus  grande, les  deux  plus  courtes  cornes  *  *  PL  33. 
lui  relient  attachées  ;  la  mouche  qui  agit  contre  cette  piece  +  &  5  • e 
après  l’avoir  fo élevée, la  renverfe  par-delà  le  bout  de  la  co-  ‘ 

que.  La  fécondé  piece  *  plus  étroite  que  la  précédente,  *  Fig. 
n’elt  que  détachée  &  foûlevée,  mais  elle  prête  &  cede  lorf-  dde’ 
que  la  mouche  tend  à  lortir  par  l’ouverture  faite  par  le  dé¬ 
placement  de  la  première  piece.  Les  deux  grandes  cornes 
relient  engagées  dans  la  leconde  piece.  Si  011  obferve  la 
coque  dont  la  mouche  ell  fortie,  on  y  trouve,  outre  la 
membrane  blanche  qui  enveloppoit  les  parties  de  la  nym¬ 
phe,  les  deux  velfies  à  air;  chacune  d’elles  tient  comme 
elle  tenoit  ci-devant ,  à  une  des  cornes  ;  ces  velfies  &  ces- 
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cornes  font  des  organes  qui  font  devenus  inutiles  à  la  mou¬ 
che;  on  trouve  pareillement  une  groife  trachée  qui  tient 
à  chacune  des  petites  cornes.  tl 

Si  toutes  les  mouches  de  vers  à  queue  de  rat  ne  peu¬ 
vent  parvenir  à  fortir  de  leur  coque,  qu'au  moyen  d'une 
manœuvre  à  laquelle  j'ai  vu  qu'une  mouche  de  cette  ef- 
peceavoiteu  recours,  leur  l'ortie  eft  beaucoup  plus  labo- 
rieul'e  que  ne  l’eft  celle  des  autres  mouches.  Il  leur  eft 
apparemment  plus  difficile  de  fe  défaire  des  organes  de 
la  refpiration,  ou  de  quelques-autres  parties  propres  à  la 
nymphe.  Nous  avons  vû  que  les  autres  mouches  fortent 
non  feulement  de  leur  coque  la  tête  la  première,  nous 
avons  vû  même  que  leur  tête  eft  le  feul  infiniment  qu'elles 
peuvent  employer  pour  ouvrir  leur  coque,  6c  qu’elles  la 
font  agir  alors  d’une  façon  bien  finguliére,  qu’elles  la  gon¬ 
flent  6c  la  contractent,  qu'elles  l’allongent  &  la  raccour¬ 
cirent  {ücceffivement.  Il  m’avoitparu  fi  général  aux  mou¬ 
ches  à  deux  ailes,  de  parvenir  à  ouvrir  leur  coque  par  cette 
méchanique,  que  je  n'avois  pas  loupçonné  qu’il  y  en  eut 
des  efpeces  qui  s’ypriflent  autrement;  aufli  n’ai  je  point 
cherché  à  furprendre  nos  mouches  de  vers  à  queue  de 
rat,  dans  Tintant  qu’elles  fortoient  de  leur  coque,  mais 
un  halard  m'a  montré  cette  année  ce  que  je  ne  fçavois 
pas  qu'il  fallût  chercher  à  voir.  J'obfervai  une  coque 
dont  la  mouche  n'étoit  pas  encore  fortie,  mais  dont  elle 
étoit  prête  à  fortir;  elle  venoit  de  faire  fauter  la  pièce 
Pï.  3  3«fig.  antérieure  *,  celle  à  laquelle  tiennent  les  deux  petites 
5'  cornes;  le  trou  que  cette  piece  avoit  laiffé  à  la  coque, 
me  permettoitde  Voir  une  partie  de  la  mouche,  qui  s’al- 
longeoit  6c  fe  raccourcifloit  fucceffivement  :  je  crus  que 
cette  partie  étoit  la  tête,  6c  quand  je  l’eus  un  peu  con- 
fidé  rée,  je  reconnus  qu’elle  étoit  le  derrière;  la  mouche 
avoit  donc  alors  le  derrière  où  elle  avoit  la  tête  un  peu 
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auparavant ,  où  elle  l’avoit  lorfqu’elle  étoit  nymphe  ;  pour 
paffer  de  l’état  de  nymphe  à  celui  de  mouche,  elle  se- 
toit  donc  retournée  bout  pour  bout.  Quand  on  fçait  à 
quel  point  la  coque  eft  remplie  par  la  nymphe,  un  pa¬ 
reil  retournement  paroît  bien  difficile,  tout  autrement 
difficile  que  celui  des  grandes  cornes  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant.  Enfin  ce  retournement  fingulier  en  lui- 
même,  eft  particulier  à  notre  mouche.  Mais  dès  que  c’eft 
le  derrière  de  la  mouche  qui  doit  lortir  le  premier,  c’eft 
le  derrière  qui  doit  le  gonfler  &  le  contraéîer,  s’allonger 
&  le  raccourcir  alternativement  pour  forcer  la  piece  de 
la  coque  qui  fert  de  porte  ;  en  un  mot  le  derrière  doit  être 
chargé  de  tous  les  mouvemens  que  j’avois  vû  faire  à  celui 
de  la  mouche  que  j’avois  furprife  dans  l’opération.  Au 
contraire  la  tête  de  cette  mouche  ne  devoit  pas  alors  être 
capable  de  fe  gonfler  &  de  fe  contraéîer,  comme  le  font 
les  têtes  des  autres  mouches  naiflantes.  Pour  voir  ce  qui 
en  étoit,  je  tirai  la  mouche  de  fa  coque  en  la  tenant  par 
le  derrière;  je  l’en  mis  dehors  fans  caufer  le  moindre  dé¬ 
rangement  à  aucune  de  fes  parties.  Si  la  tête  eût  été  capa¬ 
ble  de  dilatations  &  de  contraélions  fucceffives,  c’eut  été 
alors  qu’elle  me  l’eut  fait  voir,  &  je  lui  vis  une  figure  très- 
conftante;  à  peine  montra-t-elle,  même  étant  preflee,  un 
petit  bout  de  mufeau  affés  menu. 

Les  différences  de  grandeur  qu’on  peut  aifément  re¬ 
marquer  entre  différens  vers  à  queue  de  rat  prêts  à  fe 
transformer,  &  entre  les  coques  des  nymphes,  luffiroient 
pour  prouver  qu’il  y  a  plufieurs  efpeces  de  ces  fortes  de 
vers;  mais  on  en  a  encore  une  preuve  moins  équivoque, 
lorfqu’on  voit  les  mouches  qui  viennent  de  vers  qui  dif¬ 
férent  fenfiblement  en  grandeur,  &  même  devers  de- 
gale  grandeur.  Les  vers  en  différens  états,  dont  les  figu¬ 
res  rempliffent  la  planche  30,  font  des  moins  grands,  & 
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font  de  ceux  que  je  trouvai  en  fi  grande  quantité  dans 
*  PL  3 1. fig.  ja  koue  nojre  d'une  cloche  de  verre;  leur  mouche  *  eft 
auffi  une  des  plus  petites  de  fou  genre.  Son  corcelet  eft 
grifâtre  &  couvert  de  poils  courts;  les  anneaux  du  corps 
font  d'un  noir  velouté.  Sur  le  premier,  fur  celui  qui  tient 
au  corcelet,  elle  a  de  chaque  côté  une  tache  triangulaire 
d’un  jaune -pâle;  trois  de  fes  anneaux  font  bordés  d'un 
blanc-jaunâtre. 

Les  mouches  *  que  j'ai  eues  des  vers  qui  avoient  été  trou¬ 
vés  dans  les  lieux  communs,  étoient  confidérablement  plus 
groffes  que  les  précédentes,  &  elles  venoient  auffi  de  vers 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  qui  fe  transforment  dans  les 
autres  mouches.  C'eft  probablement  dans  les  cloaques 
que  les  mouches  de  cette  grofte  efpece  vont  faire  leurs 
œufs.  Leurs  vers  y  vivent ,  &  croiffent  dans  les  endroits  où 
il  y  a  de  l’eau,  ils  en  fortent  pour  fe  métamorphofer ,  & 
c’eft  alors  qu’on  les  trouve  fur  terre.  J'ai  vu  auffi  des 
mouches  de  cette  efpece  entrer  dans  les  latrines  mêmes 
&  c’étoit  apparemment  pour  y  pondre  qu'elles  y  entroient. 
Le  corcelet  de  cette  mouche,  eft  couvert  de  poils  roux; 
des  poils  de  même  couleur  bordent  les  anneaux,  qui 
font  luifans,  &  d’un  brun-foncé;  il  y  a  auffi  de  ces  poils 
difperfés  fur  les  anneaux  mêmes.  Le  deffous  du  ventre 
eft  d’une  couleur  plus  claire  que  celle  du  deffus  du  corps. 

Une  autre  efpece  de  mouche  *  de  grandeur  moyenne 
entre  les  deux  précédentes,  doit  auffi  fon  origine  à  une 
autre  efpece  de  vers  à  queue  de  rat.  On  n’héfite  pas  au¬ 
tant  à  prendre  avec  la  main  cette  dernière  mouche,  qu'à 
prendre  les  autres,  on  ne  craint  point  quelle  foit  une 
abeille;  le  fond  de  la  couleur  de  fon  corps  eft  un  beau 
jaune;  fur  ce  fond  jaune  régné  une  large  raye  noire  tirée 
en  ligne  droite  du  premier  anneau  au  dernier.  De  cette 
raye  partent  d'anneau  en  anneau ,  de  larges  taches  en 

fegmens 


*  pi.  31.  fig. 
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fègmens  de  cercle.  Le  fond  de  la  couleur  du  corcelet  elt  du 
même  noir  que  les  taches  du  corps,  &  il  a  en  jaune  quatre 
rayes  parallèles  entr  elles,  &  dirigées  fuivant  fa  longueur. 
Plufieurs  de  ces  mouches  font  nées  chés  moi  de  vers  à 
queue  de  rat,  qui  ne  m’avoient  pas  paru  différens  de  ceux 
qui  donnent  des  mouches  brunes.  Les  caraéïéres  elfentiels 
de  ces  différentes  efpeces  de  mouches  de  vers  à  queue  de 
rat,  font  les  mêmes.  Nous  avons  fait  repréfenter  ailleurs  *, 
très  en  grand,  les  parties  qui  compofent  leurs  trompes. 

Les  baquets  que  je  tiens  en  partie  pleins  d’eau ,  dans  des 
jardins,  m’ont  fourni  chaque  année  beaucoup  de  vers  à 
queue  de  rat,  &  de  différentes  efpeces  ;  &  il  étoit  d’autant 
plus  aifé  de  les  y  trouver,  que  ces  vers  ne  fe  tiennent  pas 
conftamment  fous  l’eau ,  il  y  a  des  temps  où  ils  paroif- 
font  à  fa  furface.  J’ai  vû  venir  fur  ces  memes  baquets  les 
mouches  dans  lefqueilés  ces  vers  fe  transforment.  L’in¬ 
tention  ou  l’inflinél  qui  les  y  amenoit  quelquefois ,  ne 
pouvoit  être  équivoque ,  elles  doivent  s’y  rendre  pour  y 
faire  leurs  œufs ,  &  je  devois  être  curieux  de  voir  com¬ 
ment  elles  les  y  font.  J’ai  fouvent  pris  plaifir  à  fuivre  des 
yeux  une  mouche  abeiliiforme  qui  venoit  voler  autour 
d’un  baquet ,  &  voici  le  manège  que  j’ai  obfervé  bien  des 
fois.  Lorfque  l’eau  ne  s’élève  pas  jufqu’aux  bords  du  ba¬ 
quet,  qu’elle  en  eft  éloignée  de  huit  à  dix  pouces,  la 
mouche  toûjours  en  volant ,  entre  dans  le  baquet  &  elle  s’y 
tient  en  décrivant  divers  cercles  proche  de  la  furface  de 
l’eau  ;  de  fois  à  autres  elle  laifTe  tremper  le  bout  de  fes 
jambes  dans  l’eau;  enfin  lorfque  cette  mouche  qui  a  envie 
de  faire  fes  œufs ,  a,  ce  femble ,  affés  examiné  le  baquet  & 
fon  eau,  qu’elle  a  reconnu  que  le  tout  convenoit  à  fes 
œufs ,  elle  va  fè  pofer  fur  les  parois  intérieures  du  ba¬ 
quet,  à  quelques  pouces  delà  furface  de  l’eau.  Là  on  lui 
voit  allonger  confidérabiement  le  derrière ,  &  de  manière 
Tome  IV  .  O  o  o 
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qu’il  fe  termine  en  une  pointe  un  peu  recourbée  vers 
le  ventre;  elle  frotte  cette  pointe  contre  le  bois;  elle  rac¬ 
courcit  enfuite  fon  derrière ,  elle  fait  rentrer  dans  fon  corps 
la  pointe  quelle  en  avoitfait  fortir,  &  cela  pour  l’en  faire 
reffortir  bientôt.  Après  avoir  répété  ce  manège  plufieurs 
fois  dans  la  même  place,  la  mouche  va  foit  en  volant,  foit 
en  marchant ,  fur  un  autre  endroit  du  baquet ,  où  elfe  fe  fixe, 
&  où  le  derrière  fe  donne  des  mouvemens  femblables  aux 
premiers.  La  mouche  s’arrête  ainfi  fucceffivement  fur  dif¬ 
férais  endroits  du  baquet ,  avant  que  de  prendre  fon  vol 
pour  le  quitter.  Dès  qu’elle  eft  partie,  on  n’a  qu’à  aller 
examiner  les  places  où  elles’eft  arrêtée,  &  fur-tout  celles  où 
elle  s’eft  arrêtée  plus  long-temps,  &  on  ne  manquera  pas 
d’y  trouver  des  œufs  ;  dans  quelques  endroits  elle  en  laifle 
plus  d’une  vingtaine  les  uns  auprès  des  autres.Ils  font  blancs 
&  oblongs,  en  un  mot  a  (Tés  femblables  par  leur  grandeur  & 
par  leur  figure,  aux  œufs  des  groffes  mouches  bleues  de 
la  viande,  il  ne  leur  manque  que  la  languette  que  ces 
derniers  ont  tout  du  long  d’une  de  leurs  faces.  Lorf- 
qu’on  les  obferve  avec  une  forte  loupe,  leur  furface  pa- 
roît  chagrinée  à  très-petits  grains.  Ordinairement  la  mou¬ 
che  dépofe  fes  œufs  dans  la  fente  que  laiffent  entr’elles 
deux  des  douves  d’u  n  baquet ,  &  dans  un  endroit  éloigné  de 
la  furface  de  l’eau  d’un  pouce  ou  deux,  &  qui  eft  humide. 
C’eft  apparemment  parce  que  ces  entre-deux  des  douves 
fe  deflechent  plûtard  que  le  refte,  que  la  mouche  les 
choifit  pour  y  îaifter  fes  œufs.  Les  vers  qui  doivent  fortir 
de  ces  œufs ,  ont  befoin  de  trouver  de  l’eau  dans  laquelle 
ils  puiftent  entrer  dès  qu’ils  feront  nés;  mais  ils  péri- 
roient  fi  les  œufs  étoient  dans  l’eau ,  &  ils  périraient  en¬ 
core  fi  les  œufs  étoient  dans  un  endroit  trop  fec;  la  mou¬ 
che  fçait  la  place  qui  leur  convient ,  &  elle  la  leur  donne. 
Nous  avons  vû  afles  de  fois  que  les  œufs  qui  fortent 
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du  ventre  de  diverlès  meres  infeéles,  l'ont  enduits  d’une 
matière  vifqueufe ,  propre  à  les  attacher  contre  les  corps 
fur  lefquels  ils  font  dépofés  ;  les  œufs  de  nos  mouches 
font  retenus  contre  les  parois  du  baquet  par  une  pareille 
colle. 

Des  arbres,  quoique  fur  pied  &  vigoureux,  ont  quel¬ 
quefois  des  cavités  dans  des  endroits  où  ils  fe  font  pour¬ 
ris;  ces  cavités  confervent  l’eau  de  pluie,  elles  s’en  rem- 
plilfent,  &  valent  alors  des  baquets  pleins  d’eau  pour  les 
mouches  des  vers  à  queue  de  rat  qui  cherchent  à  faire 
leurs  œufs,  &  meme  valent  mieux,  parce  que  fur  le  fond 
de  ces  cavités ,  il  y  a  une  efpece  de  terreau  qui  effc  une 
nourriture  très-convenable  à  leurs  vers.  J’ai  trouvé  auffï 
des  vers  à  queue  dans  des  creux  de  troncs  d’orme,  & 
dans  des  creux  de  troncs  de  faille  pendant  l’hiver,  temps 
où  il  n’y  en  avoit  point  dans  mes  baquets.  Les  mouches 
qui  préfèrent  les  baquets  en  été ,  préfèrent  apparemment  à 
la  fin  de  l’automne  les  creuxxles  arbres ,  pour  y  laiffer  leurs 
œufs;  ils  font  alors  pleins  d’eau,  &  en  été  ils  font  à 
fec.  Entre  les  vers  à  queue  de  rat  que  j’ai  trouvés  dans 
ces  troncs  d’arbres,  il  y  en  avoit  à  très-longues  queues, 

&  précifément  femblables  à  ceux  que  j’ai  eus  dans  mes 
baquets;  mais  j’y  en  ai  trouvé  aufii  des  efpeces  que  mes 
baquets  ne  m’ont  point  données,  entr’autres  ,  une  ef¬ 
pece*  qui  avoit  une  queue  courte  *.  Les  vers  de  cette  *  py .  5!.fg. 
efpece  font  femblables  dans  le  refie  à  ceux  qui  ont  de  J3- 
plus  longues  queues;  leur  tuyau  de  la  refpiration  *  eft  r' 
noir;  celui  qui  le  reçoit*  a  à  Ion  origine  deux  tubercules  * J  lj‘ 
charnus  plus  qu’hémifphériques  *.  *  q,  q. 

Dans  le  mois  de  Janvier  je  mis  fur  ma  cheminée  lin 
poudrier  dans  lequel  j’avois  renfermé  deux  vers  de  la  der¬ 
nière  efpece  avec  un  terreau  bien  imbibé  d’eau.  Au  bout 
de  quelques  jours  je  vis  deux  coques  dans  lefquelles  ils 
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s’étoient  métamorphofés  ;  l’une  étoit  attachée  contre  les 
parois  du  poudrier,  &  l’autre  contre  Ton  couvercle.  Je 
crus  que  t’infeéle  renfermé  dans  chaque  coque ,  y  avoit 
péri ,  qu’il  étoit  pourri ,  &  cela  parce  qu’elles  me  paru¬ 
rent  couvertes  l’une  &  l’autre  d’une  épaiffe  moififlure 
blanche;  mais  cette  prétendue  moififlure  étoit  une  pâte 
blanche  qui  venoit  apparemment  d’une  liqueur  épaiffe 
que  le  ver  avoit  jettée  lorfqu’il  avoit  été  près  de  fe  tranf- 
former.  Cette  matière  deflechée  fe  trouvoit  de  même 
fous  chaque  coque,  &  fervoit  à  en  attacher  une  contre 
le  papier  du  couvercle  ,  &  l’autre  contre  le  verre;  &  elle 
étoit  en  plus  grande  quantité  qu’ailleurs,  autour  de  l’en¬ 
droit  où  le  ventre  étoit  collé.  Les  coques  de  ces  vers 
avoient  comme  celles  des  autres,  quatre  cornes,  mais 
plus  courtes.  Il  fortit  de  chacune,  à  la  mi-Février,  une 
*pi.  îi.fig.  mouche  *  qui  avoit  de  l’air  d’une  petite  abeille.  Elle 
i  j  &  1 6.  p0rte  fes  ailes  un  peu  croifées  ;  fa  trompe  eft  à  levres 
charnues ,  &  j’ai  vû  la  mouche  en  faire  grand  ufage  pour 
fuccer  du  fucre  que  je  lui  avois  offert.  Son  corcelet  &  fes 
anneaux  font  d’un  brun  prefque  noir,  mai? cette  couleur 
eft  adoucie  par  des  poils  blancheâtres  ou  un  peu  roux, 
le  ventre  eft  prefque  couvert  de  ces  poils;  en  defliis,  les 
jointures  des  anneaux  en  font  bordées ,  comme  le  font  les 
côtés  du  corcelet  ;  le  deflus  du  corcelet  a  auffi  de  ces  poils. 

Dans  un  trou  d’orme  plein  de  terreau,  qui  étoit  furnagé 

*  PI.  33.  fig.  par  l’eau,  j’ai  auffi  trouvé  des  vers  *  de  la  fécondé  claflè, 

*'  ou  de  la  même  que  ceux  à  queue  de  rat,  mais  d’un  genre 

fort  différent  de  celui  de  ces  derniers.  Us  n’ont  qu’une 
*  q.  queue  fi  courte  *  qu’on  pourroit  les  appeller  des  vers  à 
queue  coupée.  La  leur  ne  femble  être  qu’un  court  tuyau 
de  la  refpiration ,  qui  eft  brun  &  de  confiftance  écailleufe. 
Ce  bout  obfèrvé  à  la  loupe  paraît  percé  par  deux  trous 

*  Fig.  1  i.q.  ronds  *,  dçftinés  fans  doute,  à  donner  paffage  à  l’air.  On 
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peut  d’autant  moins  douter  de  leur  ulàge ,  que  la  tranlpa- 

rence  de  ces  vers,  qui  furpafle  même  celle  des  vers  à  queue 

de  rat ,  permet  de  fuivre  leurs  deux  grofles  trachées  *  dans  *  PI.  3  3 .  fig. 

toute  leur  longueur,  &  de  les  voir  entrer  toutes  deux  dans  8‘ 

la  queue  écailleufe.  De  chaque  côté  de  cette  queue  part 

une  corne  charnue  *.  Le  ver  peut  faire  rentrer  là  queue  *Fîg.  n.^ 


écailleufe  dans  fon  corps,  jufqu’à  la  faire  difparoître.  Sur  a' 
la  partie  antérieure  de  ces  vers  on  trouve  deux  petits  corps 
jaunâtres  *  qui  ont  quelque  relief,  qui  femblent  deux  petits  *  Fig.  9. 
tuyaux;  une  des  grofles  trachées  tire  fon  origine  de  l’un, 

&  l’autre  tire  Ion  origine  de  l’autre;  d’où  il  paroît  que  ces 
deux  petits  corps  jaunâtres  font  les  ftigmates  antérieurs. 

Près  de  l’un  &  de  l’autre  de  ces  ftigmates  l’infeéle  a  de 
chaque  côté  une  double  corne  * ,  faite  de  deux  crochets  *  c,  c. 
noirs  &  écailleux.  Il  a  d’ailleurs  deux  cornes  charnues  *,  *Fig.  9. 
femblables  à  celles  des  vers  à  queue  de  rat,  qui  toutes  deux 
ont  leur  naiflance  un  peu  au  deflus  de  la  bouche.  Les 
vers  à  queue  de  rat  ont  quatorze  jambes,  on  ne  fçait  fi  on 
en  doit  compter  autant  à  celui-ci,  ou  fi  on  doit  lui  en 
compter  la  moitié  moins.  Au  defîous  du  ventre  011  trouve 
fur  le  milieu  de  fept  anneaux  différens ,  une  partie  charnue 
bordée  de  crochets  écailleux  &  noirs  *  ;  on  peut  la  regarder  *  Fig. 
comme  une  feule  jambe,  ou  comme  compofée  de  deux  lmi  1 
jambes  réunies.  Ce  qui  favorife  cette  dernière  idée,  c’eft 
que  la  coupe  de  cette  partie  charnue  eft  ovale,  &  que 
Ion  petit  diamètre  eft  dans  la  longueur  du  ver,  enfin  que 
ce  petit  diamètre  eft  marqué  par  un  enfoncement.  Ce 
ver  fe  fait  de  fa  peau  une  coque  femblable  à  celle  que  fe  fait 
de  la  fienne  le  ver  à  queue  de  rat  courte ,  dont  il  a  été  parlé 
ci-devant,  &  enduite  de  même  d’une  elpece  de  pâte  blan¬ 
che  ;  la  mouche  dans  laquelle  il  fe  transforme ,  reflemble 
beaucoup  à  celle  dans  laquelle  fe  transforme  l’autre  ver. 

Mais  il  y  a  des  yers  à  queue  de  rat  *  qui  ne  font  pas  de  la  * 
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dafle  de  ceux  que  nous  avons  examinés  jufqu’ici ,  leur  tête 
eft  écailleufe;  ils  appartiennent  à  la  troifiéme  clafle  des 
vers.  La  mare  du  Bois  de  Boulogne  m’en  a  fait  voir  beau¬ 
coup  de  ceux  dont  je  veux  parler.  Us  s’y  tenoient  fur  des 
feuilles  à  moitié  pourries,  &  ils  y  étoient  roulés.  Ils  ont, 
comme  les  autres,  une  très-longue  queue  qu’ils  accour- 
.  cilfent  &  allongent  à  leur  gré  :  Elle  eft,  comme  celle  des 
*PI.  ji.fig.  premiers,  compofée  de  deux  parties  * ,  dont  l’une,  celle 
r8  &  1  que  nous  avons  nommée  le  tuyau  de  la  refpiration,  peut 
'q'  entrer  dans  l’autre.  Au  bout  de  celle-ci  il  y  a  de  cha- 

*  c,  e.  que  côté  un  appendice  *  qui  eft  un  corps  aftes  délié  à 
fa  bafe,  mais  qui  l’eft  bien  plus  à  fon  extrémité;  car  il 
diminue  infenfiblement  de  grofleur,  jufqu’à  fe  terminer 
en  pointe.  Ces  deux  appendices  font  enfemble  une  elpece 
de  fourche  dans  laquelle  le  trouve  le  tuyau  de  la  refpira¬ 
tion.  Je  ne  fçais  quelles  font  les  mouches  dans  lefquelles 
ces  vers  fe  métamorpholent ,  ceux  que  j’ai  portés  chés  moi 
ont  vécu  dans  l’eau  pendant  quinze  jours  à  trois  femaines, 
&  ils  y  ont  péri  enfuite  fans  fe  transformer. 

Mais  celions  de  parler  des  genres  de  vers  qui  donnent 
des  mouches,  qui  ont  l’air  d’abeilles,  &  finilfons  ce  Mé¬ 
moire  par  dire  quelque  chofe  des  mouches  à  deux  ailes 
qui  ont  une  forte  de  reflemblance  foit  avec  des  guêpes, 
foit  avec  des  frêlons.  Ceux  qui  n’ont  point  cherché  à  fe 
rendre  les  caraétéres  des  infeéles  familiers ,  pourraient 
>*  Fîg.  9, 10  héfiter  à  prendre  avec  leurs  doigts  une  mouche  *  d’une 
des  efpeces  de  celles  de  vers  à  queue  de  rat,  quoiqu’elle 
foit  de  toutes,  celle  qui  reflemble  le  moins  aux  abeilles;  ils 
pourraient  craindre  qu’elle  ne  fût  une  guêpe;  un  corps  un 
peu  long,  marqué  de  jaune  &  de  noir,  eft  ce  qui  frappe 
le  plus  dans  les  guêpes,  &  on  trouve  tout  cela  à  notre 
mouche  de  ver  à  queue  de  rat.  Plufieurs  elpeces  de  mou¬ 
ches  qui  viennent  des  vers  mangeurs  de  pucerons,  ont 
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auffi  cette  reffemblance  groffiére  avec  les  guêpes.  Il  y  a 
une  mouche  d’un  autre  genre  *,  qui  relTemble  fi  fort  à  *  Pi.  95.% 
une  petite  guêpe,  que  je  ne  l’ai  jamais  prife  avec  les  12  &  *3* 
doigts ,  qu’avec  les  précautions  avec  lefquelles  on  prend 
une  mouche  armée  d’un  aiguillon,  &  je  ne  me  fuis  af- 
fûré  quelle  en  étoit  dépourvue ,  qu’après  avoir  reconnu 
qu’elle  n’avoit  que  deux  ailes.  Ses  antennes  font  auffi  de 
celles  qui  font  les  plus  ordinaires  aux  mouches  de  cette 
dernière  claffe,  elles  font  à  palettes,  mais  à  palettes  très- 
allongées.  Au  relie  je  ne  puis  donner  l’hifloire  de  cette 
mouche ,  n’étant  pas  parvenu  à  la  faire  naître  chés  moi. 

Les  frêlons  font  du  genre  des  guêpes,  ils  ne  différent 
prefque  des  guêpes  les  plus  communes,  que  par  leur  grau* 
deur;  ils  peuvent  être  mis  au  rang  des  groffes  mouches  à 
quatre  aîies.  Il  y  a  une  mouche  *  à  deux  ailes  qui  ne  le  *  Fig.  15. 
cede  pas  en  grandeur  aux  frêlons,  &  qu’on  ne  peut  gué- 
res  manquer  de  croire  un  frêlon  la  première  fois  qu’on 
la  voit  pofée  fur  une  plante  ;  elle  y  arrive ,  &  en  part  avec 
un  bourdonnement  d’aîles  femblable  à  celui  des  frêlons , 
avec  lefquels  elle  a  une  grande  reffemblance  par  les  cou¬ 
leurs  de  fon  corps  &  de  fon  corcelet.  Le  jaune  domine 
fur  fon  corps ,  mais  il  y  eft  coupé  par  deux  larges  rayes 
tranlverfales ,  qui  toutes  deux  font  noires;  le  corcelet  eft 
noir;  &  l’intervale  qui  eft  entre  les  deux  yeux  à  rezeau , 
eft  jaune. 

La  première  des  mouches  de  cette  efpece  que  j’attra¬ 
pai,  fut  mife  dans  une  boîte.  Quand  je  voulus  l’en  tirer 
au  bout  de  cinq  à  fix  heures ,  je  trouvai  ■  qu’elle  y  avoit 
fait  plus  d’une  quarantaine  d’œufs  blancs  &  obiongs  *,  *  Fig.  16. 
c’eft-à-dire,  de  la  forme  la  plus  ordinaire  aux  œufs.  Je  gar¬ 
dai  ces  œufs  pendant  quelques  jours,  après  lefquels  je  vis 
quantité  de  petits  vers  qui  en  étoient  fortis.Ces  vers  naiffans 
ctoient  parfaitement  femblables  à  d’autres  vers  beaucoup 
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plus  grands  que  j’avois  trouvés  dans  des  nids  de  bourdons, 
&  qui ,  malgré  les  foins  que  j’en  avois  eus ,  avoient  péri  fans 
fe  métamorphofer.  C’eft  inutilement  aulfi  que  je  tentai 
d’élever  les  petits  vers  fortis  des  œufs  de  la  mouche; 
comme  je  les  i  ça  vois  d’un  naturel  carnacier,  je  leur  don¬ 
nai  de  la  viande  ordinaire,  mais  qui  ne  fut  pas  de  leur 
goût;  il  leurfalloit  une  chair  plus  tendre  &  plus  délicate; 
ils  moururent,  &  apparemment  de  faim,  auprès  d’une 
*  Pi.  3  3-fig.  viande  trop  groflîére.  Ceux  *  de  la  même  efpece,  que  je 
17  &  1  n’ai  vûs  que  beaucoup  plus  âgés  &  plus  grands,  font  de 
grands  ravages  dans  ces  nids  où  des  bourdons  vivent  en 
lociété,dans  ces  nids  qu’ils  recouvrent  de  moufle  &  de 
gazon,  &où  ils  portent  du  miel  &  de  la  cire  brute.  Ce 
n’eft  pourtant  ni  au  miel ,  ni  à  la  cire  des  nids,  que  ces  vers 
en  veulent,  comme  tant  d’autres  infeéles  en  veulent  au 
miel  &  à  la  cire  des  abeilles;  ce  font  les  petits  mêmes  des 


bourdons ,  &  les  nymphes  des  bourdons  qu’ils  cherchent 
pour  les  dévorer. 

*  Fig.  17  Ces  cruels  ennemis  des  bourdons  font  des  vers  *  qui 
*8,  deviennent  aftes  gros,  comme  on  en  peut  juger  par  le 
volume  de-  la  mouche  dans  laquelle  ils  fe  transforment. 
Ils  font  de  la  dafle  de  ceux  qui  n’ont  point  de  jambes  ; 
ils  font  très-blancs;  leur  bout  antérieur  eft  affés  pointu, 
mais  leur  corps  devient  de  plus  en  plus  gros  jufqu’au- 
près  du  derrière,  où  il  a  plus  de  diamètre  que  par -tout 
ailleurs.  Cette  dernière  partie  donne  de  quoi  caracté- 
rifèr  le  genre  de  ces  vers,  qu’on  peut  appeller  le  genre 
des  vers  à  derrière  rayonnant.  Leur  bout  poftérieur  eft 
*r,r,r,r,  orné  de  fix  efpeces  de  rayons  *  charnus,  dilpofés  à  peu 
r<  près  fur  la  circonférence  d’un  demi-cercle,  dont  le  dia¬ 
mètre  eft  à  la  partie  fupérieure  du  corps.  A  peu  près  au 
*  f.  centre  de  ce  demi-cercle  font  placés  deux  tuyaux  *  adof- 
fés  l’un  contre  l’autre ,  plus  courts  que  les  rayons ,  &  dont 

l’ufage 
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i’ufage  doit  nous  paroître  plus  néceftaire,  ou  au  moins 
nous  eA  mieux  connu ,  ce  lont  les  deux  bouches  poflé- 
rieures  de  la  refpiration,  les  deux  Aigmates  poAérieurs  *. 
Quoique  les  deux  Aigmates  antérieurs  foient  moins  fen- 
iibles,  on  peut  les  trouver;  il  y  en  a  un  de  chaque  côté 
au  fécond  anneau  près  de  fa  jonction  avec  le  troifiéme. 
Le  corps  femble  compofé  d’un  prodigieux  nombre  dan- 
neaux,  fi  on  veut  prendre  pour  autant d’anneaux  tous  les 
Cordons  qui  fentourent,  &  qui  le  font  paroître  tout  fd- 
lonné.  La  féparation  du  deffus  &  du  deffous  du  corps, 
eA  marquée  par  deux  rangs  d’efpeces  de  courts  picquants. 
Quand  il  marche  il  montre  deux  cornes  charnues  *  afiës 
courtes,  qui  fe  touchent  toutes  deux  à  leur  origine,  & 
qui  en  s’éloignant ,  s’écartent  l’une  de  l’autre.  Elles  font 
fourchues  à  leur  bout  *.  Lorfqu’on  l’oblige  à  montrer 
tous  les  accompagnemens  de  la  tête,  &  qu’on  la  confia 
dére  par-deffous  *,  on  voit  de  chaque  côté  trois  parties 
charnues  en  forme  d’épines,  dont  les  deux  fupérieures 
font  égales  entr’elles,  &  la  moitié  moins  longues  que  l’in¬ 
férieure  qui  eA  du  même  côté. 

La  bouche  de  ce  ver  eA  faite  &  placée  comme  celles 
de  tous  les  autres  vers  de  la  première  claAe ,  de  ceux  à  tête 
variable.  Cette  bouche  eA  une  fente  d’ou  fortent  deux 
parties  analogues  aux  crochets  écailleux  des  autres  vers 
de  la  même  claAt.  Mais  les  crochets  de  nos  vers  enne¬ 
mis  des  bourdons,  pourroient  être  appeilés  des  dents;  le 
bout  de  chacun  eA  large  &  refendu,  chaque  bout  vaut 
deux  dents  brunes  &  dures. 

Quand  nous  en  ferons  à  l’hiAoire  des  bourdons ,  nous 
verrons  qu’ils  ont  été,  comme  les  abeilles,  les  guêpes  & 
tant  d’autres  mouches  ,  des  vers  blancs  fans  jambes.  C’eA 
fous  cette  forme  qu’ils  prennent  leur  accroiffement.  Les 
bourdons  ailés  ont  foin  de  tenir  ceux  qui  font  encorq 
Tome  IV  .  Ppp 
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vers,  enveloppés  d'une  épaiffe  couche  de  cire  brute,  moins 
dure  que  la  cire  ordinaire.  Nos  vers  ennemis  des  bour¬ 
dons  percent  ces  couches  de  cire  pour  parvenir  aux  in¬ 
fectes  qu’elles  couvrent;  ils  les  hachent,  ils  les  mangent 
&ils  n’en  Liftent  au  plus  que  la  peau.  Les  nymphes  des 
bourdons  ont  des  habitations  plus  folides,  elles  font  dans 
des  coques  de  foye  dont  le  tiftii  eft  fort,  parce  qu’il  eft 
épais  &  ferré.  Je  n’ai  point  vû  que  nos  vers  voraces  foient 
venus  à  bout  de  s’ouvrir  une  entrée  dans  de  pareilles  co¬ 
ques;  mais  lorfque  j’ai  ouvert  à  deflein  quelques-unes 
de  ces  coques,  ils  s’y  font  introduits,  &  ont  mangé  la 
nymphe  fans  en  biffer  prefque  rien  de  refte. 

Quand  on  eft  fpeélateur  de  tous  ces  carnages,  on  a 
peine  à  comprendre  l’indolence  des  bourdons.  A  quoi 
leur  fert,  demande-t-on,  l’aiguillon  dont  ils  font  armés! 
quel  ufage  en  veulent-ils  faire, s’ils  ne  l’employent  contre 
de  fi  cruels  ennemis,  qui  d’ailleurs  femblent  peu  en  état 
de  fe  défendre  contr’eux,  &  qui  ne  fçauroient  leur  faire 
de  mal  à  eux-mêmes!  Les  vers  carnaciers  ont  des  dents 
aftes  fortes  pour  entamer  la  tendre  peau  des  vers  ou  celle 
des  nymphes  des  bourdons,  mais  incapables  d’agir  contre 
le  bourdon ,  tout  cuirafte  comme  il  l’eft  d  écaillés.  La  na¬ 
ture  a-t-elle  voulu  que  les  bourdons  fouffriflent  ces  vers 
patiemment,  &  fans  s’appercevoir  de  tout  ce  qu’ils  font! 
On  peut  penfer  bien  autrement  fur  le  compte  des  bour¬ 
dons,  &  avoir  une  idée  qui  femblera  d’abord  très-para¬ 
doxe,  mais  qui  peut-être  eft  vraie.  Les  vers  carnaciers  ne 
font  peut-être  qu’épargner  aux  bourdons  bien  des  cruau¬ 
tés  :  ils  agiffent  pour  eux.  Si  on  fe  rappelle  ce  que  nous 
avons  rapporté  ailleurs  dans  l’hiftoire  des  guêpes  *,  on  fe 
fouviendra  qu’il  vient  un  temps  où  les  guêpes  elles -mê¬ 
mes  font  les  meurtrières  de  toutes  celles  qui  font  encore 
fous  la  forme  de  nymphes  ou  de  vers ,  qu’elles  les  arra- 
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client  des  cellules,  quelles  les  portent  hors  du  guêpier. 
On  peut  fçavoir  auffi  qu'il  y  a  un  temps  où  les  abeilles 
tuent  tous  les  mâles,  &  où  elles  tirent  impitoyablement  des 
cellules,  ceux  qui  y  font  encore  en  vers  ou  en  nymphes.  11 
ne  nous  importe  pas  actuellement  de  chercher  à  juftifier 
des  procédés  où  il  paroît  tant  de  barbarie  &  de  fureur,ils 
font  fans  doute  néceffiaires  &  fages  ;  mais  dès  qu'il  eft 
vrai ,  comme  nous  le  prouverons  dans  le  temps,  que  par¬ 
mi  les  bourdons ,  comme  parmi  les  abeilles  &  les  guêpes, 
il  y  a  des  mouches  de  trois  ièxes,  ne  peut-il  pas  y  avoir 
un  temps  où  les  mouches  des  deux  autres  fexes  font  bien 
ailes  que  les  males  qui  fe  multiplieraient  trop,  icient  ex¬ 
terminés!  Ne  peut-il  pas  y  avoir  un  temps  où  les  bour¬ 
dons  qui  ont  la  forme  de  vers ,  doivent  être  détruits ,  com¬ 
me  il  y  en  a  un  où  les  vers  des  guêpes  le  doivent  être!  Si 
ce  font  nos  vers  carnaciers  qui  le  chargent  en  partie  de  ce 
cruel  office,  ils  épargnent  aux  boni  dons  des  barbaries,  ils 
font  leurs  amis.  Ce  qui  me  difpoferoit  encore  à  le  p  en  fer 
ainfi,c’eft  que  je  n'ai  trouvé  de  ces  vers  que  dans  les  vieux 
nids  de  bourdons,  &  que  j'en  ai  trouvé  beaucoup  dans  le 
fond  de  tous  les  vieux  nids ,  dans  ceux  qui  au  mois  d’Août 
étoient  reftés  entiers  &  peuplés.  11  eft  vrai  pourtant  que 
fai  vû  des  nids  dans  lelquels  ces  vers  s 'étoient  beaucoup 
multipliés,  qui  étoient  déièrts,  les  bourdons  les  a\  oient 
abandonnés;  mais  il  n'eft  pas  lur  qu'ils  euffient  été  forcés 
à  s  en  retirer  par  les  vers,  car  il  vient  un  temps  cù  les 
bourdons  ne  ïe  foucient  plus  de  leur  ancien  nid ,  où  ils 
l'abandonnent.  Enfin  j'ai  vû  en  quelques  circcnftances 
les  bourdons  acharnés  contre  leurs  propres  vers,  contre 
ceux  qui  dévoient  devenir  bourdons;  je  les  ai  vus  les  tran£ 
porter  hors  du  nid,  &  les  tuer. 
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A, 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  ONZIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXX. 

Xj  A  Figure  première  repréfente  un  tube  de  verre  plein 
d’eau  julqu’en  r,  r.  Quantité  de  ces  vers  que  nous  avons 
nommés  à  queue  de  rat,  occupent  le  fond  du  tube,  u,  u,u, 
plufieurs  de  ces  vers,  dont  les  queues  allongées  s’élèvent 
prefque  toutes  à  la  furface  de  l’eau  rr,  pour  y  relpirer  l’air. 

Les  Figures  2  &  3  font  celles  d’un  ver  à  queue  de  rat,  vû 
par  déifias ,  &  pôle  fur  un  terrein  ferme ,  figure  2.  &  vû  par 
delfous  &  comme  s’il  étoit  dans  l’eau,  figure  3.  a ,  le  bout 
antérieur  du  ver.  q  r,  fa  queue  compofée  de  deux  tuyaux 
q  f  f  r.  Le  tuyau  f  r  eft  celui  que  nous  avons  appellé 
tuyau  de  la  relpiration.  L’autre  q  f,  plus  gros,  fert  d’étui 
au  précédent.  Les  points  bruns  &  alignés  qui  parodient 
fur  le  ver  de  la  figure  3,  font  les  jambes.  Il  y  a  des  vers 
à  queue  de  rat  qui  relient  toûjours  plus  petits  que  ceux 
de  ces  deux  figures,  &  il  y  en  a  d’autres  qui  viennent  beau¬ 
coup  plus  gros. 

La  Figure  4  montre  par-delïbus ,  la  tête  d’un  ver  à 
queue  de  rat,  très-grolfie,  &  dans  le  temps  où  il  fronce 
les  environs  de  fa  bouche  qui  elt  en  b.  Des  cornes  cour¬ 
tes  qui  paroilfent  en  d’autres  temps,  &  là  première  paire 
de  jambes  font  alors  cachées  dans  les  plis.  I,  l,  les  jambes 
de  la  fécondé  paire. 

La  Figure  5  fait  voir  la  tête  en  grand  &  par-delfus , 
dans  un  moment  où  les  deux  petites  cornes  charnues  Æ,  k 
fe  montrent.  La  partie  qui  eft  entre  a  a,  &  k  k,  eft  remplie 
de  poils  jaunâtres  qui  ne  font  guéres  vifibles  qu’à  la  loupe. 

Dans  la  Figure  6  la  tête  reparoît  encore  en  grand  Sc 
par-delfous ,  comme  dans  la  figure  4  ;  mais  les  plis  de  cette 
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dernière  figure  ne  fetrouvent  point  dans  la  figure  6.  Auffi 

y  voit-on  les  deux  cornes  marquées  k,  k,  la  bouche  b,  & 
la  première  paire  de  jambes  1,1.  K 

La  Figure  7  efl  celle  d’une  jambe  repréfentée  de  côté, 
&  groffie. 

La  Figure  8  repréfente  un  ver  par-deffus ,  vû  au  tra¬ 
vers  d’une  loupe,  &  celles  des  parties  intérieures  de  ce 
ver ,  que  la  tranfparence  de  fa  peau  permet  d’appercevoir. 
II  a  été  deffiné  dans  un  temps  où  le  tuyau  de  la  refpi ra¬ 
tion  r  f  étoit  prefque  tout  rentré  dans  le  gros  tuyau  f  q. 
Les  deux  groffes  trachées,  les  deux  grands  réfervoirs  à 
air  font  très-remarquables,  t  o,t  o,  ces  trachées.  En  £  & 
£  paroi ffent  les  plis  &  replis,  les  ziczacs  que  font  les  por¬ 
tions  déliées  de  ces  trachées,  lorfque  le  tuyau  delà  refpi- 
ration  r  f  defcend  jufqu’en  q  dans  le  tuyau  f  q. 

La  Figure  9  ne  repréfente  que  le  bout  poftérieur  du 
ver  de  la  figure  précédente,  mais  elle  le  repréfente  extrê¬ 
mement  groffi,  &  dans  un  temps  où  le  tuyau  r /efl  pi'ef- 
qu’entiérement  forti  du  tuyau  q  f.  Auffi  ne  voit  on  plus 
dans  cette  figure,  les  plis  &  replis  £  Z  des  deux  trachées 
qui  fe  trouvent  dans  la  figure  précédente;  mais  on  y  voit 
la  partie  déliée  de  chacune  de  ces  trachées ,  qui  monte 
jufqu’en  f  dans  le  tuyau  q  f.  En  /  &  /  efl  la  coupe  des 
troncs  des  trachées. 

Dans  la  Figure  1  o  encore  plus  groffie  que  la  précé¬ 
dente,  le  tuyau  de  la  refpiration  efl  plus  forti  du  tuyau 
q  f,  qu’il  ne  l’eft  dans  la  figure  8 ,  &  moins  qu’il  ne  l’efl 
dans  la  figuîe  9.  Auffi  ne  trouve-t-on  pas  ici  au  deffous 
de  q,  les  ziczacs  marqués  .3, 7  fig.  8  ;  Si  les  trachées  qui  (ont 
étendues  en  ligne  droite  dans  le  tuyau  q  f  fig.  9 ,  font 
pliffées  en  y  y  dans  le  tuyau  de  la  figure  10.  Dans  cette 
dernière  figure  les  bouts  de  ces  trachées  ne  vont  que  juf¬ 
qu’en  u  u,  parce  que  le  tuyau  de  la  refpiration  r  f, 
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defcendjufques-Ià,&  dans  la  figure  9  les  mêmes  trachées 
font  vifibles  jufqu’en  f. 

La  Figure  1 1  repréfente  en  grand  &  du  côté  du  ven¬ 
tre,  le  bout  du  corps  d’un  ver,  qui  montre  un  grand 
nombre  d’appendices  ou  filamens  charnus  f  f,  f,  f,  &c. 

Planche  XXXI. 

La  Figure  première  repréfente  plus  grand  que  nature 
un  des  vers  à  queue  de  rat ,  marqué  2  pl.  30.  qui  a 
commencé  à  fe  métamorphofer  fous  fa  propre  peau ,  qui 
eft  devenu  roide  &  incapable  de  mouvement.  Alors  le 
tuyau  de  la  refpiration  r  f  e fl  toujours  court  &  fouvent 
beaucoup  plus  court  que  dans  cette  figure  &  dans  les  fui- 
vantes.  i,  i,  deux  petites  cornes  qui  lont  devenues  plus 
fenfibles  depuis  que  la  peau  du  ver  s’eff  endurcie.  0,  o, 
deux  endroits  circulaires  par  où  doivent  fortir  deux  nou¬ 
velles  cornes,  qui  feront  plus  grandes  que  les  cornes  i,  i. 

La  Figure  2  fait  voir  dans  fa  grandeur  naturelle,  &  du 
côté  du  dos ,  un  ver  métamorpholé  fous  fa  peau,  /,  i;  c,  c, 
quatre  cornes  dont  les  deux  c,  c  ont  percé  la  peau  du  ver, 
&  fe  font  élevées  au  deffus. 

La  Figure  3  montre  du  côté  du  ventre,  la  coque  qui 
eft  vûe  du  côté  du  dos,  fig.  3.  i,  i;  c,  c,  les  quatre  cornes. 

La  Figure  4  repréfente  encore  la  coque  qui  eft  vûe 
dans  les  figures  précédentes ,  mais  de  côté  &  par-deffus , 
&  cela  pour  faire  voir  que  les  quatre  cornes  font  courbes, 
êi  que  la  concavité  des  deux  petites  &  antérieures/,  i,  efl 
tournée  en  haut ,  &  celle  des  deux  grandes  pollérieu- 
rcs  c,  c,  eft  tournée  embas.  On  remarquera  auflî  dans 
cette  figure ,  que  la  queue  q  r  n’eft  pas  droite  comme 
dans  les  figures  précédentes;  elle  a  quelquefois  d’autres 
inflexions  que  celles  quelle  a  ici  ;  cela  dépend  des  corps 
contre  iefquels  elle  frottoit,  ou  qui  la  rctenoient  quand 
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elle  a  cefle  d’être  une  partie  de  l’infeéle. 

La  Figure  5  eft  grolfie ,  &  elle  eft  celle  d’une  coque 
dont  le  bout  antérieur  a  été  emporté  pour  mettre  à  dé¬ 
couvert  la  partie  antérieure  de  i’infeéte,  &  fur-tout  pour 
faire  voir  l’origine  des  deux  grandes  &  finguliéres  cornes 
qui  ont  crû  fur  la  coque,  c,  c,  les  deux  grandes  cornes. 
Dans  le  lèns  où  elles  font  vûes ,  elles  cachentles  deux  peti¬ 
tes.  u,  u,  velfies  blanches  &  tranlparentes  d’où  les  cornes 
c,  c  tirent  leur  origine,  e,  e,  endroit  où  chaque  velfie  part 
du  corcelet. 

La  Figure  6  montre  par-delfous,  la  coque  dont  le 
bout  antérieur  a  été  emporté,  &  qui  eft  vû  par-deftus 
dans  la  figure  précédente,  i,  i,  les  deux  petites  cornes,  a, 
l’endroit  où  eft  la  trompe  de  la  mouche,  d,  d,  les  yeux  à 
rezeau. 

Dans  la  Figure  7  on  voit  comme  dans  la  figure  ÿ, 
une  coque  dont  le  bout  antérieur  a  été  emporté,  &  a  été 
emporté  plus  grand.  Aufli  voit-on  mieux  ici  Jajonétion 
du  corcelet  de  la  nymphe  avec  fon  corps  ;  cette  jonélion 
eft  au  deflous  de  e,  e.  Ces  e,  e  marquent  encore  ici  l’ori¬ 
gine  de  l’une  &  de  l’autre  des  veffies  u,  u ,  de  chacune 
defquelles  part  une  grande  corne  c.  Cette  figure  a  été 
deflinée  d’après  une  nymphe  périe  dans  fa  coque;  fes 
velfies  u,  11  étoient  plus  petites  que  celles  de  la  figure  5. 

La  Figure  8  eft  celle  d’une  mouche  fortie  d’une  des 
coques  des  figures  2 ,  3  ou  4 ,  d’une  mouche  dans  laquelle 
s’eft  transformé  un  des  vers  de  la  planche  30,  fig.  2  &  3. 

Les  Figures  9,  1  o  &  1 1  repréfentent  une  même  mou¬ 
che,  mais  qui  a  les  ailes  en  différentes  pofitions.  Elle 
vient  d’un  ver  à  queue  de  rat  un  peu  plus  grand,  que 
celui  qui  donne  la  mouche  de  la  figure  8 ,  mais  qui  lui  eft 
ailes  femblable. 

La  Figure  12  eft  en  grand  celle  d’une  des  antennes 
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à  palette  de  la  mouche  de  la  figure  précédente.  la  pa¬ 
lette  oblongue  de  1  antenne. 

La  Figure  1 3  reprélente  un  ver  à  queue  de  rat,  mais 
courte,  que  j’ai  trouvé  dans  le  terreau  qui  s’étoit  fait 
dans  un  creux  de  tronc  d  orme,  du  bois  qui  s’y  étoit  pourri. 
q  r,  la  queue  de  ce  ver.  r  f,  le  tuyau  de  la  relpiration.  q  f, 
le  premier  tuyau. 

La  Figure  14  eft  celle  de  la  coque  d’où  eft  fortie  la 
mouche  dans  laquelle  le  ver  de  la  figure  précédente  s’eft 
transformé.  Le  bout  antérieur  de  la  coque  manque  en  0,  0 ; 
la  mouche  l’a  fait  fauter  pour  fortir. 

Les  Figures  1 5  &  16  montrent  en  deux  vues  diffé¬ 
rentes  ,  la  mouche  dans  laquelle  le  ver  de  la  figure  1 3  s’eft 
métamorphofé. 

La  Figure  17  repréfente  vu  au  travers  d’une  très- forte 
loupe,  un  infeéle  que  j’ai  trouvé  attaché  à  une  mouche 
de  forme  d’abeille,  ou  de  ver  à  queue  de  rat.  Il  fouroit 
fa  tête  plus  volontiers  qu’ailleurs ,  dans  l’endroit  où  une  des 
ailes  s’infere  dans  le  corcelet  ;  il  fembloit  chercher  à  fuccer 
là  la  mouche;  s’il  quittoit  quelquefois  cette  place,  c’étoifi 
pour  y  revenir  bientôt.  Il  eft  de  couleur  de  caffé-clair. 
Ses  trois  premiers  anneaux  font  plus  grands  que  les  au¬ 
tres,  &  lui  font  comme  trois  corcelets,  ou  comme  un 
corcelet  divifé  en  trois. 

Les  Figures  1 8  &  1 9  font  voir  le  même  ver  à  queue 
de  rat ,  l’une  ne  lui  donne  que  fa  grandeur  naturelle ,  &  l’au¬ 
tre  le  grofïit.  Ce  ver,  quoiqu'il  ait  une  queue  ,  n’eft  pas 
de  la  claffe  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici;  les 
autres  font  de  la  fécondé  claffe  des  vers  qui  donnent  des 
mouches  à  deux  ailes,  &  celui-ci  eft  de  la  troifiéme  claffe. 
Il  a  une  tête  t  écailleufe ,  &  par  conféquent  dont  la  figure 
n’eft  pas  variable.  Ce  ver  eft  aquatique  comme  les  autres. 
Je  l’ai  fouvent  trouvé  fur  des  feuilles  quife  pourriffoient 
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dans  une  mare  du  bois  de  Boulogne,  il  y  étoit  roulé. 
Quoique  j'aye  eu  beaucoup  de  ces  verschés  moi ,  i!s  ont 
tous  péri  avant  que  de  fe  métamorphofer  en  mouches. 
r  f,  le  tuyau  de  refpiration.  q  f,  le  premier  tuyau,  e,  e, 
deux  appendices  qui  partent  du  premier  tuyau ,  &  dont 
j'ignore  l’ufage. 

Planche  XXXII. 

La  Figure  première  repréfente  un  ver  à  queue  de  rat 
vû  par-deffus  ,  &très-grofli.^^fes  cornes  charnues.  /,  i, 
les  deux  petites  cornes  qui  font  fes  deux  ftigmates  anté¬ 
rieurs  ou  au  moins  ceux  de  la  nymphe,  n,  u,  deux  gros  vaif- 
feaux  blancs  vus  au  travers  des  membranes  du  corps.  Tan¬ 
tôt  les  deux  vaiffeaux,  les  plus  en  vue  ici,  font  les  deux 
groffes  trachées  ,  &  tantôt  les  deux  vaiffeaux  e,  e,  que  j’ay 
nommés  laiteux,  font  les  plus  vifibles.  q,  le  bout  du  derric  re. 
qf,  la  première  portion  de  la  queue,  f r,  la  dernière  por¬ 
tion  de  la  queue. 

Dans  la  Figure  2  le  bout  de  la  queue  rf,  eft  vû  plus  en 
grand  qu'il  ne  l'eft  dans  la  figure  précédente,  &  dans  le 
moment  où  le  boutr,  eft  à  la  furface  de  l’eau,  e, e,  e, e,  e, 
cinq  efpeces  de  pinceaux  difpofés  comme  les  rayons  dune 
étoilie  autour  du  mammellon  r,  qui  donne  paffage  à  lair. 
Ces  pinceaux  font  faits  de  poils  qui  peuvent  s’écarter  les 
uns  des  autres,  &  qui  nageant  à  îa  furface  de  l’eau,  fou- 
tiennent  au  deffus  de  cette  furface  le  mammelon  du  bout 
de  la  queue:  comme  on  voit  diftinéïement  deux  trous  au 
bout  de  la  queue  de  quelques-autres  vers  aquatiques ,  il  y  a 
apparence  qu'il  y  en  a  deux  auffi  au  bout  de  ce  mammelon. 

La  Figure  3  eft  celle  d'une  des  cornes  i,  figure  1 ,  gi  olfie 
au  microfcope,  &  mifedans  un  autre  point  de  vûe.  a  b,\c 
côté  qui  eft  taillé  en  onglet.  Cette  partie  ab,  paroît  remplie 
d’un  grainé  cotonneux. 

Tome  IV. 
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La  Figure  4  montre  par-deiïus,latêtedu  ver  très-grofîie. 
k/k,  les  deux  cornes  charnues.  44  les  deux  petites  cornes 
cartilagineufes.  Quantité  de  petits  poils  qu’une  forte  loupe 
fait  découvrir  fur  la  tête,  font  fenfibles  ici. 

La  Figure  5  eft  le  défions  de  la  figure  4  dans  laquelle 
la  bouche  du  ver  eft  plus  ouverte,  Si  où  fon  contour  eft 
plusvifible  que  dans  la  figure  6.  pl.  30,où  la  tête  eft  comme 
dans  cette  figure,  vûe  par  deffous.  k,  kj  les  cornes,  aa,  cor¬ 
don  noir  Si  écailleux  qui  fait  un  ceintre  au-defliis.de 
la  bouche,  ^la  bouche./,/,  les  deux  jambes  de  laprémiere 
paire. 

La  Figure  6  repréfente  en  grand,  une  portion  du  corps 
d  ver  vue  par-deflous,  avec  quatre  jambes  44  4  /•  Les 
crochets  de  ces  jambes  ne  font  pas  dilpofés  précilément 
comme  ceux  des  jambes  de  la  première  paire. 

La  Figure  y  repréfente  une  portion  de  la  partie  anté¬ 
rieure  &  fupérieur  e  d’un  ver  qui  eft  prêt  à  fe  transformer. 
44  les  deux  cornes  cartilagineufes  &  antérieures.  0,0,  les 
contours  des  deux  endroits  où  doivent  être  ouverts  deux 
trous  dont  chacun  laiffera  fôrtir  une  des  grandes  cornes. 

La  Figure  8  fait  voir  très  en  grand ,  un  ver  qui  s’eft  mis 
en  coque, &  de  la  coque  duquel  on  a  enlevé  &  jetté  en 
devant  la  portion  ipoopi ,  pour  mettre  finterieur  à  décou¬ 
vert.  d,  d,  bord  de  la  coque,  auquel  le  bord  p,p,  étoit  cy- 
devant  joint.  c,c,  les  deux  grandes  cornes  qui  font  encore 
dans  finterieur  du  ver,  &  parallèles  l’une  à  l’autre.  La  par¬ 
tie  brune  qui  eft  entr’elles,  eft  une  des  dépendances  de  fa 
bouche.  t,t,  deux  trachées,  dont  une  fe  rend  à  une  des 
petites  cornes  4  &  l’autre  à  l’autre  corne.  Ces  deux  cor¬ 
nes  ne  fçauroient  être  vifibles  ici  ;  on  voit  feulement  d’où 
elles  partent. 

La  Figure  9  eft  deftinée  à  faire  voir  comment  les  deux 
cornes  c,  c,  de  la  figure  8  fe  redreffent  pour  ouvrir  & 
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enfiler  les  trous  de  la  coque  qui  les  doivent  laiffer  pafièr  : 
cette  figure  repréfente  la  pofition  que  prirent  ces  cornes  fur 
un  ver  dont  j’avois  mis  intérieur  à  découvert, comme  il 
J’eftladans  figure  trachées  qui  alloient  aboutir  aux 
petites  cornes.  c,c,  les  deux  grandes  cornes  actuellement 
redreflees,  &  dont  chacune  eft  polëe  fur  une  veille. 

La  Figure  10  fait  voir  la  partie  antérieure  d’un  ver,  qui 
a  été  mile  à  découvert,  &  dont  une  feule  des  grandes 
cornes  s’eft  redrelfée.  e,  grande  corne  qui  s’eft  redreftee. 
c,  grande  corne  qui  eft  reliée  couchée,  parce  que  les  chairs 
qui  auroient  dû  s’élever,  &  avancer  vers  le  derrière  de 
l’infecte,  ont  été  rendues  incapables  de  ce  jeu  par  la  bief- 
jfûre  que  je  leur  ai  faite  lorfque  j’ai  ouvert  la  coque,  /^par¬ 
ties  écailleufes  des  dépendances  de  la  bouche,  u,  u,  veflics 
des  grandes  cornes. 

La  Figure  1 1  repréfente  en  grand  &  par-dcftous,  ou 
du  côté  intérieur,  une  piece  qui  couvrent  une  portion 
d’une  coque  pareille  à  la  portion  qui  eft  ouverte  dans  les 
figures  8  &  9.  En  b  font  diverfes  parties  écailleufes  qui 
reftent  attachées  contre  cette  piece  avec  la  bouche  du  ver, 
lorfqu’il  paffe  à  l’etat  de  nymphe. 

Les  Figures  12  &  13  repréfentent  en  deux  vues  diffé¬ 
rentes,  la  même  portion  du  bout  poftérieur  du  ver,  & 
également  groffie.  I,  l,  les  jambes  de  la  dernière  paire,  f 
f  f  appendices  charnus  qui  font  autour  de  l’anus  &  hors 
du  corps  du  ver,  &  cela  feulement  lorfqu’il  rend  des  ex- 
crémens;  ils  rentrent  enfuite  dans  le  corps  :  pour  rendre 
fes  excrémens,le  ver  paroît  avoir  befoin  de  faire lortir  de 
fon  corps  une  partie  de  fes  inteftins. 

Planche  X  XX  I  I  I. 

La  Figure  première  repréfente  une  nymphe  de  ver  à 
queue  de  rat,  qui  a  été  tirée  de  fa  coque;  elle  eft  groffie 
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à  la  loupe  &  vue  de  face;  la  partie  de  la  coque  qui  a  été 
détachée  pour  faire  l’ouverture  nécelfaire  pour  donner  paf- 
fige  à  la  nymphe,  cette  partie  fur  laquelle  s’élèvent  les 
quatre  cornes,  eft  actuellement  fur  la  tête  de  la  nymphe.7,  i, 
les  deux  petites  cornes  ou  les  cornes  antérieures,  t,  t  mar¬ 
quent  deux  trachées  dont  chacune  part  d’une  des  cornes, 
&  va  fe  rendre  au  corcelet  de  la  nymphe.  Les  jambes,  les 
ailes  &  la  trompe  de  la  mouche  font  fi  diftinétes  dans 
cette  figure,  qu’il  eût  été  affés  inutile  de  les  défigner  cha¬ 
cune  en  particulier  par  des  lettres. 

La  Figure  2  eft  celle  de  la  coque  dont  eft  fortie  la 
nymphe  de  la  figure  première,  i  i  d  d,  le  contour  de 
l’ouverture  qui  ci-devant  étoit  bouchée  par  la  piece  7  7, 
qui  recouvre  la  tête  de  la  nymphe  de  la  figure  première. 

La  Figure  3  fait  voir  de  côté,  la  nymphe  qui  eft  vûe 
de  face,  fîg.  première,  &  groflie  de  même.  7,  i;  c,  c,  les 
quatre  cornes  qui  paffentau  travers  delà  piece  qui  cou¬ 
vre  la  tête. 

Les  Figures  4,  5  &  6, font  deftinéesà  montrer  les  piè¬ 
ces  que  la  mouche  détache  de  fà  coque  lorfqu’elle  en 
veut  fortir. 

Les  Figures  4  &  5  repréfentent  la  piece  que  la  mou¬ 
che  détache  non  feulement  de  la  coque,  mais  qu’elle  en 
fait  tomber.  Le  côté  intérieur  de  cette  piece  eft  vû  dans 
la  figure  4,  &  c’eft  fa  furface  extérieure  qui  eft  vûe  dans 
la  figure  y.  i,  i,  les  deux  petites  cornes.  b,  la  partie  anté¬ 
rieure  de  la  piece.  e  e,  le  bord  qui  a  été  féparé  de  la  piece 
marquée  par  les  mêmes  lettres  dans  la  figure  6. 

La  Figure  6  ne  montre  que  la  partie  antérieure  d’une 
coque  qui  a  été  coupée  en  p  p,  parce  que  le  refte  de  la 
figure  eût  été  inutile,  e  b  e,  contour  de  l’ouverture  que 
la  mouche  a  faite  à  fa  coque  en  fàifant  fauter  la  prece 
qui  eft  marquée  par  les  mêmes  lettres  dans  les  figures  4 
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&  5 ,  la  piece  qui  a  les  deux  petites  cornes,  e  e,  dd,  pièce 
en  forme  de  lunulle,  qui  a  été  détachée  de  l’anneau  d  d 
&  foûlevée;  à  cette  piece  en  lunulle  tiennent  les  deux 
grandes  cornes;  après  quelle  eft  foûlevée  la  mouche  a  le 
paflage  plus  libre. 

La  Figure  7  eft  celle  de  la  partie  poftérieure  d’une 
mouche  mâle  de  ver  à  queue  de  rat,  vûe  très-groïïie  & 
par-deftous.  d  d,  endroit  où  cette  partie  a  été  féparée  du 
refte  du  corps,  a  b,  bout  du  derrière  de  la  mouche  con¬ 
tourné  en  tire-bourre. 

La  Figure  B  repréfente  dans  là  grandeur  naturelle,  un 
de  ces  vers  que  j’ai  nommés  à  queue  coupée,  q ,  la  queue 
du  ver  qui  eft  entre  deux  appendices  charnus. 

La  Figure  9  fait  voir  la  tête  du  ver  de  la  figure  précé¬ 
dente,  groflie.  k,  k,  deux  cornes  charnues,  i,  i,  deux  cor¬ 
nes  membraneufes  très-courtes,  analogues  à  celles  des  vers 
à  queue  de  rat ,  &  fur  les  figures  defquels  elles  font  mar¬ 
quées  par  les  mêmes  lettres;  les  unes&  les  autres  font  ap¬ 
paremment  des  ftigmates.  c ,  c,  deux  doubles  crochets 
écailleux. 

La  Figure  10  fait  voir  par-deftous,  une  portion  de 
ce  ver,  groflie.  I,  m ;  l,  tn,  les  jambes  de  ce  ver.  t,  t,  les 
deux  principales  trachées. 

La  Figure  1 1  montre  le  bout  poftérieur  du  ver  pré¬ 
cédent  ,  grofli.  q ,  fa  queue  percée  de  deux  trous  qui  don¬ 
nent  paflage  à  l’air,  a,  a,  elpeces  de  cornes  ou  d’appen¬ 
dices  charnus. 

Les  Figures  1  z  &  1 3  repréfentent  dans  fa  grandeur 
naturelle  &  dans  deux  vues  différentes ,  une  même  mou¬ 
che  à  deux  ailes  qui  a  l’air  d’une  guêpe. 

La  Figure  1 4  eft  celle  des  antennes  de  la  mouche  des 
dernières  figures,  groflics  à  la  loupe. 

La  Figure  1 5  ne  fait  voir  que  dans  fa  grandeur  natu- 
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relie ,  une  mouche  que  le  premier  coup  d’œil  fait  pren¬ 
dre  pour  un  frelon. 

Dans  la  Figure  1 6  font  vus  deux  œufs  de  la  mouche 
précédente. 

Les  Figures  17  &  18  font  celles  du  même  ver  qui 
n’eft  que  grand  comme  nature  dans  la  figure  17,  &  qui 
eft  groffi  dans  la  figure  1 8.  Il  fe  tient  dans  les  nids  des 
bourdons,  /,  la  partie  antérieure,  c,  fig.  1 8,  deux  efpeces 
de  cornes  charnues,  f,  les  ftigmates  poftérieurs  compofés 
de  deux  tuyaux  accollés.  r,  r,  &c.  rayons  charnus. 

La  Figure  1 9  montre  la  tête  du  ver  précédent ,  en 
grand  &  par-deffous.  c,  c ,  deux  cornes  charnues  qui  font 
fourchues,  e,  d,  p,  autres  efpeces  de  cornes  ou  d’appen¬ 
dices  moins  charnus,  h,  h,  les  deux  crochets  qui  tiennent 
lieu  de  dents,  ils  ont  chacun  une  entaille  affés  profonde, 
ils  font  comme  dentellés. 
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D  OU  Z  1  E  M  E  MEMOIRE. 
DES  MOUCHES  A  DEUX  AISLES 

QUI  ONT  L’AIR  DE  BOURDONS; 

I  ET  DE  LA  MOUCHE 

DU  VER  DU  NEZ  DES  MOUTONS. 

LES  bourdons,  comme  les  abeilles,  font  armés  d  ai¬ 
guillons;  comme  elles,  ils  vont  faire  des  récoltés  de 
cire  &  de  miel  fur  les  fleurs;  mais  ils  different  des  abeilles, 
en  ce  qu’ils  ont  le  corps  plus  gros  &  plus  court  propor¬ 
tionnellement  à  lelirs  autres  parties  :  leurs  ailes  moins  lon¬ 
gues  que  celles  des  abeilles,  font  obligées  de  s’agiter  avec 
plus  de  vîtefle,  pour  foûtenir  une  mafle  plus  lourde  par 
elle-même.  De-la  naît  un  bourdonnement,  auquel,  com¬ 
me  nous  l’avons  déjà  dit,  ces  mouches  doivent  le  nom 
qu’elles  portent.  Ce  qui  frappe  le  plus  dans  la  plupart  des 
efpeces  de  bourdons,  &  ce  qui  augmente  confidérable- 
ment  leur  volume, c’eft  qu’ils  font  extrêmement  velus;  leur 
corcelet  fur-tout  l’efl:  beaucoup.  H  y  a  des  bourdons  qui 
font  de  très-groffes  mouches, &  il  y  en  a  qui  font  des  mou¬ 
ches  d’une  groffeur  moyenne;  enfin  il  y  en  a  dauffi  petits, 
&  bien  plus  petits  même  que  des  abeilles.  Si  on  s’en  fioit 
aux  premières  apparences,  on  n’héfiteroit  pas  à  prendre 
certaines  mouches  à  deux  ailes  pour  des  bourdons  d’une 
petite  efpece,  &  d’autres  pour  des  bourdons  de  moyenne 
grandeur.  Ce  n’eft  qu’après  avoir  examiné  ces  mouches 
avec  quelqu’attention ,  qu’après  avoir  vu  quelles  n’ont 
point  une  trompe  femblable  à  celle  des  bourdons,  &  qu’une 
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paire  d'aîles  leur  manque,  qu  on  reconnoît  quelles  ne  font 
pas  de  leur  claffe. 

Les  mouches  à  deux  ailes  qui  reflemblent  aux  bourdons, 
different  non-feulement  entr'elles  en  efpece  &  en  genre, 
il  y  en  a  qui  font  de  différentes  claffes;  il  y  en  a  qui  ont 
des  trompes,  &  il  y  en  a  d'autres  auxquelles  on  trouve 
à  peine  une  bouche.  Mais  ce  n'efl  pas  par  leurs  formes 
que  ces  mouches  peuvent  le  plus  picquer  notre  curiofité, 
elles  ne  font  pas  aulli  propres  à  nous  intéreffer  par  ce 
qu  elles  font,  que  par  ce  qu'elles  ont  été.  Toutes  ont  été 
des  vers,  à  piufieurs  efpeces  defqueis  la  nature  a  affigné 
pour  les  faire  croître,  des  habitations  qui  nous  doivent 
paroître  bien  fingulieres.  C'eft  dans  les  inteflinsdes  chevaux 
qu'une  efpece  de  ces  vers  doit  prendre  fon  accroiffement. 
Des  vers  d'une  autre  efpece  ne  peuvent  fe  trouver  bien 
que  fous  l'épaiffe  peau  des  bêtes  à  corne;  chaque  ver  fait 
élever  fur  le  dos  du  grand  animal ,  ou  ailleurs ,  une  groffe 
tumeur  qui  lui  fournit  tout  ce  qui  lui  eft  néceffaire  pour  fa 
nourriture  &  fon  logement ,  &  du  milieu  de  laquelle  il  peut 
relpirer  l'air.  A  la  fuite  de  ces  vers,finguliers  par  les  endroits 
où  ils  croiffent ,  nous  croyons  en  devoir  ajouter  une  efpece 
qui  fe  métamorphofe  en  une  mouche  à  deux  aîies  qui  ne 
reffemble  pas  aux  bourdons;  nous  croyons  y  devoir  placer 
ces  vers  qui  ne  peuvent  croître  que  dans  les  (mus  du  nez 
du  mouton:  ce  n'efl  que  là  qu'ils  peuvent  trouver  une 
mucofité  qui  efl  leur  aliment  néceffaire.  Au  refie  toutes  les 
efpeces  de  mouches  à  deux  aîies  &  à  forme  de  bourdons, 
n'ont  pas  été  des  vers  qui  fe  nourriffent  dans  des  animaux 
vivans,ou  au  moins  de  matières  animales;  il  y  en  a  des 
efpeces  dont  les  vers  vivent  de  matières  végétales;  nous 
allons  même  donner  d'abord  l'hifloire  d'une  de  ces  mou¬ 
ches  dont  le  ver  fe  tient  dans  l'intérieur  de  certains  oi¬ 
gnons  de  fleurs ,  &  nous  viendrons  enfuite  à  l'hifloire  des 
autres  vers,  •  Les 
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Les  curieux  qui  cultivent  les  fleurs  avec  tant  de  foin, 
qui  nous  procurent  le  plailir  de  voir  dans  leurs  jardins  ce 
que  la  nature  peut  montrer  de  plus  beau  pour  la  vivacité, 
l'éclat,  la  variété,  les  combinailons  &  les  arrangemens  des 
couleurs ,  ces  curieux  qui  fèmblent  forcer  la  nature  à  nous 
faire  voir  en  ce  genre  de  nouvelles  beautés,  ou  à  expofer 
à  nos  yeux  celles  qu'elle  tenoit  cachées;  ces  curieux,  dis- 
je,  ont  à  défendre  leurs  plantes  contre  bien  des  infeétes 
différens,  dont  les  uns  les  attaquent  hors  de  terre,  &  dont 
les  autres  les  attaquent  fous  la  terre  même.  Mais  les  ama¬ 
teurs  des  fleurs  pardonneront  plus  volontiers  à  l'infèéîe, 
dont  je  veux  parler  à  préfent,  de  ronger  les  oignons  de 
narciffe,  qu’iis  ne  lui  pardonneraient  un  goût  aufli  mar¬ 
qué  pour  les  oignons  de  tuiipe.  Il  y  a  quelques  années 
que  M.r  Bernard  de  Juffieu  me  donna,  dans  le  mois  de 
Novembre,  piufieurs  oignons  de  narciffe  tirés  de  terre 
depuis  peu  de  temps,  dans  chacun  defquels  il  y  avoit 
un  gros  ver  qui  le  rongeoit;  je  trouvai  même  deux  vers 
logés  dans  un  de  ces  oignons.  L'oignon  qui  eft  habité, 
eft  aifé  à  diftinguer  des  autres  :  il  eft  percé  par  un  trou 
rond  *,  qui  eft  la  porte  par  laquelle  le  ver  eft  entré  très-  *  F- 34-% 
petit,  &  peut-être  encore  la  fenêtre  par  laquelle  il  a  une  I#  a% 
communication  avec  l'air  extérieur.  Si  on  preffe  cet  oi¬ 
gnon  entre  deux  doigts,  on  ne  lui  trouve  pas  la  fermeté 
qu'ont  les  autres  oignons  ;  les  différentes  robes,  les  feuil¬ 
lets  dont  il  eft  compofé ,  ont  été  coupés  &  mangés  en 
partie.  Il  y  a  même  plus  de  vuide  &  plus  d’altération  dans 
l'oignon ,  qu'il  ne  devroit  y  en  avoir  à  raifon  de  ce  qui  en 
a  été  ôté  ;  l'intérieur  s'eft  pourri  ;  chaque  ver  *  eft  entouré  *  Fig.  2. 
d’une  efpeçe  de  boue  brune  :  les  excrémens  liquides  que 
j’ai  vil  rendre  au  ver,  font  propres  à  faire  pourrir, à  réduire 
en  terreau  les  feuillets  qui  ont  été  hachés. 

Dans  l’inftant  qu'on  vient  de  tirer  un  de  ces  vers  * 
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d’un  oignon ,  on  ne  fçait  pas  diftinguer  fa  partie  anté¬ 
rieure  de  la  poftérieure,  les  deux  bouts  font  un  peu  poin¬ 
tus,  &  à  peu  près  également  pointus.  L’entredeux  efl 
prefque  cylindrique,  mais  ridé,  &  comme  formé  d’un 
grand  nombre  de  libres  annulaires  pofées  les  unes  auprès 
des  autres.  Mais  le  ver  ne  refie  pas  long-temps  fans  faire 
voir  où  cfc  fa  partie  antérieure;  il  n’a  pas  envie  de  demeu¬ 
rer  où  on  l’a  mis,  il  fuit  autant  qu’il  le  peut  :  pour  cela, 

•  il  allonge  fà  tête,  &  fait  fortir  deux  crochets  écailleux  * 
parallèles  l’un  à  l’autre,  dont  le  feul  ufage  n’eflpas  de  dé¬ 
tacher  la  fubftance  de  l’oignon,  le  ver  s’en  fert  auffi  à  fe 
tirer  en  avant.  Mais  pour  mieux  voir  ces  crochets,  &  toute 
la  partie  antérieure,  ou  tout  ce  qui  tient  lieu  de  tête,  il  faut 
preffer  le  ver;  alors  on  le  force  de  montrer  les  deux  cro¬ 
chets  prefque  en  leur  entier.  Depuis  leur  hafe ,  qui  efl  affés 
large  &  épaiffe,  ils  vont  en  diminuant  &  en  fe  recour¬ 
bant  fe  terminer  chacun  par  une  pointe  fine  tournée  du 
côté  du  ventre;  près  de  leur  pointe  &  dans  une  affés 
grande  partie  de  leur  longueur,  ils  font  d’un  brun  pref¬ 
que  noir,  mais  leur  baie  efl  blancheâtre.  Au  deffus  de 
chaque  crochet  efl  une  corne  charnue  *  dont  le  bout  eft 
refendu  ;  ce  bout  femble  fait  de  deux  mammelons  qui  peu¬ 
vent  s’écarter  l’un  de  l’autre  tantôt  plus  &  tantôt  moins. 
Un  peu  plus  loin  &  un  peu  plus  bas  que  les  cornes, 
il  y  a  de  chaque  côté  une  petite  tache  noire  &  luifante  * 
que  j’ai  négligé  d’examiner,  parce  que  je  ne  fçavoispas, 
lorfque  j’ai  eu  ces  vers,  que  ceux  de  cette  claffe  ont  des 
fligmates  très -proches  de  leur  bout  antérieur;  les  deux 
taches  font  probablement  les  deux  fligmates  antérieurs  de 
celui  ci. 

Je  me  fuis  mieux  affuré  des  fligmates  poflérieurs;  pour 
les  bien  voir,  il  faut  pourtant  faire  violence  au  ver,  preffer 
fa  partie  poftérieure;  on  en  fait  fortir  alors  une  efpecede 
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barillet  *  brun  ou  prefque  noir,  que  le  ver  tient  fouvent  *  PI.  34.%*. 
caché  entre  les  plis  de  les  anneaux  comme  dans  une  ef-  5’  p' 
pece  de  bourfe;  il  retire  même  en  dedans  de  ion  corps, 
des  chairs  de  ià  partie  poftérieure  pour  ménager  la  ca¬ 
vité  néceflaire  à  ce  barillet.  Dans  le  bout  4  de  cette  partie  *  > 

que  nous  nommons  le  barillet ,  font  deux  petites  cavités , 
dont  le  contour  eft  circulaire  :  au  centre  de  chacune  de 
ces  cavités  eft  un  petit  grain  noir  qui  paroît  être  la  moitié 
d’une  boule  *.  C’eft  là  que  font  les  ftjgmates.  Le  barillet  *  f,f. 
tient  lieu  à  ce  ver  des  deux  tuyaux  adoffés ,  qui  le  trou¬ 
vent  fur  le  derrière  de  plufieurs  autres  vers  de  la  même  r 

claffe. 

Au  deiïous  du  barillet  font  deux  appendices  charnus  *,  *  Fig.  5.7 nf 
ou  deux  affes  grands  mammelons  :  c’elt  entre  ces  main-  m * 
melons  qu’eft  l’anus,  c’eft  de -là  que  j’ai  vu  fort  ir  de  la 
liqueur.  Lorfqu’on  confidére  à  la  loupe  le  corps  de  ce 
ver,  on  y  apperçoit  des  poils  femés  en  différents  endroits, 

&  les  rides  de  fes  anneaux  paroiffent  chagrinées. 

J’ai  mis  dans  des  poudriers  quelques  oignons ,  dans 
chacun  defquels  un  de  ces  vers  étoit  logé,  &  je  les  y  ai 
entourés  de  terre  de  toutes  parts  ;  j’ai  mis  d’autres  oignons 
dans  d’autres  poudriers,  &  cela  fans  aucune  terre;  les  vers 
des  oignons  des  derniers  poudriers,  ont  été  lesfeuls  qui 
fe  foient  métamorphofés ;  les  autres  fe  fout  trouvés  ap¬ 
paremment  dans  un  lieu  trop  humide,  ils  y  ont  péri.  Les 
notions  que  nous  avons  prifes  des  différentes  manières 
dont  les  vers  fe  transforment,  nous  apprennent  que  ceux 
des  oignons  de  narciffe  doivent  fe  transformer  d’abord  en 
une  coque  faite  de  leur  propre  peau.  Cette  coque  *  eft  de  *  FiS- 
la  forme  de  celle  des  vers  de  la  viande,  mais  confidéra- 
blement  plus  grofte,  beaucoup  plus  ridée,  &  d’une  cou¬ 
leur  grife.  En  quoi  elle  diffère  encore  plus  des  coques 
desvers  de  la  viande,  c’eft  que  fur  fa  partie  antérieure  & 
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*  %•  Supérieure  elle  a  deux  cornes  *  qui  ne  feront  plus  une 

nouveauté  pour  nous,  elles  font  du  même  genre  que  les 

*  Man.  xi.  quatre  que  nous  ont  fait  voir  ci  devant  *  les  coques  des 

vers  à  queue  de  rat,  ou  plutôt  du  même  genre  que  les 
deux  grandes  cornes  de  ces  dernières  coques,  &  elles  par¬ 
viennent  apparemment  à  être  élevées  fur  la  coque  par  une 
méchanique  femblable  à  celle  qui  y  éleve  les  autres. 

J'ai  tiré  des  nymphes  de  ces  vers  hors  de  leur  coque, 
&  j'ai  vû  alors  que  les  cornes  avoient  à  leur  origine  une 

*  Fig.  7  &  veffie  *  plus  petite  que  celle  de  chaque  corne  des  nym- 
phes  des  vers  à  queue  de  rat,  mais  qui  lui  étoit  d ailleurs 
femblable.  Ces  veffies  de  nos  nymphes  des  vers  des  oi¬ 
gnons,  dont  je  n’ai  pas  alors  allés  luivi  l'origine,  parce 
que  je  11e  fçavois  pas  afTés  quel  pouvoir  être  leur  ufage, 
ces  veffies,  dis -je,  étoient  pofées  fur  le  corcelet;  fans 
doute  que  chacune  d’elles  communiquoit  avec  un  des  ftig- 
mates;  en  un  mot,  les  deux  cornes  ne  peuvent  être  que 
deux  tuyaux  qui  portent  l’air  au  corcelet.  Quand  l’infeéle 
perd  la  forme  de  ver,  il  perd  lès  anciens  ou  de  fes  anciens 
organes  de  la  refpiration,  &  il  lui  en  vient  d’autres  qui 
font  les  fondions  de  ceux  qu’il  a  perdus. 

C’eft  dans  les  oignons  mêmes  que  quelques-uns  de  ces 
vers  fe  font  transformés  pour  la  première  fois,  &  d’autres 
fe  font  transformés  fur  le  fond  du  poudrier.  Je  11’ai  pas 
fçu  précifément  dans  quel  temps ,  mais  ce  n’a  été  qu  après 

*  Fig.  9  &  l'hiver.  Enfin  j’ai  eu  des  mouches  *  qui  font  forties  de 

quelques-unes  îles  coques  dès  le  commencement  d’Avril, 
&  d’autres  ne  font  forties  des  leurs  que  vers  la  fin  du 
même  mois.  jj» 

Quand  on  jugera  fur  les  premières  apparences,  on 
prendra  affiûrément  la  mouche  qui  vient  du  ver  des  oi¬ 
gnons  de  narciffe,  pour  un  bourdon;  par  fon  corps  & 
par  fon  corcelet,  elle  a  tout-à-fait  l’air  de  certains  petits 
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Bourdons,  &  afTés  communs.  La  partie  antérieure  du  cor- 
celet  eft  très-couverte  de  poils  d'un  jaune  fauve  ou  feuille- 
morte;  le  refte  du  corcelet  eft  peu  velu  &  prefque  noir;  le 
deffiis  du  corps  eft  couvert  de  poils  fauves  comme  la  par¬ 
tie  antérieure  du  corcelet;  &  le  deftous  du  corps  eft  noir , 
il  n  a  que  peu  de  poils  roux.  Mais  les  antennes  de  cette 
mouche,  qui  font  des  antennes  à  palettes,  apprendroicnt 
qu'elle  n'eft  pas  un  bourdon,  avant  qu'on  fe  fût  donné  la 
peine  de  s'afturer  qu’elle  n’a  en  tout  que  deux  ailes ,  qu’elle 
n'en  a  point  de  petites  cachées  fous  les  grandes.  Sa  trompe* 
eft  logée  comme  celle  des  mouches  des  vers  à  queue  de 
rat,  &  elle  eft  de  même  une  trompe  à  levres  charnues. 

Pour  avoir  l'hiftoire  compiette  de  cette  mouche,  il 
faudroit  lui  avoir  vu  fouiller  la  terre,  comme  il  y  a  appa¬ 
rence  qu’elle  la  fouille,  pour  parvenir  à  confier  un  œuf  à 
chaque  oignon  de  narciffe;  mais  le  hazard  ne  m’a  pas 
fourni  d’occafions  de  faire  cette  obfervation  ,  &  j’ai  né¬ 
gligé  de  me  les  faire  naître  lorfque  j'ai  eu  les  mouches. 

Mais  nous  devons  être  bien  moins  étonnnés  de  ce 
qu  une  mouche  s’introduit  fous  terre  pour  dépofer  fes 
œufs  ou  fes  vers  dans  un  oignon  de  fleur,  que  nous  ne 
devons  l’être  de  ce  qu’une  autre  mouche, femblable  comme 
la  précédente,  à  un  bourdon ,  a  le  courage  de  braver  nos 
plus  grands  animaux,  pour  loger  fes  œufs  dans  leur  pro¬ 
pre  chair.  Elle  fait  au  même  animal  un  nombre  con- 
fidérable  de  petites  playes  ;  chaque  playe  eft  le  nid  d'un 
œuf,  c'eft  là  qu'il  doit  être  couvé  par  la  chaleur  du  grand 
animal.  Dès  que  fever  eftforti  de  l’œuf,  il  fe  trouve  dans 
le  lieu  le  plus  convenable,  dans  un  lieu  où  les  alimens 
lui  font  fournis  en  abondance,  où  il  eft  défendu  contre 
les  injures  de  l’air,  où  il  jouit  en  toute  faifon  à  peu  près 
du  même  degré  de  chaleur,  &  où  enfin  il  prend  tout 
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l’accroiflement  qu’il  doit  prendre  pour  parvenir  à  être  mou¬ 
che  à  Ton  tour.  Ce  font  fur-tout  nos  bêtes  à  cornes  qui  four- 
niffent  ainfi  de  leur  propre  chair,  de  quoi  nourrir  des  vers 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  devenus  très- grosse  en  état  de  fe 
transformer;  cè(t  au  deffous  de  leurépaiffe  peau  que  ces 
versfe  tiennent.  Les  endroits  qu’ils  habitent  l'ont  très-mar¬ 
qués  en  certains  temps ,  6c  très-ailés  à  reconnoître  :  au  def- 
fîg.  fus  de  chaque  ver  il  y  a  une  élévation ,  une  tumeur  *  affés 
femblable  à  ces  bolTes  qui  viennent  fubitement  au  front 
dans  l’endroit  où  l’on  s’eft  donné  quelque  rude  coup; 
auffi  nous  (ervirons-nous  fou  vent  du  nom  de  bo  (Te,  pour 
défigner  chacune  de  ces  tumeurs  du  dos  de  nos  bêtes  à 
cornes,  qui  cfl  habitée  par  un  ver. 

Les  gens  de  la  campagne  font  mieux  inftruits  de  la  na¬ 
ture  &  de  la  caufe  de  ces  boffes,  qu’ils  ne  le  font  de  piu- 
fieurs  autres  faits  d’hiftoire naturelle, qu’ils  feroient  égaie-» 
ment  à  portée  d’obferver;  ils  fçavent  très-bien  que  chacune 
renferme  un  ver,  &  même  ils  fçavent  que  ce  ver  vient 
d’une  mouche,  &  que  lui-même  fe  transforme  en  mou¬ 
che;  à  la  vérité  ils  connoiffent  mal  cette  mouche,  du  moins 
tous  les  payfans  qui  m’ont  paru  les  mieux  inftruits,&  qui 
me  l’ont  voulu  déligner ,  m’ont  dit  qu  elle  étoit  un  taon ,  & 
ils  donnent  le  même  nom  au  ver  même.  Comme  les  taons 
font  de  toutes  les  mouches,  celles  qui  font  le  plus  achar¬ 
nées  fur  leurs  bœufs,  &  qui  en  tirent  le  plus  de  fang,  il 
étoit  allez  naturel  de  penfer  que  ces  mêmes  mouches, 
quand  elles  étoient  vers,  s’étoient  nourries  fous  la  peau 
du  bœuf.  M.  Vallifnieri  ed  peut-être  le  premier  qui  ait 
bien  connu  la  véritable  mouche  qui  occafionne  la  naif- 
fance  des  tumeurs  des  bêtes  à  cornes;  il  en  adonné  une 
hidoire  curieufe  &  intérefiante,  &  ornée  d’une  agréable 
érudition.  Après  l’avoir  lue  avec  un  vrai  plaifir,  je  n’en 
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eus  que  plus  d’envie  de  voir  de  mes  propres  yeux ,  tout 
ce  que  M.  Vallifnieri  a  rapporté  de  cette  mouche  &  de 
fon  ver.  Je  ne  croyois  pas  pourtant  que  je  dufle  revenir 
à  parler  fur  un  fujet  qui  avoit  été  traité  avec  foin  &  avec 
élégance  par  ce  célébré  auteur ,  mais  m’étant  procuré  des 
occafions  d’obferver,  plus  favorables  que  cel  es  qu’avoit 
eûes  M.  Vallifnieri,  il  m’a  été  facile  de  voir  certains  faits 
mieux  &  autrement  qu’il  ne  les  avoit  vus,  d’en  voir  même 
quelques-uns  qui  lui  avoient  échappé,  &  de  reconnoître 
que  le  deffinateur  &  le  graveur  qu’il  avoit  employés,  n’a- 
voient  pas  des  talens  dignes  de  l’hiftorien.  Je  reviens 
pourtant  à  dire,  &  avec  fincerité ,  que  la  forme  &  le  fonds 
de  l’hiftoire  qu’a  donnée  M.  Vallifnieri  de  ce  ver  &  de 
fa  mouche,  font  excellens.  Ce  n’eft  pas  une  grande  mer¬ 
veille  de  voir  quelque  chofe  de  nouveau  dans  un  objet 
qui  a  été  examiné  par  de  très -bons  yeux,  quand  on 
s’eft  mis  à  portée  de  le  confiderer  de  plus  près,  &  dans 
des  pofitions  plus  favorables;  alors  des  yeux  moins  bons 
peuvent  voir  ce  qui  a  échappé  à  des  yeux  plus  perçans. 

Chaque  boffe  *  a  intérieurement  une  cavité  qui  eft 
un  logement  proportionné  à  la  grandeur  du  ver,  aufli  la 
cavité  &  la  boffe  croiffent-elles  à  mefure  que  le  ver  gran¬ 
dit.  Ce  n’eft  guère  que  vers  lami-Mai  qu’on  peut  voir  des 
boffes  dans  toute  leur  grofleur.  Des  circonftances  parti¬ 
culières  font  quelles  ne  parviennent  pas  toutes  à  en  avoir 
une  égale.  Les  plus  gro (Tes  ont  environ  1 6.  à  iy.  lignes 
de  diamètre  à  leur  bafe,  &  elles  s’élèvent  d’un  pouce,  ou 
plus  :  à  peine  font-elles  fenfibles  avant  le  commencement 
de  l’hyver,  &  pendant  l’hyver  même. 

C’eft  ordinairement  fur  les  jeunes  vaches,  fur  les  jeunes 
taureaux,  ou  fur  les  jeunes  bœufs,  en  un  mot  fur  des 
bêtes  qui  n’ont  que  deux  ou  trois  ans,  qu’on  trouve  le 
plus  de  ces  boffes;  ii  eft  rare  d’en  voir  fur  de  très-vieilles 


50 6  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
vaches ,  &  fur  de  vieux  bœufs.  La  mouche  qui ,  en  perçant 
la  peau  de  i  animal,  occafionne  la  naiffante  de  ces  tumeurs, 
fçait  choifir  des  peaux  qui  ne  lui  oppofent  pas  trop  de 
réfiftance;  d  ailleurs  des  chairs  tendres  ne  lèroient-elles 
point  les  plus  propres  à  fournir  une  bonne  nourriture  aux 
vers  de  la  mouche!  Et  pourquoi  lïnftindl  qui  la  conduit 
à  ne  confier  fes  œufs  qu’à  la  chair  des  animaux  de  certaines 
efpeces,ne  la  conduiroit-il  pas  à  préférer  entre  les  chairs 
des  animaux  delà  même  efpeee,  celles  qui  font  préférables  J 
Le  nombre  des  boffes  qui  fe  trouvent  fur  une  même 
bête,  eft  égal  au  nombre  des  œufs  qui  ont  été  dépofés 
dans  fes  chairs, ou ,  pour  parler  plus  exactement ,  au  nombre 
des  œufs  qui  ont  réuffi ,  car  tous  apparemment  ne  viennent 
pas  à  bien  ;  mais  ce  nombre  eft  fort  différent  fur  différentes 
bêtes  à  cornes.  Sur  telle  vache  on  ne  pourra  voir  que  trois 
à  quatre  boffes,  pendant  qu’on  en  verra  plus  de  trente  à 
quarante  fur  une  autre.  Elles  n’y  font  pas  toujours  pla¬ 
cées  dans  les  mêmes  endroits,  ni  arrangées  de  la  même 
façon;  affez  ordinairement  il  y  en  a  près  de  l’épine  du 
dos  *,  mais  il  y  en  a  qui  en  font  éloignées,  qui  font  pla¬ 
cées  près  des  cuiffcs  &  des  épaules ,  ou  près  les  cuiffes 
&  fur  les  épaules  mêmes:  il  y  en  a  qui  font  ifolées,  &  il  y 
en  a  de  fi  proches  des  autres ,  qu’elles  les  touchent  par  leur 
circonférence.  Dans  certaines  places  il  y  a  trois  à  quatre 
tumeurs  qui  fe  touchent  toutes ,  &  j’ay  vû  d’autres  pla¬ 
ces  où  il  y  en  avoit  plus  d’une  douzaine  arrangées  auiït 
près  les  unes  des  autres ,  qu’elles  le  pouvoient  être. 

Au  refie,  les  bêtes  à  cornes  de  tous  les  pays  ne  font  pas 
fujettes  à  avoir  de  ces  boffes,  on  n’en  trouve  pointa  celles 
qui  vivent  dans  des  plaines,  &  on  en  trouve  ordinairement 
à  celles  qui  vivent  dans  des  pays  de  bois  :  inutilement  en 
ai-je  cherché  pendant  plufieurs  années  de  fuite  fur  les 
vaches  de  certains  environs  de  Paris,  fur  celles  de  Charenton 

par 


-des  Insectes.  XI i.  Mem.  507 

par  exemple,  fur  d'affez  grands  troupeaux  de  vaches  qu'on 
amene  paître  dans  le  parc  de  Vincenncs,  où  il  ne  reffe 
depuis  plufieurs  années  que  des  taillis.  Ces  mêmes  bofles 
font  très-communes  fur  les  beffiaux  à  Réaumur,  en  Poitou, 
&  elles  mont  fait  regretter  bien  des  fois,  de  ce  que  le  temps 
des  vacances  n'étoit  pas  celui  de  les  obferver,  &  de  ce  que 
je  me  trouvois  fixé  à  Paris  dans  la  faifon  où  il  falloit  les 
étudier.  L'envie  que  j’en  avois  me  fit  penfer  que  je  par¬ 
viendrais  à  en  trouver  plus  près  de  Paris  dans  des  cantons 
boiffés,  &  tel  eft  celui  où  eft  iituéeen  Brie  l'Abbaye  des 
Religieufes  de  Malnoue,  à  cinq  lieues  de  Paris  ou  environ. 
J'ai  des  occafions  d'aller  de  temps  en  temps  à  cette  Ab¬ 
baye,  &  je  fçavois  qu'on  y  nourriflbit  un  grand  troupeau 
de  vaches.  J’y  allai  donc  vers  la  mi -Mai,  &  ma  pre¬ 
mière  vifite  y  fut  rendue  aux  vaches,  qui  répondirent 
très-bien  à  l'empreflement  que  j'avois  eu  pour  elles.  De 
trente,  j'en  trouvai  plus  de  quatorze  à  quinze  qui  avoient 
des  boffes,  &  plufieurs  en  étoient  très-bien  fournies.  Le 
taureau  de  cette  troupe,  fort  &  vigoureux,  âgé  d'environ 
trois  ans ,  en  avoit  auffi  un  grand  nombre. 

Je  me  trouvai  donc  à  même  d’obferver  ces  boffes  que 
j'avois  tant  defiré  de  voir  :  il  eft  inutile  de  dire  que  je 
11e  négligeai  aucune  des  obfervations  qu'il  me  fut  pof- 
fible  de  faire  pendant  fept  à  huit  heures  que  je  refiai  dans 
cette  Abbaye.  J'avois  à  choifir  fur  tes  différentes  vaches , 
des  boffes  en  prefque  tous  les  états;  il  y  en  avoit  de  très- 
petites  encore,  &  il  y  en  avoit  de  très-groffes,  d'auflî 
groffes  qu'elles  doivent  le  devenir.  J'en  trouvai  dont  je 
jugeai  que  les  vers  étoient  fortis  depuis  peu  de  temps, & 
j'en  trouvai  même  une  qui  me  parut  être  dans  le  mo¬ 
ment  le  plus  favorable,  &  le  plus  difficile  à  faifir,  dans  ce¬ 
lui  où  le  ver  en  fort,  le  ver  étoit  à  moitié  forti;  mais  il 
n’étoit  plus  en  vie ,  il  étoit  mort  dans  l'opération.  Une  des 
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obfervations  des  plus  curieufes  étoit  de  voir  comment  le 
ver  parvient  à  fortir  de  l’habitation  où  il  a  pris  tout  fon 
accroilTement  ;  mais  ni  cette  obfervation ,  ni  beaucoup 
d’autres  ne  pouvoient  être  faites  en  un  feul  jour.  Dans 
le  troupeau  de  vaches  il  y  avoit  deux  genilfes  d’environ 
quinze  à  feize  mois,  mieux  fournies  qu’aucune  des  au¬ 
tres,  de  bolfes  en  tous  états.  Jamais  on  n’a  eu  autant 
d’envie  de  devenir  maître  de  deux  genilfes,  que  j’en  eus 
de  l’être  de  celles-là,  ou  au  moins  de  pouvoir  les  polfé- 
der  chés  moi  pendant  quelque  temps  ;  ce  defir  me  tour¬ 
menta  dès  que  je  fus  de  retour.  Madame  de  Breauté  étoit 
alors  Abbelfe  de  Malnoue  ;  toute  la  Communauté  a  de¬ 
puis  un  an  pleuré  fa  perte  ,  comme  celle  de  la  plus  ten¬ 
dre  &  de  la  meilleure  des  meres;  aulli  a- 1-  elle  conduit 
fa  Maifon  avec  une  bonté ,  une  làgelfe ,  &  un  éloigne¬ 
ment  d’efprit  de  domination,  &,  pour  ainfi  dire,  de  fu- 
périorité ,  qui  devraient  être  pris  pour  modèle  par  les  Ab- 
belfesqui  font  flattées  du  plaifir  d’être  aimées ,  &  de  rendre 
leurs  Communautés  heureufes.  Je  fçavois  les  bontés  qu’a- 
voit  pour  moi  cette  digne  Abbelfe,  &  je  n’hélitai  point 
à  lui  écrire  que  je  ne  pouvois  vivre  content  fi  je  n’avois 
chés  moi,  à  Charenton,  deux  de  lès  genilfes ,  au  moins 
pendant  quelques  femaincs.  Ma  demande  fut  reçue  com¬ 
me  je  le  louhaitois ,  toute  la  Communauté,  qui  eft  très- 
bien  compofée,  applaudit  à  la  grâce  qui  me  fut  accor¬ 
dée.  J’eus  donc  le  plaifir,  au  bout  de  peu  de  jours,  de 
voir  arriver  chés  moi  les  deux  genilfes  fi  fouhaitées ,  & 
qui  m’ont  mis  en  état  de  faire  toutes  les  obfervations  que 
je  vais  rapporter. 

Ceux  qui  ont  foin  de  conduire  les  befliaux  à  la  cam¬ 
pagne ,  fçavent ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  que  chaque  bolfe 
contient  un  ver,  ils  fçavent  même  qu’il  vient  un  temps 
où  le  yer  en  fort;  ils  difent  que  le  ver  perce  la  tumeur 
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quand  elle  eft  à  maturité.  La  tumeur  dont  le  ver  eft  prêt 
à  fortir,  a  un  trou  *  aftes  grand  pour  le  faire  remarquer  *  PI.  3  6. 
par  des  yeux  qui  ne  font  guéres  accoutumés  à  s’arrêter  3* 
fur  de  très-petits  objets;  mais  ce  n  eft  pas  feulement- lors¬ 
que  le  ver  eft  bientôt  en  état  de  paraître  au  jour,  que  la 
bofte  dont  il  occupe  la  cavité,  a  une  ouverture , die  en 
a  une  en  tout  temps.  Le  trou  par  lequel  bœuf  a  été  in¬ 
troduit  ,  a  apparemment  fubfifté  ;  non  feulement  ilnes’eft 
point  fermé,  il  s’eft  aggrandi  àmefure  que  la  bofte  a  crû. 

Mais  il  vient  à  la  vérité  un  temps  où  ce  trou  a  hefoin 
de  croître,  &  où  il  croît  bien  autrement  vite  qu’il  n’avoit 
fait  auparavant.  Le  trou  d’une  de  ces  tumeurs  pourrait  " 
néantmoins  être  aflés  grand ,  &  n’être  point  vu  par  des  gens 
qu’aucun  motif  ne  porte  à  chercher  à  le  voir  ;  il  peut  être, 

&  il  eft  très-fou  vent  couvert  par  les  poils  de  la  peau.  Pour 
rn’aflïirer  fi  toutes  les  bofles  étoient  percées,  &  pour  être 
en  état  de  mieux  voir  comment  leur  ouverture  eft  aggran- 
die  lorfque  le  ver  n’a  plus  à  croître,  je  coupai  avec  des 
cizeaux ,  le  poil  à  fleur  de  la  peau  *  au  defltis  de  huit  à  dix  *  Fig. 
des  bofles  de  chacune  de  mes  deux  vaches;  ces  bofles 
furent  comme  rafées.  Entre  celles  qui  le  furent  ,  il  y  en 
avoit  des  plus  grofles  &  des  plus  élevées,  des  plus  petites 
&des  plus  applaties  ;  toutes  avoient  un  trou  bien  circulaire, 
mais  d’un  diamètre  fort  différent. Le  diamètre  du  trou  des 
plus  grofles  bofles  étoit  d’environ  trois  lignes,  &  celui  du 
trou  des  plus  petites  n’étoit  pas  d’une  ligne.  Le  contour 
d’une  bofte  ifolée  *  eft  ordinairement  aftes  rond  ,  mais  le  *  Fig;  2* 
contour  de  celles  qui  font  rafternblées  en  groupe  *  eft  *  Fig.  3. 
moins  régulier,  elles s’oppofent  réciproquement  à  leur  ac- 
croiflement  vers  le  côté  où  elles  fe  touchent.  Je  n’ai 
rien  trouvé  de  confiant  dans  la  pofition  du  trou,  je  l’ai  vu 
très-rarement  au  fommet  de  la  bofte,  &  afTés  fouvent  très-  * 
proche  de  quelqu’ endroit  de  fa  circonférence  *.  Le  hazard  *  Flë- 

S  f  f  ij 
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a  voulu  au  contraire  que  M.  Vallifnieri  ait  toûjours  vu  le 
trou  placé  au  milieu  de  la  boffe.  Nos  obfervations  peu¬ 
vent  pourtant  fe  concilier  jufqu'à  un  certain  point.  Les 
plus  groffes  tumeurs  fe  feront  plus  attirées  que  les  autres, 
l'attention  de  ce  célébré  Auteur  ;  &  dans  les  groffes  tu¬ 
meurs  le  trou  m'a  paru  bien  plus  voi fin  dufommet,  qu'il 
ne  l'efl  dans  les  petites.  Tel  trou  qui  étoit  proche  de  quel- 
qu'endroit  de  la  circonférence  d’une  boffe  petite  &  ap- 
platie,  je  1  ai  vû  affés  près  du  milieu  de  la  même  boffe, 
îorfqu'elle  a  eu  pris  tout  fon  accroiffement. 

11  efl  bien  effentiel  au  ver  que  le  trou  de  fa  tumeur 
refie  toujours  ouvert,  c'efl  par  ce  trou  qu'il  conferveune 
communication  avec  l'air  qu'il  a  befoin  de  refpirer;  auflï 
le  ver  efl -il  prefque  toûjours  dans  la  pofition  la  plus  fa¬ 
vorable  pour  recevoir  l'air.  Ses  grandes  bouches  de  la  ref- 
piration  ,  fes  plus  grands  fligmates,  comme  ceux  de  tant 
de  vers  dont  nous  avons  parlé,  font  à  fa  partie  pofté- 
*EI.  3 rieure, directement  même  à  fon  bout  poflérieur  *;  or  le 
ver  efl  prefque  toûjours  pofé  ayant  le  derrière  en  haut  & 
vis-à-vis  du  trou.  C'efl  ce  que  les  yeux  feuls  font  en  état 
d'appercevoir  lorfque  le  trou  efl  grand  y&  qu'ils  apper- 
çoivent.  avec  le  fecours  d'une  loupe  dans  des  trous  affés 
petits ,  parce  que  le  derrière  du  ver  y  efl  fouvent  de  ni¬ 
veau  avec  le  bord  intérieur  du  trou ,  &  que  l'endroit  où 
font  les  deux  principaux  organes  de  la  refpiration,  efl 

*  Fig.  3  &  marqué  par  deux  croiffans  affés  confidérables  *  &  plus 

•  bruns  que  le  refie. 

Le  ver  de  la  tumeur  d'un  animal  efl  un  ver  d'une  galle 
animale;  nous  n’avons  pas  autant  d'exemples  des  galles  de 
ce  genre,  que  nous  en  avons  des  galles  végétales.  Quand 

*  Tome  III.  nous  avons  décrit  *  les  furprénantes  variétés  que  ces  der- 
Menu  xn .  niéres  nous  offrent,  nous.n'avons  point  vû  qu'il  fût  effen- 

tiel  aux  infeCtes  qui  les  habitent,  de  fe  conferver  une 


des  Insectes.  XII.  Mem.'  51 1 

communication  avec  i  air  extérieur;  nous  n'avons  point vû 
d'ouvertures  fenfibles  &  confervées  pour  lailfer  pafler  l'air 
dans  l'intérieur  de  la  galle  d'un  arbre.  Le  ver  qui  habite 
celle-ci,  auroit-il  moins  befoin  de  refpirer  l'air,  que  le  ver 
qui  habite  une  galle  de  chair!  Non  fans  doute,  mais  les 
ouvertures  par  lefquelles  l'air  parvient  à  l'habitant  de  la 
galle  ligneufe ,  n’en  font  pas  moins  réelles  pour  être  pe¬ 
tites  au  point  de  nous  échapper.  Nous  fçavons  que  quel¬ 
que  foin  qu'011  apporte  à  faire  entrer  un  bouchon  de 
bois  dans  un  tube  de  verre,  le  mercure  dont  on  remplit 
ce  tube,  n'y  eft  pas  à  l’abri  de  l'adtion  de  l'air  qui  pefe 
furie  bouchon, que  cet  airpafle  au  travers  du  bouchon, 
&  pefe  fur  le  mercure  du  tube  :  l'air  peut  donc  pafler 
aufli  au  travers  des  parois  de  la  galle  ligneufe,  quand  il 
n'y  refteroit  ni  trou  ni  fêlure  fenfible;  mais  l'air  ne  peut 
pas  pafler  de  même  au  travers  des  peaux  &  des  membra¬ 
nes  des  animaux.  Le  mercure  fe  foutient  pendant  quel¬ 
que  temps  dans  un  tube  bouché  avec  de  la  veflie  de  co¬ 
chon  ,  comme  il  s'y  foûtiendroit  fi  le  tube  avoit  été  bou¬ 
ché  de  fa  propre  matière  au  feu  de  la  lampe. 

Le  feul  ufage  du  trou  de  nos  galles  ou  tumeurs  ani¬ 
males,  n'eft  pas  néantmoins  de  donner  entrée  à  l’air,  il 
y  fuffiroit  quand  il  feroit  plus  petit  qu'il  ne  l’eft  dans  les* 
temps  où  il  a  le  moins  de  diamètre;  fou  autre  ufage,  au 
moins  aufli  important,  nous  oblige  de  confidérer  l'inté¬ 
rieur  de  la  cavité,  le  logement  du  ver,  dont  la  capacité 
eft  telle  qu'il  s'y  peut  retourner;  il  ne  la  remplit  pas,  à 
beaucoup  près,  en  entier.  Pour  voir  l'intérieur  de  cette 
cavité,  j'ai  ouvert  quelques  bofles  foit  avec  un  raidir,  foit 
avec  des  .cizeaux  ,  opération  qui  ne  pouvoir  manquer 
d'être  douloureufe  à  la  vache,  &  qu'elle  ne  fouffroit  pas 
patiemment.  On  devoir  s'attendre  à  trouver  l'habitatiort 
du  ver  aufli  dégoûtante  que  je  l'ai  trouvée  ;  je  n'en  fçaurois* 

Ml  nj; 
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donner  une  vraie  image  fans  en  rappeller  de  defagréables. 
Le  ver  fe  tient  dans  une  playe  affés  confidérable,  où  ii  fe 
doit  foire  une  fuppuration ,  une  partie  de  la  cavité  ne 
peut  donc  manquer  d’être  remplie  de  pus.  La  boffe  eft 
une  efpece  de  cautère  qui  a  été  ouvert  par  la  picquûre 
de  la  mouche,  comme  les  cautères  ordinaires  le  font  par 
un  caufîique;  le  ver  entretient  ce  cautere,  il  1  empêche  de 
fe  fermer.  Si  le  pus  qui  efl:  dans  la  cavité,  celui  qui  s’y 
forme  journellement,  n’avoit  point  d’iffue,  chaque  tu¬ 
meur  deviendroit  un  abicès  confidérable  dans  lequel  le 
ver  périroit;mais  le  trou  de  la  boffe,  qui  donne  entrée  à 
l’air ,  permet  au  pus  de  fortir ,  ce  pus  colle  iouvent  enfemble 
les  poils  qui  font  au  deflus  des  petits  trous;  quand  il  fe 
deiïéche,  foit  autour  de  ceux-ci,  foit  autour  des  plus 
grands  trou>,  &  qu’il  y  prend  confiftance,  il  forme  dans 
l’intérieur  de  l’ouverture,  une  efpece  d’anneau  *  qui  pa- 
roît  foit  d’une  matière  lemblable  à  la  chaffie  des  yeux. 

Notre  ver  a  donc  été  deftiné  par  la  nature  à  croître  dans 
un  endroit  où  fe  trouve  la  plus  dégoûtante  de  toutes  les 
matières.  Cette  matière  occupe  le  fond  de  la  cavité ,  & 
c’eftauffiau  fond  de  la  cavité  qu’ efl;  la  tête  du  ver;  fa  tête  eft 
donc  continuellement  ou  prefqtie  continuellement  dans 
le  pus,  &  fans  doute  qu’el  e  y  eft  très-bien.  Malgré  tout 
ce  que  notre  imagination  nous  en  peut  dire,  la  tête  du  ver 
y  eft  plongée  dans  une  efpece  de  lait  ou  de  chyle  plus  ani¬ 
mal  &  plus  préparé  que  le  lait  Sc  le  chyle  ordinaires:  car 
qu’eft-ce  que  ce  pus!  eft- il  autre  chofe  que  des  matières 
animales,  &  fur-tout  des  chairs  bien  diffoutes,  Sc  pour  ainfi 
dire,  bien  digérées  &  mêlées  avec  ce  qui  s’échappe  des 
vaifTeaux  ouverts!  Enfin  ce  pus  paroît  être  l’unique  a  iment 
accordé  au  ver ,  car  il  n’y  a  pas  d’apparence  que  ce  ver  vive 
comme  ceux  des  mouches  de  la  viande ,  de  la  chair  même , 
qu’il  en  faffb  palier  de  petites  parcelles  dans  fon  eltomach. 
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Nous  décrirons  dans  un  moment  tout  fon  extérieur,  6c 
nous  pouvons  dire  d’avance  qu’on  ne  trouve  point  à  la 
tête,  des  crochets  écailleux,  pareils  à  ceux  avec  lefquels  les 
autres  vers  dépiécent  la  viande  :  le  ver  des  tumeurs  ne 
paroît  avoir  qu’une  bouche  propre  à  recevoir  la  liqueur 
dont  elle  eft  toujours  environnée.  Letat  d’une  bête  à  cor¬ 
nes,  qui  a  fur  fon  dos  trente  à  quarante  bolTes,  ou  plus, 
ferait  un  état  bien  cruel,  un  terrible  état  de  fouffrance, 
fi  fa  chair  étoit  continuellement  déchiquetée  par  trente  à 
quarante  gros  vers  ;  mais  il  y  a  toute  apparence  qu’ils  ne  font 
point  fouffrir,  ou  qu’ils  ne  font  fouffrir  que  peu  le  grand 
animal  :  chaque  ver  ne  fait  par  rapport  à  la  playe  dans  la¬ 
quelle  il  fe  trouve,  que  ce  que  fait  une  tente  par  rapport  à 
une  playe  ordinaire,  ou  ce  que  fait  un  pois  par  rapport 
à  un  cautère. 

Auffi  les  bêtes  à  cornes  dont  le  corps  eft  le  plus  couvert 
de  boffes ,  non -feulement  ne  donnent  aucun  figne  de 
douleur,  il  ne  paroît  pas  même  que  ces  boffes  leur  foient 
préjudiciables  en  aucune  façon.  Ce  qui  prouve  très-bien 
qu’elles  ne  leur  font  nullement  nuilibles,  c’eft  que  les 
payfans,  non -feulement  ne  craignent  point  de  trouver 
de  ces  boftès  fur  leurs  beftiaux ,  ils  font  même  bien  ailes 
de  les  y  voir;  ils  achètent  les  jeunes  bêtes  qui  en  ont,  par 
préférence  à  celles  qui  n’en  ont  point ,  ils  les  regardent 
comme  les  mieux  venantes;  ils  en  jugent  d’après  la  mouche 
qui  leur  a  confié  fes  petits,  6c  ils  en  jugent  bien;  car  au 
moins  y  a-t-il  apparence  que  la  mouche  picque,  foit  en  été 
foit  en  automne ,  plus  volontiers  que  les  autres ,  les  bêtes 
qui  ont  la  peau  tendue  6c  relevée,  celles  qui  font  grades; 
&  les  bêtes  qui  étoient  grades  alors ,  loûtiennent  mieux 
l’hiver  que  les  autres,  &  toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  va¬ 
lent  mieux  au  printemps.  Les  Médecins  qui  ont  de  ta  con-  . 
fiance  dans  les  cautères,  qui  les  regardent  comme  de  bons 
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remèdes ,  ne  croiront-ils  pas  avoir  de  quoi  juflifier  leur  fen- 
timent  &  leur  pratique,  en  ce  que  des  bêtes  à  cornes,  qui 
fe  portent  très-bien,  ont  quelquefois  fur  le  corps  trente  à 
quarante  bolfes,  dont  chacune eR  équivalente  à  un  cautère! 

Sans  ouvrir  les  tumeurs,  on  peut  avoir  une  preuve 
qu’elles  contiennent  du  pus;  on  n’a  qu’à  les  preffer,  on 
fent  fouvent  une  fluctuation,  &  fouvent  même  on  fait 
fortir  par  leur  trou ,  de  la  liqueur  purulente.  Aux  preuves 
que  j’ai  rapportées  cy-devant,  que  le  ver  fe  nourrit  de  cette 
vilaine  matière ,  j’en  adjouterai  encore  une.  En  général  les 
infeétes  fe  préparent  à  leur  métamorphofe  par  la  diète  ;<Sc 
notre  ver  ne  fort  de  fa  tumeur ,  que  lorfqu’il  efl  prefl  de  le 
transformer.  J’ai  prefle  des  tumeurs  hors  defquelles  des 
vers  venoient  de  fe  tirer,  &  j’en  ai  fait  fortir  une  quantité 
de  pus,  de  la  confiflance  &  de  la  couleur  de  celui  que  les 
Chirurgiens  appellent  louable ,  qui  furpafloit  confiderable- 
ment  la  quantité  du  pus  que  j’ai  trouvée  dans  les  tumeurs 
que  j’ai  ouvertes,  dont  les  vers  n’étoient  pas  fi  à  terme;  il 
y  en  a  de  celles-ci  où  l’on  ne  trouve  que  très-peu  de  pus. 

Les  excrémens que  le  ver  jette,  car  je  lui  en  ai  vû  jetter 
fouvent,  font  liquides;  ils  ont  aufli  de  la  reflemblance 
avec  le  pus,  mais  ils  font  plus  liquides  &  moins  jaunâtres. 
On  pourroit  croire  que  la  matière  qui  fe  trouve  dans  la 
cavité,  n’efl  autre  chofe  que  les  excrémens,  qui,  en  y 
féjournant,  fo  font  épaiflis,  &  ont  pris  une  couleur  plus 
foncée ,  fi  on  ne  fçavoit  pas  que  les  parois  de  cette  cavité 
doivent  néceiïairement  fournir  une  matière  purulente. 

En  preflant  jufqu’à  un  certain  point  une  tumeur 
habitée,  on  en  fait  non -feulement  fortir  du  pus,  on  en 
fait  même  quelquefois  fortir,  &  plus  aifément,  le  ver, 
fur-tout  lorfque  le  trou  commence  à  s’aggrandir.  Quoique 
le  diamètre  du  trou  ne  réponde  pas  à  celui  du  corps  de 
i’infede ,  celui-ci  ne  laifle  pas  d’aller  en  avant ,  fes  chairs 

peuvent 
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peuvent  prêter;  &  il  fuffît  que  chacune  des  portions  qui 
paflent  fucceffivement  par  le  trou,  foit  forcée,  dans  le 
temps  quelle  paffe,à  devenir  plus  menue  quelle  ne  i’eft 
naturellement. 

Tant  que  ces  vers  font  petits,  ou  d’une  grandeur  mé¬ 
diocre,  ils  font  blancs,  du  même  blanc  que  celui  des  vers 
de  la  viande  &  de  beaucoup  d’autres  ;  mais  quand  ils  font 
près  d’avoir  toute  leur  grandeur,  ils  prennent  une  nuance 
de  brun  qui  n’eft  pas  également  étendue  par  tout.  Enfin, 
quand  le  temps  où  ils  doivent  fortir  de  leur  cellule,  appro¬ 
che,  ils  deviennent  d’un  brun  plus  foncé,  qui  eft  une  eipéce 
d’ardoifé.  Entre  les  vers  à  terme,  il  y  en  a  de  plus  & 
de  moins  grands;  différentes  circonftances  peuvent  con¬ 
tribuer  à  faire  prendre  aux  uns  plus  d’accoiffement  qu’aux 
autres,  ce  qui  leur  eft  commun  avec  tous  les  animaux; 

&  il  leur  eft  apparemment  commun  avec  la  plupart  des 
autres  infeétes,  que  ceux  qui  fe  doivent  transformer  en 
des  mouches  femelles,  font  plus  grands  que  ceux  qui 
doivent  devenir  des  mouches  mâles.  Les  plus  grands  de 
ceux  que  j’ai  mefurés,  avoient  treize  à  quatorze  lignes  de 
longueur,  &  fept  lignes  &  un  peu  plus  de  diamètre,  dans 
l’endroit  où  le  corps  étoit  le  plus  renflé.  De  tels  vers 
peuvent  eftre  placés  parmi  les  gros  infeéles. 

Leur  forme  *  n’offre  d’abord  rien  de  remarquable;  *  Pï.  37. 
leur  corps  eft  dépourvu  de  jambes;  le  bout  antérieur  *  eft  1&  2* 
un  peu  moins  gços  que  le  poftérieur,  &  c’eft  plus  près  de 
celui-ci  que  de  l’autre,  que  le  corps  eft  le  plus  renflé.  On 
peut  compter  en  tout  onze  anneaux,  en  y  comprenant 
celui  où  eft  la  bouche;  le  huitième  eft  celui  qui  a  le  plus 
de  diamètre.  Les  anneaux  ne  font  pas  fphériques ,  une 
de  leurs  moitiés  eft  plus  applatie  que  l’autre;  ceci  ne  fèroit 
pas  une  particularité,  mais  ce  qui  en  eft  une,  c’eft  que 
la  moitié  la  plus  platte  eft  fur  le  dos.  Il  en  arrive  que  le 
Tome  IV  .  T 1 1 
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corps  du  ver  eft  un  peu  concave  du  côté  du  dos  *,  au  lieu 
qu’il  eft  convexe  du  côté  du  ventre  *.  Cette  conformation 
eft  contraire  à  celle  des  autres  vers,  &  à  celle  de  prelque 
tous  les  infeétes  dépourvus  de  jambes,  &  il  convient 
qu’elle  le  foit;  un  inleéte  fans  jambes ,  qui  le  tient  &  fe 
meut  ordinairement  fur  un  terrein  plan ,  pour  appliquer 
fon  ventre  contre  ce  terrein,  doit  l'avoir  moins  arrondi 
ou  plus  applati  que  le  dos  ;  mais  un  ver  qui  ne  peut  trouver 
d  appui  que  contre  la  furface  concave  d  une  calotte,  telle 
quel!  l’intérieur  d’une  tumeur,  pour  appliquer  fon  ventre 
contre  une  telle  furface,  doit  lavoir  convexe.  Aurefte, 
ce  qui  nous  détermine  à  appeller  le  côté  convexe  le  côté 
du  ventre,  c’eft  qu’il  eft  le  côté  où  eft  la  bouche,  & 
celui  dont  l’anus  eft  le  plus  proche,  &  enfin  celui  qui 
fera  le  ventre  de  la  mouche. 

Six  filions  affés  marqués,  &  deux  plus  foibles  ou  moins 
profonds,  font  tirés  de  la  partie  antérieure  à  la  poftérieure. 
Deux  des  grands  filions ,  &  les  plus  écartés  l’un  de  l’autre, 
font  fur  le  dos  *,  &  quatre  font  diftribués  deux  à  deux  fur 
chaque  côté,  &  y  font  proches  l’un  de  l’autre;  les  deux 
autres  font  fur  le  ventre.  Ces  filions,  qui  entaillent  les 
anneaux  *,  rendent  la  furface  du  ver  raboteufe;  il  y  a  encore 
des  divifions,  mais  moins  marquées,  qui  hachent  les  arcs 
compris  entre  des  filions.  D’ailleurs,  toute  la  peau  du  ver 
paroît  à  la  vûe  fimple  comme  chagrinée,  mais  à  grains 
prodigieufement  fins.  Ces  grains  demandent  à  eftre 
examinés  avec  une  forte  loupe ,  elle  fait  voir  qu’ils  font 
des  épines  plattes  ,  triangulaires ,  &  de  couleur  jaunâtre 
L’arrangement  de  ces  épines  mérite  attention.  Pour  le  faire 
mieux  entendre,  fixons-nous  à  une  portion  *  d’un  anneau 
antérieur,  prife  du  côté  du  ventre,  ou  du  côté  convexe  entre 
deux  filions.  Cette  portion  eft  elle-même  comme  diviféeen 
deux  par  une  cannelure  irreguliére  &  annulaire  *,  comme 
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formée  de  deux  portions  d’anneaux  *  appliquées  l’une  * „„ 

,,  T  1  .  /.  n  ■*  1  ^  €ejCCfa€f 

contre  1  autre.  La  partie  anterieure*  eft  garnie  d’épines  *ee. 
miles  eh  quelques  endroits  par  bouquets,  &  toutes  tour¬ 
nées  vers  le  derrière.  La  partie  poftérieure  *  de  la  même  *  æ*. 
portion  d’anneau  eft  plus  couverte  d’épines  que  la  précé¬ 
dente,  elle  en  eft  comme  carrelée,  aufli  les  bennes  font- 
elles  plus  petites  ;  mais  ce  qui  efl:  le  plus  à  remarquer,  c’eft 
quelles  font  dirigées  dans  un  fens  oppofé  à  celui  des  pré¬ 
cédentes.  Le  fond  des  cannelures  n’elt  que  grainé  ,  &  ira 
point  d’épines.  Du  côté  du  ventre,  on  trouve  des  épines 
difpofées  de  la  forte,  à  toutes  les  portions  d’anneaux 
comprifes  entre  des  filions,  excepté  fur  le  onzième  &  le 
dixiéme*;  le  neuvième  en  a,  mais  moins  que  ceux  qui  *pî.  37.%, 
Je  précédent.  Le  côté  concave,  ou  le  dos,  n’a  de  pareilles  *• 
épines  que  fur  fes  trois  premiers  anneaux;  ailleurs  il  en 
eft  dépourvu,  ou  elles  y  font  fi  petites,  que  vues  avec  une 
forte  loupe,  elles  ne  paroiiTent  que  des  points. 

Les  ufages  pour  lefquels  toutes  ces  épines  ont  été 
données  à  notre  ver  fans  jambes,  font  ailés  à  deviner; 
il  s’en  fert  pour  fe  fixer,  &  il  s’en  fèrt  aufli  pour  changer 
de  place;  il  gonfle  &  appuyé  contre  la  chair  qui  fait  les 
parois  de  fa  cavité,  la  portion  d’un  anneau ,  ou  des  portions 
de  plufieurs  anneaux  qui  ont  des  épines  dont  les  pointes 
font  tournées  vers  le  derrière,  lorlqu’il  veut  le  pouffer  en 
avant,  ou  fe  tenir  contre  l’effort  qui  le  poufferoit  en  ar-  *  pi.  36.  % 
riére*;  au  lieu  qu’il  gonfle  des  portions  de  plufieurs  an-  ee- 
neaux  qui  ont  des  épines  tournées  vers  la  tête  * ,  &  il  les  *  tt,  aa> 
preffe  contre  les  parois  de  la  cavité  lorfqu’il  veut  tenir  con¬ 
tre  les  efforts  qui  le  pouffent  en  devant,  &  lorfqu’il  veut 
aller  à  reculons.  Les  épines  ne  dévoient  le  trouver  que  fur 
la  partie  convexe ,  &  au  plus ,  fur  les  premiers  anneaux  de 
h  partie  concave,  parce  que  celle-ci  eft  moins  concave 
que  le  refte;  il  ne  devoit  pas  aufli  y  en  avoir  furies  derniers 
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anneaux  qui  font  toûjours  proche  du  trou.  Enfin  ,  ces 
épines  peuvent  par  leur  frottement ,  irriter  l’intérieur  de 
la  playe ,  y  caufer  un  épanchement  de  lue,  &  une  fup- 
puration  néceffaire  au  ver. 

Nous  avons  trouvé  jufqu’ici  deux  crochets,  ou  au 
moins  un  crochet  au-deffus  de  la  bouche  des  vers  que 
nous  avons  mis  dans  la  première  chiffe  de  ceux  des  mou¬ 
ches  à  deux  ailes.  Nos  vers  des  tumeurs  des  bêtes  à  cornes , 
,  *PI.  37-%  ont  la  bouche  placée*  comme  font  les  vers  de  cette  claffe, 
mais  ils  n’ont  pas  de  crochets,  du  moins  n’ai-je  pu  les 
forcer  à  m’en  montrer.  A  la  place  où  devroient  eftre  les 

*  c,  c.  crochets,  font  deux  petits  boutons  *  écailleux  d’un  brun 

orefque  noir,  qu’on  regardera,  fi  l’on  veut,  comme  ana- 
ogues  aux  crochets ,  pour  être  en  droit  de  laiffer  ces  vers 
des  tumeurs,  dans  la  claffe  de  ceux  avec  lefquels  ils  ont 
d’ailleurs  bien  des  rapports.  La  bouche  n’eft  qu’une  cavité 
dont  la  moitié  poftérieure  eft  environnée  de  quatre 
mammelons  charnus  très-mouffes.  C’eft  à  la  partie  anté- 

*  o  <•.  rieure  que  font  les  deux  boutons  noirs  *,  ils  s’y  touchent; 

à  côté  de  chacun  de  ceux-ci  efl  un  mammelon  charnu, 
plus  petit  que  ceux  dont  il  vient  d’être  parlé  :  une  por¬ 
tion  d’anneau  garnie  d’épines,  forme  comme  une  levre 
fupérieure. 

Avant  que  de  quitter  la  partie  antérieure,  nous  devons 

*  Fig.  $>re,  faire  remarquer  une  efpece  de  cordon  *  plus  liffe  &  plus 

re *  biancheâtre  que  le  refte,  qui  partage  en  deux  le  bout  du 

ver;  il  paffe  au-deffus  de  la  bouche,  il  s’étend  enfuite  de 
chaque  côté,  fur  le  fécond,  le  troifiéme  &  quatrième 
anneau;  &  près  de  la  fin  de  celui-ci,  il  fe  recourbe  vers 
le  dos ,  pour  fe  terminer  par  un  filet.  Ce  cordon  marque 
*Fig.  io&  déjà  fur  la  peau  du  ver  le  contour  de  la  pièce*,  qui  doit 
12‘  être  détachée  &  foûlevée,  lorfque  l’infede  devenu  mou- 

*  Fig.  9  &  che  voudra  fortir  de  la  coque  *  qu’il  s  etoit  faite  de  fa 

propre  peau. 
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Le  bout  poftérieur  du  ver  eft  aiïes  fouvent  terminé  par 
un  plan  circulaire  *.  J  ai  vû  piufieursfois  ce  bout  bien  plat ,  *  PI.  3 7.  fîg* 
à  des  vers  qui  étoient  encore  dans  leur  tumeur, mais  qui 
fe  dilpoloientà  en  fortir,&  qui  avoient  élevé  leur  derrière 
jufqu'au  bord  extérieur  du  trou  *;  &  jamais  je  n  ai  fi  bien  *  Fig.  5; 
vû  l'arrangement  des  parties  qui  s  y  trouvent ,  que  dans  ces 
dernières  circonftances.  Le  ver  en  vie  qu’on  tient  à  la  main, 
fronce  le  bout  de  fon  derrière ,  au  lieu  qu'il  l’étend  &  le 
déride,  lorfqu’il  eft  tranquille  dans  fon  habitation.  Le  plan 
à  peu-près  circulaire  qui  termine  fon  corps,  ell;  divifé  en 
deux  parties  *,  dont  l’une  un  peu  plus  petite  que  l'autre,  *  Fig.  3  & 
eft  la  plus  proche  du  ventre  ou  du  côté  convexe ,  &  dont  tat>  tut* 
la  plus  grande  eft,  par  conféquent,  la  plus  proche  du  dos. 

La  féparation  entre  ces  deux  portions ,  eft  marquée  par 
line  efpece  de  ligne  tirée  comme  une  corde  de  cercle; 
c’eft  dans  le  plus  grand  fegment  que  fe  trouvent  les  deux 
grands  ftigmates  poftérieurs,  analogues  à  ceux  des  autres 
vers.  Deux  pièces  brunes  *,  dures  comme  de  la  corne ,  qui  *  r,  r. 
ont  du  relief,  &  qui  font  contournées  en  croiflant  prefque 
fermé,  &  dont  les  bouts  font  moufles,  forment  chacune 
l'enceinte  d'un  ftigmate  *.  Les  deux  croiflans  font  tournés  * 
lun  vers  l’autre  :  à  peu-près  au  centre  de  chaque  croiflant , 
eft  un  petit  rond  blanc,  qui  eft  fans  doute  un  ftigmate. 

Mais  ce  qui  m'a  parû  de  plus  particulier,  ce  qui  m'avcit 
échappé  fur  les  vers  que  j’avois  confiderés  pendant  que 
je  les  tenois  à  la  main,  &  qui  a  échappé  à  M.  Vallifnieri, 
qui  n'avoit  pas  eu  occafion  apparemment  de  bien  voir 
ces  vers  dans  leur  trou  ;  ce  qui  m'a,  dis  je,  parû  particulier, 
c'eft  qu’en  dehors  de  cette  efpece  de  corde  qui  fait  le 
partage  des  deuxfegmens,  on  apperçoit  huit  petits  trous, 
dont  le  contour  eft  un  peu  brun.  Ils  font  rangés  régu¬ 
lièrement  fur  une  ligne  droite  comme  les  trous  d  une 
flûte.  On  trouve  aufli  quelques  autres  petits  trous  en 

Tttiij 
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*  Fig.  3. 


?  Fig.  3. 
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dehors  de  la  ligne.  Un  peu  plus  loin ,  on  voit  des  chairs  * 
relevées  &  froncées ,  comme  pour  boucher  une  ouver¬ 
ture,  qui  eft  celle  de  l’anus.  J’ai  vû  auffi  autour  de  l’anus 
quelques  trous  beaucoup  plus  petits  que  ceux  qui  lont 
difpofés  fur  une  même  ligne  droite.  L’endroit  où  font 
placés  ces  trous ,  me  fit  foupçonner  qu’ils  étoient  des  flig- 
rnates,  que  peut-être  ils  étoient  deftinés  à  laifTer  fortir l’air, 
comme  les  grands  ftigmates ,  ceux  des  croiflans ,  le  font  à 
lui  donner  entrée.  Pour  avoir  quelque  choie  de  plus  que 
des  probabilités,  je  jettai  quelques  gouttes  d’eau  fur  le 
derrière  d’un  ver  *  qui  montroit  très -bien  tous  ces  petits 
trous;  mon  but  étoit  de  voir  fi  des  bulles  d’air  fortiroient 
des  petits  trous;  elles  dévoient  être  lènfibles,  lorlqu’elles 
palferoient  au  travers  de  l’eau.  Mais  l’eau  ne  plût  pas  au 
ver,  elle  le  détermina  à  le  renfoncer  dans  fa  cavité;  il  s’éleva 
en  fui  te,  &  fe  rapprocha  des  bords  de  l’ouverture,  il  vou- 
loit  fe  débarrafltr  de  l’eau  qui  l’incommodoit.  Il  fit  lortir, 
comme  je  m’y  attendois,  plufieurs  bulles  d’air,  mais  je  ne 
pus  juger  avec  alfésde  certitude,  d’où  elles  étoient  parties, 
fi  c’étoit  des  trous  rangés  fur  une  ligne,  ou  des  lbgmatesdes 
croiflans.  Le  hazard  me  lèrvit  mieux  dans  une  autre  circon- 
fhnee  ;  il  me  mit  à  portée  de  faire  l’obfervation  par  rapport 
à  laquelle  mes  premières  tentatives  avoient  mal  réulïi. 
Un  matin  j’apperçûs  un  ver  dont  le  bout  poflérieur  étoit 
tout  proche  de  l’ouverture  du  trou  *,  &  je  remarquai  que 
ce  bout  étoit  couvert  d’une  couche  d’une  liqueur  aufli 
limpide  que  l’eau  la  plus  claire ,  quoiqu’elle  eût  plus  de 
confiftance  ;  elle  n’étoit  autre  chofe  que  les  excrémens  que 
le  ver  venoit  de  rendre.  J’eus  bientôt  le  plaifir  de  voir  fous 
cette  épaifle  liqueur ,  la  file  de  bulles  d’air  que  j’avois  inuti¬ 
lement  tenté  de  faire  paroître  fous  l’eau.  Je  diftinguai  très- 
bien  fept  bulles  rangées  fur  une  même  ligne.  Ces  bulles 
ainfi  diipofées ,  ne  pouvoient  ellre  formées  que  par  l’air 
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que  fept  des  petits  trous  avoient  rendu.  Il  eft  donc  certain 
au  moins  que  ces  trous  font  des  bouches  par  iefquelles 
l’air  fort  du  corps  du  ver.  D’autres  efpeces  de  vers,  aux¬ 
quelles  nous  n’avons  pas  apperçû  ces  trous,  peuvent  les 
avoir;  peut-être  que  les  leurs  font  beaucoup  plus  petits, 
&  qu’ils  nous  ont  échappé  par  leur  petiteffe. 

Mais  il  eft  temps  de  voir  comment  le  ver  qui  a  pris 
toutfon  accroiflement ,  parvient  à  fortir  d’une  habitation 
où  il  ne  lui  convient  plus  de  rtfter.  Quoique  la  porte , 
l’ouverture  d’une  greffe  bofte  foit  déjà  plus  grande  que 
celle  des  petites,  elle  n’eft  pas  encore  proportionnée  au 
volume  du  corps  du  ver.  Le  ver,  quoique  gros,  pourrait 
absolument  pafler  par  un  trou  afles  petit ,  car  la  pref- 
fion  des  doigts ,  en  force  de  gros  à  Sortir  par  de  petits 
trous  ;  mais  il  ne  Serait  pas  dans  le  pouvoir  du  ver  de 
mettre  Son  corps  à  une  fi  grande  torture ,  de  le  faire 
pafler,  pour  ainfi  dire,  à  la  filiere.  M.  Valliflnieri  a  penSé 
qu’à  meflure  que  la  bofle  groflifloit,  la  peau  qui  la  cou¬ 
vrait  devenoit  plus  mince,  &  que  le  trou  croifloit  en 
même-temps;  il  peut  bien  Se  Saire  que  la  peau  diminue 
d’épaiflèur  en  s’étendant ,  mais  ce  dont  elle  diminue  n’eft 
pas  Senfible.  J’ai  ouvert  une  bofte  dont  le  ver  venoit  de 
Sortir,  &  j’en  ai  ouvert  une  qui  étoit  encore  appîatie, 
je  n’ai  pas  trouvé  Senfiblement  moins  de  réfiftance  à  couper 
la  peau  de  la  première,  qu’à  couper  la  peau  de  l’autre,  & 
mes  yeux  n’ont  pû  appercevoir  de  différence  entre  leurs 
épaifleurs.  D’ailleurs,  la  peau  pourrait  s’émincer  Sans  que 
le  trou  en  devînt  plus  grand;  il  Serait  même  plus  favorable 
à  l’augmentation  du  diamètre  du  trou,  que  la  bofle  devînt 
plus  grofle,  Sans  que  la  peau  devînt  plus  mince  &  plus 
étendue,  car  alors  la  peau  laiflèroit  du  côté  du  trou  plus 
de  vuide,  un  vuide  proportionné  à  l’augmentation  de  là 
Surface  de  la  bofle.  Mais  ce  n’eft  point  du  tout  par  cette 
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méchanique  que  le  diamètre  du  trou  eft  augmenté.  Des 
bofles  devenues  auffi  grandes  qu’elles  le  doivent  devenir, 
ont  encore  des  trous  beaucoup  trop  petits  pour  donner 
pafTage  au  ver;  c’eft  à  lui  à  rendre  le  trou  auffi  grand  qu’il 
lui  convient  qu’il  le  foit:  la  nature  en  a  appris  au  ver  le 
plus  fûr,  le  plus  doux  &  le  plus  fimpledes  moyens,  c’eft 
celui  auquel  nos  Chirurgiens  ont  fouvent  recours,  pour 
tenir  des  playes  ouvertes,  ou  pour  étendre  leur  ouver¬ 
ture;  ils  tiennent  des  tentes  preffées  dans  le  trou  qu’ils  veu¬ 
lent  aggrandir.  Deux  ou  trois  jours  avant  celui  où  le  ver 
doit  fortir,  il  commence  aulfi  à  faire  ufage  de  fon  der¬ 
rière,  comme  d’une  tente ,  pour  augmenter  le  diamètre  du 
trou  de  fon  habitation.  Nous  avons  fait  remarquer  qu’en 
d’autres  temps  il  tenoit  le  bout  de  Ion  derrière  à  fleur 
du  bord  intérieur  du  trou ,  mais  alors  il  fiit  entrer  fon 
derrière  dans  le  trou  même,  il  1  eleve  quelquefois  jufqu’à 
la  furface  du  bord  extérieur;  il  le  tient-là  quelque  temps; 
mais  la  gêne  qu’il  y  fouffre ,  le  détermine  enfuite  à  l’en 
tirer  :  bientôt  il  l’y  fait  rentrer ,  pour  l’en  retirer  encore  ;  c’eft 
un  manège  qu’il  répété  pendant  deux  à  trois  jours,  &  plus 
il  le  répété  de  fois ,  &  plus  il  eft  en  état  de  tenir  long-temps 
fon  bout  poftérieur  dans  le  trou ,  il  y  eft  moins  à  l’étroit. 

Lors  même  que  l’on  ne  voit  point  le  bout  poftérieur 
du  ver  dans  le  trou,  &  qu’il  n’y  eft  pas  actuellement,  on 
peut  connoîtrc  fi  le  ver  a  déjà  commencé  à  l’aggrandir  : 
on  en  a  une  preuve  fi  le  contour  du  trou  eft  net ,  s’il  n’y 
3t  point  un  anneau  de  matière  purulente  defféchée  autour 
de  fon  bord  intérieur.  Le  ver  qui  revient  d’intervalle  en 
intervalle  dans  le  trou ,  ne  permet  pas  au  pus  de  fortir  aufti 
librement  qu’il  fortoit  auparavant,  &  ne  permet  pas  à  celui 
qui  fort, de  fe  durcir  autour  du  bord  intérieur  du  trou, 
ni  même  d’y  refter. 

Enfin  le  jour  qui  précédé  celui  où  le  ver  doit  fortir, 

&  quelquefois 
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&  quelquefois  même  un  jour  &  demi  ou  deux  jours  au¬ 
paravant,  on  trouve  prefque  continuellement  la  partie  pof- 
térieure  du  ver  dans  le  trou  :  de  temps  en  temps  même 
le  ver  fait  plus,  il  éleve  fon  bout  poftérieur  au  delfus  des 
bords,  tantôt  d’une  ligne  &  tantôt  de  deux  ou  trois,  il 
le  retire  enfuite  en  dedans.  En  même  temps  qu’il  force 
la  circonférence  de  ce  trou  de  devenir  plus  grande,  il 
éprouve  fi  elle  l’eft  devenue  au  point  où  il  lui  convient 
qu’elle  le  foit  :  quand  il  l’a  rendue  &  reconnue  telle, 
achever  de  fortir  n’eft  plus  pour  lui  qu’une  affaire  de 
quelques  minutes.  J’ai  fouhaité  de  l’obferver  dans  cet 
inftant  même  où  il  achevoit  de  fe  mettre  en  liberté,  & 
j’y  fuis  parvenu  fans  perdre  trop  de  temps  à  l’épier.  J’ai 
porté  des  gens  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  auprès  de 
vaches  dont  les  vers  fe  difpofoient  à  fortir,  qui  étoient 
chargés  de  venir  m’avertir  lorfque  quelque  ver  s’éleveroit 
plus  qu’à  l’ordinaire  au  deffus  des  bords  de  fon  trou. 
Quand  les  deux  derniers  anneaux  du  ver  font  fortis  du 
trou ,  ils  ceffent  d’être  comprimés ,  ils  fe  gonflent  natu¬ 
rellement  ;  le  ver  cherche  encore  à  les  tenir  le  plus  ren¬ 
flés  qu’il  lui  eft  portable,  &  à  comprimer,  à  rendre  plus 
menu  l’anneau  qui  les  fuit.  Les  anneaux  fortis  &  renflés  *, 
trouvent  un  appui  fixe  en  dehors  du  trou  ;  alors  le  ver,  en 
faifànt  des  efforts  femblables  à  ceux  qu’il  fait  lorfqu’il  veut 
marcher  à  reculons ,  mais  plus  grands ,  tire  hors  du  trou 
l’anneau  qui  y  eft  gêné.  C’eft  ainfi  que  tous  les  anneaux 
en  font  mis  dehors  fucceffivement  ;  mais  le  grand  travail 
du  ver  eft  fini,  lorfque  quatre  anneaux  font  fortis:  car, 
comme  nous  l’avons  dit,  le  huitième  anneau  eft  celui  qui 
a  le  plus  de  diamètre;  des  efforts  affés  légers  fuffifent  donc 
pour  tirer  hors  du  trou  les  fept  premiers  anneaux  ;  ils 
compofent  la  partie  antérieure  du  ver,  un  peu  plus  menue 
que  la  poftérieure. 

Tome  IV. 
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Le  ver  fort  donc  de  fon  trou  à  reculons;  quoique  ce 
fait  ne  foit  pas  de  grande  conféquence,  je  fuis  fâché  que 
M.  Vallifnieri  l’ait  nié,  qu’il  ait  alluré  comme  un  fait 
pofitif,  qu’il  n’y  avoit  que  les  vers  qu’on  obligeoit  de  fortir 
par  la  prelfion ,  qui  fortifient  ainfi,  &  qu’il  ait  afluré  que 
ceux  qui  fortent  librement,  fortent  la  tête  la  première, 
comme  tant  de  vers  de  diverfes  autres  efpeces  fortent  des 
endroits  où  ils  font  trop  à  l’étroit  :  il  a  oublié  d’avertir 
que  c’étoit  cette  analogie  qui  le  porloit  à  le  croire.  De 
plus  d’une  douzaine  de  vers  qu’on  a  vû  fortir  chés  moi 
librement  de  leurs  trous,  &  dont  j’en  ai  vû  moi -même 
fortir  cinq  à  fix,  il  n’y  en  a  pas  eu  un  feul  qui  foit  forte 
la  tête  la  première.  Si  M.  Vallifnieri  eût  eu  occafion  d’ob- 
ferver  des  vers  qui  fe  dilpofoient  à  quitter  leur  habitation , 
un  raifonnement  plus  fort  que  celui  tiré  de  l’analogie, 
l’eût  conduit  à  croire  qu’ils  fortent  à  reculons  ;  il  auroit 
vû  que  chaque  ver  aggrandit  fon  trou ,  qu’il  l’aggrandit  en 
y  introduifant  fa  partie  poflérieure ,  en  la  faifant  élever 
même  au-deflus  des  bords  du  trou.  Il  eft  naturel  que  le 
ver  achevé  de  fe  tirer  de  ce  trou ,  pendant  que  fes  efforts 
le  tiennent  élargi ,  &  il  ne  le  feroit  pas  qu’il  rentrât  dans 
la  cavité  pour  s’y  retourner;  il  perdroit  une  partie  du  fruit 
de  là  première  aétion ,  lorfqu’il  reviendroit  à  agir  contre 
des  fibres  que  leur  reflort  auroit  rétablies  en  partie  dans 
leur  première  fituation. 

Revenons  à  ce  ver  que  nous  avons  laifie  tout  prêt 
à  être  hors  de  fon  trou;  que  va-t-il  devenir,  lorfqu’il 
fera  fur  le  fommet  du  dos  d’une  vache ,  ou  fur  une  de 
fes  épaules,  ou  fur  une  de  fes  cuifles,  félon  l’endroit  où 
la  bofle  fe  trouve  placée  î  II  n’a  été  pourvû  d’aucun  des 
inftrumens  propres  à  l’accrocher  contre  la  peau  :  dans 
l’inftant  même  où  il  paroît  au  jour,  il  doit  faire  une  afies 
grande  chute;  il  roule  un  peu  fur  le  corps  du  grand  animal* 
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&  tombe  dans  Fin  fiant  à  terre.  La  nature  qui  i’a  rnis  dans 
la  néceffité  de  faire  cette  chute,  l’a  mis  auffi  en  état  de  ia 
foûtenir  fans  en  fouffrir. 

Peu  après  que  le  ver  efl  tombé  à  terre ,  il  marche,  ou 
plutôt  il  fe  traîne  en  avant ,  mais  affés  pefamment  &  affés 
lentement.  M.  Vallifnieri  ne  nous  a  encore  dit  que  ce  qu’il 
croyoit  devoir  être,  quand  il  l’a  fait  fe  traîner  fort  vite. 
Je  crains  bien  que  ce  ne  foit  encore  en  parlant  félon  l’ana¬ 
logie,  qu’il  a  dit  que  le  verfe  vuidoit  alors.  Aucun  des  vers 
que  j’ai  vus  fortir  des  boffes,  ne  s’efl  vuidé;  la  réglé  efl 
pourtant  que  les  infeéfes  prêts  à  fe  transformer,  rejettent 
les  excrémens  de  leurs  inteflins  ;  mais  nos  vers  fatisfont 
apparemment  à  cette  réglé,  pendant  qu’ils  font  encore 
dans  la  cavité  de  la  boffe;  c’efl  affés  pour  eux  d’avoir 
à  faire  pafTer  leur  corps  par  un  trou  étroit ,  fans  entre¬ 
prendre  de  l’y  faire  paffer  plein  d’excrémens.  D’ailleurs, 
la  compreffion  que  chacun  des  anneaux  fouffre  fucceffi- 
vement  dans  ce  trou ,  efl  très-propre  à  obliger  les  inteflins 
à  fè  vuider. 

Le  ver  étoit  tout  mouillé  lorfqu’il  efl  forti ,  &  il  n’efl 
pas  long-temps  à  l’air  fans  devenir  fec.  Je  croyois  qu’il  fe 
traînoit  en  avant,  pour  chercher  quelque  terre  dans  laquelle 
il  pût  s’enfoncer,  &  où  il  refleroit  tranquille  &  caché, 
pendant  qu’il  pafferoit  par  fes  différentes  métamorphofes. 
Pour  aller  au-devant  des  befoins  d’un  ver  qui  fe  traînoit 
de  fon  mieux,  je  mis  à  fon  paffage  un  petit  tas  de  terre 
legere,  il  paffa  deffus  fans  en  tenir  compte  :  je  mis  une 
autre  fois  devant  un  autre  ver,  de  la  bouze  de  vache ,  pour 
voir  fi  ce  ne  feroit  pas  une  matière  dans  laquelle  il  aimeroit 
mieux  entrer ,  mais  il  paffa  fur  la  bouze  de  vache,  comme 
le  premier  avoit  paffé  fur  la  terre. 

J’ai  mis  d’autres  vers  dans  des  poudriers,  foit  avec  de  la 
terre  feule,  foit  ayec  de  la  terre  couverte  d’un  gazon  verd  ; 
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les  premiers  11’entrérent  point  en  terre,  &  les  autres  le 
contentèrent  de  le  tenir  dans  le  gazon.  Le  ver  ne  paroît 
chercher  que  quelqu’efpece  de  petite  caverne  où  il  puilTe 
relier  tranquille.  Deux  de  ceux  qui  fortirent  devant  moi, 
parurent  le  trouver  bien ,  lorfqu’ils  furent  arrivés  fous 
une  pierre,  ils  y  relièrent. 

Mais  je  ne  dois  pas  obmettre  une  remarque  qui  peut 
épargner  du  temps  à  ceux  qui  pourroient  être  curieux 
d’obferver  de  ces  vers  dans  l’inflant  où  ils  fortent  de  la 
tumeur,  c’elt  qu’il  y  a  apparence  qu’ils  ne  prennent  pour 
fortir,  ni  la  nuit,  ni  les  heures  de  l’après-midi,  ni  celles 
qui  précédent  midi  de  près.  Il  elî  au  moins  arrivé  que 
tous  les  vers  qui  font  fortis  chés  moi  librement  de 
leurs  bofles ,  en  font  fortis  le  matin.  Ceux  qui  s’en  font 
tirés  le  plutôt,  s’en  font  tirés  vers  les  fix  heures  &  demie; 
&  ceux  qui  s’en  font  tirés  le  plûtard ,  font  tombés  à  terre 
vers  huit  heures  du  matin.  Il  feroit  fingulier  qu’il  fût  arrivé 
à  tous  les  vers  que  j’ai  oblèrvés,  de  parvenir  à  fe  mettre 
en  liberté  à  ces  heures  précifément ,  fi  ce  temps  n’étoit 
pas  celui  où  il  leur  convient  de  s’y  mettre.  Il  y  a  appa¬ 
remment  des  heures  plus  favorables  que  d’autres  à  cette 
aélion ,  une  des  plus  importantes  de  leur  vie.  A  midi  & 
aux  heures  qui  en  font  proches,  ils  courroient  rifque  d’être 
expofés  à  un  foleil  trop  ardent ,  dans  l’inflant  où  ils  pa- 
roîtroientau  jour;  la  nuit  efl  peut-être  trop  froide,  &  les 
heures  du  foir  font  trop  voifines  du  temps  où  l’air  doit 
devenir  froid.  Le  temps  où  le  ver  fort,  efl  celui  où  l’air 
commence  à  s’échauffer.  Enfin ,  celui  par  qui  ces  vers  ont 
été  infiruits,  a  prévu  des  inconvéniens  &  des  avantages 
que  nous  ne  fçavons  pas  même  imaginer. 

Au  refie ,  la  tumeur  d’où  un  ver  efl  forti ,  s’affaiffe 
bien  vite ,  la  peau  que  le  ver  avoit  fait  élever,  s’applatit; 
&  le  pus  qui  étoit  deffous  eft  chaffé  ;  c’eft  une  playe  qui  eft 
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bientôt  guérie;  j  en  ai  vû  qui  ont  été  fermées  au  bout  de 
vingt -quatre  heures,  mais  j’en  ai  vû  d’autres  qui  ont 
fuppuré  pendant  trois  à  quatre  jours. 

Ces  vers  ne  croiflent  pas  feulement  dans  les  tumeurs 
des  vaches ,  des  bœufs ,  des  taureaux ,  les  mouches  qui  leur 
donnent  nailTance,  trouvent  dans  les  bois  d’autres  grands 
animaux  fous  la  peau  defquels  elles  fçavent  que  leurs  petits 
feront  bien  logés.  Redi  a  parlé  des  vers  de  même  efpece, 
qui  fe  nourriffent  dans  des  tumeurs  de  cerfs  ;  M.  Val- 
lifnieri  croit  que  les  daims  &  les  chameaux  font  fujets  à 
avoir  de  ces  belles ,  &  que  les  chevaux  en  ont  quelquefois. 
M.  Lineus ,  fçavant  naturalise ,  m’a  appris  que  dans  le 
Nord  ,  les  rennes  étoient  fü jettes  à  nourrir  fous  leur  peau 
des  vers  du  même  genre.  Dans  le  temps  où  l’Abbaye  de 
Malnoue  étoit  inftruite  des  recherches  que  je  faifois  fur 
ces  boffes ,  un  cerf  c  b  allé  par  M.  le  Prince  de  Dombes  & 
par  M.  le  Comte  d’Eu,  vint  finir  fies  courfes  dans  la  cour 
de  cette  Abbaye  ;  les  gens  qui  ont  foin  de  i’œconomie  du 
dehors  de  la  maifon,  remarquèrent  que  ce  cerf  étoit  tout' 
couvert  de  bolfes  Semblables  à  celles  des  vaches.  Aulfi  les 
chafleurs  fçavent  non-feulement  que  les  cerfs  font  très- 
fujets  à  avoir  de  ces  tumeurs,  &  que  l’intérieur  de  chacune 
eft  occupé  par  un  ver,  auquel  ils  donnent  le  nom  de  taon ; 
ils  ont  de  plus  fait  un  fyfleme  phyfique  fur  l’ufage  dont  ces 
vers  font  au  cerf.  Us  ont  imaginé  qu’ils  fervent  à  faire  tom¬ 
ber  fon  bois;  qu’il  vient  un  temps  où  les  vers  s’acheminent 
fous  la  peau,  pour  fe  rendre  à  la  racine  du  bois;  que  tous 
la  rongent  de  concert  ;  &  que  le  bois  dont  l’appui  a  été 
coupé,  eft  obligé  de  tomber.  Ce  que  nous  avons  rapporté 
fur  la  manière  dont  chaque  ver  fort  de  la  tumeur  d’une 
vache,  apprend  ailes  ce  qu’on  doit  penfer  de  ce  que  les 
chalfeurs  débitent  très-férieufement  fur  la  caufe  de  la  chute 
du  bois  des  cerfs. 
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Mais  retournons  aux  vers  que  nous  avons  laides  dans 
des  retraites  bien  différentes  de  celles  où  ils  ont  pris  leur 
accroiffement ,  à  ceux  qui  ont  trouvé  à  fe  loger  fous  une 
lierre ,  ou  à  ceux  que  nous  avons  laiffé  enfoncés  dans 
:  e  gazon  de  nos  poudriers.  Là  ils  ceffent  de  fe  donner 
du  mouvement,  ils  relient  parfaitement  tranquilles;  ils  y 
vont  perdre  leur  état  de  ver,  &  paffer  par  les  transforma¬ 
tions  qui  les  conduifent  à  devenir  des  mouches.  Ceux  qui 
fe  font  tenus  dans  le  gazon,  m’ont  appris  qu’ils  n’affec¬ 
tent  aucune  pofition  ;  j’en  eus  trois  qui  s’y  placèrent  la 
tête  embas ,  comme  chacun  d’eux  avoit  été  pofé  dans  la 
tumeur  charnue;  mais  trois  autres  que  j’eus  quelques  jours 
après ,  fe  fixèrent  dans  le  gazon  ayant  la  tête  en  haut.  Dès 
que  le  ver  commence  à  être  tranquille,  tout  fe  prépare  pour 
là  transformation;  fa  peau  doit  devenir,  comme  le  devient 
celle  de  tant  d’autres  vers,  la  coque  fous  laquelle  toutes  fes 
niétamorphofes  s’accompliront,  &  elle  devient  une  coque 
bien  autrement  folide  que  ne  le  font  celles  de  la  plupart  des 
autres  vers.  La  peau  prend  peu  à  peu  de  la  confiftance,  celle 
de  quelques-uns  de  nos  vers  réfifte  à  une  légère  preffion 
des  doigts ,  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  &  au  bout 
de  deux  jours  elle  eft  en  état  d’en  foûtenir  une  affés  forte. 
Les  changemens  qui  fe  font  dans  l’extérieur  pendant  que 
la  peau  fe  durcit ,  ne  font  pas  confidérables  ;  le  bout  an- 
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7C  ’  devient  même,  par  rapport  à  celui-ci,  un  peu  plus  menu 

*  Fig.  7.  qu’il  ne  l’étoit  auparavant.  Le  côté  du  ventre  *  prend 

plus  de  convexité  qu’il  11’en  avoit ,  &  au  contraire  du 
côté  du  dos,  la  partie  qui  eft  compofée  des  quatre  premiers 
anneaux,  s’applatit,  fon  bout  fe  releve  de  manière  que 
cette  partie  fait  un  angle  obtus  avec  la  partie  poftérieure 

*  Fig.  8.  qui  eft  plus  arrondie*  ;  les  anneaux  s’effacent  un  peu ,  ils 

deviennent  plus  foiblement  marqués  :  enfin  la  couleur 


refte  toujours  moins  gros  que  le  poftérieur;  il 
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de  la  peau  qui  étoit  ardoifée.fe  change  en  une  couleur 
noire ,  &  d’un  noir  afTés  foncé. 

Alors  l’infeéle  s’eft  détaché  en  entier  ou  en  grande 
partie ,  de  fa  peau ,  elle  efl  devenue  pour  lui  une  efpece 
de  boîte  ou  de  coque  très-folide,  dans  laquelle  il  peut 
fubir  en  fureté  fes  différentes  métamorphofes,  &  de  la¬ 
quelle  il  fortira  mouche.  Je  n’ai  pû  m’affûrer  fi  le  verpaffoit, 
comme  l’analogie  le  demande,  par  l’état  de  boule  allon¬ 
gée,  avant  que  de  venir  à  celui  de  nymphe,  &  s’il  nepre- 
noit  celui-ci  que  peu  à  peu.  J’étois  fur-tout  curieux  d’a¬ 
voir  la  mouche  dans  laquelle  ce  ver  fe  transforme ,  &  j’ai 
voulu  conferver  affés  de  coques  entières  pour  être  certain 
d’avoir  cette  mouche.  Malgré  les  précautions  que  j’avois 
prifes  pour  avoir  une  grande  quantité  de  ces  mouches ,  je 
n’ai  eu  de  vers  qui  fe  foient  transformés ,  que  ceux  qui  font 
fortis  des  boffes  fous  mes  yeux,  ou  fous  les  yeux  de  ceux 
que  j’avois  apoftéspour  les  prendre  au  moment  de  leur  naif 
fance.  Un  traité  de  commerce  que  j’avois  heureufement 
conclu,  m’avoit  pourtant  donné  de  grandes  efpérances 
d’avoir  de  ces  vers  &  de  leurs  mouches  en  profufîon. 
Après  avoir  gagné  les  bonnes  grâces  de  l’homme  qui  con- 
duifoit  journellement  aux  champs  le  troupeau  de  vaches 
de  Malnoue,  je  lui  propofai  d’être  attentif  à  voir  fortir 
les  vers  des  boffes  de  fes  vaches ,  &  de  me  les  conferver. 
Je  lui  promis  de  lui  payer  chaque  ver  plus  cher  que  la 
moitié  de  fa  journée  ne  lui  étoit  payée.  Ce  marché  fut 
accepté,  &  j’eus  bientôt  une  preuve  peu  équivoque  qu’il 
avoit  été  au  moins  auffi  agréable  au  vacher  qu’à  moi.  Je 
reçûs  bientôt  trente  &  tant  de  vers ,  mais  qui  m’apprirent 
que  mon  homme  n’avoit  pas  été  fidele  à  tous  fes  enga- 
gemens.  Plufieurs  vers,  quoique  gros,  étoient  •  encore 
blancs.  Pour  être  plus  fur  de  les  avoir ,  il  avoit  hâté  leur 
(ortie,  &  il  avoit  hâté  même  celle  des  vers  qui  étoient  bruns 
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ou  unpeuardoifés;  auffi  aucun  des  vers  de  ce  premier  envols 
ni  aucun  de  ceux  des  envois  fuivans,  ne  parvint  à  fe  faire  une 
coque  de  fa  peau  :  la  peau  de  chaque  ver,  au  lieu  de  s’éten- 
dre,  fe  rida  ;  en  un  mot ,  ils  périrent  tous  fans  fe  transformer. 
La  même  chofe  eft  arrivée  à  des  vers  que  j’ai  fait  fortir 


moi -même  peut-être  un  jour  plûtôt  qu’ils  ne  feroient 
fortis,  &  qui  avoient  tout  l’extérieur  des  vers  à  terme.  Le 
ver  qui  fort  par  un  trou  qui  n’a  pas  été  affés  dilaté,  y 
fouffre  une  comprelfion  qui  dérange  trop  fes  parties  inté¬ 
rieures.  Il  faut  que  le  ver  lui-même  employé  tout  fon  art 
pour  paffer  par  une  ouverture  toujours  étroite  par  rap¬ 
port  au  volume  de  fon  corps.  Je  ne  fuis  donc  point  fur- 
pris  que  M.  Vallifnieri  ne  foit  parvenu  à  voir  fortir  de  la 
coque  qu’une  feule  mouche,  &  encore  mal  condition¬ 
née,  &  que  tous  les  foins  qu’il  s’étoit  donnés  pour  avoir 
des  vers ,  ne  lui  en  ayent  procuré  qu’un  feul  en  état  de  le 
transformer. 

Les  vers  même  bien  conditionnés,  qui  s’étoient  mis 
en  coque  dans  mes  poudriers,  me  donnèrent  de  l’inquié¬ 
tude,  lorfque  les  premiers  jours  de  juillet  fe  pafférent  fans 
que  je  viffe  paroître  au  jour  aucune  de  leurs  mouches  ; 
j’apprehendai  que  les  nymphes  ne  fuffent  péries  dans  les 
coques;  mon  inquiétude  fut  augmentée,  lorfqu’ayant  pris 
une  coque  dans  ma  main,  je  la  trouvai  legere.  Je  me 
déterminai  le  6.  juillet,  à  ouvrir  cette  coque,  qui  étoit 
celle  d’un  ver  transformé  le  2  9.  ou  le  3  o.  may .  Mes  cizeaux 
trouvèrent  plus  de  réfiftance  à  la  couper,  qu’ils  n’en  eulfent 
trouvé  à  couper  le  cuir  le  plus  defféché,  il  me  fembloit 
que  je  coupois  de  la  corne;  d’ailleurs,  l’épaiffeur  de  cette 
coque  égaloit  au  moins  celle  d’un  bon  maroquin.  C’étoit 
par  un  des  côtés ,  plus  près  du  bout  antérieur  que  du  poflé- 
rieur,que  j’avois  commencé  à  ouvrir  la  coque,  &  les  coups 
de  cizeaux  avançoient  vers  le  premier  bout;  en  la  fendant 
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ils  I  ebranlérent,  &  cet  ébranlement  fut  plus  efficace  que 
les  coups  de  cizeaux,  une  pièce  triangulaire  *  le  détacha ,  *  PI.  57.  Gg, 
&  laiffa  une  grande  ouverture.  Cette  pièce  eh  celle  qui  10  &  12# 
forme  la  partie  antérieure  &  iupérieure  de  la  coque,  que 
nous  avons  dit  ci  -  devant  être  applatie  :  c’efl  cette  même 
pièce  que  la  mouche  détache,  lorfqu’elle  eft  en  état  de 
paroître  au  grand  jour;  elle  n’a  que  des  efforts  allés  mé¬ 
diocres  à  faire,  pour  forcer  une  porte,  ou  plûtôt  pour 
foûlever  une  trappe  dont  les  bords  font  arrêtés  allés  foi- 
blement;  par-tout  ailleurs  la  coque  oppoferoit  une  réfi- 
ftance  bien  fupérieure  aux  forces  de  la  mouche.  Quand 
cette  pièce  a  été  feparée  du  refte ,  la  coque  a  affiés  l’air 
d’un  fabot  *.  Nous  avons  fait  remarquer  fur  le  ver  *,  un  *  Fig.  9  & 
cordon  liffie  qui  divife  en  deux  l’épaifleur  defon  bout  an-  l*'Ficr 
térieur,  &  qui  après  avoir  fuivi  de  chaque  côté  les  qua¬ 
tre  premiers  anneaux,  vient  fe  terminer  fur  le  dos  :  ce 
cordon  marque  le  contour  de  la  pièce  qui  doit  être  déta¬ 
chée  dans  la  fuite;  où  ce  cordon  régné ,  la  peau  eft  caffante. 

Par  la  porte,  ôc  vis-à-vis  la  porte  qui  venoit  dette 
ouverte,  je  vis  le  deffius de  la  partie  antérieure  de  fa  mou¬ 
che  *,  qui  étoit  en  bon  état  &  bien  en  vie,  quelques  37  %» 
mouvemens  que  fa  tête  fe  donnoit,  le  prouvoient  ;  i!  fem- 
bloit  qu’elle  travaillât  à  fe  défaire  d’une  peau  blanche  6c 
fine  qui  fervoit  d’enveloppe  à  toutes  fes  parties.  Cette  peau 
étoit  déjà  brifée  au-deffiis  de  la  tête ,  &  laiffoit  à  découvert 
les  trois  petitsyeux,6c  partie  de  chacun  des  yeux  à  rezeau. 

Pour  tâcher  de  la  remettre  à  peu -près  dans  fon  premier 
état,  de  crainte  qu’elle  ne  fût  trop  tôt  frappée  par  l’air, 
je  rebouchai  le  trou  avec  un  petit  morceau  de  papier, 
que  de  la  falive  colla  fuffifamment  contre  la  coque.  Deux 
jours  après, la  mouche  n’étoit  pas  encore  fortie.  Lorfque 
j’eus  enlevé  le  couvercle  de  papier,  je  la  vis  fans  mou¬ 
vement,  6c  je  la  crus  morte  ou  mourante,  ce  qui  me 
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détermina  à  fendre  la  coque  tout  du  long,  pour  mieux 
réuffir  à  en  tirer  la  mouche  fans  altérer  la  forme.  Ce  fut  une 
choie  ailée ,  mais  je  reconnus  que  je  m'étois  trop  preffé  ; 
je  n  en  fus  pas  fâché  néantmoins,  je  pus  obferver  divers 
faits  que  je  n'euffe  pas  vus,  ou  que  je  n'euffe  pas  vus  fi  bien 
PI.  38.  fig.  fj  j’avois  différé  plus  long-temps.  Le  corps  de  la  mouche  * 
uu'  étoit  beaucoup  plus  gros ,  proportionnellement  à  fes  autres 
parties ,  que  ne  l'eft ,  en  un  femblable  état ,  celui  de  diverfes 
autres  mouches ,  comme  celles  de  la  viande,  celles  des  vers 
mangeurs  de  pucerons,  &c.  Quelques  efpeces  de  ces  der¬ 
nières  mouches,  ont  la  tête  auffi  groffe,  &  quelques  autres 
font  plus  groffe  que  le  corps,  c'eft  pourquoi  la  partie  anté¬ 
rieure  de  la  coque  de  quelques-unes ,  eft  auffi  groffe,  &  celle 
de  quelques-autres  eft  plus  groffe  que  la  partie  poflérieure, 
au  lieu  que  la  partie  antérieure  de  la  coque  des  vers  des 
tumeurs  eft  beaucoup  plus  menue  que  la  poflérieure,  par¬ 
ce  que  la  tête  de  leur  mouche  en  nymphe  eft  petite  en 
comparaifon  du  corps.  Le  corps  de  celle  dont  j'avois 
avancé  la  naiffance,  avoit  la  figure  d'une  de  ces  cerifes  que 
les  Botaniiles  appellent  cerifes  en  cœur ,  il  avoit  de  même 
une  cannelure  qui  regnoit  tout  du  long  du  milieu  du 
* Fîg. 3. t.  ventre;  du  bout  du  derrière  partoit  un  petit  cylindre  * 
d'un  brun  prefque  noir,  dont  la  longueur  étoit  prefqu'é- 
gale  à  celle  de  la  moitié  du  corps,  &  qu'on  comparera  en¬ 
core,  fi  l'on  veut,  à  un  court  pédicule  de  cerife. 

La  mouche  étoit  encore  en  nymphe,  c'eft-à-dire  que 
toutes  fes  parties ,  à  quelques  portions  de  la  tête  près , 
étoient  enveloppées  d'une  membrane  blanche  &  extrê¬ 
mement  mince.  J'ai  déjà  dit,  à  l'occafion  de  diverfes  autres 
mouches,  que  la  membrane  qui  couvre  une  nymphe,  11e 
forme  pas  un  fimple  fac,  qu'elle  forme  autant  de  petits 
facs  que  l'extérieur  de  la  nymphe  a  de  parties,  quelle  en 
forme  un  pour  chaque  jambe ,  un  pour  chaque  aile,  &c.  & 
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c’eft  ce  que  je  n’ai  jamais  mieux  vû  que  fur  la  nymphe  dont 
il  s’agit  actuellement.  J’entrepris  de  la  mettre  dans  l’état 
de  mouche,  c’eft -à-dire,  de  la  tirer  de  la  membrane  blanche 
qui  recouvroit  toutes  Tes  parties,  de  les  dégager  peu  à 
peu  de  cette  membrane.  L’opération  me  parut  bien  faite  ; 
je  mis  la  mouche  en  pouvoir  de  marcher,  &  elle  marcha 
bien;  peut-être  pourtant  qu’il  m’arriva  de  trop  tirailler  les 
ailes,  d’y  caufer  quelque  altération,  car  elles  ne  fe  dépliè¬ 
rent  qu’imparfaitement.  . 

Mais  au  bout  de  peu  de  jours  deux  autres  mouches  *  *Pï- 
fortirent  d’elles-mêmes  de  leurs  coques  ,  &  elles  fe  trou-  7 
vérent  bien  de  n’avoir  pas  eu  mon  fecours;  elles  fortirent 
en  très- bon  état,  &  rien  ne  manqua  au  développement 
de  toutes  leurs  parties.  Si  on  eût  vû  ces  deux  mouches, 
ou  de  pareilles,  auprès  d’un  nid  de  bourdons,  on  n’eût 
pas  Itéfité  à  les  prendre  pour  des  bourdons  d’une  grandeur 
médiocre.  Un  bourdon  ne  reflemble  pas  plus  à  un  autre 
bourdon,  que  ces  mouches  y  reff'emblent,  au  moins  lorf- 
qu’on  s’en  rapporte  aux  premières  apparences;  leur  forme 
prife  en  gros  eft  la  même;  elles  ont,  comme  les  bourdons, 

Je  corps  court  :  auffi  ai-je  peine  à  concevoir  comment  M. 
Valiifhieri  les  a  comparées  à  des  guêpes,  il  faut  que  celle 
qui  lui  eft  née,  foit  fortie  bien  défigurée  de  fa  coque.  A 
la  vérité  il  prétend  en  avoir  vû  de  vivantes  fur  des  bêtes 
à  cornes,  mais  fi  celle  qui  étoit  fortie  informe  de  fa  coque, 
lui  avoit  donné  une  fauffe  idée  de  la  figure  des  mou¬ 
ches  de  cette  efpece,  il  aura  pû  prendre  pour  des  mouches 
qui  font  naître  des  tumeurs  fur  le  corps  de  ces  animaux, 
d’autres  mouches  qui  n’y  contribuent  en  rien.  Enfin  les 
véritables  mouches  meres  des  vers  de  ces  tumeurs  font 
auffi  velues  que  les  bourdons  les  plus  velus ,  &  font  ren¬ 
dues  telles  par  des  poils  diftribués  &  colorés  comme  ceux 
de  certains  bourdons.,  * 
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Cette  mouche  eft  de  la  fécondé  claffe ,  ou  de  la  clâiïe 
Pï.^38.fig.  de  celles  qui  ont  une  bouche  fans  dents.  L'ouverture* 
qu'on  peut  appeller  la  bouche,  eft  très-petite,  fon  con¬ 
tour  eft  bordé  d’un  filet  noir,  &  elle  n'a  point  de  levres;  à 
peine  la  preffion  peut-elle  faire  fortir  de  cette  bouche  une 
petite  partie  noire,  à  laquelle  on  donnera,  fi  l'on  veut,  le 
nom  de  langue.  Les  environs  de  la  bouche  &  le  devant 
de  la  tète  font  couverts  de  poils  jaunes,  qui  tirent  fur  le 
feuille-morte.  Un  peu  plus  haut  fe  trouvent  les  antennes 
chacune  eft  placée  dans  un  enfoncement  liffe,  qui  a  d'au¬ 
tant  plus  l’air  de  l'orbite  d'un  œil ,  que  chaque  antenne 
étant  courte,  arrondie  par  fon  bout,  &  luifante,  femble 
elle-même  être  un  œil.  II  part  pourtant  du  bout  de  chaque 
antenne  une  efpece  de  gros  poil  ou  de  filet.  L'orbite  d'une 
antenne  eft  fé parée  de  l’orbite  de  l’autre  par  une  farte  de 
cioifon  allés  mince,  qui  s'élève  un  peu  plus  que  les 
bords  de  chaque  orbite,  &  qui  forme  une  efpece  de  nez 
à  la  mouche,  de  forte  que  le  devant  de  la  tête  de  cette 
mouche  a  beaucoup  d’air  du  devant  d'une  tête  de  chat- 
huant.  Au  défions  des  antennes  lé  trouvent  des  poils  ci¬ 
trons;  le  refte  de  ta  partie  fupérieure  &  poftérieure  de  la 
tête  eft  prefque  liffe  &  de  couleur  brune.  Les  yeux  à  re- 
zeau  *  font  d’un  marron-foncé  fur  ce  qui  les  environne,  & 
fur  la  moitié  antérieure  du  corcelet  régné  une  foreft  d'affés 
longs  poils  d'un  jaune  de  citron  de  ta  plus  haute  nuan¬ 
ce;  la  plus  grande  partie  du  refte  du  deffus  du  corcelet 
eft  noire,  liffe  &  luifante,  &  a  quatre  efpeces  de  filions 
dirigés  félon  la  longueur  de  finfeéte  :  enfin  le  bout  du 
corcelet  a  des  poils  d'un  citron  pâle.  Le  deffus  du  corps 
a  trois  bandes  tranfverfales  de  trois  couleurs  différentes ,  la 
première  eft  d'un  citron  pâle,  la  fécondé  eft  brune,  &  la 
troifiéme,  qui  s'étend  fur  toute  la  partie  poftérieure,  eft 
d’un  jaune  un  peu  rougeâtre,  d'un  jaune  qui  approche  de 
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l'aurore.  Toutes  ces  couleurs  fe  trouvent  dans  un  arran¬ 
gement  aiïes  femblable  du  côté  du  ventre.  Une  portion 
de  chaque  aile  terminée  par  le  côté  extérieur,  a  une  nuan¬ 
ce  de  brun,  qui  ne  lé  trouve  pas  fur  le  relie,  &  qui  porte 
d abord  à  croire  que  la  mouche  a  quatre  ailes;  il  femble 
que  1  endroit  moins  tranfparent  foit  rendu  tel  par  une  aîie 
plus  petite  que  la  fupérieure ,  appliquée  contr'elle;  mais 
ce  foupçon  elt  bientôt  dilfipé,  iorfqu'on  remarque  que 
cette  mouche  a  deux  coquilles  ou  ailerons  à  l’origine  de 
chaque  aîle,  &  qu'on  fçait  que  les  mouches  à  quatre  ailes 
n'ont  point  d  ailerons.  Ceux  de  notre  mouche  font  d'un  ' 
blanc  fale  ou  jaunâtre ,  ils  couvrent  les  balanciers  de  ma¬ 
nière  que  ceux-ci  ne  font  vifibles  que  lorfqu'on  a  relevé 
les  ailerons. 

Au  relie  nous  ne  nous  fommes  engagé  dans  une  defcrip- 
tion  fi  détaillée  de  l’extérieur  de  cette  mouche,  que  pour 
mettre  en  état  de  la  reconnoître  fur  les  bêtes  à  cornes  fur 
lefquelles  elle  fe  feroit  pofée,  pour  mettre  en  état  de  la 
diltinguer  de  tant  d'autres  mouches  qui  aiment  à  fe  tenir, 
mais  pour  d'autres  fins,  fur  les  mêmes  animaux;  car  d’ail¬ 
leurs  toutes  celles  de  fes  parties  dont  nous  avons  parlée 
n'ont  rien  de  bien  propre  à  picquer  notre  curiofité;  mais 
elle  ne  fçauroit  manquer  d 'être  excitée  par  une  partie 
accordée  à  la  feule  femelle.  On  doit  être  curieux  de  con- 
noître  l'inllrument  que  la  nature  lui  a  donné  pour  parvenir 
à  percer  l’épais  cuir  d'un  grand  animal,  au -défions  du¬ 
quel  feulement  peuvent  croître  les  vers  dont  elle  doit  être 
la  mere.  Ce  n’a  été  fans  doute  que  pour  donner  une 
première  idée  de  cet  infiniment,  mais  bien  grofiîére,  que 
M.  Vallifnieri  la  compare  aux  feies  de  diverfes  mouches. 
Ces  feies  font  faites  pour  fendre  &  pour  entailler,  au  lien 
que  l'autre  infiniment  doit  percer  un  trou  rond  ;  mais  la  défi 
cription  de  M.  Vallifnieri  fait  prendre  une  idée  plus  jufte  de 
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la  ftruéture  de  cet  infiniment,  dont  il  ne  nous  a  pas  donné 
de  defiein.  Les  pièces  nécefiaires  pour  le  faire  repréfenter, 
lui  ont  apparemment  manqué.  Cet  infiniment  eft  placé  au 
PI.  38.%.  £>out  du  derrière  de  la  mouche  *,  il  n’eft  autre  chofe  que 
*Fîg.  3./*.  cette  queue  *  que  nous  avons  fait  remarquer  à  celle  que 
nous  avions  tirée  de  fa  coque;  il  étoit  alors  bien  plus  vifible 
que  ne  l’eft  celui  des  mouches  de  même  efpece  &  de  même 
fexe,  à  la  forme  defquelles  rien  ne  manque;  il  eft  plus  rentré 
dans  le  corps  de  celles-ci  :  d’ailleurs,  des  poils  longs,  plantés 
&  élevés  alors  autour  de  fa  bafe,  le  cachent  en  partie.  Au 
bout  du  derrière  de  la  mouche ,  on  peut  pourtant  toujours 
*  Fig.  6.  t.  appercevoir,  même  à  la  vûe  fimple,  une  partie  oblongue  *, 
line  efpece  de  cylindre  d’un  brun  noir  &  luifant,  &  comme 
écailleux;  mais  il  faut  donner  à  fes  yeux  le  fecours  d’une 
loupe  forte,  pour  parvenir  à  voir  que  cette  partie  eft  une 
forte  de  tarriére  très-compofée;  enfin  il  faut  prefier  le  corps 
de  la  mouche,  pour  obliger  la  tarriére  à  paroître  dans  toute 
fa  longueur;  mais,  comme  je  l’ai  déjà  fait  entendre,  de 
tous  les  temps,  le  plus  favorable  pour  bien  voir  cet  inf- 
trument ,  c’eft  celui  où  la  mouche  eft  prête  à  le  tirer  de 
fes  enveloppes  de  nymphe,  &  où  elle  n’eft  pas  parvenue  en¬ 
core  à  s’en  tirer. 

Ayant  prefte  entre  deux  doigts  le  ventre  de  la  mouche 
que  j’avois  heureufement  prife  dans  ce  temps  favorable, 
je  vis  que  cette  efpece  de  cylindre  écailleux  qu’elle  avoit 
au  bout  du  derrière,  pouvoit  s’allonger  beaucoup,  &  autant 
qu’il  eft  néceftaire  pour  porter  les  œufs  dans  les  chairs  qui 
fe  trouvent  au-deffous  du  plus  épais  cuir  de  bœuf;  que 
*  Fig.  12.  cette  efpece  de  cylindre  étoit  compofée  de  quatre  tuyaux* 
qui  pouvoient  rentrer  les  uns  dans  les  autres,  comme  ceux 
d’une  lunette.  Le  premier,  celui  qui  part  immédiatement 
du  corps  de  la  mouche,  eft  un  peu  plus  gros  que  ceux 
qui  le  fuivent.  Le  dernier  eft  le  plus  brun,  il  n’a  guéres 
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que  le  tiers  de  la  longueur  de  celui  qui  le  précédé,  &  il 
eft  le  feul  auquel  nous  devions  notre  attention.  Si  le  côté 
par  lequel  on  le  regarde,  eft  celui  de  deiïous*,  celui  du  *PI.  38.%. 
ventre,  il  feinble  terminé  par  cinq  petits  boutons  écail¬ 
leux  *,  qui  ne  font  pas  placés  préciiément  fur  la  même 
ligne,  ou  à  même  hauteur,  ils  font  les  bouts  de  cinq  diffé¬ 
rentes  parties  écailleufes.  Deux  de  ces  parties  *,  auffi  Ion-  *m,  m. 
gués  que  le  dernier  tuyau ,  font  égales ,  &  pofées  fembla- 
blement ,  il  y  en  a  une  à  chacun  de  les  côtés.  Les  trois 
autres  boutons  *  font  par  derrière,  &  difpofés  en  fleurs  de 
lys.  Si  on  preffe  le  ventre  au-delà  de  ce  qui  cfl  Amplement 
néceffaire  pour  obliger  les  quatre  tuyaux  de  fe  dégager 
les  uns  de  dedans  les  autres ,  on  oblige  l’anus  *  de  fe  mon-  *  Fig- 1 3- a 
trer.  Des  chairs  froncées  bordent  fon  contour,  il  paroît 
entre  les  cinq  parties  écailleufes;  une  efpece  de  bouillie 
d’un  brun  grifâtre  fort  par  fon  ouverture ,  ce  font  des 
excrémens  dont  on  oblige  la, mouche  de  fe  vuider,  & 
dont  elle  fe  vuide  naturellement,  quand  fa  transformation 
eft  accomplie.  Si  on  continue,  &  encore  mieux,  fi  l’on 
augmente  la  preffion,  après  que  la  matière  grifâtre  eft  fortie, 
l’ouverture  qui  la  laiffoit  échapper,  laiffe  fortir  des  œufs  * 
en  plus  grande  ou  moindre  quantité,  félon  que  la  preffion  5 
eft  plus  ou  moins  continuée,  ou  plus  ou  moins  forte. 

Nous  reviendrons  à  ces  œufs ,  il  fuffit  actuellement  d’avoir 
vû  où  eft  leur  iffiie,  qu’elle  eft  tout  près  des  parties  def- 
tinées  à  leur  préparer  un  logement  dans  la  chair  du  bœuf. 

Ces  parties  font  celles-là  même  *,  dont  nous  avons 
dit  que  les  bouts  étoient  difpofés  en  fleurs-de-lys  les  uns  c 
par  rapport  aux  autres,  mais  nous  devons  rectifier  l’idée 
que  nous  en  avons  laide  prendre,  &  qu’en  donne  la  pre¬ 
mière  apparence.  Sur  cette  apparence  nous  les  avons 
nommées  des  efpeces  de  boutons,  &  chacune  d’elles  eft 
un  véritable  crochet  *.  Le  coude  du  crochet  fe  préfente  *  Fig-  h- 
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d’abord  aux  yeux,  la  pointe  par  laquelle  il  fe  termine,  eff 
plus  proche  du  ventre  que  ne  l'eft  ce  coude,  de  forte 
qu'il  faut  écarter  les  trois  crochets  les  uns  des  autres,  & 
les  regarder  un  peu  en  defîous  pour  voir  leur  pointe. 

Çes  trois  crochets  font  les  feules  parties  que  j'ai  trou¬ 
vées  à  la  mouche,  propres  à  agir  contre  une  peau  dure 
&  épaiffe.  Enfemble  ils  doivent  compofer  un  très -bon 
fig.  infiniment;  leurs  pointes  *  font  fines,  mais  ce  qui  les  pré¬ 
cédé  efl  épais,  folide  &  dur.  Réunies,  elles  forment  une 
cavité  femblable  à  celle  de  nos  tarriéres  qui  fe  terminent 
en  cuillier  ;  mais  cette  cuillier,  compofée  de  trois  pointes, 
eft  bien  plus  en  état  que  celle  de  nos  tarriéres  ,  de  mordre 
fur  le  corps  qu'elle  doit  percer.  Au  refie ,  il  faudroit  avoir 
vû  la  mouche  dans  l'aélion ,  pour  fçavoir  comment  elle  fait 
agir  cet  infiniment ,  pour  fçavoir  fi  elle  le  contourne  fuc- 
ceffivement  en  différens  feus,  ou  pour  décider  fi  elle  ne 
manœuvre  pas  autrement.  La  mouche  pourroit  préfenter 
fes  crochets  contre  la  peau,  de  manière  qu'ils  la  touchaflent 
par  leurs  pointes ,  y  faire  pénétrer  ces  pointes  en  les  pref- 
fant;enfuite  retirant  ces  mêmes  crochets,  mais  félon  une 
direction  différente  de  celle  dans  laquelle  elles  auroient 
été  introduites,  les  crochets  détacheroient  des  fragmens 
de  peau;  mais  c’efl  là  deviner,  &  j'en  dois  être  dégoûté. 
Lorfque  j'ai  pû  parvenir  à  voir  des  infeétes  en  œuvre,  ils 
m'ont  prefque  toujours  montré  qu'ils  s'y  prenoient  tout 
autrement  que  je  11e  Pavois  cru.  Malheureufement  je  n'ai 
pas  été  maître  défaire  venir  une  mouche  percer  fous  mes 
yeux  la  peau  d'une  vache,  comme  je  l'ai  été  de  fuivre 
dans  les  tumeurs  de  ces  vaches  &  dans  leurs  métamor- 
phofes ,  les  vers  auxquels  cette  efpece  de  mouche  donne 
naifïance. 

La  douleur  que  nous  caufent  les  pjcquûres  des  guê¬ 
pes  &  des  abeilles,  quoique  faites  par  des  aiguillons  d'une 
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.  fineffe  extrême,  peut  porter  à  penicr  que  les  blcfiuies 
qui  font  faites  à  une  béte  à  cornes  par  ia  mouche  qui 
veut  loger  Tes  œufs  ious  la  peau  de  cette  béte,  lui  font 
extrêmement  douloureufes.  L’inflrument  qui  fait  ces  bief 
fures  efl  d’une  groffeur  énorme  en  comparaifon  de  l’ai¬ 
guillon  d  une  abeille  ou  de  celui  d’une  guêpe.  Mais  les 
bleffures  n’en  font  pas  plus  douloureules  précifément, 
parce  qu’elles  font  plus  grandes  ;c’eft  la  liqueur  venimeufe 
que  l’abeille  ou  la  guêpe  a  laiffée  dans  la  picquûre,  qui 
nous  fait  fouffrir  de  fi  vives  cuiffons,  &  rien  ne  demande 
que  nous  penfions  avec  M.  Vallilnieri,  que  ia  mouche 
laiffe  une  liqueur  âcre  dans  la  playe  où  elle  a  laifTé  un  de 
fes  œufs ,  &  que  cette  liqueur  y  caufe  de  cruels  picote- 
mens.  J’aurois  même  affés  de  penchant  à  croire  qu’ordi- 
nairement  la  bieffure  ne  caufe  qu’une  legere  douleur  au 
grand  animal.  La  peau  de  nos  bêtes  à  cornes  n’eft  pas 
douée  d’un  fentiment  exquis;  dans  la  plupart  des  pays  où 
l’on  employé  les  bœufs  au  labour,  on  les  preffe  de  hâter 
leur  pefante  marche,  en  les  picquant  avec  un  aiguillon, 
c’efl-à-dire ,  avec  une  pointe  de  fer  engagée  dans  le  plus 
menu  des  bouts  d’un  long  bâton.  Cette  pointe  de  fer  efl 
peut-être  auffi  groffe,  ou  plus  groffe  que  la  tarriére  de 
notre  mouche,  &  la  mouche  peut  introduire  fa  tarriére 
dans  la  peau  du  bœuf,  avec  plus  de  ménagemens  que  n’en 
a  le  bouvier  à  y  faire  entrer  la  pointe  de  fon  aiguillon.  Si 
toutes  les  picquûres  de  ces  mouches  étoient  extrêmement 
douloureules  au  grand  animai ,  la  même  mouche ,  ou  des 
mouches  différentes,  auroient  peine  à  parvenir  à  lui  en 
faire  trente  à  quarante.  Il  efl  vrai  que  M.  Vallilnieri  a  cm 
que  les  mouches  fçavoient  choifir,  pour  picquer  la  bête 
à  cornes,  les  endroits  où  elles  n’avoient  pas  à  craindre 
d’être  chafféespar  fa  queue;  mais  il  efl  vrai  auffi  que  j’ai 
vu  des  vaches  qui  balayoient  fort  bien  avec  leur  queue, 
des  endroits  remplis  de  boffes,  qui  en  faifoient  paffer  & 
Tome  IV  •  Y  y  y 
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repaffer  le  bout  deffiis  ces  bofles.  J  ai  vu  la  queue  d'une 
geniffe  qui  chaffoit  des  mouches  ordinaires  quivenoient 
le  pofer  dans  un  endroit  où  il  y  avoit  un  groupe  defept  à 
huit  boffes.  Or  fi  lorfque  la  mouche  à  forme  de  bourdon 
picquoit  la  vache  dans  cet  endroit,  elle  lui  eût  caufé  delà 
douleur,  la  vache  eût  bientôt  donné  des  coups  de  queue 
contre  lefquels  la  mouche  n'eût  pû  tenir. 

Quoique  les  picquûres  de  ces  mouches  ne  foient  pas 
communément  bien  douloureufes ,  il  peut  y  avoir  des 
circonflances  où  elles  le  feront  beaucoup;  par  exemple,  fi 
des  filets  de  nerfs,  confidérables  &  très-fenfibles  ont  été 
déchirés;  c’efl  alors  qu'il  arrive  à  la  bête  à  cornes  de  faire 
des  gambades,  de  courre  enfuite  avec  une  telle  vîteffe, 
que  rien  ne  peut  l’arrêter, &  enfin  d’entrer  dans  une  efpece 
de  fureur.  Les  anciens  ont  connu  une  mouche  qui  par  fes 
picquûres,  failoit  quelquefois  entrer  en  fureur  les  bêtes  à 
cornes  de  leurs  troupeaux  :  les  Grecs  l’ont  nommée Oeftros, 
nom  qu’ils  ont  enfuite  annobli ,  au  figuré,  en  le  don¬ 
nant  à  fenthoufiafnie  ou  à  ta  fureur  poétique.  Mais  il 
efl  ordinairement  affés  difficile  de  déterminer  l’infede 
que  les  anciens  ont  défigné  par  un  certain  nom,  parce 
qu’ils  ont  rarement  pris  la  peine  de  bien  décrire  cet  in- 
fede ,  &  que  même  ils  en  ont  fouvent  rapporté  des 
chofes  qui  le  font  méconnoître.  Ainfi  Pline  veut  que 
XOeJlros  des  Grecs  foit  le  Tabanus  ou  X Afillus  des  Latins; 
les  naturalises  conviennent  cependant  que  le  Tabanus  ou 
taon,  qui  eft  une  mouche  bien  connue,  efl  différent  de 
X  Afillus  ;  mais  ils  ne  conviennent  pas  de  la  mouche  à 
laquelle  le  nom  &  Afillus  efl  propre:  M.  Vallifnieri  veut 
qu'il  foit  donné  à  notre  mouche  qui  occafionne  la  pro¬ 
duction  des  tumeurs  des  bœufs,  aufli  rappellerai- je  volon¬ 
tiers  en  françois ,  A  fille,  &  Swammerdam  a  donné  le  nom 
d’ Afillus  à  la  mouche  que  nous  avons  nommée  à  corcelet 
armé;  qui  vient  des  vers  aquatiques. 
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Le  hazard  a  voulu  que  toutes  les  mouches  afiiles  ou 
des  tumeurs  des  bœufs,  qui  font  nées  chés  moi,  ayent  été 
des  femelles;  il  ma  mieux  lérvi  que  s’il  ne  m’eût  fait  voir 
que  des  mâles.  Celles  que  j’ai  ouvertes  avoient  le  corps 
rempli  d’une  fi  prodigieufe  quantité  d’œufs,  que  je  crois 
qu’une  feule  de  ces  mouches  auroit  pu  luffire  à  faire  venir 
des  boffes  fur  tous  les  beftiaux  d’un  ailes  grand  canton. 

Les  animaux  en  faveur  defquels  la  nature  fembie  avoir  fait 
uneplus  grande  profu  fion  de  germes,  ne  font  pas  toujours 
ceux  qui  paroiffent  en  plus  grande  quantité;  elle  a  prodigué 
les  œufs,  quand  elle  a  prévu  que  des  circonüances  feroient 
caufé  qu’il  n’y  auroit  que  très -peu  de  ces  œufs  dont  les 
infeéfes  pourroient  parvenir  à  1  état  où  ils  le  multiplient. 

Chacun  des  œufs  *  de  notre  afille  eft  blanc  &  applati  ;  il  *  Pi.  38.  % 
a  la  figure  d’une  graine  de  concombre ,  dont  un  des  bouts  ^  ^  s* 
auroit  un  appendice  *  femblable  à  la  tête  de  certains  vers  *  K. 
du  terreau ,  ou  même  à  celle  d’un  pou.  Cet  appendice  m’a 
fait  foupçonner  que  le  ver  éclofoit  avant  aue  de  fortirdu 
corps  de  la  mere;  il  fembie  que  l’appendice  foit  la  tête 
du  ver,  cachée  fous  une  membrane;  mais  je  n’ai  pu  fçavoir 
fi  ce  foupçon  devoit  être  reçû  ou  rejetté,  parce  que  je 
n’ai  point  eu  occafion  d’ouvrir  des  mouches  affés  près  du 
terme  où  elles  font  des  œufs,  ou  des  petits. 

Le  cheval  eft  aflurérnent  digne  d’être  mis  au  prem  er 
rang  des  animaux  qui  nous  font  utiles  ;  mais  ce  grand 
animal,  qui  nous  plaît  d’ailleurs  par  fa  forme,  par  les  belles 
proportions  qui  fe  trouvent  entre  toutes  fes  parties,  ne 
nous  a  pas  été  accordé  à  nous  feuls.  Une  efpece  de  mou¬ 
ches  *  peut  fe  croire  fur  lui  des  droits  plus  fondés  que  les  *  Pf.  3  s*  %• 
nôtres;  s’il  nous  eft  utile,  il  lui  eft  abfolument  néceffaire. 

L'auteur  du  cheval  eft  auffi  celui  de  cette  efpece  de  mou¬ 
ches,  qui  11e  pourroit  fubfifter  &  fe  perpétuer, s’il  n’y  avoir 
point  de  chevaux.  Les  mouches  dont  nous  voulons  parler, 
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comme  celles  de  toutes  les  autres  efpeces  naiffent,  & 
prennent  leur  accroiffement  fous  la  forme  de  vers,  mais 
de  vers  qui  ne  peuvent  éclorre  &  fe  nourrir  que  dans  les 
inteftins  du  cheval.  C’eft-là  feulement  qifils  peuvent  jouir 
de  la  température  de  chaleur  qui  leur  convient,  &  qifils 
peuvent  trouver  les  alimens  qui  leur  font  néceffaires.  Les 
vers  du  corps  humain  ne  font  pas  mieux,  ni  peut-être  plus 
anciennement  connus  que  le  font  ceux  des  chevaux  ;  on 
s’eft  de  tout  temps  intéreffé  à  la  confervation  de  ces  ani¬ 
maux  qui  nous  rendent  de  fi  grands  fervices;  auffi  y  a-t-il 
long-temps  qu’ils  font  en  poffefïion  d’avoir  leurs  méde¬ 
cins.  Outre  les  vers  longs,  &  très-longs,  qu’on  a  obfer- 
^  Pi.  34..  fig.  vés  dans  le  corps  des  chevaux,  on  y  en  a  auffi  obfervé  de 
courts  *  :  tous  les  auteurs,  tant  anciens  que  modernes, 
qui  ont  traité  des  maladies  des  chevaux,  ont  parlé  de  ces 
vers  courts;  mais  M.  Vallifnieri  eft,  je  crois,  le  premier 
qui  les  ait  fuivis  jufqu’à  leur  dernière  métamorphofe ,  qui 
*PI.  3  j  fig.  les  ait  vus  devenir  des  mouches  velues  *  &  femblables  à 
de  petits  bourdons. 

Ces  mouches  habitent  la  campagne ,  elles  n’approchent 
point  de  nos  maifons,  au  moins  de  celles  des  villes;  auffi 
les  chevaux  ne  font  aucunement  fujets  à  avoir  des  vers 
courts  dans  leurs  corps,  lorfqu’on  les  a  tenus  à  l’écurie,  & 
fur-tout  en  ville,  pendant  l’été  &  l’automne.  C’eftdans  la 
première  de  ces  faifons,  &  peut-être  encore  dans  le  com¬ 
mencement  de  l’autre,  que  les  femelles  de  ces  mouches 
cherchent  le  derrière  des  chevaux,  &  tâchent  de  s’y  in¬ 
troduire  pour  y  dépofer  leurs  œufs,  ou  peut-être  leurs 
vers.  Le  moment  où  elles  y  parviennent,  eft  de  ceux  qui 
ne  peuvent  être  offerts  à  l’obfervateur  que  par  quelque 
heureux  hazard.  M.  Vallifnieri  rapporte  que  le  Doéleur 
Gafpari  efi  parvenu  à  voir  une  mouche  dans  un  de  ces 
momens  rares.  Ce  Dodeur  regardoit  un  jour  fes  jumens 
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à  la  campagne,  &  tout  d’un  coup,  de  tranquilles  qu’elles 
étoient ,  il  les  vit  fe  tourmenter,  faire  des  bonds,  des  gam¬ 
bades  &  des  fauts,  donner  des  ruades  &  agiter  leur  queue. 
Il  ne  douta  pas  quelles  neuffent  été  déterminées  à  ces 
mouvemens  extraordinaires  par  le  bourdonnement  d’une 
mouche  qui  voloit  autour  d’elles  ,  &  qui  faifoit  des  tenta¬ 
tives  pour  parvenir  à  l’anus  de  quelqu’une  de  ces  cavales. 
La  mouche  n’ayant  pû  y  réuffir ,  il  la  vit  voler  avec  moins 
de  bruit  vers  une  cavale  qui  paifloit  féparée  des  autres  ; 
cette  fois  la  mouche  prit  mieux  fes  mefures ,  elle  paffa  fous 
la  queue,  &  fçut  trouver  l’anus.  D’abord  elle  n’y  excita 
apparemment  qu’une  (impie  demangeaifon  qui  détermi- 
noit  la  cavale  à  faire  fortir  le  bord  de  fon  inteftin,  à  l’ou¬ 
vrir  &  à  en  aggrandir  l’ouverture.  La  mouche  en  fçut 
profiter,  elle  pénétra  plus  avant,  &  fe  cacha  fous  les  plis 
&  replis  de  l’inteflin.  Ce  fut  apparemment  alors  qu’elle 
acheva  fon  opération ,  qu’elle  fut  en  état  de  faire  fa  ponte. 
Peu  de  temps  après  la  jument  parut  devenir  furieufe,elle 
fe  mit  à  courir,  à  faire  des  fauts  &  des  gambades ,  elle  fe 
jetta  par  terre;  enfin  elle  ne  devint  tranquille,  &  ne  re¬ 
commença  à  paître  qu’au  bout  d’un  quart  d’heure. 

La  mouche  fçait  donc  trouver  le  moyen  de  dépofer 
fes  œufs,  ou  peut-être  fes  vers,  dans  le  derrière  d’un 
cheval;  dès  qu’ils  y  font,  elle  a  fait  pour  eux  tout  ce  qui 
leur  étoit  néceffaire.  Si  les  vers  ne  font  pas  éclos,  ils  ne 
font  pas  long -temps  à  éclore  dans  un  lieu  où  les  œufs 
font  couvés  par  une  chaleur  douce.  Enfin  les  vers  font 
leur  chemin  dans  les  inteflins  du  cheval;  ils  fe  placent 
dans  les  endroits  d’un  fi  grand  pays  qui  leur  parodient  les 
plus  commodes  ;  quelquefois  même,  comme  nous  verrons 
bientôt,  ils  pénétrent  jufques  dans  l’efiomac.  Tout  ce  qui 
pourroit  paroître  à  craindre  pour  eux,  c’efi  d’être  chalfés 
des  lieux  où  ilsfe  trouvent  fi  bien,  par  les  excrémens  doni 
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les  inteftins  fe  vuident,  que  ces  excrémens  ne  les  pouf- 
falfent  devant  eux;  mais  la  nature  a  pourvû  à  tout,  & 
dès  que  nous  aurons  décrit  ces  vers ,  on  verra  qu’ils  (ont 
maîtres  de  relier  dans  le  corps  du  cheval  tant  qu’il  leur 

V 

vient  un  temps  où  ces  vers  cherchent  deux-mêmes 
à  fortir  de  leur  habitation,  elle  ne  leur  eft  plus  conve¬ 
nable  dès  qu'ils  n'ont  plus  befoin  de  croître  :  c'eft  hors 
du  cheval  qu'ils  fe  doivent  métamorphofer;  auffi  quand 
le  temps  de  leur  transformation  eft  peu  éloigné,  ils  s'ap¬ 
prochent  de  l'anus  du  cheval,  &  ils  en  fortent  alors  foit 
d'eux- mêmes,  foit  avec  les  excrémens,  par  lefquels  ils 
veulent  bien  fe  laiffer  entraîner.  Lorfqu’il  en  a  paru  quel¬ 
ques-uns,  les  paifreniers  &  les  cochers  attentifs  à  leurs 
chevaux,  fçavent  en  trouver  d’autres;  ils  enfoncent  leur 
main  dans  l’anus,  &  les  cherchent  dans  l’intérieur  du  ca¬ 
nal.  Ç’a  été  auffi  mon  cocher  qui  le  premier  m'a  fait  voir 
de  ces  vers ,  &  qui  m'en  a  donné  pendant  trois  différen¬ 
tes  années.  Dans  chacune  de  ces  années ,  de  quatre  ju- 
mens  que  j'avois  à  Paris,  une  feule  en  nourriffbit  dans 
fes  inteftins.  Celle  qui  en  fournifloit  avoit  été  amenée  à 
Paris  la  même  année, après  avoir  vécu  à  la  campagne  dans 
des  pâturages  jufqu'au  mois  d'Oétobre. 

*  PI.  34.%.  La  figure  de  ces  vers  *  n’offre  d'abord  rien  de  remar- 
quable;  au  premier  coup  d'œil,  ils  font  affés  femblables  à 
piufieurs  vers  de  la  première  clafie  à  laquelle  ils  appar¬ 
tiennent.  Ils  font  beaucoup  plus  grands  que  les  vers  des 
mouches  bleues  de  la  viande,  &  beaucoup  plus  petits  que 
ceux  des  tumeurs  des  bêtes  à  cornes  ;  ils  tiennent  de  la 
<  a.  figure  conique ,  leur  bout  antérieur  *  eft  plus  menu  que 
*jj.  le  poftérieur  *.  Entre  ceux  qu'on  tire  &  ceux  qui  fortent 
d'eux-mêmes  du  corps  du  cheval ,  on  en  trouve  de  différen¬ 
tes  couleurs;  les  uns  font  verdâtres,  les  autres  font  jaunâtres. 
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&  les  autres  font  prefque  bruns.  Ces  derniers  font  les  plus  à 
terme,  les  plus  près  de  leur  transformation ,  &  les  verdâtres 
en  font  les  plus  éloignés.  Us  appartiennent  à  la  première 
claffe  des  vers  qui  le  transforment  en  des  mouches  à 
deux  ailes;  comme  la  plupart  des  vers  de  cette  clalfe,  ils 
font  pourvûs  de  crochets  écailleux,  placés  immédiate¬ 
ment  au  delfus  de  leur  bouche,  &  avec  lefquels  ils  fe 

. 

tirent  en  avant.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  nombre 
&  la  difpofition  de  ces  fortes  de  crochets,  étoient  pro¬ 
pres  à  faire  diftinguer  divers  genres  de  vers  de  la  première 
claffe ,  &  je  ne  fçais  fi  je  n’ai  point  manqué  de  faire  de  cette 
réglé,  Tubage  que  j’aurois  dû  par  rapport  aux  vers  courts 
des  chevaux.  Je  ne  fis  point  deffiner  les  premiers  que  j’eus , 
faute  d’avoir  dans  le  temps  un  deffinateur  à  ma  difpofi¬ 
tion,  je  me  contentai  d’écrire  les  remarques  qu’ils  m’a- 
voient  fournies;  une  de  ces  remarques  étoit  que  ces  vers 
avoient  à  leur  partie  antérieure  deux  crochets  égaux  & 
fembiables,  parallèles  l’un  à  l’autre,  &l’un  à  côté  de  l’au¬ 
tre,  placés  en  un  mot,  comme  ceux  des  vers  des  mou¬ 
ches  de  la  viande.  Lorfque  quelques  années  après  j’eus 
d’autres  vers  des  chevaux,  &  que  je  les  fis  deffiner,  j’ob- 
fervai  qu’ils  avoient  deux  crochets  tout  autrement  pofés 
que  je  ne  l’avois  écrit ,  &  deux  crochets  d’inégale  gran¬ 
deur  *;  le  plus  petit  *  étoit  placé  directement  au  deffus  *Pï- 1 
du  plus  grand  *,  &  environ  d’un  tiers  plus  court.  D’au- 
très  vers  que  j’eus  une  autre  année,  avoient  encore  des  *  i. 
crochets  fembiables  à  ceux  des  derniers,  &  femblable-  */. 
ment  pofés.  J’en  conclus  que  je  n’avois  pas  affés  étudié 
les  crochets  des  premiers  vers,  que  j’avoiscru,  fans  affés 
d’examen,  les  deux  crochets  égaux  &  fembiables ,  &  pofés  à 
côté  l’un  de  l’autre ,  comme  le  font  ceux  des  mouches  de  la 
viande;  mais  je  ne  fçais  à  préfent  fi  je  ne  me  pre/fai  point 
trop  de  me  condamner,  du  moins  dois-je  être  plus  retenu 
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fur  le  jugement  que  je  pourrois  continuer  de  porter  contre 
moi,  il  tomberoit  lur  M.  Vallifnieri,  qui  a  donné,  foit 
dansfes  defcriptions,  foit  dans  Tes  deiïeins  ,  deux  crochets 
égaux ,  &  pôles  à  côté  l’un  de  l’autre ,  aux  vers  des  chevaux, 
dont  il  a  parlé.  Si  M.  Vallifnieri  &  moi  avons  bien  vû  cette 
difpolition  des  crochets ,  il  y  a  deux  genres  de  ces  vers  qui 
different  par  leurs  crochets,  mais  qui  fe  reffemblent  par¬ 
faitement  dans  le  relie,  &  qui  fe  transforment  en  des 
mouches  fi  femblables,  au  moins  en  apparence,  qu’elles 
ne  m’ont  point  fait  foupçonner quelles  puffent  venir  de 
vers  de  différens  genres. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  vers  que  nous  allons  continuer 
de  fuivre,  ont  deux  crochets  inégaux,  *  dont  le  plus  court 
efl  pofé  au-deffus  du  plus  grand  :  ces  crohets  ont  une  baie 
commune,  le  petit  eft  comme  une  branche  du  grand; 
ils  font  blancheâtres  à  leur  origine ,  &  ailleurs  d’un  brun 
noirâtre  &  luifant.  Ils  font  l’un  &  l’autre  allés  forts,  &  ter¬ 
minés  par  une  pointe  fine  &  roide.  Depuis  que  j’ai  connu 
ces  crochets,  &  fur-tout  depuis  que  j’en  ai  éprouvé  l’effet, 
je  n’ai  point  été  embarralTé  de  fçavoir  comment  les  vers 
pouvoient  tenir  dans  les  inreltins  du  cheval,  contre  les 
excrémens  qui  tendent  à  les  en  faire  fortir.  Un  de  ces  vers 
que  je  maniois,  que  je  retournois,  &  qui  étant  des  moins 
prêts  à  fe  transformer,  étoit  de  ceux  qui  font  le  plus  en 
état  de  faire  ufage  de  leurs  crochets ,  ce  ver,  dis-je,  pic- 
qua  &  enfonça  les  fiens  dans  la  chair  d’un  de  mes  doigts, 
de  façon  qu’il  me  fut  alfés  difficile  de  les  dégager;  ces 
crochets  font  une  ancre  à  deux  bras  autrement  difpofés 
que  ceux  de  nos  ancres  ordinaires,  mais  propres  à  pro¬ 
duire  finement  leur  effet. 

Outre  ces  deux  crochets,  la  nature  a  accordé  à  chaque 
ver  un  très  grand  nombre  d’efpeces  d’épines  triangulaires*, 
très- capables  de  le  retenir  contre  les  parois  des  inteflins, 

&  de 
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&  de  réfifter  à  la  force  qui  tendroit  à  le  pouffer  vers  fan  us, 
pourvu  que  la  tête  foit  tournée  du  côté  de  l’eftomac  du 
cheval.  Le  ver  a  onze  anneaux  ;  le  cercle  poftérieur  de 
chaque  anneau  efl:  bordé  de  ces  épines  ;  elles  font  des 
cfpeces  de  lames  dures  &  triangulaires ,  dont  Y  angle  le  plus 
aigu  efl  tourné  vers  le  derrière.  Au  deffus  du  corps ,  les 
anneaux  du  bout  poftérieur,  &  ceux  qui  en  font  les  plus 
proches,  nont  point  de  ces  picquans,  mais  les  mêmes 
anneaux  en  ont  du  côté  du  ventre. 

Les  deux  crochets  écailleux  font  ce  que  la  partie  anté¬ 
rieure  a  de  plus  remarquable,  la  bouche  eft  au-deffous; 
plus  haut  au-deffus  des  crochets,  le  ver  montre  quelquefois 
deux  petites  cornes  charnues  *.  Sa  partie  poftérieure  a  plus  *  PI.  12.  fig 
de  quoi  nous  arrêter,  fon  bout  *  fe  fronce  comme  une 
bourfe,  il  femble  former  une  efpece  de  bouche.  De  temps  *  pi.  34.  fig. 
en  temps  la  bourfe  s’ouvre,  les  parties  charnues  qui  en  l6‘ 
font  les  plis  &  les  replis,  laiffent  alors  une  grande  ouver¬ 
ture  circulaire,  &  permettent  de  voir  une  cavité  affés  pro¬ 
fonde.  Dans  le  fond  de  cette  cavité  on  découvre  aifément 
fix  efpeces  de  doubles  filions*,  cannelés  tranfverfalement ,  *  Fl’g-  J7- 
&  parallèles  les  uns  aux  autres.  Ces  fix  filions  font  les 
ftigmates  poftérieurs  du  ver,  fes  fix  principales  bouches 
de  la  refpiration  ;  ils  paroiffent  travaillés  avec  beaucoup 
d’art.  L’ufage  de  la  bourfe  charnue  dans  laquelle  les  ftig¬ 
mates  font  renfermés,  11’a  pas  befoin  d’être  expliqué,  on 
voit  affés  qu’elle  étoit  néceffaire  pour  les  défendre  dans 
des  temps  où  ils  auroient  pû  être  inondés  ou  bouchés  par 
des  excrémens  trop  liquides. 

Quelques  expériences  m’ont  appris  que  l’huile  n’eft 
pas  un  aufti  bon  remède  contre  ces  vers,  qu’on  fauroit 
pû  croire;  il  étoit  affés  naturel  depenfer  qu’on  employe- 
roit  contre  eux  avec  fuccès  des  laveinens  d’huile,  mais 
j’ai  huilé  le  corps  de  ces  vers;  j’ai  fait  plus,  j’ai  introduit 
Tome  IV.  .  Zzz 
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de  l’huile  dans  la  bourfe  où  les  ftigmatesfont  renfermés, 
fans  que  les  vers  ayent  paru  en  fouffrir. 

Soit  que  ceux  qui  font  dans  le  corps  d’un  même  cheval 
ne  viennent  pas  d’une  même  mere  ou  d’une  même  ponte, 
foit  qu’ils  n’y  croifTent  pas  tous  également  vite,  il  eft  fûr 
qu’ils  ne  font  pas  tous  à  terme  en  même  temps.  Des  vers 
fortirent  du  derrière  d’une  de  mes  jumens  près  de  la  fin  de 
mav ,  &  d’autres  n’en  fortirent  que  près  de  la  fin  de  juin.  Tel 
jour,  lorfque  le  cocher  la  panfoit ,  il  ne  lui  en  trouvoit 
qu’un ,  un  autre  jour  il  lui  en  trouvoit  deux  ou  trois ,  &  trois 
à  quatre  jours  fe  pafloient  quelquefois  fans  qu’il  en  vît 
aucun;  ainfi  dans  un  mois  il  m’en  donna  environ  une 
trentaine.  Mais  il  n’eft  pas  fûr  que  le  nombre  des  vers  qui 
fortirent,  fût  aufti  petit,  ou  plûtôt  il  eft  probable  qu’il  étoit 
confidérablement  plus  grand,  car  il  en  a  dû  fortir  à  d’autres 
heures  qu’à  celles  où  on  panfoit  la  jument,  à  moins  que 
ces  vers,  comme  ceux  des  boftes  des  bêtes  à  cornes,  n’ayent 
une  heure  pour  paroître  au  jour. 

On  demandera  fans  doute  fi  ces  vers  font  fort  à  craindre 
pour  les  chevaux.  Les  jumens  qui  m’ont  fourni  pendant 
plufieurs  années  ceux  fur  iefquels  j’ai  fait  mes  obfervations, 
ne  m’ont  pas  paru  fe  porter  moins  bien  que  celles  qui  n’en 
avoient  point;  mais  il  peut  arriver  des  cas  où  ces  vers 
feront  en  trop  grande  quantité  dans  le  corps  du  cheval, 
&  où  ils  lui  feront  funeftes.  C’eft  auffi  à  ces  vers  que  M. 
Vallifnieri  a  attribué  la  caufe  d’une  maladie  épidémique 
qui  fit  périr  beaucoup  de  chevaux  dans  le  Veronnois  &  le 
Mantouan  en  1713.  Les  obfervations  qui  lui  furent  com¬ 
muniquées  par  le  Docfteur  Gafpari ,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  cette  caufe  ne  fût  la  vraie.  Ce  Doéîeur  ayant 
diffequé  quelques  cavales  mortes  de  la  maladie  épidémique, 
trouva  dans  leur  eftomac  une  quantité  fi  furprenante  de 
Vers  courts ,  que  pour  nous  en  donner  quelque  idée. 
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il  compare  le  nombre  des  vers  qui  y  paroiffoient ,  à  celui 
des  grains  dune  grenade  ouverte  ;  chaque  ver  s’éicit ,  pour 
ainfi  dire,  fait  une  efpecede  cellule,  en  rongeant  la  mem¬ 
brane  de  l’eftomac.  Dans  la  cavité  occupée  par  chaque 
ver,onpouvoitfacilementlogerun  grain  de  bled  de  Tur¬ 
quie.  Il  eft  aifé  de  croire  qu'un  tel  eftomac  étoit  réduit 
à  un  pitoyable  état;  fes  membranes  extérieures  étoient 
enflammées,  6c  les  internes  étoient  ulcérées  6c  puantes.  Il 
trouva  très -peu  de  ces  vers  dans  les  inteflins  grêles,  6c 
quelques-uns  feulement  dans  les  gros  inteflins ,  auxquels  iis 
s’étoient  accrochés ,  mais  fans  les  avoir  rongés.  Ce  néft 
peut-être  que  quand  ces  fortes  de  vers  fe  trouvent  en  très- 
grand  nombre  dans  les  inteflins  des  chevaux ,  6c  qu’ils  s’y 
incommodent,  qu’ils  prennent  leur  route  vers  l’eflcmac. 
Au  refte,  peu  de  mouches  pourroient  fuflire  à  peupler 
trop  l’intérieur  des  chevaux,  fi  elles  y  dépoioient  tous  leurs 
œufs,  6c  qu’ils  y  vinflent  tous  à  bien.  M.  Vallifnieri  en  a 
compté  fept  cens  6c  tant  dans  le  corps  d’une  feule  mouche. 

Après  qu’un  de  ces  vers  eft  forti  de  l’anus  du  cheval, 
il  tombe  à  terre,  6c  ilfe  cherche  une  retraite  où  il  puiffe 
être  en  fûreté ,  pendant  qu’il  prendra  les  dernières  formes 
par  lefquelles  il  doit  pafler  fucceffi  ventent  pour  parvenir 
à  être  mouche.  Bientôt  fa  peau  fe  durcit,  s’épaiflit,  6c 
lui  fait  une  coque  folide  *.  La  forme  de  la  coque  ne  5 
diffère  guéres  de  celle  du  ver  ;  elle  eft  plus  menue,  comme 
l’étoit  le  ver,  à  fon  bout  antérieur  *  qu’à  fon  bout  pofté- 
rieur*.  Sa  couleur  eft  d’abord  d’un  rouge  pâle,  qui  fe 
change  en  couleur  de  marron  :  enfin  cette  couleur  prend 
des  nuances  de  plus  en  plus  brunes,  6c  la  coque  devient 
noire.  Le  ver,  avant  que  de  pafler  à  l’état  de  nymphe, 
fe  change  en  boule  allongée;  il  refte  fous  cette  forme  bien 
plus  long-temps  que  n’y  reftent  nos  vers  de  la  viande.  J’ai 
trouvé  des  vers  qui  l’avoient  encore,  quoiqu’ils  fuffent 
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en  coque  depuis  cinq  à  fix  jours.  On  ne  leur  appercevoit 
encore  aucun  vertige  des  jambes,  des  ailes  &  de  la  tête 
de  la  nymphe.  Ces  vers  font  auffi  les  premiers  qui  m’ont 
appris  que  les  vers  qui  fe  transforment  en  coque,  ne  font 
pas  nymphes  dès  que  leur  première  métamorphofe  eft 
finie,  dès  qu’ils  fe  font  fait  une  coque  de  leur  peau  ;  &  que 
pour  devenir  mouches ,  ils  ont  à  fubir  une  transformation 
de  plus  que  les  chenilles  n’en  fubiffent  pour  devenir  pa¬ 
pillons. 

En  différentes  années  les  mouches  font  forties  plûtard 
ou  plutôt  des  coques  que  je  gardois  dans  des  boîtes  ou 
dans  des  poudriers.  Celles  qui  ont  paru  au  jour  les  pre¬ 
mières,  ont  paru  plus  d’un  mois  après  la  première  tranf- 
formation  du  ver,  &  d’autres  n’ont  paru  qu’une  ou  deux 
femaincs  plûtard.  Quand  la  mouche  eft  en  état  de  fortir, 
elle  s’ouvre  une  porte  *;  elle  fait  fauter  de  fa  coque  une 
piece  affés  femblable  à  celle  que  fait  fauter  la  mouche  des 
tumeurs  des  bœufs. 

Dans  l’efpece  des  mouches  des  chevaux ,  les  mâles  *  reP 
femblent  beaucoupplusaux  bourdons,  que  les  femelles, au 
moins  que  n’y  reffemblent  les  femelles*  qui  n’ont  pas  fait 
leur  ponte;  celles-ci  ont  le  corps  allongé,  au  lieu  que  le  corps 
des  mâles  eft  court.  Les  mouches  de  l’un  &  de  l’autre  fexe 
font  très  velues.  Leur  claffe  eft  la  même  que  celle  des  afilles  • 
ou  des  mouches  des  tumeurs  des  bœufs;  elles  font  de  la 
fécondé  claffe  des  mouches  à  deux  ailes,  elles  n’ont  ni  dents 
ni  trompe  en  dehors  de  la  bouche  ;  la  leur  n’eft  marquée 
que  par  trois  petits  tubercules  noirs  *.  Le  devant  de  leur 
tête,  comme  celui  des  afilles,  a  l’air  d’une  tête  de  chat- 
huant  ;  leurs  antennes  *,  extrêmement  courtes ,  &  dont 
chacune  paroît  un  grain  luifant  duquel  fort  un  poil ,  font 
aufti  logées  chacune  dans  une  fo  dette  qui  femble  être 
l’orbite  d’un  œil;  une  cloifon  quifepare  ces  deux  foffettes. 
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&  qui  s’élève  un  peu  en  defcendant  vers  la  bouche,  a  la 
forme  d’une  efpece  de  nez. 

Il  n’eft  pas  ordinaire  à  différentes  mouches  de  la  même 
efpece,  d’être  auffi  différemment  colorées  que  le  font  les 
mouches  de  celle-ci.  Ce  font  les  couleurs  de  leurs  poils 
qui  fe  font  le  plus  remarquer.  J’ai  eu  de  ces  mouches  dont 
le  corps ,  le  corcelet  &  le  devant  de  la  tête  étoient  couverts 
de  poils  d’une  même  nuance ,  &  tous  d’un  jaune  doré. 

D’autres  n’avoient  des  poils  dorés  que  fur  le  devant  de  la 
tête  &  fur  le  corps;  ceux  de  leur  corcelet  étoient  bruns; 
d’autres  avoient  fur  le  corps  trois  bandes  de  trois  couleurs 
différentes.  La  bande  la  plus  proche  du  corcelet  de  quel¬ 
ques-unes  étoit  d’un  citron  pâle  prefque  blanc,  &  fur  d’au¬ 
tres  mouches  cette  bande  étoit  d’une  autre  nuance  de 
jaune;  la  bande  du  milieu  étoit  noire  ou  brune ,  &  la  der¬ 
nière  étoit  d’un  jaune  doré. 

Leurs  ailes  ne  font  pas  auffi  tranfparentes  que  le  font 
celles  de  plufieurs  autres  mouches  ;  celles  des  femelles 
principalement,  font  comme  enfumées  en  certains  en¬ 
droits,  &  cela  avec  irrégularité.  J’ai  vû  auffi  des  ailes  de 
mâles  enfumées,  mais  j’en  ai  vû  de  plus  tranfparentes. 

Quand  la  forme  du  corps  ne  feroit  pas  fuffifamment 
diftinguer  le  mâle  de  la  femelle ,  le  mâle  feroit  toûjours 
aifé  à  reconnoître.  On  n’a  qu’à  examiner  fon  derrière ,  on 
y  trouve  deux  folides  crochets  bruns  *,  tournés  l’un  vers  *  pi.  35.%, 
l’autre,  &  appliqués  contre  le  ventre;  le  mâle  les  redreffe  6-  c> c- 
quand  il  veut ,  &  s’en  fert  pour  accrocher  le  derrière  de  la 
femelle.  Ceux  mêmes  qui  ne  font  nés  que  depuis  peu  de 
temps,  montrent  bientôt  à  quoi  leur  inclination  les  porte; 
fi  on  les  tient  avec  des  femelles,  ils  oublient  qu’ils  font 
renfermés  pour  monter  fur  leur  dos.  M.  Vallifnieri  a  déjà 
remarqué  qu’ils  ne  font  point  de  façon  de  s’accoupler  de¬ 
vant  le  fpedateur. 
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Des  vers  qui  naiflent  clans  le  ne?  des  moutons ,  dans 
celui  des  chevres ,  dans  celui  des  daims ,  dans  celui  des 
cerfs,  &c.  demandent  à  être  mis  à  la  fuite  des  vers  qui  fe 
nourriffent  dans  les  tumeurs  des  bêtes  à  cornes,  &  de  ceux 
qui  vivent  dans  les  intelîins  des  chevaux.  Les  vers  du  nez 
clés  moutons ,  qui  font  ceux  auxquels  nous  allons  nous 
fixer,  fe  métamorphofent  en  une  mouche  qui  ne  fera 
pas  aufli  bien  placée  à  la  fuite  de  celles  qui  ont  l’air  de 
bourdons;  mais  fi  elle  n’eft  pas  du  genre  des  mouches  dans 
lefquelles  fe  transforment  les  vers  des  tumeurs  des  bœufs, 
&  des  mouches  dans  lefquelles  fe  transforment  les  vers 
des  inteftins  des  chevaux,  elle  eft  au  moins  de  leur  claffe. 
Les  cavités  ou  finus  qui  font  au  haut  du  nez  du  mouton, 
les  finus  frontaux,  font  le  lieu  où  fe  tiennent  les  vers  dont 
nous  voulons  parler,  &  où  ils  prennent  leur  accroiffe- 
ment.  Ces  finus,  dont  la  capacité  eft  affés  confidérable, 
font  remplis  d’une  matière  blanche  &  molle,  qui  eft  un 
aflfemblage  de  glandes  abbreuvées  d’un  mucilage  que  les 
moutons  rendent  par  le  nez.  C’eft  de  ce  mucilage  que  les 
vers  fe  nourriffent ,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  toute  la  grandeur 
à  laquelle  ils  doivent  parvenir.  Quand  ce  temps  eft  arrivé, 
ils  fortent  du  nez  du  mouton,  ils  vont  chercher  de  la  terre, 
dans  laquelle  ils  s’enfoncent  &  fe  cachent  ;  là  ils  partent 
tranquil  ement  par  les  differens  états  qui  les  conduifent  à 
celui  de  mouche.  La  mouche  femelle,  après  avoir  été 
fécondée  par  le  mâle,  fçait  que  c’eft  dans  le  nez  des  mou¬ 
tons  qu’elle  doit  aller  pondre,  pour  que  les  vers  auxquels  elle 
donnera  naiflance,  puiftènt  devenir  mouches  à  leur  tour. 

M.Vallifnieri,  à  qui  nous  devons  tant  de  nouvelles  & 
de  curieufesobfervations  fur  les  infectes ,  eft  le  premier  qui 
nous  ait  donné  la  véritable  hiftoire  de  ces  vers:  il  eft  le 
premier  qui  nous  ait  appris  qu’ils  doivent  leur  origine  à 
une  mouche,  &  qu’ils  fe  transforment  en  une  mouche 
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femblable  à  celle  qui  leur  a  donné  naiffance.  Ces  vers 
néantmoins  ont  été  connus  anciennement  ;  un  des  plus  cé¬ 
lébrés  Médecins  Grecs,  Alexandre  Trallien,  queM.  Freind 
place  vers  1  an  560.  fait  mention  de  ces  vers ,  comme 
dun  remède  contre  l’épilepfie,  6c  dun  remède  qui  avoit 
été  indiqué  par  Apollon  même.  Il  dit  qu’on  racontoit  que 
Démocrate,  Athénien,  étant  tourmenté  dans  fa  jeuneffe 
par  des  attaques  d  epilepfie,  fe  détermina  à  aller  confulter 
l’Oracle  de  Delphes,  fur  le  remède  qu’il  devoit  choifir 
entre  tous  ceux  qu’on  lui  confeilloit,  La  réponfe  que  la 
Pythie  lui  fit ,  a  été  rapportée  par  Alexandre  de  deux  ma¬ 
nières  différentes,  que  voici  : 

Quos  madidis  cetebti  latebtis  procréât e  Capella 
Dicitur  Immores,  Vermem  de  vertice  longum. 

Ou  autrement  : 

De  grege  fume  Capta  majores  rutis  alumnœ 
Ex  cerebro  vermes;  ovïs  dato  t ergota  citcum 
Multiplici  vetmi  pécaris  de  f tonte  tevulfo . 

Démocrate  étoit  apparemment  peu  au  fait  de  l’hiftoire 
des  infeéles,  auffi  eut' il  beau  méditer  la  réponfe  du  Dieu , 
il  n’y  put  rien  comprendre  :  il  crut  que  le  meilleur  parti  qu  il 
eut  à  prendre,  étoit  d’aller  trouver  un  vieillard  de  quatre- 
vingt-dix- huit  ans,  qui  devoit  être  au  fait  du  langage  des 
Dieux,  &  dele  prier  de  lui  expliquer  l’oracle.  Le  vieillard, 
après  avoir  médité,  admira  la  grande  fcience  d'Apollon  6c 
i’obfcurité  de  la  Pythie,  6c  expliqua  fon  oracle  à  Démocrate. 
Il  lui  dit  que  des  vers  s’engendroient  dans  la  tête  des  chevres, 
vers  la  baie  du  cerveau  ;  que  les  chevres  les  rejettoient  par 
le  nez  en  éternuant,  6c  que  Démocrate  devoit  fonger  à  fe 
procurer  de  ces  vers,  avant  qu’ils  euffent  touché  la  terre5 
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que  pour  cela  il  falloir  la  couvrir  de  vêtemens,  fur  lefquels 
les  vers  tomberaient  ;  qu’il  n’auroit  enfuite  qu’à  en  enve¬ 
lopper  un  ou  trois  dans  un  morceau  de  peau  d’une  brebis 
noire,  &  les  attacher  à  fon  col. 

Le  bon  vieillard  avoit  voulu ,  ce  femble,  mettre  du  lien 
à  l’oracle,  qui  n’avoit  rien  dit  de  l’importante  &  difficile 
circonftance,  de  prendre  les  vers  avant  qu’ils  eulfent  touché 
la  terre.  Si  cette  circonftance  pourtant  eût  été  eflentielleà 
un  remède  fur,  Démocrate  eût  pû  lever  la  difficulté,  en 
renfermant’,  comme  le  remarque  M.Vallifnieri,  le  nez  du 
mouton  dans  un  lac.  J’aurais  eu  recours  à  ce  fac  plus 
volontiers,  pour  me  procurer  des  vers  fains  &  prêts  à  fe 
métamorphofer,  que  pour  avoir  un  remède  à  offrir  à 
quelque  malheureux  épileptique. 

Réellement  j’ai  été  tenté  d’avoir  recours  à  ce  lac,  après 
avoir  inutilement  cherché  à  engager  des  bergers  à  épier  le 
moment  où  des  vers  fortiroient  du  nez  de  leurs  moutons. 
Les  bergers  auxquels  je  me  fuis  adreffé,  ne  fçavoient  pas' 
même  que  leurs  moutons  fuffent  fujets  à  avoir  de  ces  vers  ; 
&  foit  par  incrédulité,  foit  par  indolence,  ils  n’ont  pas 
daigné  s’inftruire  du  fait.  Les  bouchers  connoiffent  mieux 
ces  vers,  &  j’ai  mieux  trouvé  mon  compte  à  avoir  recours 
à  eux.  Chaque  année  j’en  ai  engagé  quelques-uns  à  m’ou¬ 
vrir  un  grand  nombre  de  têtes  de  mouton.  Affés  fouvent 
de  trois  à  quatre  de  ces  têtes  qu’ils  m’ont  ouvertes ,  il  y  en  a 
eu  une  qui  avoit  des  vers.  J’ai  trouvé  trois  vers  dans  celle 
où  j’en  ai  vû  le  plus.  D’autres  têtes  n’en  avoient  que  deux, 
&  ii  eft  plus  ordinaire  de  n’y  en  trouver  qu’un  feul.  Mais  ce 
qui  m’avoit  déterminé  à  chercher  à  me  concilier  quelque 
berger,  c’eft  qu’outre  qu’il  arrive  fouvent  au  boucher  qui 
ouvre  une  tête,  de  bleffer  le  ver,  ou  les  vers,  le  cas  d’ouvrir 
la  tête  précifément  dans  le  temps  où  le  ver  eft  prêt  à  en 
fortir ,  eft  rare  ;  il  ne  faut  pourtant  les  en  tirer  que  dans  cette 

circonftance. 
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circonftance,  pour  parvenir  à  les  voir  fe  métamorphokr 
en  mouche. 

Redi  a  fait  graver  une  figure  dun  ver  de  cette  efpece, 
que  M.  Vallifiiieri  a  trouvée  très-mauvaife,  comme  elle 
i’eft  réellement.  Je  ne  fçaurois  néantmoins  louer  ies  figures 
que  M.Vallifniéri  lui-même  nous  a  données  du  meme  vir; 
les  Tiennes ,  quoique  beaucoup  meilleures  que  celle  de  Rcdi, 
ne  font  rien  moins  que  parfaites.  Le  ver  eft  de  la  première 
clafle,  &  du  genre  de  ceux  qui,  près  du  bout  de  la  tète,  ont 
deux  crochets  parallèles,  ou  prefique  parallèles  Tun  à  l'autre; 
&  les  figures  de  M.  Vallifiiieri  portent  à  croire  que  ces 
crochets  forment  enfemble  un  angle  très-ouvert. 

Ce  ver  *  eft  compolé  de  onze  anneaux,  qui  enfemble 
forment  une  efpece  de  cône  un  peu  applati ,  dont  la  tête  eft 
le  fommet.  Tant  qu'il  eft  jeune  *,  &  tant  qu'il  n’a  pas  fait 
tout  Ton  croît ,  il  eft  très-blanc,  il  n’a prefque  de  brun  que 
deux  plaques  circulaires  *,  pofées  à  côté  l’une  de  l'autre, 
à  Ton  bout  poftérieur;  ce  font  les  deux  ftigmates  pofté- 
rieurs.  Chaque  plaque  *  eft  partagée  en  deux  parties  par  un 
cercle  concentrique,  dont  le  rayon  n'a  pas  la  moitié  de  la 
longueur  de  celui  de  la  circonférence  extérieure.  La  fépara- 
tion  de  la  petite  plaque  circulaire  &  de  la  plaque  annulaire , 
eft  fenfible  &  bîancheâtre;  c’eft  cette  réparation  apparem¬ 
ment,  qui  donne  paftageà  l'air.  Souvent  le  ver  montre  ces 
deuxftigmates;  mais  quand  il  lui  plaît ,  il  les  renferme  dans 
fon  dernier  anneau ,  comme  dans  une  bourfe.  En  deffous 
du  même  anneau,  affés  près  de  fon  extrémité ,  eft  l’anus, 
ordinairement  caché  dans  les  replis  des  chairs.  De  chaque 
côté  il  eft  accompagné  d'un  appendice  charnu, d'un  gros 
mammelon  *.  Les  deux  crochets  *  dont  la  tête  du  ver  tft 
armée,  font  bruns  &  forts;  la  bafe  *  de  chacun  de  ces  cro¬ 
chets  eft  folide,  &  s'élève  au  deftlis  des  chairs,  de  manière 
qu’elle  a  l'air  d’une  groffe  &  courte  corne,  &  qu’elle  a  été 
Tome  IV  ♦  A  a  a  a 
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prife  pour  telle  par  M.  Vallifnieri.  Le  ver  a  de  plus  au 
*  Pi.  35.  fig.  deflus  des  crochets,  deux  cornes  charnues  *  ;  la  bouche  * 
eft  placée  entre  les  deux  crochets,  près  de  leur  bafe.  M. 
Vallifnieri  affûre  être  parvenu  à  en  faire  fortir  un  petit 
corps  brun,  ce  que  je  n'ai  pû  faire. 

*  Fig.  9.  Quand  le  ver  a  pris  toute  fa  grandeur  *,  il  eft  plus  grand 

que  celui  des  inteftins  des  chevaux,  mais  plus  petit  que 
celui  des  tumeurs  des  bêtes  à  cornes:  alors  fa  blancheur 
s'efface  en  différens  endroits.  La  partie  la  plus  élevée  de 
la  plupart  des  anneaux ,  &  fur-tout  de  ceux  qui  font  depuis 
le  milieu  du  corps  jufqu'au  bout  poftérieur,  cette  partie, 
dis -je,  des  anneaux  commence  par  devenir  d'un  blanc 
fale,  pour  paflèr  fucceffivement  par  des  nuances  de  plus 
en  plus  brunes.  Quand  le  ver  eft  devenu  grand,  on  croiroit 
qu’il  a  de  chaque  côté  un  ou  deux  ftigmates  à  chaque 
f  t ,  t.  anneau.  De  petits  grains  *  bruns  &  arrondis  qui  s'y  font 
appercevoir,  ont  tout -à- fait  l’apparence  de  ftigmates, 
quoiqu'ils  n'en  foient  pas.  Dans  le  brun  de  chaque  anneau 
•*  Fig.  13.  on  peut  auffi  remarquer  de  chaque  côté  quatre  taches  * 
cf 0,0,0.  pjus  kruncs  &  rondes,  qui  n'ont  que  peu  de  relief,  & 
qui  font  dilpofées  fuivant  la  courbure  de  l'anneau. 

♦  Fig.  11.  Lorfqu’on  confidére  le  ver  en  deffous*  avec  une  bonne 
loupe,  on  apperçoit  quelque  chofe  de  plus  remarquable. 
La  partie  charnue  qui  eft  entre  deux  anneaux ,  eft  toute 
remplie  de  petites  épines  rougeâtres,  dont  la  pointe  eft 
tournée  vers  le  derrière.  On  peut  s'affûrer  encore  de 
l'exiftence  de  ces  épines,  en  conduifhnt  un  de  fes  doigts 
fur  le  ventre,  du  derrière  à  la  tête.  Il  s’en  faut  bien  que 
ces  vers  foient  auffi  engourdis  que  les  vers  des  tumeurs 
des  bêtes  à  cornes;  quand  011  les  a  pris,  ils  paroiffent  tou¬ 
jours  inquiets;  ils  marchent,  ou  plutôt  ils  fe  traînent  fort 
vite;  lorfque  de  la  main  fur  laquelle  on  les  apofés,  ils  paffent 
entre  deux  doigts  qui  fe  touchent,  ils  font  fen tir  les  pointes 
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de  leurs  crochets ,  dont  ils  le  fervent  pour  tenter  de  s'ouvrir 
un  paffage.  Il  peut  arriver  fouvent  à  ces  vers  de  n  etre  pas 
tranquilles  dans  les  linus  frontaux  des  moutons,  d'y  vou¬ 
loir  changer  dé  placé,  &  d’agir  trop  fortement  contre  des 
membranes  fenlibles,  foit  avec  leurs  épines,  (oit  avec  leurs 
crochets;  alors  ils  doivent  faire  fentir  au  mouton  des  dou-  < 
leurs  vives,  qui  font  la  caufe  la  plus  probable  à  laquelle 
on  puiffe  attribuer  ces  elpeces  d’accès  de  vertige  ou  de 
frenefie  auxquels  eft  fujet  un  animal  fi  doux  &  fi  pacifique: 
c’eft  fans  doute  alors  quon  voit  les  moutons  bondir,  & 
aller  heurter  leur  tête  à  diverfes  reprifes  contre  les  corps 
les  plus  durs, contre  les  arbres,  contre  les  pierres,  &c. 

Lorfqu  on  a  tiré  des  vers  de  la  tête  d’un  mouton ,  on 
ne  peut  rien  faire  de  mieux  pour  eux,  que  de  les  mettre 
fur  une  terre  legere,  bientôt  ils  la  fouiiient  &  s’enfoncent 
dedans.  Us  ont  toûjours  pénétré  jufqu’au  fond  de  mes 
poudriers.  Mais  les  vers  qu’on  fevre  trop  tôt  de  l’aliment 
qui  leur  étoit  néceffaire,  tous  ceux  qui  ont  encore  le 
corps  blanc,  périffent  dans  cette  terre,  au  lieu  que  ceux 
qui  ont  des  rayes  d’un  brun  affés  foncé,  s’y  métamor- 
phofent.  J’en  ai  retiré  de  terre  de  ceux  qui  y  étoient  entrés, 
ayant  déjà  leur  blanc  làli ,  ayant  des  commencemens  de 
nuances  de  brun;  ils  y  étoient  devenus  plus  bruns,  cepen¬ 
dant  ils  ont  péri  fans  parvenir  à  le  transformer.  Ceux  qui 
fe  transforment,  le  font,  comme  tous  les  vers  de  la  même 
claffe,  une  coque  de  leur  propre  peau.  J’ai  enlevé  la  terre 
fous  laquelle  un  de  ces  vers  étoit  caché  depuis  vingt-quatre 
heures,  fa  peau  s’étoit  déjà  affermie,  elle  commençoit  à 
réfilter  au  doigt;  mais  la  peau  du  même  ver  découvert  une 
féconde  fois  au  bout  de  vingt -quatre  autres  heures,  étoit 
devenue  très- dure;  elle  étoit  devenue  une  vraie  coque, 
fous  laquelle  s’étoit  faite  la  première  transformation  de 

finfede.  Cette  coque*  eft  toute  entière  d’un  brun  noir;  *  Pl  3 s-  %* 
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elle  eft,  comme  le  ver  1  etoit,  plus  menue  au  bout  anté¬ 
rieur  qu  au  bout  poftérieur.  Sa  forme  eft  celle  d’un  ver 
plus  raccourci. 

Selon  que  la  faifon  eft  plus  ou  moins  favorable,  8c  félon 
que  lendroit  où  l’on  tient  l’inlèéîe  transformé  pour  la 
première  fois,  eft  plus  ou  moins  chaud,  cet  inleéle  eft 
plus  ou  moins  de  temps  à  être  en  état  de  paroître  au 
jour  avec  la  forme  de  mouche.  M.  Vallifnieri  a  oblèrvé 
qu’un  ver  qui  avoit  fubi  là  première  transformation  le  y. 
Juillet,  parut  mouche  au  bout  de  quarante  jours.  Un  ver 
qui  fe  mit  en  coque  chés  moi  le  24..  Avril ,  ne  lortit  mouche 
de  cette  coque  que  le  27.  Juin.  Quoique  la  coque  foit 
dure,  la  mouche  parvenue  à  terme,  trouve  la  même  facilité 
à  en  fortir,  que  la  mouche  des  tumeurs  des  bêtes  à  cornes 
&  la  mouche  des  inteftins  des  chevaux,  trouvent  à  fortir 
de  la  leur.  Sur  la  partie  fupérieure  de  la  coque,  il  y  a  une 
*Pi.  3j.%.  piece*  qui  peut  être  aifément  détachée*,  lorfquela  tête  de 
a  mouche,  en  fe  gonflant  &  allongeant  Ion  mufeau,  agit 
contre  cette  piece. 

J’épargnai  à  la  mouche  dont  je  viens  de  parler  ci-deflus, 
une  partie  de  la  réfiftance  que  les  autres  trouvent  ordinai¬ 
rement  à  foûlever  cette  piece.  Impatient  de  voir  naître 
des  mouches  que  j’avois  grande  envie  de  connoître ,  & 
appréhendant  quelles  ne  fuflent  péries  dans  leurs  coques, 
j’ouvrisdeuxdemes  plus  vieilles  coques;  je  trouvai  unetrès- 
grande  facilité  à  faire  fauter  avec  la  pointe  d’un  canif,  la 
piece  dont  je  viens  de  parler.  Par  la  porte  que  j’avois  ou¬ 
verte,  je  vis  à  regret  l’inleéle  péri  dans  la  première  coque; 
mais  par  la  porte  ouverte  de  la  fécondé  coque,  je  vis  la  tête 
d’une  mouche,  qui  me  parut  en  fort  bon  état.  Je  remis 
la  piece  que  j’avois  détachée  dans  û\  première  place,  &  je 
l’y  arrêtai  legerement  avec  un  peu  de  gomme  arabique. 
Le  lendemain  à  fix  heures  du  matin,  je  trouvai  la  mouche 
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hors  de  fa  coque;  elle  ne  venoit  que  d’en  fortir,  eiie 
allongeoit  encore  &  raccourciffoit  ion  rnufeau  ;  les  aîfcs 
commençoient  à  peine  à  fe  déplier,  à  montrer  quelques 
ziczacs;  mais  au  bout  d’une  demi -heure,  les  deux  ailes 
furent  parfaitement  développées  &  bien  étendues. 

Cette  mouche*,  dans  tout  le  temps  de  fa  vie,  comme  *  Pi.  3?. 
dans  celui  où  elle  vient  de  naître,  a  un  air  pareffeux,  elle  22 *  *3 
cherche  rarement  à  faire  ufage  de  fes  jambes  &  de  fes  aîies.  * 

J  en  ai  gardé  une  en  vie  plus  de  quinze  jours,  dans  un 
poudrier,  où  je  fai  toujours  trouvée  tranquille.  Sa  tête  & 
îon  corcclet  pris  enfemble,  ont  prefqu  autant  de  longueur 
que  le  corps;  ce  dernier eflcompofé feulement  de  cinq  an¬ 
neaux,  qui  en  deffus,  du  côté  du  dos,  font  tigrés;  un  jaune 
chamois  y  eft  mêlé  par  petites  taches  de  figure  irrégulière, 
avec  de  pareilles  taches  d’un  brun-foncé.  Les  mêmes  cou¬ 
leurs  fe  trouvent  lous  le  ventre,  mais  autrement  diftribuées: 
le  brun  fait  une  elj^ece  de  raye  lur  chaque  côté  &  au  milieu, 

&  le  refte  eft  jaunâtre.  Mais  ce  brun  du  ventre  n’eft  bien 
fenfible  que  quelques  jours  après  que  la  mouche  eft  née;  * 
il  eft  alors  plus  marqué  que  dans  la  mouche  de  la  figure  24. 
qui  fut  deflinée  peu  d’heures  après  quelle  eut  paru  au 
jour.  Les  deux  aî  es  ,  dont  la  longueur  eft  à  peu-près  égale 
à  celle  du  corps  ,  s’inclinent  un  peu  pour  s’appliquer  fur 
lui;  elles  ne  le  couvrent  pourtant  pas  entièrement,  il  refte 
lin  efpace  entr’elles.  Elles  lônt  très- joliment  gaudronnées  *;  *  Fig.  23. 
des  gaudrons  fins  font  un  ornement  au  côté  intérieur  &  à 
divers  endroits  du  milieu  de  faîle;  mais  pour  voir  ces  orne- 
mens,  il  faut  oblèrver  les  ailes  à  la  loupe. 

Les  ailerons  ou  coquilles  qui  fe  trouvent  au  défions  de 
chaque  aile,  font  biancheâtres,  &  couvrent  fi  bien  les  balan¬ 
ciers  ou  maillets,  qu’on  ne  peut  voir  ceux  ci  que  lorfqu’on  • 
foûleve  les  ailerons.  Le  deffus  du  corcelet  eft  tout  chagriné 
de  petits  grains  noirs,  qui,  vus  à  la  loupe,  paroifient  comme 
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des  grains  très-fins  de  poudre  à  canon ,  collés  fur  un  fond 

jaunâtre,  La  tête  eft  groffe  par  rapport  au  volume  des  autres 

*  PI.  37.  %.  parties.  Les  yeux  à  rezeau  *  font  d’un  verd-foncé  &  chan- 
,23  &  2 ±.r,r.  gean|;;  niajs  je  n’ai  point  vû  entre  leurs  mailles ,  cette  forêt 

de  poils  que  M.  Vallifnieri  affûre  y  avoir  vûe  avec  étonne¬ 
ment  ,  &  qu’on  trouve  aux  yeux  à  rezeau  de  plufieurs 
mouches  :  je  n’en  ai  jamais  vû  de  moins  velus;  les  plus 
fortes  loupes  n’ont  pu  m’y  faire  découvrir  un  feul  poil;  il 
faut  qu’il  y  ait  fur  cet  article,  des  variétés  entre  les  yeux 
de  differentes  mouches  de  cette  efpece.  Ces  yeux  n’occu¬ 
pent  pas  autant  de  place  fur  la  tête,  qu’en  occupent  ceux  de 
beaucoup  d’autres  mouches;  ifs  laiftent  entr’eux  un  affés 

♦  Fig.23./,/.  grand  el'pace,dans  lequel  font  les  trois  yeux  liftés  *quife 

touchent,  &  qui  font,  à  l’ordinaire,  dilpofés  en  triangle.  Le 
reftedudeffusde  la  têteeft  jaunâtre, &  vû  àlaloupe,il  paroît 
caverneux,  comme  l’eft  une  éponge  ou  une  morille.  Le 
fond  de  chaque  cavité  a  un  petit  grain  noir.  Deux  foffettes 
affés  confidérables  fe  trouvent  en  devant  de  la  tête;  dans 

*  Fig.  24.  chacune  de  ces  foffettes  eft  logée  une  antenne  *  à  palette 

a* a #  plus  arrondie  que  plate,  &  d’un  des  bouts  de  laquelle  part 

un  grand  poil.  Le  deffous  de  la  tête,  plus  renflé  Si  plus  ar¬ 
rondi  que  le deffus,  eft  blancheâtre  Si  affés  lifté;  il  a  feule¬ 
ment  deux  efpeces  de  cordons  dirigés  vers  le  bas ,  qui  font 
des  prolongemens  de  l’arcade  qui  renferme  les  foffettes  des 
antennes.  Ce  deffous  de  la  tête  n’eft  point  couvert  de  poils, 
comme  feft  le  deffous  de  la  tête  de  la  plûpart  des  mou¬ 
ches;  mais  on  trouve  des  poils  affés  grands  fur  diverfes 
parties  de  notre  mouche,  comme  fur  le  deffous  de  fon  cor- 
ceIet,furfon  ventre  Si  les  côtés,  &  fur  fes  jambes.  Le  lifte 
du  deffous  de  la  tête  fait  qu’on  y  peut  voir  très-diftinc- 

*  Fig.  25;  tement  trois  petits  tubercules  *  ou  grains,  dont  le  fupé- 
b’a\  rieur  *  eft  brun ,  Si  dont  les  inférieurs  rangés  fur  une  même 

ligne  près  l’un  de  l’autre,  &  du  fupérieur,  f  ont  feuille-morte. 
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J’ai  déjà  dit  que  cette  mouche  eft  de  la  fécondé  dalle, 
de  la  dalle  de  celles  qui  n’ont  ni  trompe  fenfible  ni  dents. 
Sa  bouche  me  paroît  être  entre  les  trois  tubercules  dont 
je  viens  de  parler,  immédiatement  au  deffous  du  fupé- 
rieur;  je  dis  quelle  me  paroît  être,  parce  que  je  ne  fuis 
point  parvenu  à  en  voir  diftinéïement  l’ouverture.  Pour 
déterminer  la  mouche  à  me  la  montrer,  je  lui  ai  inuti¬ 
lement  offert  du  fucre,  elle  n’en  a  tenu  aucun  compte; 
elle  n’a  même  ni  rejetté  ni  afpiré  le  firop  que  j’ai  mis 
entre  les  trois  tubercules.  Cette  mouche  pafferoit-elle  là 
vie  fans  prendre  aucun  aliment!  n’auroit- elle  pas  même 
d’organe  pour  en  prendre!  Ce  fait,  tout  fingulier  qu’il 
feroit ,  n’auroit  plus  rien  de  nouveau  après  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  de  plufieurs  elpeces  de  papillons  qui  vi¬ 
vent  8c  font  leur  ponte  fans  prendre  aucune  nourriture 
pendant  toute  leur  vie  de  papillon.  Ce  qui  difpofe  encore 
à  croire  que  notre  mouche  ell  dans  le  même  cas ,  c’efl  que 
M.  Vallifnieri  en  a  confervé  une  en  vie  deux  mois,  pen¬ 
dant  lefquels  il  ne  lui  a  offert  aucun  aliment. 

Il  y  a  probablement  chaque  année  au  moins  deux  gé¬ 
nérations  de  ces  mouches,  car  dès  le  7.  Avril  j’ai  eu  des 
vers  des  finus  frontaux  des  moutons,  qui  étoient  en  état 
de  fe  métamorphofer ,  &  j’ai  eu  des  vers  de  différentes 
grandeurs ,  tirés  des  têtes  de  différens  moutons  dans  les 
mois  de  Mai,  Avril,  Juin  6c  Juillet. 

EX  P  L  ICA  T 1  ON  DES  FIGURES 
DU  DOUZIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXXIV. 

T  .  A  Figure  première  eft  celle  d’un  oignon  de  narciffe 
percé  en  a  8c  en  b.  Un  des  trous  a,  a  donné  entrée  à  un 
yer  qui  a  rongé  l’intérieur  de  l’oignon,  qui  a  aggrandi 
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ce  même  trou ,  6c  qui  par  la  fuite  a  ouvert  le  trou  b  paf 
lequel  il  ex'l  forti. 

La  Figure  2  fait  voir  le  ver  des  oignons  de  narciiïè; 
dans  fa  grandeur  naturelle.  Il  a  quelques  poils  femés  en 
difïérens  endroits  de  fon  corps.  Ses  anneaux  font  cha¬ 
grinés. 

/  » 

La  Figure  3  repréfente  la  tête  &  la  partie  antérieure 
du  ver.vûes  au  travers  d’une  forte  loupe,  c,  c,  deux  cro¬ 
chets  écailleux  dont  le  bout  eft  brun,  e,  grain  noir,  arrondi 
&  luilant.  d,  d,  deux  cornes  charnues,  &  dont  le  bout  eft 
fourchu,  &  tantôt  plus  &  tantôt  moins  ouvert. 

La  Figure  4  eft  très  en  grand  celle  du  bout  de  la  partie 
où  font  les  deux  ftigmates  poftérieurs  du  ver.  f  f,  c  es 
deux  ftigmates.  Là  font  deux  petites  cavités,  dans  chacune 
defquelles  eft  la  place  du  petit  grain  noir  hemilphérique 
qui  marque  le  ftigmate. 

K 

La  Figure  5;  montre  la  partie  poftérieure  du  ver,  très- 
grolfie.  'p,  efpece  de  barillet  au  bout  duquel  font  les  deux 
bouches  de  la  refpiration ,  les  deux  ftigmates  poftérieurs. 
m,  m,  deux  appendices,  oumammelons  longs  &  charnus 
entre  lefquels  eft  l’anus. 

La  Figure  6  repréfente  la  coque  que  le  ver  s’eft  faite 
de  la  propre  peau,  c,  c,  deux  cornes  qui  s’élèvent  fur  cette 
coque ,  &  qui  font  analogues  aux  quatre  cornes  des  coques 
des  vers  à  queue  de  rat. 

La  Figure  7  fait  voir  du  côté  du  dos,  la  nymphe  tirée 
de  fa  coque,  u,  u,  velfies  blanches  qui  fervent  debalè  aux 
deux  cornes.  Ces  deux  velfies  rendent  les  cornes  analo¬ 
gues  aux  deux  grandes  cornes  des  coques  des  vers  à  queue 
de  rat. 

La  Figura 
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La  Figure  8  eft  celle  de  la  nymphe  de  la  figure  7,  vue 
du  côté  du  ventre,  c,  c,  les  deux  cornes. 

Les  Figures  9  &  10  repréfentent  de  grandeur  natu¬ 
relle,  la  mouche  dans  laquelle  le  ver  de  la  figure  2  fe 
transforme,  après  être  devenu  la  nymphe  des  figures  7 
&  8.  Dans  la  figure  8  elle  a  fes  ailes  écartées  de  deïïîis 
le  corps,  6c  dans  la  figure  10  fes  ailes  couvrent  le  corps, 
6c  fe  croifent. 

Les  Figures  1 1  &  1 2  repréfentent  la  partie  antérieure 
de  cette  mouche  groffie  par  une  forte  loupe.  Dans  la 
figure  1 1  elle  eft  vûe  de  côté,  6c  de  face  dans  la  figure  1 2. 
t,  la  trompe  qui  eft  dans  fa  cavité  ou  loge  écailleufe.  a,  a, 
les  antennes.  ,f 

Les  Figures  1 3  6c  14  font  celles  du  même  ver,  de  celui 
des  inteftins  des  chevaux;  il  eft  de  grandeur  naturelle  dans 
la  figure  14,  6c  il  n’y  montre  pas  les  crochets.  Il  eft  groflx 
dans  la  figure  13,  6c  il  y  fait  voir  fes  crochets.  /,  le  grand 
crochet  ou  l’inférieur;  i,  le  petit  crochet  ou  le  fupérieur. 
Les  épines  triangulaires  qui  bordent  les  anneaux,  lont 
fenfibles  dans  cette  figure. 

La  Figure  1  5  montre  la  partie  antérieure  par-deflous , 
6c  très-groiïie,  dans  un  temps  6c  une  pofition  où  le  plus 
grand  des  croche  tsy  paroi  t  feul. 

La  Figure  16  repréfente  le  bout  poftérieur  du  ver, 
ouvert  6c  vû  du  côté  du  ventre.  O11  voit  la  cavité  dans 
laquelle  font  rangés  les  fix  doubles  filions  qui  font  les 
ftigmates  poftérieurs,  6c  les  chairs  propres  à  fermer  cette 
cavité,  6c  à  mettre  les  ftigmates  à  couvert. 

La  Figure  17  n’eft  qu’une  portion  de  la  figure  pré¬ 
cédente  ,  mais  beaucoup  plus  grolfie.  Elle  fait  voir  ces  fix 
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doubles  filions,  qui  font  les  ftigmates  poftérieurs  du  ver. 

Planche  XXXV. 

L‘a  Figure  première  repréfènte  la  coque  qu’un  ver  des 
inteftins  du  cheval  sert  faite  de  fa  propre  peau;  celle 
dans  lequel  eft  renfermé  le  ver  de  la  figure  14.  pl.  34. 
Cette  coque  eft  vûe  du  côté  du  ventre,  a,  fon  bout  an¬ 
térieur.  p,  fon  bout  poftérieur. 

La  Figure  2  fait  voir  par-deflus ,  la  coque  de  la  figure 
première,  qui  eft  ouverte  en  a,  parce  que  la  mouche  en 
eft  fortie. 

Les  Figures  3  &  4  font  celles  d’une  mouche  mâle  du 
Ver  des  inteftins  du  cheval.  Elle  a  les  ailes  croifées  fur  le 
corps,  fig.  3  .  &  elle  les  a  écartées  du  dos,  tig.  4. 

La  Figure  5  eft  celle  d’une  mouche  femelle,  dont  la 
mouche  des  figures  précédentes  eft  le  mâle. 

La  Figure  6  montre  le  bout  du  corps  du  mâle,  vû 
par-deffous  &  très-groffi.  c,  c,  deux  crochets  actuellement 
appliqués  contre  le  ventre,  &  que  le  mâle  redrefle quand 
il  veut  faifîr  le  derrière  de  la  fémelle. 

La  Figure  7  repréfente  la  tête  d’une  des  mouches  pré¬ 
cédentes,  extrêmement  groflie  &  vûe  de  face,  i,  i,  les 
yeux  à  rezeau.  a,  a,  les  deux  antennes,  c,  efpece  de  cloi- 
fon  qui  fait  à  la  mouche  une  forte  de  nez  écralë.  b,  la 
bouche. 

La  Figure  8  eft  celle  d’un  ver  des  finus  frontaux  du 
mouton,  qui  n’a  pas  encore  toute  la  grandeur  à  laquelle 
il  peut  parvenir ,  &  qui  alors  eft  tout  blanc,  f,  f,  fes  ftig- 
mates  poftérieurs. 

Pans  la  figure  9  le  ver  du  nez  des  moutons  a  toute 
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fa  grandeur,  &  y  eft  même  un  peu  plus  grand  que  nature. 
La  partie  fupérieure  de  plufieurs  de  lès  anneaux ,  eft  de¬ 
venue  brune,  p,  anneau  poftérieurqui  s’eft  un  peu  froncé 
&  fermé,  &  qui  cache  lesfligmates  qui  font  à  découvert, 
&  marqués  f,  f,  dans  la  figure  8.  c,  les  crochets  du  ver. 

La  Figure  i  o  fait  voir  de  face  le  bout  poflérieur  d’un 
des  vers  précédens,  extrêmement  groflï.  r,  bord  du  der¬ 
nier  anneau,  f,  f,  les  ftigmates  poftérieurs  compofés  d’un 
cercle  écailleux  brun,  &  entouré  d’une  couronne  écail- 
leulè  qui  de  même  eft  brune.  p,p,  deux  appendices  charnus 
qui  font  à  côté  de  l’anus. 

La  Figure  1 1  montre  par-deflous,  le  ver  qui  eft  vû 
par-deflus  dans  la  figure  9.  p,  p,  appendices  de  l’anus.  c} 
les  crochets. 

La  Figure  1 2  repréfente  en  grand  la  partie  lupérieure 
d’un  anneau  du  ver  de  la  figure  9.  /,  g;  t,  g,  grains  ou 
tubercules  qui  femblent  des  ftigmates,  &  qui  lont  mar¬ 
qués  /  lur  le  ver  de  la  figure  9.  o,  o,  o ,  0,  quatre  taches  ron¬ 
des,  brunes,  peu  élevées,  &  rangées  de  chaque  côté  fur 
une  même  ligne  courbe. 

0  '  1  *  J 

La  Figure  13  montre  en  grand  une  portion  du  ver 
de  la  figure  j  1,  &  qui  y  eft  marquée  e  edd;  i’elpace  qui 
eft  entre  les  chairs  e  e,  &  dd,  qui  ont  du  relief,  eft  tout 
rempli  de  petites  épines. 

La  Figure  14  repréfente  en  grand  la  partie  antérieure 
du  ver.  c,c,  les  deux  crochets,  f,  bafe  d’un  des  crochets, 
qui  s’élève  au  defllis  des  chairs,  &  qui  a  l’air  d’une  corne 
courte  &  moufle,  b,  la  bouche.  </,  d,  deux  cornes  charnues. 

La  Figure  1 5  eft  une  petite  portion  de  la  figure  1 3, 
vue  très  en  grand  ;  elle  eft  couverte  d’épines,  e,  e  marquent 
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deux  de  ce  s  épines  dont  la  pointe  eft  brune,  &  dont  la  bafe 
eft  blanchcâtre. 

Les  Figures  1 6,  17  &  18  font  voir  le  ver  des  figures 
9  &  i  i ,  transformé  pour  la  première  fois,  ou  qui  s’efi 
fait  une  coque  de  fa  propre  peau.  La  coque  eft  vue  du 
côté  du  ventre,  &  ayant  fa  partie  poftérieure  en  haut ,  dans 
la  figure  1 6;  la  partie  poftérieure  eft  vue  de  même  en 
haut,  mais  de  côté,  dans  la  figure  17.  Dans  la  figure  18 
la  coque  eft  encore  vûe  de  côté ,  mais  ayant  fon  bout  an¬ 
térieur  en  haut,  a,  le  bout  antérieur./;,  le  bout  poftérieur. 
t,t,  fig.  17  &  18,  tubercules  qui  femblent  être  des  fti- 
gmates  du  ver,  quoiqu'ils  n  en  foient  pas. 

,  -j  *  t  *  */  » -+■  4  t  j  *  m 

La  Figure  19  eft  celle  d’une  coque  vûe  de  côté,  & 
dont  la  mouche  eft  fortie  par  l’ouverture  a,  faite  à  la  par¬ 
tie  antérieure  &  fupérieure. 

La  Figure  20  eft  celle  de  la  piece  qui  bouchoit  l’ou¬ 
verture  a,  fig.  19,  lorfque  la  mouche  étoit  renfermée 
dans  la  coque. 

Les  Figures  2 1  &  22  font  voir  la  mouche  du  ver  du  nez 
des  moutons,  dans  fa  grandeur  naturelle  &  dans  deux  por¬ 
tions  différentes;  l’une  la  montre  de  côté,  &  l’autre  la 
montre  de  face  par  fon  bout  poftérieur. 

Dans  la  Figure  23  la  mouche  de  la  figure  22  eftgrolfie 
à  la  loupe,  r,  r,  les  yeux  à  rezeau.  /,  i,  les  yeux  lifles. 

La  Fig.  24  fait  voir  par-deflbus  la  mouche  de  la  fig.  23 . 
a,  a,  les  antennes,  r,  r,  les  yeux  à  rezeau.  b,  la  bouche. 

La  Figure  25  repréfente  la  tête  de  la  mouche  de  la 
figure  24,  plus  groffie.  a,  a,  les  antennes,  r,  r,  les  yeux  à 
rezeau.  b,  d,  d,  trois  tubercules  ou  grains.  Celui  marqué^ 
eft  brun,  &  les  deux  autres  font  feuille-morte.  Si  la 
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mouche  a  une  bouche,  elle  eft  au  deflbus  du  tubercule  é. 

Planche  XXXV  I. 

La  Figure  première  repréfente  une  portion  du  dos 
d’une  genilfe,  fur  laquelle  font  cinq  tumeurs  ou  bolTes, 
dont  chacune  eft  habitée  par  un  ver.  effe  eft  une  por¬ 
tion  de  l’épine  du  dos.  ffp  p,  partie  de  la  peau  fur  la¬ 
quelle  font  les  tumeurs,  t,  t,  t,  t,  les  tumeurs. 

La  Figure  2  fait  voir  une  tumeur,  avec  la  peau pppp 
des  environs.  .On  a  laide  à  la  peau  tous  fes  poils,  mais 
on  a  coupé  ceux  de  la  tumeur,  pour  mieux  mettre  à  dé¬ 
couvert  Ion  ouverture.  0,  cette  ouverture;  on  y  peut  re¬ 
marquer  un  petit  rebord  qui  eft  fait  de  matière  purulente 
deflechée. 

La  Figure  3  montre  un  groupe  compofé  de  quatre 
grofles  tumeurs.  On  a  découvert  leurs  trous  en  écartant 
&  coupant  quelques-uns  des  poils  qui  les  cachoient  en 
partie.  Le  trou  de  la  tumeur  1  a  intérieurement  un  large 
bord ,  une  bande  circulaire ,  une  efpece  de  couronne  de 
matière  purulente  deflechée ,  &  qui  eft  marquée  ici  par  une 
teinte  blancheâtre.  Le  trou  0  de  la  tumeur  o  a  Ion  bord 
net  &  tel  qu’eft  celui  des  tumeurs  dont  les  vers  doivent 
fortir  en  peu  de  jours.  Dans  l’ouverture  u  de  la  tumeur 
u,  on  voit  le  derrière  d’un  ver  qui  eft  de  niveau  avec  les 
bords  de  ce  trou  dont  il  tend  à  aggrandir  l’ouverture.  En 
r  on  voit  un  petit  trou  qui  appartient  à  une  petite  tu¬ 
meur  habitée  par  un  ver  encore  jeune;  cette  tumeur  eft 
fi  petite,  qu’elle  femble  être  une  partie  de  la  tumeur  o. 

La  Figure  4  eft  celle  d’une  tumeur  vue  de  côté ,  de 
laquelle  un  vereftfortien  grande  partie,  &  dont  il  achève 
de  le  tirer,  t,  t,  la  bafe  de  la  tumeur,  u,  u,  fon  ouverture 
remplie  par  le  ver .f,  la  partie  poftérieure  du  ver. 

La  Fig.  ç  repréfente  très  en  grand,  une  portion  d’anneau 

Bbbb  iij 


568  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
d’un  ver,  prife  en  deflous,  &  proche  de  la  tête,  e e  caac,  cette 
portion  d’anneau,  dont  ia  partie  ee  eft  couverte  d’épines 
tournées  vers  le  derrière,  &  dont  la  partie  a  a  efl  couverte 
d’épines  dirigées  vers  la  tête.  Les  chairs  qui  font  en  ce,  font 
liltes. 

Planche  XXXVII. 

La  Figure  première  efl  celle  d’un  ver  des  tumeurs  des 
bêtes  à  cornes ,  de  grandeur  naturelle,  &  vû  du  côté  le  plus 
convexe ,  qui  efl  celui  du  ventre,  a,  le  bout  antérieur,  p,  le 
bout  poftérieur. 

)  "s  ' 

La  Figure  2  efl  celle  du  même  ver,  vû  du  côté  du  dos, 
ou  de  celui  qui  efl  le  plus  concave.  En  a  efl  la  tète./,  f,  mar¬ 
quent  les  fligmates  poftérieurs. 

La  Figure  3  repréfente  une  portion  d’une  tumeur,  vûe 
à  plat,  dont  l’ouverture  du  trou  efl  remplie  par  le  bout 
poftérieur  du  ver;  les  différentes  parties  de  ce  bout  y  pa- 
roiflent  toutes, &  y  font  très-diftinéles;  elles  font  marquées 
dans  cette  ligure  &  dans  les  luivantes,  par  les  mêmes  lettres. 

La  Figure  4  fait  voir  la  partie  poftérieure  du  ver  par- 
deflus ,  ou  du  côté  du  dos ,  &  extrêmement  groffie.  cc,cc, 
differents  anneaux,  b,  b,  b,  b,  bandes  qui  font  ici  plus  blan- 
cheâtres  que  le  refte,  parce  qu’elles  font  plus  liftes,  moins 
•  pointillées  que  ce  qui  les  environne,  r,  r,  deux  parties  dures, 
comme  écailleufes,  qui  font  un  peu  relevées,  6c  formées 
en  croiflant  à  bouts  arrondis,  ou  en  portion  d’anneau. 
f,  f,  deux  plaques  circulaires  qui  font  les  fligmates,  ou 
leurs  couvercles.  / 1,  file  de  trous  difpofés  fur  une  ligne 
droite,  a,  l’anus. 

La  Figure  5  efl  celle  du  bout  antérieur  de  la  figure  2 , 
grofli,  pour  faire  voir  le  cordon  erre,  qui  fe  trouve  de 
chaque  côté  &  pardevant. 


des  Insectes.  XII.  Mem.  569 

La  Figure  6  montre  le  bout  antérieur  du  ver,  exceffive- 
ment  groffi,  &  vû  par-deffous  ou  du  côté  du  ventre,  du 
côté  convexe,  b  eft  la  bouche,  c,  c,  deux  boutons  bruns  & 
écailleux,  pôles  où  font  les  crochets  du  ver  de  la  viande. 
in,  m  aboutiffent  par  des  lignes  ponctuées ,  à  l’endroit  où 
font  quatre  mammelons  qui  entourent  la  bouche.  On  voit 
le  chagriné  de  la  peau  dans  cette  figure,  ôt  on  voit  de  plus 
un  grand  nombre  d’endroits,  dont  quelques-uns  lont 
marqués  e,  e,  e,  e,  ôte.  où  font  des  rangées  de  courtes 
épines,  ou  petits  crochets. 

La  Fig.  7  eft  celle  du  ver  en  coque,  vû  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  8  eft  celle  du  ver  en  coque,  vû  du  côté  du 
dos.  a,  figures  7  &  8,  la  partie  antérieure,  p,  la  partie 
poftérieure. 

La  Figure  9  ne  diffère  de  la  figure  1 1 ,  ôt  la  figure  1  o  ne 
diffère  de  la  fig.  1 2 ,  qu’en  ce  que  celles  marquées  9  &  1  o 
font  de  grandeur  naturelle,  ôt  celles  marquées  1 1  ôt  12, 
font  grofîies  à  la  loupe.  Dans  les  fig.  9  ôt  1  o ,  on  voit  une 
coque  ouverte,  comme  elle  l’eft  lorlque  la  mouche  en  fort. 
cac,  ouverture  triangulaire  qui  eft  rebordée  ;  la  mouche  a 
fait  fauter  la  piece  qui  la  fermoit,  ôt  qui  y  étoit  emboîtée. 
tn,  la  mouche.  On  voit,  fig.  11,  non-feulement  les  grands 
yeux ,  ou  les  yeux  à  rezeau ,  mais  on  y  voit  auffi  les  petits 
yeux,  b,  dans  la  même  fig.  1 1 ,  marque  les  parties  intérieures 
de  la  bouche  du  ver,  qu’il  a  laiffé  attachées  à  fà  peau  lors¬ 
qu'il  s’en  eft  fait  une  coque,  ôt  qu’il  s’eft  métamorphofé. 

Les  Figures  10  ôt  12.  font  celles  des  deux  couvercles 
des  ouvertures  c  a  c,  figures  9  &  1  x. 

Planche  XXXVIII. 

T  .a  Figure  première  eft  celle  d’une  coque  telle  que  la 
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coque  de  la  figure  9,  planche  37.  ouverte  tout  du  long, 
vûe  de  côté,  &  groffie,  &  cela  pour  faire  voir  des  trachées 
n,  o,  p,  r,  f,  u,  qui  font  refié  attachées  à  la  peau  du  ver, 
lorfqu’il  l’a  quittée.  Ces  trachées  font  foupconner  que  le 
ver,  outre  fes  ftigmates  pofiérieurs,  en  a  de  chaque  côté 
à fes  anneaux,  que  les  plis  des  anneaux  m’ont  cachés,  & 
qui  peuvent  même  m’avoir  échappé  par  leur  petitefle. 
a,  le  bout  antérieur,  b ,  bout  poftérieur.  On  trouve  dans 
cette  coque  la  dépouille  de  la  nymphe;  vers  le  bout  pofté¬ 
rieur  de  la  coque,  on  trouve  aufii  des  excrémens  liquides. 

La  Figure  2  repréfènte  très  en  grand  une  portion  du 
bout  poftérieur  de  la  coque,  vûe  du  côté  intérieur;  cette 
portion  eft  celle  du  ver,  qui  eft  vûe  par  dehors  dans  la  fig.  4, 
pl.  37,  Sa  marquée  rrfftta.  Dans  la  fig.  2  ,f  f  font  deux 
entonnoirs  joliment  cannelés,  de  couleur  fauve,  Sa  qui  ré¬ 
pondent  aux  ftigmates  de  la  figure  que  nous  venons  de  citer. 
1 1,  la  file  de  petits  trous  qui  étoient  chacun  dans  une  mem¬ 
brane  blanche  qui  leur  formoit  une  cellule  particulière. 

La  Figure  3  eft  celle  d’une  mouche  tirée  de  la  coque 
dont  elle  fe  préparoit  à  fortir.  a,  la  tête ,  qui  s’étoit  déjà  dé¬ 
faite  de  la  peau  propre  à  la  nymphe.  /,  i,  les  yeux  à  rezeau , 
entre  lefquels  font  les  antennes,  qui  femblent  alors  deux 
autres  yeux.  En  dd,  les  ailes  &  les  jambes  font  encore 
enveloppées  dans  la  peau  blanche  de  la  nymphe.  ;/  u,  le 
ventre  de  cette  mouche,  très -renflé.  Sa  diftendu  par  les 
œufs  dont  il  étoit  rempli,  t,  ja  tarriére  de  la  mouche. 


Les  Figures  4  Sa  5  font  celles  de  deux  œufs  tirés  du 
corps  de  cette  mouche.  Le  corps  de  l’œuf  0,  eft  affés  fem- 
blable  à  celui  des  autres  œufs;  mais  à  un  de  leurs  bouts,  il 
a  un  prolongement  en  forme  de  tête,  qui  eft  tantôt  plus 
court,  figure  5,  Sa  tantôt  plus  long,  figure  4. 

La  Figure 
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La  Figure  6  fait  voir  de  côté  &  groffie ,  une  mouche 
fortie  naturellement  de  fa  coque,  i,  un  de  les  yeux  en 
rezeau.  a,  une  de  fes  antennes.  Im,  Im,  fes  deux  aîles. 
Chaque  aîle  a  une  partie,  l,  plus  opaque  que  le  refte,  dans 
l’endroit  le  plus  épais,  elle  femble  doublée,  e,  les  coquilles. 
t,  la  tarriére. 

Les  Figures  7  &  8  montrent  cette  mouche  dans  fa 
grandeur  naturelle.  Dans  la  figure  7  elle  elt  vûe  de  côté, 
&  par-deflus  dans  la  figure  8. 

La  Figure  9  eft  celle  d’une  antenne  groïïie  à  la  loupe. 
0  o,  orbite  dans  laquelle  elle  eft  logée,  p ,  poil  qui  part  du 

bout  de  l’antenne. 

\ 

La  Figure  i  o  repréfente  la  partie  antérieure  de  la  mou¬ 
che,  groffie  à  la  loupe,  &  vûe  par-deffus.  i,  i ,  fes  grands 
yeux,  entre  lefquels  font  les  trois  petits  yeux,  ee  marquent 
la  partie  du  corcelet  qui  eft  cannelée  ;  c’eft  une  particularité 
qui  peut  faire  diftinguer  cette  efpece  de  mouche  de  plu- 
fieurs  autres,  qui  font  velues  comme  elle,  &  qui  ont  la 
même  forme,  mais  qui  n’ont  point  un  corcelet  cannelé.  Il 
faut  pourtant  emporter  quelques  poils ,  pour  mettre  les 
cannelures  de  notre  mouche  à  découvert. 

La  Figure  1 1  fait  voir  par-deffous,  &  groffie  de  même, 
la  partie  qui  eft  vûe  en  deffus  dans  la  figure  10.  ï ,  i ,  les 
grands  yeux,  a,  a,  les  antennes  qui  s’élèvent  chacune  en 
dehors  de  leur  orbite,  b ,  la  bouche  qui  eft  cachée  dans  les, 
poils  qui  l’environnent ,  &  qui  feroit  peu  fenfible  quand 
même  les  poils  feroient  emportés. 

La  Figure  1 2  eft  celle  de  la  tarriére  de  la  mouche  fé- 
melle, groffie  au  microfcope.  b  é/on  origine.  t,t,  t,t, tuyaux 
qui  font  la  bafe,  ou  le  manche  de  la  tarriére.  m,  m ,  parties 
Tome  IV  .  Cccc 
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brunes,  à  la  hauteur  du  bout  defquelles  eft  l’anus,  c  ec, 
parties  écailleufes  recourbées  en  crochet,  qui  compofent 
la  tarriére.  -  "A 

La  Figure  13  montre  la  partie  où  eft  la  tarriére,  dans 
une  autre  vue,  &  dans  un  autre  temps  que  ne  la  montre 
la  figure  précédente ,  dans  un  temps  où  la  preflion  a  forcé 
l’anus  à  s’élever,  a,  l’anus,  m ,  m,  pièces  écailleufes,  plus 
longues  que  celles  qui  font  dans  la  figure  précédente. 
c  ec,  les  crochets  de  la  tarriére. 

Dans  la  Figure  14,  un  des  crochets  des  figures  précé¬ 
dentes  efl:  extrêmement  grolfi.  On  y  voit  fa  pointe  qui  ne 
paroît  pas  dans  les  autres  figures,  parce  qu’elles  reprélén- 
tent  le  crochet  vû  de  face. 
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TREIZIEME  MEMOIRE. 

HISTOIRE 

DES  COUSINS. 


IL  y  a  peu  de  genres  d’infeéles,  s’il  y  en  a,  dont  nous 
ayons  autant  à  nous  plaindre  que  de  celui  des  Coufins  : 
fi  d  autres  infedtes  nous  font  des  picquûres  plus  cuifantes, 
&  même  plus  dangereufes,  ils  ne  font  pas  fi  acharnés  à 
nous  pourfuivre.  Dans  quelles  campagnes  les  coufins  ne 
font-ils  pas  incommodes  pendant  l’elté  î  à  peine  eft-on 
en  fureté  contr’eux  dans  les  villes.  Il  y  a  des  pays  où  ils 
font  bien  autrement  redoutables  que  dans  le  nôtre.  Ceux 
qui  nous  ont  donné  des  relations  de  leurs  voyages  en  Afri¬ 
que,  en  Afie  &  en  Amérique,  nous  parlent  fouvent  de  ce 
qu’ils  ont  eu  à  fouffrir  des  coufins,  ou  maringouins,  com-  . 
me  de  ce  qu’ils  ont  eu  à  fouffrir  de  plus  rude.  Nous  ferions 
heureux  fi  nous  en  étions  quittes  pour  entendre  pendant 
la  nuit  leur  bourdonnement  inquiétant,  &  même  pour 
leur  fournir  ce  qu’il  leur  faut  de  notre  fang ,  dont  iis  font 
fi  avides.  Leurs  bleffures  faites  par  des  pointes  extrême¬ 
ment  fines,  font  legeres  par  elles-mêmes,  fouvent  néant- 
moins  elles  font  fuivies  d’élevûres  qui  durent  plufieurs 
jours  ,  &  qui  quelquefois  deviennent  confidérables.  J’ai 
vû  fur  les  bords  de  la  mer,  dans  des  pays  marécageux, 
des  gens  dont  les  jambes,  &  d’autres  dont  les  bras  avoient 
été  rendus  monftrueux  par  les  picquûres  réitérées  des  con¬ 
fins;  des  gens  dont  ces  parties  avoient  été  miles  dans  un 
état  qui  faifoit  craindre  qu’on  ne  fût  obligé  de  les  leur 
couper.  Les  coufins  font  donc  nos  ennemis  déclarés,  & 
des  ennemis  très-fâcheux;  mais  ce  font  des  ennemis  bons 
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àconnoître;  pour  peu  que  nous  leur  donnions  d’atten¬ 
tion,  nous  nous  trouverons  forcés  de  les  admirer,  &d  ad¬ 
mirer  même  1’ inftrument  avec  lequel  ils  nous  bleffent  ;  il 
n’eft  befoin  pour  cela  que  d’examiner  la  ftrucftiire.  D’ail¬ 
leurs  dans  tout  le  cours  de  leur  vie  ils  ont  à  offrir  des  faits 
propres  à  contenter  les  efprits  curieux  des  merveilles  de  la 
nature  :  il  y  a  même  tel  moment  de  leur  vie  où,  après 
avoir  fait  oublier  à  l’obfervateur  qu’ils  le  perfécuteront 
un  jour,  ils  lui  font  reflcntir  des  inquiétudes  pour  leur  fort. 

Les  naturalises  modernes  qui  ont  fait  le  plus  d’ufage 
du  microfcope,  n’ont  pas  manqué  de  s’en  fervir  pour  voir 
diftinélement  les  parties  extérieures  du  coufin.  Swammer- 
dam  ,  Hook ,  Bonanni ,  Leeuwenhoek,  &c.  ont  voulu 
prouver  qu’une  li  petite  mouche  nous  paroîtroit  admi¬ 
rable,  fi  nos  yeux  nous  la  montroient  telle  qu’elle  paroît 
au  travers  des  verres  qui  groffilfent  beaucoup,  &  c’eft  pour 
le  prouver  qu’ils  l’ont  fait  graver  dans  la  grandeur  que  leur 
microfcope  lui  donnoit.  Nous  devons  auffi  à  ces  auteurs, 
&  à  quelques  autres,  plu  fieu  rs  obfervations  que  j’ai  véri¬ 
fiées,  fur  les  confins,  &  fur  les  différentes  formes  qu’ils 
ont  eues  avant  que  de  devenir  ailés.  M.  Jean  Mathieu 
Barth  a  même  publié  récemment  une  differtation  lur  les 
coufins4,  dans  laquelle  il  a  raffemblé  ce  qu’en  ont  dit  de 
mieux  les  anciens  &  les  modernes:  il  y  a  fur-tout  rapporté 
au  long  les  obfervations  de  Swammerdam ,  de  Leeuwen¬ 
hoek  &  de  Blankard ,  auxquelles  il  a  joint  les  bennes.  Ce¬ 
pendant  il.  ne  m’a  pas  paru  que  les  auteurs  qui  ont  pris 
plaifir  à  étudier  fhiftoire  de  ces  petites  in  fie  (fies ,  fe  foient 
donnés  affés  de  foins  pour  s’inftruire  de  ce  qu  elle  a  de 
plus  propre  à  exciter  notre  curiofité,  ou  au  moins  pour 
s’inftruire  des  faits  qui  ont  le  plus  picqué  la  mienne. 

Si  les  figures  de  tous  les  autres  infeéles  étoient  auffi 
connues  que  i’eft  la  figure  propre  au  genre  des  coufins  *, 
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nous  pourrions  fouvent  abréger  beaucoup  les  defcrip- 
tions  que  nous  fommes  obligés  d’en  donner  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage.  H  y  a  pourtant  un  genre  d’infeeftes  avec 
lequel  le  leur  a  une  grande  reffemblance ,  &  avec  lequel 
on  le  confond  communément ,  c’eft  celui  des  tipules.  La 
tipule  *  &  le  coufin  font  montés  fur  de  hautes  jambes ,  *  PL  n.fig; 
comme  fur  des  éch allés  :  le  corps  de  l’une ,  comme  celui  7'- 
de  I’  autre,  eft  long  par  rapport  à  fon  diamètre;  le  corcelet 
de  1’  une,  comme  celui  de  l’autre,  fait  paroître  l’infede 
bolfu ,  &  femble  obliger  la  petite  tête  à  lé  courber  vers  le 
ventre.  Enfin  la  relfemblance  eft  telle,  quelle  peut  fouvent 
lai  (fer  incertain ,  même  quelqu’un  qui  a  fait  une  étude  des 
infcdes.  Mais  dès  qu’on  a  pris  un  infecte  de  l’un  ou  de 
l’autre  genre,  dès  qu’on  le  tient  entre fes  doigts,  le  doute 
eft  ailé  à  lever  ;  on  n’a  qu’à  examiner  le  deïïous  de  la 
tête,  on  11e  trouvera  point  de  trompe  à  la  tipule,  &  on 
en  trouvera  une  fort  longue  au  coufin.  Le  coufin  eft 
un  inlèéte  fanguinaire ,  6c  la  tipule  eft  un  infeéte  pacifique, 
qui  ne  nous  fait,  ni  ne  nous  peut  faire  aucun  mal.  Le  coufin 
eft  une  mouche  de  la  première  claffe  générale  des  mou¬ 
ches  à  deux  ailes,  &  de  la  troifiéme  des  claffes  qui  lui 
font  fubordonnées,  de  celle  des  mouches  a  corps  long; 
la  tipule  qui  eft  aufti  de  la  troifiéme  de  ces  claffes  fubor¬ 
données  ,  n’eft  que  de  la  fécondé  des  claffes  generales. 

Nous  avons  dans  ce  pays  diverfes  efpeces  de  coufins , 
qui  toutes  font  très-petites;  quoiqu  il  y  en  ait  de  beaucoup 
plus  grandes  les  unes  que  les  autres ,  il  n  y  en  a  aucune  qui 
approche  de  la  grandeur  des  grandes  efpeces  de  tipules; 
ces  dernières  aufti  ont  toujours  etc  bien  diftinguées  des 
coufins  ;  mais  des  auteurs  célébrés ,  comme  Swammerdam , 

Goedaert  &  Lifter, ont  fouvent  placé  de  petites  efpeces  de 
tipules  parmi  les  coufins.  Ce  n’eft  guéres  qu’avec  le  fecours 
d’une  loupe  qu’on  peut  diftinguer  les  unes  des  aunes, 
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la  plupart  des  efpeces  de  ces  derniers,  &  dès-là  il  me  paroît 
affés  inutile  de  nous  y  arrêter;  quelques  variétés  de  couleur, 
qui  même  n’ont  rien  de  bien  frappant, ne  valent  pas  la  peine 
qu’on  difpofe  en  ordre  des  infeéîes  que  leur  petiteffe  ne  met 
pas  affes  à  portée  de  nos  yeux.  Si  on  penlè  pourtant  que 
rien  n’eft  à  négliger  de  ce  qui  montre  l’étonnante  fécondité 
de  la  nature  dans  la  production  des  petits  animaux ,  011 
trouvera,  &  on  pourra  décrire  des  variétés  qui  caradérifent 
fuffifamment  les  diverfes  efpeces  de  confins  ;  on  en  trou¬ 
vera  de  telles  dans  les  grandeurs,  les  couleurs,  &  même 
dans  les  formes  &  les  proportions  de  quelques-unes  de  leurs 
parties.  On  peut  diftinguer  aifément  trois  efpeces  diffé¬ 
rentes  de  coufins  dans  les  campagnes  des  environs  de  Paris, 
dont  la  plus  grande  a  le  corps  tigré  de  blanc  &  de  noir,  &  a 
fur  le  corcelet  des  ondes  noires  ou  très-brunes,  mêlées  avec 
des  ondes  blanches  ou  grifâtres;  ces  coufins  ont  les  yeux 
bruns.  Une  autre  efpece  un  peu  plus  petite,  reffemble  affés 
à  la  précédente  par  la  couleur  du  corcelet ,  &  par  celle  des 
yeux,  mais  elle  a  le  corps  brun.  La  troifiéme  efpece,  la 
plus  petite  des  trois,  &  la  plus  commune, a  le  corcelet 
roux  ou  feuille-morte,  &le  corps  blancheâtre;  en  deffous 

*Pï.  40.  fïg.  du  ventre  chaque  anneau  n’a  qu’une  tache  brune  *,  &  le 

,6&  i°.  refte  eftgrjs;  fes  yeux  font  d’un  très-beau  verd.  Mais  nous 
croyons  qu’011  aimera  à  nous  voir  paffer  legerement  fur 
de  pareils  détails,  pour  en  venir  plutôt  à  ce  qui  eft  de 
commun  à  tous  les  coufins,  &  à  ce  que  certains  genres  ont 
de  plus  particulier. 

#Fîg.  1 5c 2.  Tous  ont  un  corps  long*, dont  la  figure  approche  de 
la  cylindrique,  &  auquel  on  compte  huit  anneaux.  Leur 

*  PI.  39.  fïg.  corcelet  *,  quoique  court ,  eff  confidérable  par  fon  volume: 

Jm  Cm  c’eff  au  corcelet  que  tiennent  les  jambes,  les  deux  ailes 

*  Pi-  40.  fïg.  &  les  deux  balanciers  *  ou  maillets.  On  y  trouve  atifli 

'  ‘  quatre  ftigmates  placés  à  peu  près  comme  ceux  des  autres 
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mouches.  Les  deux  premiers  font  affés  proches  de  la  tête; 
auffi  ne  m  a-t-il  pas  paru  étrange  que  M.  Barth  ait  foup- 
çonné  qif  ils  étoient  les  organes  de  l’ouye  :  quand  on  n’a  pas 
été  obligé  d’étudier  affés  les  mouches  pour  connoître  leurs 
organes  de  la  refpiration ,  on  peut  trouver  du  rapport 
avec  les  oreilles ,  à  deux  fentes  oblongues,  pofées  très-près 
de  la  tête. 

Lorfque  le  coufin  efl  en  repos,  il  tient  ordinairement 
une  defes  ailes  croifée  fur  l’autre*,  de  manière  qu’elle  fa  39* 
recouvre.  Ces  ailes  proportionnées  à  la  grandeur  dei’ani-  1 
mal ,  &  par  conféquent  extrêmement  petites,  ne  femblent 
avoir  rien  de  propre  à  attirer  nos  regards,  elles  méri¬ 
tent  pourtant  d’être  vues  au  microfcope;  alors  on  les 
trouve  très-ornées.  Nous  avons  parlé  ailleurs  *  de  ces  *  Tome 
petits  grains  que  les  ailes  des  papillons  laiffent  fur  les  AIim'  v' 
doigts  qui  les  ont  touchées;  nous  avons  vu  que  ces  grains, 
que  les  yeux  feuls  confondent  avec  ceux  d’une  pouffiere 
commune,  font  tout  autant  de  petites  écailles;  qu’entre 
ces  écailles  il  y  en  a  de  formes  très  -  différentes,  &  toutes 
très -agréables.  Les  ailes  du  commun  des  papillons  en 
font  entièrement  couvertes,  &  les  ailes  de  ceux  qui  en 
ont  le  moins,  ont  de  grandes  places  qui  en  font  rem¬ 
plies.  La  nature  n’a  accordé  de  pareilles  écailles  aux  ailes 
d’aucune  des  mouches  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici; 
nous  les  avons  même  fait  regarder  comme  le  caractère 
le  plus  propre  aux  ailes  des  papillons  ;  mais  les  coufins 
nous  apprennent  qu’il  eft  feulement  propre  aux  papillons 
d’avoir  les  ailes  plus  chargées  de  ces  fortes  d  écaillés;  la 
nature  en  a  aufîi  donné  aux  ailes  des  coufins;  à  la  vérité 
elle  les  leur  a  plus  épargnées,  mais  il  femble  que  ce  n’ait 
été  que  pour  les  y  diftribuer  plus  élégamment.  Les  ailes 
du  coufin,  comme  celles  de  prefque  tous  les  infeéies, 
font  d’une  efpece  de  matière  cartilagineufe ,  friable  & 


»P1. 39.  fig. 
4,  5  &  7. 


*  Fig.  4-  &  J  • 


*  Fig.  4. 

*  Fig.  4  & 
7-ff- 

*  Fig.  6. 

*  o  e,  e,  £?  c. 

*  Fig.  8,  9, 
10  &  11. 


578  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
tranfiparente  comme  un  talc  :  le  contour  &  l’intérieur  de 
chaque  aile  *  font  fortifiés  par  des  côtes  &  par  des  nervures 
qui  ont  des  ramifications:  ce  ne  font  peut-être  pas  de  fimples 
nervures,  ce  font  peut-être,  &  probablement,  des  tuyaux 
creux  ,  qui  portent  les  liqueurs,  ou  même  lair  néceffaire 
à  la  conlervation  de  l’aîle.  Dans  les  ailes  des  papillons, 
toutes  les  nervures,  toutes  les  côtes  font  cachées  par  les 
écailles.  Dans  l’aîle  du  coufin,  comme  dans  celles  des 
autres  mouches,  les  nervûres  femblent  à  découvert;  mais 
lorfqu’on  confidére  au  microfcope  l’aîle  du  coufin,  ces 
nervûres  avec  leurs  ramifications,  paroiftent  de  petites 
plantes*,  de  la  tige,  &  des  branches  defquelles  iortent 
des  feuilles  oblongues.  Les  petites  écailles  qui  partent  de 
chaque  nervure,  ont  afles  la  figure  de  feuille,  chacune 
fait  un  angle  aigu  avec  la  tige  dont  elle  fort,  &  tourné 
vers  le  bout  de  l’aîle.  Ce  nombre  d’écailles,  petit  en  com- 
paraifon  de  celui  des  écailles  qui  fe  trouvent  fur  les  aîles 
des  papillons,  fait  un  ornement  plus  leger  &  de  goût.  II 
y  a  pourtant  des  aîles  de  coufins  où  l’on  trouve  des  écailles 
entre  les  nervûres,  mais  elles  y  font  écartées  les  unes  des 
autres,  elles  n’y  font  que  lémées.  Les  endroits  de  l’aîle 
dépourvûs  d’écailles*,  lëmblent  eux-mêmes  travaillés,  ils 
font  pointillés.  Enfin  tout  le  contour  intérieur  de  l’aîle, 
eft  bordé  d’une  frange  d’écailles  *.  Les  écailles  qui  com- 
pofent  cette  frange,  font  toutes  égales  autour  des  aîles 
des  coufins  de  certaines  efpeces,  &  autour  des  aîles  de 
coufins  d’autres  efpeces,  des  écailles  plus  longues  font 
entremêlées  avec  d’autres  plus  courtes.  Le  côté  extérieur, 
qui  eft  bordé  d’un  cordon  plus  fort  *  que  celui  du  côté 
intérieur, au  lieu  d’écailles,  a  de  diftance  endiftance  une 
forte  de  longs  piquants  *. 

La  plûpart  de  ces  écailles  font  des  palettes  oblongues , 
*  dont  un  des  bouts  eft  plus  pointu  que  l’autre.  C’eft  du 

premier 
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premier  que  part  le  pédicule  par  lequel  1  écaillé  tient  à  l’aile  : 
le  fécond  bout,  le  plus  évafé ,  eft  tantôt  plus,  &  tantôt 
moins  arrondi, quelquefois  fon  milieu  eft  échancré*.  Il  y  a  *  PI.  39 
des  écailles  beaucoup  plus  allongées  les  unes  que  les  autres,  9* 
il  y  en  a  qui  tiennent  de  la  figure  d’un  croiiïant  très- 
ouvert;  mais  toutes  ont  un  grand  nombre  de  cannelures 
très-fines,  &  dirigées  fuivant  la  longueur  de  la  palette. 

Ce  n  eft  pas  au  refte  fur  leurs  ailes  feulement  que  les 
coufins  ont  des  écailles,  ils  en  ont  fur  leur  corcelet,  ils 
en  ont  fur  tous  les  anneaux  de  leur  corps*.  Là  même,  elles  *  PI.  40.  fig. 
leur  ont  été  plus  prodiguées  que  fur  les  ailes  ,  elles  fe  tou- 
client  les  unes  les  autres ,  fans  laifter  d’efpace  à  découvert. 

Outre  les  écailles,  les  coufins  ont  encore  des  poils 
longs,  &  extrêmement  fins.  Le  corps  de  ceux  de  certaines 
efpeces ,  en  a  de  chaque  côté  une  rangée  qui  fait  une 
frange*  plus  haute  &  plus  fournie  que  11e  feft  la  frange  *  Fig.  6  & 
d  écaillés  qui  borde  les  ailes.  1  °* 

Les  antennes  des  coufins  font  encore  des  parties  qui  mé¬ 
ritent  d  etre  obfervées  au  microfcope;  la  vûe  fimplefuffît 
pourtant  pour  faire  appercevoir  que  celles  de  quelques-uns 
font  des  pennaches  *:  ce  font  celles  de  certains  mâles  ;  les  *  Fig.  2.  a,*, 
antennes  des  fémelles  ne  font  pas  fi  belles.  Quand  on  exa¬ 
mine  au  microfcope  celles  des  mâles,  qui  à  la  vûe  fimple 
paroiffent  faites  en  pennaches,  on  voit  que  de  chaque  côté, 

&  de  la  jonétion  de  deux  anneaux ,  il  part  un  bouquet  de 
poils* qui  s’écartent  les  uns  des  autres  en  s’inclinant  vers  *Fîg. 
le  bout.  Les  bouquets  qui  approchent  le  plus  du  bout ,  ont  *  "  ^c* 
des  poils  plus  courts  que  ceux  des  bouquets  qui  précédent; 
mais  les  bouquets  manquent  à  quelque  diftance  du  bout  de 
l’antenne;  la  partie*  qui  en  eft  dépourvue,  eft  cependant 
garnie  de  poils ,  mais  plus  courts  que  ceux  des  bouquets. 
Lesantennes  des  fémelles,  &  celles  des  mâles  de  quelques 
efpeces ,  ont  leur  tige  *  chargée  de  poils ,  comme  i’eft  le  *PL  39* 
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bout  de  celles  dont  nous  venons  de  parler;  on  y  remarque  de 
plus ,  de  diftance  en  diftance ,  c’eft  à  dire  à  chaque  principale 

*  PI.  39.  fig.  articulation ,  quatre  poils  *  extrêmement  longs  par  rapport 

}-p>p>p>p-  aux  autres  ^  fj  longs  que  la  vûe  fimple  les  apperçoit  très-bien. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  nous  n  avons  point 
trouvé  d’yeux  liftes  aux  coufins,  mais  qu’en  revanche  ils 
*  i,  i»  ont  des  yeux  à  rezeau  *,  qui  entourent  &  couvrent  pres¬ 
que  toute  leur  tète.  Ceux  de  quelques-uns  font  d’un  verd 
admirable ,  quoiqu’il  foit  changeant  ;  les  mêmes  yeux  regar¬ 
dés  en  certains  fens,  deviennent  rouges. 

Les  coufins  de  plufieurs  efpeces  ont  au  devant  de  la  tête 

*  PI.  39.  fig.  deux  petits  corps  longuets  *,  &  dont  le  contour  eft  rond; 

^  &  ik  ont  queI(Il,e  reflemblance  avec  les  antennes  des  mouches 

7. bf b,  *  à  corps  court;  nous  les  appellerons  pourtant  les  barbes, 
parce  que  c’eft  au-deffous  de  ces  petits  corps ,  qu’eft  placée 
îa  trompe  du  coufin ,  &  qu’ils  femblent  avoir  quelque  ana¬ 
logie  avec  deux  parties  qui  font  à  côté  de  la  trompe  des 
papillons ,  &  que  nous  avons  nommées  ailleurs  des  barbes, 

C’eft  un  infiniment,  ou  plutôt  une  machine  bien  digne 
de  notre  attention ,  que  celle  dont  le  coufin  fe  fert  pour  nous 

*  PI.  39.  fig.  picquer,&  que  nous  appelions^ *.  Toute  fine  qu’eft 

1  ' /#  cette  trompe ,  elle  n’eft  pas  moins  compofée  que  celles  des 

*  mouches  à  corps  court  dont  nous  avons  parlé  dans  le  cin¬ 
quième  Mémoire;  mais  elle  eft  compofée  tout  autrement. 
Elle  eft  du  genre  des  trompes,  dont  l’aiguillon, ou,  pour 
parler  plus  exactement,  les  aiguillons  font  entièrement  ren¬ 
fermés  dans  un  fourreau.  Ce  qu’on  voit  ordinairement  n’eft 
que  i’étui  des  pièces  deftinées  à  percer  notre  peau  &  à  fuccer 
notre  fang,  &  dans  lequel  ces  pièces  font  contenues  com¬ 
me  les  lancettes  &  d’autres  inftrumens  propres  à  opérer  fur 
nous,  font  renfermés  dans  l’étui  d’un  Chirurgien.  Toutes 
ces  pièces ,  &  l’étui  lui-même ,  méritent  d’être  vus  avec  des 

*pi.42.  fig*  yerres  qui  les  rendent  bien  fenfibles  à.  nos  yeux.  Celui-ci* 

1./. 
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pâroît  cylindrique  dans  la  plus  grande  partie  de  fa  longueur; 
il  eft  couvert  d  écaillés  aflës  femblables  à  celles  du  corps  & 
des  ailes.  Près  de  Ton  bout  il  a  un  petit  renflement  ;  là  eft  un 
bouton  *  un  peu  allongé ,  &  plus  menu  à  Ton  extrémité  qu’à  *  PI-  42-  fig. 
fon  origine.  Le  bout  de  ce  bouton  eft  percé ,  &  laifle  quel-  1  ' s' 
quefois  fortir  une  pointe  *,  que  Swammerdam  avoit  prife  *  Fig.  3.  d. 
d’abord  pour  une  pointe  Ample, pour  celle  d’unfeul  aiguil¬ 
lon.  Il  l’a  fait  repréfenter  comme  telle, dans  fon  Hiftoire  des 
infectes.  Mais  Leeuwenhoek  après  avoir  étudié  avec  beau¬ 
coup  d’application  la  trompe  du  coufin,a  reconnu  quelle 
étoit  compofëe  de  plulieurs  aiguillons ,  dont  il  a  fait  graver 
des  figures.  Il  n’a  pas  manqué  de  reprocher  à  Swammer¬ 
dam  de  l’avoir  décrite  &  fait  repréfenter  comme  un  infini¬ 
ment  trop  fimple  ;  le  reproche  étoit  fondé  :  Leeuwenhoek 
ne  pouvoit  pas  fçavoir  qu’aux  pièces  dont  il  avoit  cru  cet 
inftrument  compofë,  Swammerdam  en  avoit  encore  ad- 
joûtédeux  autres,  lorfqu’il  s’étoit  appliqué  à  mieux  décou¬ 
vrir  fa  ftruéture;  car  c’eft  de  quoi  on  11’a  pu  être  inftruit, 
que  depuis  que  toutes  les  œuvres  de  ce  célébré  auteur  ont 
été  mifes  au  jour  par  les  foins  de  l’illuftre  M.  Boerhave. 

II  ne  faut  ni  tout  le  talent  d’obfèrver  que  Swammerdam 
avoit  en  partage,  ni  avoir  recours  à  des  microfcopes  auffi 
forts  que  ceux  dont  fe  fervoit  Leeuwenhoek,  pour  dé¬ 
couvrir  Amplement  que  la  trompe  du  coufin  eft  très  com- 
pofée;  il  fuffit  d’avoir  envie  de  s’en  aflurer,  &  d’être  muni 
d’une  bonne  loupe.  Pendant  qu’on  tient  le  coufin  entre 
deux  doigts,  par  le  corcelet  &  près  de  la  tête,  fi  on  le  preffe 
un  peu ,  fouvent  on  voit  l’étui  s’entrouvrir  dans  fa  partie 
fupérieure*,  tantôt  plus,  tantôt  moins;  quelquefois  ils’ou-  *  Fig.  y. 
vre  prefque  tout  du  long,  depuis  fon  origine  jufqu’au 
bouton  par  lequel  il  eft  terminé.  Une  efpece  de  fil  un  peu 
rougeâtre  &  luifant,  fort  en  partie  par  l’ouverture  qui  s’eft 
faite;  ce  fil  s’élève  en  dehors  en  fe  courbant*.  Bientôt  *  d, 
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on  reconnoît  qu’il  eft  un  faifceau  de  plufieurs  filets;  on 
les  lépare  les  uns  des  autres,  en  frottant  le  paquet  avec  une 
pointe  fine  &roide,  &  fouvent  c'eft  de  lui -même  qu'un 
des  filets  fe  fépare  en  partie  des  autres,  en  le  courbant. 
On  juge  donc  que  tous  ces  filets  doivent  entrer  dans  la 
compofition  de  l'inftrument  deftiné  à  percer  notre  peau, 
6c  à  puifer  le  fang  qui  eft  deflbus;  6c  on  voit  que  quoique 
l'étui  nousparoifle  dans  l'état  ordinaire, un  tuyau  continu 
6c  cylindrique,  il  eft  cependant  fendu  prefque  tout  du 
long ,  6c  que  les  bords  de  la  fente  peuvent  s'écarter  l'un 
de  l'autre  quand  il  en  eft  befoin. 

Il  eft  fi  ordinaire  à  l’étui  de  s'entr'ouvrir,  foit  tout  du 
long,  foit  en  partie,  pendant  qu'on  tourmente  le  coufin, 
6c  fur-tout  pendant  qu'on  tourmente  fa  trompe,  qu'il  eft 
furprenant  que  Swammerdam  ne  l’ait  jamais  vu  entr'ou- 
vert  ;  6c  qu'après  avoir  douté  fi  cet  étui  n'étoit  point  fendu , 
il  fe  foit  déterminé  à  croire  qu’il  ne  l’étoit  point.  La  fente 
%.  qui  régné  tout  du  long  de  l’étui*,  eft  très-réelle, 6c  elle  n'a 
pas  été  ménagée  là  fans  deiïein  ;  elle  eft  fans  doute  nécef- 
faire  dans  le  temps  où  le  coufin  veut  faire  ufage  des  parties 
contenues  dans  l'étui  ;  c'eft  apparemment  alors  qu'elle 
s’entr'ouvre,  6c  qu'elle  s'entr'ouvre  le  plus.  Mais  eft-ce 
pour  laifïer  fortir  les  aiguillons  qui  doivent  être  renfermés 
en  d’autres  temps!  ces  aiguillons  font-ils  réellement  tirés 
hors  de  l'étui  !  c'eft  ce  qui  n'a  point  été  examiné,  que  je 
fçache.  On  a  cherché  avec  beaucoup  de  patience,  à 
connoître  la  ftrudure  de  la  trompe,  le  nombre  6c  la  figure 
des  aiguillons,  6c  on  a  négligé  d'obferver  ce  qui  étoit 
beaucoup  plus  facile  fans  être  moins  curieux,  d’obferver 
ce  qui  fe  pafte  pendant  que  le  coufin  picque. 

Rienn'eft  plus  naturel  ,6c  même  plus  raisonnable  que  de 
chafter  descoufins  qui  veuleritnous  picquer;  mais  des  Phy- 
ficiens  à  qui  la  trompe  de  ces  infeétes  a  paru  mériter  d  etxe 
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étudiée, dévoient ,  ce femble  .agir  avec  eux  tout  autrement 
qu’on  en  agit  pour  l’ordinaire  ;  ils  dévoient  avoir  envie  d’ob- 
ferver  ce  qui  fe  paffe  pendant  que  les  confins  picquent. 

Après  tout ,  fans  un  fort  grand  courage,  &  fans  un  amour 
exceffif  pour  l’hifloire  naturelle,  on  peut  être  capable  de  ' 
foûtenir  patiemment  leurs  picquûres.  Loin  de  tâcher  de 
tuer  le  coufin  qui  me  picquoit,  ou  qui  cherchoit  à  me 
picquer,  il  rn’eft  arrivé  plus  d’une  fois  de  n  avoir  d’autre 
crainte  que  de  le  troubler  dans  fon  opération.  Plus  d’une 
fois  je  les  ai  invités  à  venir  fur  le  delfus  d’une  de  mes  mains; 
plus  d’une  fois  je  l’ai  offerte  à  ceux  qui  étoient  en  l’air, 
en  l’approchant  d’eux  tout  doucement ,  &  cela  pendant 
que  je  tenois  de  l’autre  main  une  loupe,  pour  m’aider  dans 
la  fuite  à  mieux  voir  le  jeu  de  leur  trompe.  On  croit  bien 
que  j’ai  réuffi  à  me  faire  picquer;  je  n’ai  pourtant  pas  été 
picqué  toujours  autant  de  fois  que  je  l’euffe  voulu ,  & 
quand  je  l’euffe  voulu.  Lorfqu’on  a  eu  une  fois  le  plaifir 
de  voir  le  coufm  dans  l’aétion,  on  oublie  le  petit  mal  qu’il 
nous  fait  en  nous  bleffant,  &  les  fuites  de  la  bleffure,  qui, 
fur  la  main,  ne  fçauroient  être  ni  dangereufes  ni  de  lon¬ 
gue  durée.  Après  qu’un  coufin  m’avoit  fait  la  grâce 
de  fe  venir  pofer  fur  la  main  que  je  lui  avois  offerte,  je 
voyois  qu’il  faifoit  fortir  du  bout  de  fa  trompe  *  une  *  PI.  3-9. 
pointe  très-fine,  qu’il  tâtoit  avec  le  bout  de  cette  pointe,  '• c • 
fucceffivement  quatre  à  cinq  endroits  de  ma  peau.  Il  fçait 
choifir  apparemment  celui  qui  efl  le  plus  aifé  à  percer,  & 
celui  au  deffous  duquel  fe  trouve  un  vaiffeau  dans  lequel 
le  fang  peut  être  puifë  à  fouhait.  Enfin  il  a  bientôt  fait  fon 
'  choix,  &  on  fent  qu’il  l’a  fait;  on  en  efl  averti  par  la  petite 
douleur  que  la  picquûre  caufe  fur  le  champ.  La  pointe  de 
l’aiguillon  compofé,  car,  pour  nous  exprimer  plus  briève¬ 
ment,  nous  ne  regarderons  déformais  que  comme  une 
feule  pointe,  celle  qui  efl  formée  de  plufieurs  pointes 
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extrêmement  fines ,  8c  que  comme  un  feul  aiguillon , 
l’aflemblage  de  plufieurs;  la  pointe,  dis-je,  de  l’aiguillon 
s’introduit  dans  la  peau,  elle  y  pénétré,  elle  fort  par  le  bout 
fig.  du  bouton  qui  termine  l’étui  ’  .  A  quoi  lert  donc  la  fente 
qui  eft  prefque  tout  du  long  de  cet  étui  î  c’eft  ce  qui  mérite 
le  plus  d’être  expliqué ,  ou  plutôt  d’être  vû  ici  ;  c’eft  ce 
que  la  méchanique  de  la  trompe  des  coufins  a  de  plus 
particulier.  L’aiguillon  doit  pénétrer  dans  la  chair,  8c  la  _ 
nature  ne  lapas  fait  capable  d’être  allongé,  ou  au  moins 
d’être  allongé  d’autant  qu’il  y  doit  pénétrer  ;  cependant  il 
ne  fçauroit  s’introduire  dans  la  chair  couvert  de  fon  étui, 
car  le  diamètre  de  cet  étui  étant  beaucoup  plus  grand  que 
celui  de  l’aiguillon,  l’ouverture  capable  de  Lifter  paffer 
l’étui ,  feroit  beaucoup  plus  grande  que  celle  que  l’aiguillon 
peut  faire  ;  le  bout  de  l’étui  refte  donc  nécefîàirement  fur 
le  bord  de  la  playe.  Si  cet  étui  n’étoit  compofé  que  d’une 
feule  membrane  très -mince  8c  très -flexible,  il  pourroit  fe 
plifier  pendant  que  l’aiguillon  s’enfonce,  8c  lorfque  l’ai¬ 
guillon  feroit  fortidelachair,  le  reflort  de  cette  membrane 
lui  feroit  reprendre  fa  première  forme.  Mais  les  pièces  dé¬ 
liées  qui  compofent  l’aiguillon,  demandoient  un  fourreau 
plus  foiide  que  ne  feroit  une  membrane  fi  mince;  8c  quel¬ 
que  mince  qu’elle  eût  été,  il  eût  été  difficile  qu’elle  fe  fût 
pliflee  afles,  qu’elle  eût  été  réduite  à  afles  peu  de  volume: 
car  l’aiguillon  doit  pénétrer  prefque  tout  entier  dans  la 
chair,  il  s’y  enfonce  jufqu’auprès  de  fon  origine;  un  aiguil-’ 
Ion  qui  a  environ  une  ligne  de  longueur,  s’enfonce  dans1 
la  chair  de  plus  de  trois  quarts  de  ligne. 

La  nature  a  donc  eu  befoin  d’employer  ici  une  toute 
autre  méchanique,  pour  que  l’étui  auquel  de  la  folidité' 
étoit  néceflaire ,  pût  être  raccourci  à  mefure  que  la  partie 
de  l’aiguillon  qui  eft  hors  de  la  playe,  devient  plus  courte. 
iLe  moyen  auquel  elle  a  eu  recours,  eft  fimple;  l’étui  f 
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quoique  folide,  a  une  forte  de  flexibilité;  il  le  courbe*  à  *  Pi.41.fig, 
mefure  que  l’aiguillon  pénétré  dans  la  chair ,  il  s’éloigne  de  4- &  5-/* 
l’aiguillon ,  qui  doit  toujours  relier  tendu  &  droit  ;  l’étui  qui 
s’ouvre,  peut  fe  tirer  en  arriére ,  &  s’y  tire  fans  y  amener  l’ai- 
guiilon.  Mais  celui-ci  a  befoin  d’être  foûtenu  immédïate- 
mentau  deflus  du  bord  du  trou ,  auflî  l’étui  ne  fait-il,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  que  fe  courber,  il  devient  d’abord 
un  arc,  dont  l’aiguillon  ell  la  corde.  Le  bouton  *  de  l’étui  *  Fi».y& 
doit  toujours  relier  fur  le  bord  du  trou,  pour  aider  à  y  5- s* 
maintenir  &  à  empêcher  de  vaciller,  un  inllrument  délicat 
&  foible.  C’ell  par  un  expédient  fembiable  que  les  ouvriers 
qui  ont  à  percer  de  très-petits  trous  dans  des  corps  durs, 
fçavent  maintenir  la  pointe  déliée  du  foret.  Enfin,  à  me¬ 
fure  que  l’aiguillon  pénétré,  l’étui  fe  courbe  de  plus  en  plus, 
il  s’y  fait  même  quelque  part  un  angle  dont  le  fommet  ell 
variable,  au  moins  ne  m’a- t-il  pas  toujours  paru  placé  dans 
le  même  endroit.  Cet  angle  d’abord  obtus  *,  le  devient  de  *  Fig.  4 
moins  en  moins,  il  palfe  à  être  aigu  *,  &  i’eft  à  un  tel  *Fig.  6.f, 
point,  quand  l’aiguillon  a  pénétré  aulfi  avant  qu’il  lui  ell 
polfible,  c’ell-à-dire,  quand  la  tête  du  coufin  ell  prête  à 
toucher  la  peau ,  qu  alors  l’étui  ell  plié  en  deux  *  ;  fa  moitié  *  Fig-  7» 
inférieure  ell  alors  appliquée  contre  fa  moitié  fupérieure. 

Pour  confiderer  plus  à  mon  aife  l’étui  ainfi  plié  en  deux, 
j’ai  quelquefois  tué  le  coufin  fur  la  bleflure,  rendue  aulfi 
profonde  qu’elle  le  pouvoit  être;  quelquefois  l’étui  a  con- 
fervé  pendant  un  temps  allés  long,  le  pli  qu’il  avoit  pris, 
mais  le  reflort  de  fes  fibres ,  qui  tend  à  l’allonger,  l’a  enfuite 
déplié,  &  l’a  redrefle. 

Pendant  que  certains  coufins  nous  picquent,  &  dès 
qu’ils  fe  préparent  à  nous  picquer,  ils  font  voir  encore 
quelque  chofe  de  plus.  11  y  en  a  qui  ont  l’étui  de  leur 
trompe  plus  compofé  que  celui  que  nous  venons  de 
Récrire.  Mademoiselle  *  *  *  qui  a  fait  des  portraits  fi 
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relfemblans  &  fi  finis,  de  la  plupart  des  infectes  que  noüs 
avons  fait  graver,  ne  fe  plaît  pas  feulement  à  faire  leurs 
portraits ,  elle  aime  à  connoître  le  génie  &  finduflrie  de  ces 
petits  animaux.  Pendant  qu’elle  étudioit  les  coufins  pour 
:raire  les  deffeinsqui  font  gravés  dans  ce  volume,  elle  leur 
offroit  volontiers  une  de  fies  mains;  ils  paroiffoient  fe  con¬ 
noître  en  peau,  ils  préféroient  ordinairement  la  fienne  à 
la  mienne.  Pendant  quelle  obfervoit  à  la  loupe  un  coufin 
occupé  à  fuccer  fon  fang,  elle  crut  lui  voir  quatre  longues 
*  Pl.41.fig.  antennes  *,& elle  m  en  avertit  fur  le  champ.  Tous  les  cou- 
4  &  5.  a>a;  hns  que  nous  avions  obfervés,  ne  nous  en  avoient  montré 
que  deux  ;  auffi  foupçonnâmes-nous  que  les  deux  antennes 
qui  paroiffoient  déplus,  n’étoient  pas  des  antennes  que  le 
coufin  fît  voir  en  tout  temps,  qu  elles  n’étoient  pas  même 
de  véritables  antennes ,  qu’elles  étoient  des  parties  de  l’étui 
des  aiguillons.  Nous  ne  pouvions  manquer  d’avoir  envie 
de  voir  d’où  venoient  ces  deux  efpeces  d’antennes,  & 
pour  cela  de  nous  faire  picquer  de  nouveau ,  à  quoi  nous 
réuffimes  affés  vîte;  nous  nous  plaçâmes  favorablement, 
c’efi-à-dire,  dans  un  endroit  que  d’autres  auroient  fui, 
&  nous  y  eûmes  bientôt  un  plaifir  qui  jufqu’ici  n’a  peut- 
être  été  connu  que  de  nous,  celui  d’être  tous  deux  pic-; 
qués  fiicceffivement  par  trois  ou  quatre  coufins.  Nous 
vîmes,  comme  nous  l’avions  déjà  vu ,  que  dès  que  le  cou¬ 
fin  étoit  pôle  fur  notre  peau ,  il  la  tâtoit  avec  la  petite 
pointe  qu’il  faifoit  fortir  du  bout  de  l’étui,  &  qu  après 
avoir  trouvé  un  endroit  à  fon  gré,  il  s’y  fixoit:  mais  ce 
que  nous  vîmes  de  plus,  c’eft  que  dans  l’inftant  même  où 
le  coufin  de  la  nouvelle  efpece  s’étoit  fixé,  deux  parties 
*  P  f,  p  e.  fe  détachoient  de  deffus  l’étui  de  la  trompe  *;  elles  étoient 
prefqu  égalés  en  longueur  à  cet  étui  ;  il  ne  leur  manquoit 
que  la  longueur  du  bouton  par  lequel  il  eft  terminé.  Elles 
étoient  l’une  &  l’autre  dans  toute  leur  étendue ,  à  peu  près 
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d’un  même  diamètre  :  les  deux  pièces  s'élevoient  le  plus 

qu'il  leur  étoit  poffible,  feulement  un  peu  moins  haut 

que  les  deux  grandes  antennes  *  &  cela  parce  quelles  *Pi-4o.  ffg. 

étoient  arrêtées  affés  près  de  leur  origine,  par  ces  deux 

corps  placés  au  deffus  de  la  trompe,  que  nous  avons 

nommés  les  barbes  *.  *  b,  b. 

Quand  on  examine  au  microfcope  une  de  ces  longues 
pièces  *,  elle  paroît  cylindrique,  &  peut-être  l'eft-elle  *pî.  4ï .fig. 
alors;  mais  il  y  a  toute  apparence  que  quand  elle  eft  ap-  2*  ve>v*'° 
pliquée  fur  l'étui  de  la  trompe,  elle  a  la  figure  d'un  tuyau 
creux,  propre  à  embraffer  une  partie  de  la  circonférence 
de  cet  étui ,  (ans  quoi  l'une  &  l’autre  de  ces  pièces  ne  fem- 
bleroient  pas  faire  corps  avec  l’étui,  comme  elles  paroif- 
fent  le  faire  :  quelquefois  elles  y  font  fi  exactement  aju fiées 
qu'on  ne  fçauroit  les  y  reconnoître.  Quand  l’étui  eft  cou¬ 
vert  de  ces  deux  pièces,  on  le  croit  plus  gros  qu’il  ne  l’efi 
réellement,  mais  il  ne  paroît  pas  alors  fi  rond  qu’il  le  pa¬ 
roît  lorfqu'elles  le  biffent  à  découvert. 

Quelques  coufins  ont  pour  étui  de  leur  trompe  un 
feul  tuyau  *  fendu  en  deffus  dans  toute  fa  longueur;  *  Fig.  3  &  7. 
mais  l’étui  de  la  trompe  de  quelques  autres  coufins,  a 
lui-même  fon  fourreau  fait  de  deux  tuyaux  qui  embraf- 
fent  une  grande  partie  de  fa  circonférence,  &  quelques 
trompes  ont  encore  de  particulier,  que  les  deux  derniers 
tuyaux  font  fi  bien  appliqués  &  fi  bien  ajuftés,  qu'on  ne 
fçauroit  les diftiuguer  du  refte  avec  une  bonne  loupe, lorf- 
qu’ils  font  dans  leur  place  naturelle;  leur  bout  eft  exacte¬ 
ment  pofé  &  comme  encadré  contre  le  bouton.  Mais  ces 
deux  pièces  font  très-aifées  à  reconnoître  fur  les  trompes 
de  quelques  autres  coufins  *,  lors  même  qu'elles  y  font  le  *  PI.  40.  fig^ 
mieux  appliquées;  le  bout  de  chacune  de  celles-ci  s'écarte  2’ ip/ 
un  peu  de  celui  de  la  trompe ,  &  ce  qui  le  rend  très-recon- 
noiffable ,  c’eft  qu  il  a  une  efpece  de  plumet  de  poils  affés 
Tome  IV  .  Eeee 


588  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
lèmblable,  mais  en  petit,  à  celui  de  chaque  antenne.  Les 
coufins  qui  ont  leurs  antennes  en  plumes,  font  les  feuls  qui 
ayent  des  poils  en  plume  au  bout  de  Tune  &  de  l’autre  des 
pièces  qui  s’appliquent  fur  l’étui.  Je  n’ai  point  trouvé  à 
ces  derniers  confins  les  deux  barbes  qu’on  trouve  placées 
au  déifias  de  la  trompe  des  autres  coufins. 

Au  reite,  après  que  les  deux  pièces  qui  fortifient  le 
fourreau  de  la  trompe ,  fe  font  élevées  julqu  a  la  tête,  le 
coufin  à  qui  elles  font  propres,  achevé  de  picquer,  d’en¬ 
foncer  fon  aiguillon,  comme  nous  avons  vu  que  le  cou- 
fin  à  qui  ces  deux  pièces  manquent,  enfonce  le  fien;  je 
veux  dire  que  pendant  que  l’aiguillon  pénétré  dans  la 
chair,  qu’à  mefure  que  la  portion  qui  en  cil  dehors  de¬ 
vient  plus  courte,  l’étui  fe  courbe  de  plus  en  plus,  &  cela 
jufqu ’à  fe  plier  en  deux. 

Si  on  nous  demandoit  pourquoi  certains  coufinsn’ont 
pour  étui  de  leur  aiguillon  qu’un  fimpie  tuyau  qui  peut 
s’entr’ouvrir  prefque  tout  du  long  en  déifias,  &  pourquoi 
l’étui  de  la  trompe  de  plufieurs  autres  coufins  a  lui-même 
une  efpece  de  fourreau,  on  nous  feroit  une  de  ces  quefi- 
tions  auxquelles  nous  ne  fommes  nullement  en  état  de 
fatisfaire;  nous  ne  fommes  nullement  en  état  de  fçavoir 
pourquoi  l’étui  de  la  trompe  de  certains  coufins  devoit 
être  plus  folide  que  celui  de  la  trompe  de  quelques  au¬ 
tres  ;  mais  nous  voyons  au  moins  que  dès  qu’il  y  avoit  des 
étuis  qui  demandoient  à  être  plus  folides  que  les  autres, 
l’Auteur  de  fi  petites,  mais  fi  admirables  machines,  ne  de¬ 
voit  pas  augmenter  la  folidité  de  ces  étuis  en  les  rendant 
plus  épais,  ou  en  les  fartant  d’une  matière  plus  roide;  ils 
eufifent  ceifé  d’être  auifi  flexibles  qu’ils  ont  befoin  de  l’être 
lorfque  la  trompe  s’introduit  dans  la  chair.  Le  vrai  moyen 
de  fortifier  l’étui  en  lui  laiffant  toute  la  fouplelfe  né- 
ceffaire ,  étoit  d’appliquer  déifias  le  tuyau  complet ,  des 
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portions  de  tuyaux  capables  de  le  defendre  dans  les  temps 
ordinaires,  &  qui.n’empêcheroient  pas  cet  étui  detre 
flexible  lorfque  le  coufin  auroit  befoin  de  le  plier,  parce 
qu’alors  ces  deux  pièces  s’en  féparent  &  s’élèvent. 

Enfin  il  y  a  des  efpeces  de  coufins,  au  moins  il  y  en  a 
une  dont  l'aiguillon  plus  fort  que  celui  des  coufins  des  ef- 
peces  les  plus  communes,  n’a  pas  befoin  d  etre  foûtenu 
par  le  bouton  de  l’étui ,  pendant  qu’il  picque.  J’en  ai  ob- 
fervé  un  de  ceux-ci  dans  l’adion;ii  avoit  pofé  le  bout  de 
l’étui  à  plus  d’une  ligne  ou  deux  du  trou  percé  par  l’ai¬ 
guillon,  &  il  s’appuyoit  fur  cet  étui  comme  s’il  fe  fût  ap¬ 
puyé  fur  une  feptiéme  jambe;  l’étui  faifoit  alors  un  pli, 
un  angle  aigu  qui  imitoit  l’articulation  d’une  jambe;  le 
fommet  de  cet  angle  étoit  pris  une  fois  plus  proche  de 
l’origine  que  du  bout  de  l’étui.  Ce  coufin  n’enfonça 
guéres  plus  du  tiers  ou  de  la  moitié  de  fon  aiguillon  dans 
ma  chair,  au  lieu  que  les  autres  coufins  font  entrer  leur 
aiguillon  prefque  tout  entier  dans  la  chair  dont  ils  veulent 
tirer  le  fang.  Cet  étui  fur  lequel  le  coufin  peut  s’appuyer, 
a  afles  de  foliditc  pour  n’avoir  pas  befoin  des  deux  pièces 
qui  font  un  fourreau  à  beaucoup  d’autres  étuis.  Le  coufin 
avoit  deux  afles  longues  barbes  *  au  defliis  de  fa  trompe,  *  Pi.  4I«% 
terminées  par  un  bout  fait  d’écailles  blanches;  le  refte  de 
chaque  barbe  étoit  couvert  d  écaillés  brunes  ;  le  corps  étoit 
encore  plus  brun,  mais  le  corcelet  étoit  rougeâtre. 

Outre  les  attitudes  dans  lefquelles  nous  avons  fait  re- 
prélenter  des  coufins  qui  picquent,  outre  les  attitudes  où 
le  coufin  pofé  fur  fes  fix  jambes ,  où  au  moins  fur  les  quatre 
premières,  fait  agir  fon  aiguillon  en  tenant  toujours  là 
tête  à  peu  près  parallèle  à  la  furface  de  la  chair  dans  la¬ 
quelle  l’aiguillon  pénétré,  je  leur  ai  vu  prendre  beaucoup 
d’autres  attitudes,  &  je  les  ai  vu  prendre  fuccefllvement 
au  même  coufin.  Un  jour  il  y  en  eut  un  qui  me  picqua 
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conftamment  pendant  plus  de  fept  minutes,  &  qui  me  fit 
voir  fucceffivement  une  fuite  de  pofitions  très-différentes. 
Son  corps  étoit  parallèle  au  deffus  de  ma  main  quand  il 
commença  à  y  introduire  fou  aiguillon;  mais  à  mefure 
qu’il  faifoit  pénétrer  fon  aiguillon,  &  qu’il  bûvoit  mon 
fang,  il  élevoit  fon  derrière:  il  ceffa  d’abord  de  s’appuyer 
fur  fes  jambes  poftérieures  ;  il  éleva  enfuite  fon  derrière 
de  plus  en  plus ,  en  lui  faifant  décrire  un  arc  dont  la  tête 
étoit  le  centre.  Il  parvint  à  avoir  la  tête  embas  &  le  corps 
en  haut,  &  perpendiculaire  au  deffus  de  ma  main;  il  l’in¬ 
clina  enfuite  dans  un  fens  contraire  à  celui  des  pofitions 
précédentes;  c’étoit  alors  le  ventre  qui  étoit  en  vue;  le 
coufin  me  parut  près  de  tomber  à  la  renverfe,  mais  avant 
que  cela  arrivât,  il  s’étoit  autant  gorgé  de  fang  qu’il  pouvoit 
l’être,  &  il  s’envola. 

Ordinairement  lorfque  le  coufin  fucce  à  fon  aife,  & 
fans  être  troublé,  il  ne  quitte  point  l’endroit  où  il  s’eft 
fixé,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  rempli  fon  eflomac  &  fes  intef- 
tins ,  de  tout  le  fang  qu’ils  peuvent  contenir.  Les  inteftins, 
pour  donner  plus  déplacé  au  fang,  fe  vuident  des  ex- 
crémens  qui  y  étoient  refiés.  Les  feuls  que  j’aye  vû  rendre 
aux  coufins,  font  une  liqueur  claire  &  tranlparente;  on 
voit  fortir  une  goutte,  ou  même  fucceffivement  plufieurs 
gouttes  de  cette  liqueur ,  du  derrière  de  celui  qui  efl 
occupé  à  boire  le  fang.  Tel  coufin  dont  le  ventre  étoit 
plat ,  flafque  &  gris  avant  que  d’avoir  fuccé ,  a  le  ventre 
très-tendu,  arrondi  &  rougeâtre,  quand  il  a  bû  notre  fang 
à  fon  aife.  Le  fang  dont  le  coufin  s’efl:  rempli,  le  colore; 
quoique  contenu  dans  les  inteftins,  il  peut  être  apperçu  au 
travers  des  peaux  qui  ont  quelque  tranfparence;  après  que 
l’infeéle  s’en  efl  raffafié,  il  s’envole.  J’ai  pourtant  vû  quel¬ 
quefois  des  coufins  qui  nefont  partis  de  deffus  ma  main, 
qu’après  l’avoir  picquée  &  fuccé  fon  fang  en  trois  à  quatre 
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différais  endroits;  peut-être  qu’ils  avoient  toujours  perçé 
de  trop  petits  vaiffeaux  ;  peut-être  auffi  que  ces  jours -là 
mon  fan  g  n’étoit  pas  à  leur  goût,  qu’ils  cherchoient  en 
différens  endroits  pour  en  trouver  de  plus  agréable  que 
celui  qu’ils  avoient  bû  d’abord. 

La  picquûre  faite  par  une  pointe  auffi  fine  que  l’eft 
celle  de  l’aiguillon  d’un  coufin,  devroit  être  prefque  infen- 
fible;  la  pointe  de  la  plus  fine  éguille,  eft,  par  rapport  à 
celle  de  cet  aiguillon,  ce  que  la  pointe  d’une  épée  eft,  par 
rapport  à  celle  de  cette  éguille.  Une  fi  légère  bleffure  fem- 
bleroit  devoir  être  fermée  fur  le  champ,  &  ne  devoir  être 
fuivie d’aucun  accident  fâcheux;  cependant  des  tumeurs, 
quelquefois  affés  confidérables,  s’élèvent  dans  l’endroit  qui 
a  été  picqué.  Il  n’y  a  aucune  apparence  que  ces  élevures 
foient,  comme  l’a  voulu  Leeuwenhoek,  les  fuites  natu¬ 
relles  d’une  bleffure,  faite  par  un  infiniment  d’une  figure 
particulière  :  mais  c’eft  que  la  playe  n’eft  pas  une  fimple 
playe;  elle  a  été  arrofée  par  une  liqueur  capable  de  l’irriter. 
On  voit  fortir  cette  liqueur  en  diverfes  circonftances ,  du 
bout  de  la  trompe ,  on  en  voit  fortir  une  petite  goutte 
d’une  eau  très  -  claire  ;  j’ai  quelquefois  apperçû  cette  li¬ 
queur  dans  la  trompe  même  ;  quelquefois  pendant  que 
j’obfervois  une  trompe  vis-à-vis  le  grand  jour,  &  avec 
une  forte  loupe,  j’ai  vu  dans  fon  intérieur  précifément 
ce  qu’on  voit  dans  des  tubes  capillaires  de  verre,  dans  des 
tubes  tels  que  ceux  des  thermomètres ,  lorfque  la  liqueur 
qui  y  a  été  introduite,  fe  trouve  partagée  en  diverfes  co- 
lomnes,  par  des  bulles  d’air  qui  s’y  font  engagées. 

Mais  pourquoi  le  coufin  qui  n’a  qu’à  fuccer  notre  fang, 
ne  fe  contente  t-il  pas  de  le  fuccer  î  Cherche-t-il  à  nous  faire 
du  mal  pour  nous  en  faire!  veut-il  empoifonner  la  blef¬ 
fure  qu’il  nous  fait!  S’il  a  des  intentions,  il  n’en  a  pas  de  fi 
mauvaifes,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  ce  que  l’Auteur 
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du  coufin  a  voulu,  ce  ri ’eft  pas  précifément  que  ce  petit 
infecte  nous  fît  fouffrir  par  les  picquûres,  mais  il  a  voulu 
que  le  coufin  pût  fe  nourrir  du  fang  des  animaux ,  du  notre 
même;  &  notre  fang  eft  apparemment  trop  grolfier  &  trop 
épais  pour  lui.  Nous  avons  vû  ailleurs  que  les  papillons  & 
les  mouches,  pour  mettre  le  miel  des  fleurs,  pour  mettre  le 
lucre  en  état  de  pafler  dans  leur  trompe ,  font  obligés  de 
délayer  ces  matières,  que  leur  trompe  verfedelfus  une  eau 
qui  les  rend  plus  fluides.  Il  y  a  grande  apparence  que  notre 
fang  n’a  pas  le  dégré  de  fluidité  qu’il  doit  avoir  pour  cou¬ 
ler  dans  la  trompe  du  coufin,  qui,  avant  que  de  tenter 
de  l’y  faire  entrer,  le  mêle  avec  une  eau  très-liquide.  Cette 
eau  d’ailleurs  peut  être  néceffaire  pour  alfaifonner  le  fang 
dont  le  coufin  fe  nourrit.  Ce  n’eft  pas  aflfés  de  faire  en¬ 
trer  dans  notre  eftomac  des  viandes  hachées  menu ,  ou 
broyées;  pour  qu’elles  piaffent  s’y  bien  digérèr,  elles  doi¬ 
vent  être  imbibées  de  falive.  Le  coufin  qui  n’eft  pas  pourvû 
de  dents ,  &  qui  n’en  doit  pas  avoir  pour  agir  contre  l’ali¬ 
ment  liquide  qu’il  fait  pafler  dans  fon  eftomac,  imbibe 
cet  aliment,  notre  fang  d’une  liqueur  propre  à  le  faire 
fermenter;  nous  nous  trouvons  mal  de  ce  que  cela  doit 
être  ainfi. 

Il  n’y  auroit  rien  de  mieux  pour  empêcher  le  mauvais 
effet  des  picquûres  des  coufins ,  que  de  délayer  fur  le  champ 
avec  de  l’eau,  là  liqueur  qu’ils  ont  laiflee  dans  la  playe. 
Quelque  petite  que  loit  cette  playe,  il  ne  feroit  pas  diffi¬ 
cile  d’y  introduire  de  l’eau;  en  la  grattant  fur  le  champ,  on 
l’aggrandiroit,  &  il  n’y  auroit  qu’à  la  laver  après  l’avoir 
aggrandie:  quelquefois  je  me  fuis  trouvé  bien  d’avoir  eu 
recours  à  ce  remède.  Mais  on  eft  fouvent  picqué  par  un 
coufin ,  fans  s’en  appercevoir,  on  ne  fçait  quelquefois  qu’on 
a  été  picqué,  qu’au  bout  de  plufieurs  heures,  quand  on 
en  eft  averti  par  la  fermentation  qui  fe  fait  dans  la  bleffure; 
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alors  il  eft  trop  tard  pour  que  le  remède  ait  tout  fon  effet; 
plutôt,  il  étoit  facile  de  mettre  à  découvert  &  de  laver  le 
fond  d’une  playe  qui  n’a  pas  une  ligne  de  profondeur. 

Tâchons  à  préfent  de  prendre  quelque  connoiiïànce 
de  la  ftruéture  &  de  la  compofition  de  cet  aiguillon ,  qui 
après  avoir  percé  notre  peau ,  va  defïous  puifer  notre  fang. 
En  prelfant  la  tête  du  coufin,  en  pliant  la  trompe,  en  la 
frottant  avec  une  pointe,  il  eft  ailé  de  mettre  l’aiguillon  à 
découvert;  l'ouvent  il  arrive  alors  que  la  fente  de  l’étui  s’en- 
tr’ouvre,  &  que  l’aiguillon  en  fort  en  partie  ou  même  en 
entier,  pour  peu  qu’on  y  aide*.  Quelquefois  quand  on 
frotte  l’étui ,  on  le  cafte  en  deux  tranlvcrlalement  *,  fans 
calfer  l’aiguillon ,  &  cela  tantôt  plus  près  &  tantôt  plus  loin 
de  fon  origine.  Repréfentons-nous  un  fourreau  d’épée 
trop  fragile,  cafte  ou  coupé  quelque  part  tranfverfalement, 
en  tirant  la  partie  de  ce  fourreau  qui  eft  du  côté  de  la  pointe, 
julqu’  ’à  ce  que  la  pointe  en  fût  dehors,  on  mettroit  à  nud 
une  partie  de  l’épée  plus  ou  moins  longue,  félon  que  le 
fourreau  auroit  été  caffé  plus  près  ou  plus  loin  de  la  garde  ; 
on  peut  de  même  tirer  la  partie  de  l’étui  de  l’aiguillon  du 
coufin  qui  a  été  féparée  de  celle  qui  tient  à  la  tête,  &  mettre 
à  découvert  une  plus  longue  ou  une  plus  courte  portion 
de  l’aiguillon  *.  Dans  ce  cas,  &  même  dans  plufieurs  de 
ceux  où  on  l’a  fait  fortir  par  la  fente  de  l’étui  non  caffé, 
l’aiguillon  paroît  un  fimple  filet  *  un  peu  jaunâtre,  terminé 
par  une  pointe  fine  *.  Quand  on  le  regarde  au  travers  d’un 
excellent  microfcope,  quoiqu’il  y  paroiffe  confidérable- 
ment  groffi,  il  n’en  paroît  pas  moins  un  corps  fimple, 
dont  la  circonférence  eft  circulaire,  ou  au  moins  ovale, 
&  qui  en  diminuant  infenfiblement  de  groffeur,  va  fe  ter¬ 
miner  par  une  pointe  très-déliée.  Lorfque  cette  pointe  fe 
trouve  favorablement  placée ,  on  apperçoit  fur  deux  de 
fes  côtés  oppofés,  des  dentelures*  ;  mais  dans  beaucoup 


*  pi.  42.  fig. 

5,  6&y. 

*  Fig-  2.f. 


*  Fig.  2.  dt 

*  Fig.  4, 

*  y. 


*  Fig.  7,  J. 
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d’autres pofitions, elle  paroît  lifte;  on  croit  voir  fur  une 

*  Pi.  4.2.  fig.  de  lès  faces  *,  une  coulilfe  qui  va  de  la  baie  à  la  pointe. 

•*'  Lorfqu’on  a  fait  fortir,  foit  en  partie,  foit  en  entier, 

l’aiguillon  par  la  fente  de  l’étui ,  on  peut  fouvent  re- 
connoître  qu’il  n’eft  rien  moins  qu’un  corps  fimple , 
malgré  ce  qui  en  avoit  paru  dans  le  cas  précédent;  les 
courbûres  qu’011  l’oblige  de  prendre  en  le  tourmentant, 
donnent  occafion  à  une  ou  à  plufieurs  des  pièces  qui  le 
compofent,  de  fe  féparer  de  celles  contre  lefquejles  elles 
étoient  appliquées,  &  de  s’en  féparer,  foit  feulement  dans 

*  Pî.  42.  fig.  une  partie  de  leur  longueur  *,  foit  dans  toute  leur  lon- 

5*Fîg**  i  §ueur  *•  U  eft  donc  très-aifé  de  s’alfûrer  que  l’aiguillon  eft 

compofé  de  plufieurs  pièces,  mais  il  ne  l’eft  pas  de  même  de 
s’aftîirer  du  nombre  de  ces  pièces,  de  bien  voir  quel  ell:  leur 
arrangement,  &  enfin  de  voir  comment  chacune  des  pièces 
eft  faite  ;  on  n’eft  pas  maître  de  féparer  toutes  les  pièces 
quand  on  le  veut,  quelque  attention  qu’on  y  apporte;  quel¬ 
quefois  on  les  brife,  ce  qui  doit  faire  craindre  que  leur 
nombre  11e  paroiffe  augmenté  par  les  fragmens.  Quand 
elles  font  réunies,  elles  le  font  fi  bien,  comme  nous  venons 
*  Fig.  2  &  de  le  dire,  qu  elles  forment  un  tout  qui  paroît  continu  *, 
df  quoique  regardé  avec  les  meilleurs  microfcopes;  &  quand 
on  les  a  féparées,  on  11e  voit  jamais  affés  diftindement 
leur  figure,  pour  être  en  état  d’en  conduire  la  manière 
dont  ces  pièces  étoient  arrangées  auparavant;  car  on  n’eft 
pas  toujours  maître  de  mettre  au  microfcope  des  pièces  fi 
petites  dans  les  pofitions  où  on  les  y  voudroit,  &  de  les  en 
faire  changer  à  fon  gré.  De-là  vient  qu’il  eft  difficile  de 
parvenir  à  connoître  la  figure  de  chacune  de  ces  pièces  en 
particulier.  Mais  on  ne  fçauroit  mieux  faire  fentir  combien 
il  eft  difficile  de  s’aftiirer  du  nombre  &  de  la  figure  des  pièces 
de  cette  petite  partie,  qu’en  faifànt  remarquer  combien  fa 
compofition  a  paru  différente  aux  plus  grands  maîtres  dans 

l’art 
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la  rt  de  diflequer  les  plus  petits  corps.  Leeuwenhoek,  après 
avoir  pris  beaucoup  de  peine  à  anatomifer  1  aiguillon  du 
coufin,  ne  la  pu  iëparer  qu'en  quatre  pièces;  &  Swani- 
merdam ,  qui  d'abord  l'avoit  cru  une  partie  Ample,  la  jugé 
en  fuite  compofé  de  fix  pièces.  Leeuwenhoek  veut  que  les 
quatre  pièces  qu'il  a  obfervées,  foient  terminées  en  pointe; 
qu'il  y  en  ait  une  des  quatre  taillée  par  le  bout  en  bec  de 
plume,  &  qui  foit  faite  tout  du  long  comme  un  tuyau  de 
plume  fendu  en  deux  ;  qu'elle  ferve  d'étui  aux  trois  autres. 

Selon  lui,  deux  de  ces  trois  pièces  *  font  femblables,  & 

•  pofées  à  côté  l'une  de  l’autre;  leur  pointe  efl  courbée  en  *  PI. 42,% 
arc,  dont  la  convexité  efl;  hérifée  de  dentelures:  enfin  il 
donne  à  la  quatrième  piece  la  figure  d'une  lame  terminée 
par  une  pointe,  &  il  veut  que  cette  lame  foit  appliquée 
fur  les  deux  pièces  précédentes.  Swammerdam,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  donne  deux  pièces  de  plus  à 
l'aiguillon;  il  le  fait  compofé  de  cinq  pièces  terminées  en 
pointe ,  &  contenues  dans  une  fixiéme  qui  n'a  pas  de 
pointe,  qui  efl;,  &  qu'il  appelle,  une  cannule.  Il  veut  que 
îorfque  les  cinq  petits  aiguillons  pénétrent  dans  la  chair, 
leur  cannule  y  pénétré  auffi;  ce  qui  efl:  difficile  à  concevoir, 
fi  on  regarde  avec  ce  célébré  auteur,  le  bout  de  cette 
cannule  comme  cylindrique.  Enfin,  ce  queM.  Barth  nous 
a  donné  récemment  fur  la  ftruéture  de  cette  trompe,  ne 
convient  en  tout,  ni  avec  ce  que  Leeuwenhoek,  ni  avec 
ce  que  Swammerdam  en  ont  dit. 

J'avoue  auffi  qu'il  me  paroît  prefqu'impoffible  de  déter¬ 
miner  avecaflfésde  certitude,  de  voir  auffi  diftindement 
qu'il  feroit  à  fouhaiter,  toute  la  compofition  de  la  trompe 
du  coufin.  Je  me  contenterai  donc  de  rapporter  ce  que  j’en 
ai  vû,&  vu  conftamment  un  grand  nombre  de  fois.  Après 
avoir  dégagé  l'aiguillon  d'un  coufin  de  fon  étui,  je  l'ai 
coupé  près  de  fa  bafe,  c’eft-à-dire ,  près  de  la  tete  de 
Tome  IV.  *  Ffff 
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l'infeéîe;  je  lai  mis  enfuite  fur  le  verre  qui  fert  de  porte- 
objet  aux  microfcopes  à  liqueurs;  je  fai  frotté  avec  une 
pointe  extrêmement  fine,  ou  j'ai  quelquefois  picqué  une 
femblable pointe  dans f aiguillon.  Quelquefois  j'ai eu  beau 
faire ,  je  n'ai  pu  le  divifer  en  plus  de  quatre  filets,  ou  quatre 
*  PL  42.  fig.  pièces*;  mais  quelquefois  auffi  je  fuis  parvenu  à  féparer 
Fig  10  c*n(î  Feces  les  unes  des  autres*.  Pour  être  plus  fur  de  la 
réalité  des  pièces,  pour  n'avoir  pas  à  craindre  de  prendre 
les  fragmens  d'une  même  piece,  pour  deux  pièces  diffé¬ 
rentes  ,  je  11e  les  féparois  que  depuis  leur  bafe  jufqu'à 
quelque  diftance  de  la  pointe.  Je  crois  donc  être  bien 
certain  que  l'aiguillon  a  une  piece  de  plus  que  Leeuwen- 
hoek  ne  lui  en  a  donné;  mais  je  11e  fçais  fi  c'eft  faute 
d'adrefle  que  je  ne  fuis  pas  parvenu  à  y  trouver  les  fix 
pièces  de  Swammerdam,  au  moins  ce  n’a  pas  été  faute  de 
foins. 

Dans  quelques  circonftances  ,  j’ai  vu  très  -  diftincSle- 
f  Fîg.8.</</.  ment  deux  pièces  *  qui  fortoient  d'une  troifiéme,  comme 
d'un  tuyau  ou  d'une  cannule;  mais  je  n'ai  pu  m'affïirer  fi 
cette  cannule  étoit  cylindrique ,  comme  le  veut  Swam¬ 
merdam  ,  ou  fi  elle  étoit  Amplement  une  portion  d'un 
tuyau  ouvert  en  grande  partie  d'un  côté,  comme  le  veut 
Leeuwenhoek.  Ce  qui  favorife  beaucoup  le  fentiment  de 
ce  dernier  auteur,  c'eft  la  facilité  qu'on  a  de  féparer  par 
le  feul  frottement,  les  différentes  pièces  les  unes  des  autres  ; 
on  n'y  parviendroit  pas ,  fi  la  cannule  étoit  fermée ,  ou 
même  peu  fendue:  d'ailleurs,  cette  cannule  n'auroit  pas 
befoin  d'être  fendue,  comme  l'eft  l'étui  des  aiguillons,  fi 
elle  devoit  fuivre  les  aiguillons  dans  la  chair,  où  Swam¬ 
merdam  veut  qu’elle  les  fuive.  Ce  qui  a  peut-être  le  plus 
aidé  Swammerdam  &  M.  Barth  à  croire  voir  une  piece 
qui  étoit  un  tuyau  complet,  une  cannule  dans  laquelle  les 
autres  pièces  étoient  renfermées,  c’eft  qu'ils  ont  cru  cette 
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cânnule  néceffaire  pour  conduire  la  liqueur  qui  eft  pompée 
par  les  aiguillons;  mais  la  trompe  du  taon  nous  a  appris, 
dans  le  cinquième  Mémoire,  que  les  aiguillons  eux-mêmes, 
quoique  plats,  &  Amplement  appliqués  les  uns  contre  les 
autres ,  peuvent  former  le  canal  dans  lequel  le  fang  monte. 

S'il  efl  difficile  de  s  affiûrer  du  nombre  des  pièces  qui 
compofent  l'aiguillon  du  coufin,&  de  la  manière  dont 
elles  font  réunies,  il  l'eft  au  moins  autant,  de  bien  con- 
noïtre  la  figure  de  chacune  de  ces  pièces.  Leeuwenhoek 
a  cru  voir,  &  j’ai  cru  le  voir  de  même,  qu'il  yen  a  deux  qui 
font  faites  comme  des  lames  d’épées  à  trois  quarts*  ;  ce  font  *  pj. 
celles  dont  les  pointes  font  recourbées,  &  qui  ont  des 
dentelures  fur  la  convexité  de  leur  courbûrè.  Ce  qu'il  y  a 
de  fur,  c'efl  que  les  pointes  de  toutes  les  pièces  n’ont  pas 
la  même  figure,  les  pointes  des  unes  font  plus  allongées 


que  celles  des  autres*;  j’ai  cru  voir  une  piece  qui  fe  termine 
par  une  pointe  longue  &  taillée  comme  celle  d’un  cure- 
dent  *.  Ce  qui  fait  ici  la  grande  difficulté  ,  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  c'eft  que  la  même  piece  paroît  différemment  faite, 
félon  le  fens  dans  lequel  elle  efl  poleeau  foyer  du  micro- 
feope,  &  qu’on  n'eft  pas  affés  maître  de  l'y  mettre  dans  le 
fens  où  on  la  voudroit.  S’il  étoit  befoin  de  prouver  que  rien 
n'eft  plus  aifë  que  de  fe  tromper  lorfqu'on  anatomifede  fi 
petits  corps,  Leeuwenhoek  nous  enfourniroit  ici  une  forte 
preuve;  letui*  eft  une  maffe  énorme  en  comparaifon  de 
chacun  des  petits  aiguillons  qu'il  renferme  ,  cependant 
Leeuwenhoek  a  mal  déterminé  la  pofition  de  la  fente  de  cet 
étui,  il  l’a  mife  le  long  d'un  des  côtés,  &  rien  n'eft  plus  aifé 
que  de  voir  qu’elle  efl  audefîlis;  Leeuwenhoek  l'eût  re¬ 
connu  à  n'en  pouvoir  douter,  s'il  eût  obfervé  un  coufin 
occupé  à  picquer.  Après  tout ,  comme  nous  fommes  ac- 
coûtumésà  n'avoir  que  des  connoiffances  très-imparfaites 
fur  la  ftrudure  des  plus  grands  êtres  organifés  ,  &  que  nous 
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examinons  avec  le  plus  de  foin  ,  nous  ne  devons  pas  être 
furpris  de  ne  pouvoir  parvenir  qu’à  connoître  imparfaite¬ 
ment  ,  des  corps  auffi  peu  à  la  portée  de  nos  yeux ,  que  le 
font  les  pièces,  qui  parleur  réunion  forment  l’aiguillon 
complet  d’un  coufin.  Ce  que  nous  en  connoiffons  fuffit 
au  moins  pour  nous  faire  trouver  des  caradéres  frappans 
d’une  puilfance  &  d’une  intelligence  fans  bornes ,  dans 
la  trompe  d’un  fi  petit  infede.  Si  on  eût  fçu  du  temps  de 
Pline  ce  que  les  microfcopes  nous  ont  appris  de  la  ftrudure 
de  cette  trompe,  il  eût  encore  été  plus  fondé  àfoûtenir 
que  nous  devions  plus  d’admiration  aux  coufins,  malgré 
leur  petiteffe ,  qu’aux  éléphans  chargés  de  tours. 

La  quantité  des  coufins  dont  les  campagnes  font  peu¬ 
plées,  efi  fi  prodigieufe,  &  le  nombre  des  grands  animaux 
qui  habitent  les  mêmes  campagnes  efi;  fi  petit  en  compa- 
raifon ,  qu’on  doit  juger  qu’entre  tant  de  millions  de 
coufins ,  il  y  en  a  bien  peu,  qui  dans  le  cours  de  leur  vie, 
puiffent  parvenir  à  fe  régaler  de  fang,  feulement  une  fois. 
Tous  les  autres  coufins  font -ils  condamnés  à  un  jeûne 
cruel,  à  périr  de  faim!  cela  n’efl  nullement  vrai-fem- 
blable;  mais  apparemment  qu’ils  fe  contentent  de  fuccer 
des  plantes,  quand  ils  ne  peuvent  pas  fuccer  des  animaux. 
Dans  les  jours  chauds ,  &  dans  les  lieux  éclairés  du  foleil , 
ils  fe  tiennent  tranquilles  jufque  vers  le  foir;  ils  s’attachent 
au  defïous  des  feuilles,  &  apparemment  qu’ils  pompent 
leur  fuc ,  qu’ils  s’en  remploient.  Nous  avons  beaucoup 
d’exemples  d’infedes  qui  vivent  indifféremment  de  ma¬ 
tières  végétales,  &  de  matières  animales,  &  il  fuffit  de  citei 
celui  des  guefpes.  J’ai  mis  du  fucre  un  peu  mouillé  dans  des 
poudriers  où  j’avois  renfermé  des  coufins;  il  m’a  paru 
qu’il  étoit  de  leur  goût  :  ils  appliquoient  leur  trompe  deffus, 
&  l’y  tenoient  long-temps  appliquée,  mais  ils  ne  l’enfon- 
çoient  pas  avant  dans  le  fucre.  Pourquoi  auffi  auroienti 
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ils  été  chercher  loin,  une  liqueur  que  la  première  furface 
leur  fourniffoit! 

£  Un  coufin  qui  s’eft  pofé  fous  une  feuille, y  refie  quel- 
quefois  plufieurs  heures  de  fuite  fans  changer  de  place, 
mais  il  n  y  efl  pas  abfolument  tranquille;  il  s’y  meut  même 
d’une  façon  finguliére:  quoique  les  bouts  de  fes  pieds 
foient  fixes  &  cramponnés,  tout  le  refie  de fon  corps  efl 
fouvent  en  mouvement;  toutes  les  jambes  à  la  fois  fe 
plient  &  fe  redreffent  fucceffivement,  &  affés  prompte- 
ment,  de  forte  que  le  corps  efl  porté  vers  la  feuille,  & 
efl  reporté  enfuite  dans  fa  première  pofition.  Les  jambes 
femblent  quelquefois  fe  contourner  vers  un  côté  ,  &fe  re- 
dreffer ,  revenir  dans  Y inflant  fuivant  vers  le  côté  oppofé  ; 
alors  le  coufin  a  un  mouvement  de  libration  de  côté,  & 
en  devant  ;  il  fe  trémouffe  ainfi  d’une  façon  finguliére. 

S’il  n’efl  que  trop  ailé  de  trouver  des  coufins  avides  de 
notre  fang ,  il  n’eft  guéres  moins  facile  de  les  avoir  fous 
leur  première  forme ,  fous  laquelle  ils  ne  nous  en  veulent 
pas,  &  fous  laquelle  on  peut  les  confidérer  plus  volontiers. 
C’efl  dans  les  eaux  qu’il  faut  les  chercher ,  mais  feulement 
dans  les  eaux  qui  croupiffent.  Ils  font  d’abord  des  vers 
aquatiques  *  que  je  n’ai  jamais  trouvés ,  ni  dans  les  rivières, 
ni  dans  les  ruiffeaux  d’eau  courante  ;  mais  les  mares  en 
fourmillent  en  certaines  années,  depuis  le  mois  de  may, 
jufque  vers  le  commencement  de  l’hiver.  De -là  vient  que 
dans  les  pays  marécageux  on  efl  fi  tourmenté  de  coufins  ; 
&  de  là  vient  aufli,  que  les  années  pluvieufes  pendant 
lefquellesles  mares  ne  font  point  miles  à  fée,  donnent  beau¬ 
coup  plus  de  coufins  que  les  années  lèches.  Enfin  quel¬ 
qu’un  qui  veut  avoir  le  plaifir  de  fuivre  les  coufins  dès  leur 
première  origine,  n’a  qu’à  tenir  dans  fon  jardin  ou  dans 
fa  cour  un  baquet  plein  d’eau ,  &  il  peut  être  fur  de  voir 
au  bout  de  quelques  femaines  pour  le  plus  tard ,  cette  eau 
tien  peuplée  de  vers  de  coufins.  JF  f  jff  iij 


*  pi*  43.  fi# 

I .  U,  IU 


/ 


6oo  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
*  Pr.43.fig.  Quoique  ces  vers  foient  toujours  petits*,  lors  même 
I#  u* Ut  qu’ils  ont- toute  la  grandeur  à  laquelle  ils  peuvent  parvenir, 

on  a  plus  de  facilité  à  les  voir ,  qu’on  n’en  trouveroit  à 
voir  d’autres  infecftes  aquatiques  beaucoup  plus  grands,  & 
dont  l’eau  feroit  également  peuplée;  leurs  befoins  les 
obligent  de  fe  rendre  à  fa  furface,  &  de  s’y  tenir  allés  long¬ 
temps  :  s’ils  s’en  éloignent,  ce  n’eft  que  pour  quelques 
inflans,  bientôt  ils  y  reviennent  pour  refpirer  l’air.  Pour 
l’ordinaire  ils  tiennent  à  la  furface  de  l’eau,  ou  même  un 
*Fîg.  2. or.  peu  au-deffus,  l’ouverture  du  conduit:  *  par  lequel  l’air 
entre  dans  leur  corps.  Cette  ouverture  eft  au  bout  d’un 
*  r.  tuyau  qui  part  du  dernier  anneau;  le  bout  *  de  ce  tuyau 
eft  dentelié ,  &  s’évafe  :  il  forme  à  la  furface  de  l’eau ,  & 
avec  l’eau  même,  un  entonnoir.  Le  tuyau  a  feul  plus  de 
longueur,  que  n’en  ont  enfemble  trois  des  anneaux  qui  le 
précèdent  ;  il  a  un  peu  plus  de  diamètre  à  fon  origine  qu’à 
fon  extrémité.  La  fituation  la  plus  commode  à  ces  .vers, 
celle  où  ils  cherchent  à  fe  mettre ,  en  eft  donc  une  dans 
laquelle  la  plupart  des  animaux  ne  pourroient  vivre;  ils  ont 
toujours  la  tête  embas.  Si  on  en  fait  paffer  un  bon  nombre 
du  baquet  dans  lequel  ils  font  nés ,  dans  un  verre  ou  un 
*  Fig.  r.  gobelet*  plein  d’une  eau  claire,  dès  que  tout  eft  devenu 
calme,  011  a  le  plaifir  de  les  voir  pofés  à  peu  -  près  paral¬ 
lèlement  les  uns  aux  autres  :  ils  font  très-vifs,  &  un  rien 
eft  capable  de  les  inquiéter;  pour  peu  qu’en  touchant  le 
verre  on  donne  de  mouvement  à  l’eau ,  tous  quittent  là 
furface,  chacun  s’enfonce,  &  nage  de  fon  côté;  mais 
bientôt  aufti  ils  reviennent  tous  fe  placer  comme  ils 
l’étoient  auparavant. 

'  Puifqu’il  y  a  plulieurs  efpeces  de  coufins,  il  y  a  autant 
d’efpeces  différentes  de  vers  qui  fe  doivent  transformer 
en  ces  petites  mouches.  De  là  peuvent  venir  en  partie 
les  différences  qu’on  remarque  entre  les  figures  de  ces 
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vers,  qui  ont  été  données  par  différons  auteurs;  les  diffé¬ 
rences  qui  fe  trouvent  entre  celles  du  Pere  Bonanni ,  de 
Hook.de  S wamrnerdam,  &c.  la  différente  manière  dont 
ledeffmateur  voit,  &  celle  dont  il  rend  ce  qu’il  a  vu,  peu¬ 
vent  auffi  entrer,  &  peut-être  entrent-elles  pour  beaucoup 
dans  les  variétés  qu’on  obferve  entre  les  figures  du  ver  des 
coufins,  qui  nous  font  venues  de  différentes  mains:  mais 
il  fuffit  que  ce  que  la  conformation  de  ce  petit  animal  a 
d’effentiel,  fe  trouve  dans  ces  différentes  figures,  &  il  s’y 
trouve. 

Ces  vers  appartiennent  à  la  troifiéme  claffe  de  ceux  qui 
fè  transforment  en  des  mouches  à  deux  ailes,  c’eft-à-dire 
qu’ils  font  dépourvus  de  jambes,  que  leur  tête  a  une 
figure  confiante ,  &  qu’elle  n’a, point  deux  dents  ou  deux 
mâchoires  propres  à  jouer  l’une  contre  l’autre;  aufii  les 
avons  nous  placés  dans  le  fixiéme  des  genres  de  la  troi¬ 
fiéme  claffe  des  vers.  Leur  corps  eft  longuet  ;  leur  tête  *  pj.  +5.  fig; 
eft  bien  détachée  du  premier  anneau*  auquel  elle  eft  z&3-ee- 
jointe  par  une  efpece  de  col.  Ce  premier  anneau  eft  le  plus 
gros  &  le  plus  long  de  tous,  ilfemble  une  elpece  de  cor- 
celet;  il  eft  fuivi  de  huit  autres  anneaux,  c’eft-à-dire 
que  le  ver  en  a  neuf  en  tout;  ils  deviennent  de  plus  en 
plus  petits,  à  mefure  qu’ils  s’approchent  du  bout  pofté- 
rieur,  mais  aucun  d’eux  n’eft  autant  furpaffépar  celui  qui 
Je  précédé,  que  le  fécond  l’eft  par  le  premier. 

Nous  avons  déjà  fait  connoître  ce  grand  tuyau  *  qui  *  r. 
part  du  dernier  des  anneaux;  ce  tuyau,  qui  eft  le  conduit 
dans  lequel  font  renfermés  les  organes  néceffaires  pour 
refpirer  l’air  ;  il  fait  fouvent  un  angle  avec  l’anneau  d  où 
il  part;  rarement  il  eft  dans  une  même  ligne  droite  avec 
le  refte  du  corps.  Mais  nous  devons  faire  connoître  encore 
un  autre  tuyau  *  auffi  gros,  mais  plus  court  que  le  pré-  *  Fig.  2  & 
cèdent,  &  qui  part  du  même  anneau  du  côté  du  ventre  ; 
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il  eft  prefque  perpendiculaire  à  la  longueur  du  corps.  Ce 
dernier  tuyau  a  une  ouverture  deftinée  à  donner  ifliie  aux 
excrémens  du  ver,  elle  eft  fon  anus.  J  en  ai  fouvent  vu 
fortir  des  excrémens  verdâtres.  Tout  fon  contour  efl  bordé 
*  Pï.  43.%.  je  {ongS  p0üs  *  qUj  fe  difpofent  en  entonnoir  quand  ils 
a  3;’/’  flottent  dans  l'eau.  Du  bout  du  même  tuyau,  &  du  de- 
*Fig.  $.n,n.  dans  de  l'entonnoir  de  poils  partent  quatre  lames  ovales*, 
^  Uè'  minces ,  tranfparentes ,  &  comme  écailleufes ,  qui  femblent 
quatre  nageoires;  elles  font  pofées  par  paires,  dont  l'une 
part  du  côté  droit,  &  l'autre  du  côté  gauche.  Ces  quatre 
lames  peuvent  s'écarter  les  unes  des  autres.  Chaque  anneau 
a  de  chaque  côté,  &  vers  le  milieu  de  fa  longueur,  une 
*  Eîg.  2  &  houppe  de  poils  ;  mais  le  premier  anneau  *,  celui  que 
3 %ee *  nous  avons  comparé  au  corcelet  des  infeétes,  eft  beaucoup 

mieux  partagé  en  houppes,  comme  fi  feul  il  valoit  trois 
anneaux,  il  a  trois  houppes  de  chaque  côté.  Les  anneaux 
des  jeunes  vers  font  verdâtres ,  &  même  blancheâtres  ;  mais 
ils  deviennent  grifâtres,  lorfque  lever  efl:  près  de  fe  trans¬ 
former.  Ils  ont  une  tranfparence  qui  permet  de  voir  affés 
bien  les  parties  intérieures,  &  fur-tout  les  inteftins.  Swam- 
merdam  reconnoît  que  Hook  efl  le  premier  qui  ait  vu  les 
mouvemens  que  font  ces  inteftins,  pour  pouffer  jufqua 
l'anus  la  matière  qu’ils  contiennent.  Quelquefois  les  in- 
teftins  font  verdâtres,  quelquefois  ils  font  bruns,  félon  la 
couleur  de  la  matière  dont  ils  font  remplis  ;  quelquefois 
ils  font  blancs  &  tranfparens,  &  cela  lorfqu’ils  font  vuides: 
enfin  en  d’autres  temps ,  on  y  diftingue  des  files  de  grains 
féparés  les  uns  des  autres,  ce  font  les  grains  des  excrémens. 
J’ai  vu  de  ces  petits  grains  dardés  dans  les  inteftins,  qui 
fembloient  s’échapper  à  la  preffion ,  comme  s’échappe  un 
noyau  de  cerife,  îumide,  d’entre  les  deux  doigts  qui  le 
preffent.  La  tranfparence  du  corps  permet  encore  de  voir 
*îïg.  3.  tf,  deux  tuyaux  blancs  *,  placés  tout  du  long  du  dos  à  côté 
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Tun  de  l’autre;  on  les  fuit  tous  deux  depuis  le  premier 
anneau  juiqu’au  bout  du  tuyau  de  la  relpiration;  ils  l'ont 
aulii  tes  deux  principaux  conduits  à  air,  les  deux  principales 
trachées.  Pendant  que  le  ver  tient  le  bout  de  l'on  tuyau 
de  la  relpiration  a  ta  furface  de  l’eau,  on  en  voit  lortir 
quelquefois  des  bulles  d’air,  qui  apparemment  y  ont  été 
apportées  par  les  deux  trachées  dont  nous  venons  de  parler. 

La  tête  efl  un  peu  plus  brune  que  le  refte;  elle  efl  appiatie 
de  deffus  en  deflous,  de  Ion  contour  efl  arrondi.  De  chaque 
côté  on  apperçoit  une  tache  brune  *,  qui  efl  un  des  yeux,  *  PI.  43.  %. 
au  moins  cette  tache  efl-elie  placée  où  fe  trouvera  par  la  2 
fuite  l’œil  du  coufin  ,  mais  elle  n’a  pas  de  rezeau.  On 
ne  trouve  point  de  dents  à  cette  tête;  mais  autour  de  la 
bouche  on  voit  plulieurs  elpeces  de  barbillons;  Swammer- 
dam  *en  compte  fept ,  dont  deux  beaucoup  plus  confidé-  *  FiS* 
râbles  que  les  autres,  ont  la  figure  d’efpeces  de  croiffans, 
dont  le  côté  concave  elt  garni  d’une  frange  bien  fournie 
de  poils  très-preffés  les  uns  contre  les  autres.  On  obferve 
avec  plaifir  la  vîteffe  avec  laquelle  le  coufin  fait  jouer  ces 
deux  efpeces  de  houppes.  Si  on  les  confidére  au  travers 
d’une  loupe,  on  voit  qu  alternativement  le  coufin  les  retire 
en  arriére,  &  les  porte  en  avant,  &  toujours  très-vite;  ces 
deux  fens  ne  font  pourtant  pas  les  feuls  fens  dans  lefquels 
elles  paroiffent  être  agitées.  On  remarque  enfuite  de  petits 
courans  de  liqueur,  qui  font  fans  doute  déterminés  par  le 
mouvement  des  houppes,  à  fe  diriger  vers  l’ouverture  qui 
efl  entr’elles,  vers  la  bouche.  Les  autres  barbillons  d’un 
volume  moins  confidérable ,  font  pareillement  garnis  de 
poils,  &  fervent  encore  à  agiter  l’eau.  Les  courans  portent 
au  ver  l’aliment  qui  lui  efl  nécelfaire,  des  infeéles  imper¬ 
ceptibles,  de  petites  plantes,  &  peut-être  même  des  corps 
terreux  qui  nagent  dans  l’eau.  Quand  les  vers  ne  trouvent 
pas  auprès  de  la  furface  de  l’eau ,  de  quoi  fe  nourrir,  ils  en 
Tome  IK  •  Gggg 
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vont  chercher  ailleurs.  Souvent  je  les  ai  vûs  defcendre  au 
fond  d’un  poudrier  de  verre ,  &  s }  tenir  pendant  un  temps 
affés  confidérable;  ils  fe  plaçoient  auprès  dune  efpece  de 
terreau  qui  s'y  étoit  dépolè ,  ils  en  détachoient  de  petits 
grains  avec  les  barbes  de  leurs  croiffans;  ils  donnoient  aux 
petits  grains  un  mouvement  qui  les  portoit  vers  leur  bou¬ 
che,  où  ils  entroient  apparemment,  car  après  les  avoir  vus 
aller  en  avant,  je  ne  les  voyois  pas  retourner  en  arriére. 

La  tête  de  ces  vers  a  un  ornement  dont  nous  devons 
dire  quelque  chofe;  elle  a  deux  efpeces  d’antennes*  cour¬ 
bées  en  arc;  la  concavité  de  l’une  eft  tournée  vers  celle  de 
l’autre.  Ce  font  des  antennes  *  d’une  ftruéfure  différente 
de  celle  des  antennes  des  infeétes  ailés ,  car  on  n’y  trouve 
aucune  autre  articulation  que  celle  *  de  leur  baie;  mais 
elles  n’en  font  pas  moins  agréables  à  voir  au  microfcope. 
Leur  côté  concave  eft  iiffe;  fur  la  plus  grande  partie  de 
la  longueur  de  la  partie  convexe ,  il  y  a  de  diftance  en 
diftance,  un  poil  qui  reffemble  à  une  épine*,  &  qui  eft 
prefque  couché  fur  la  tige  dont  il  part,  ou  qui  s’en  éloigne 
peu  en  fe  dirigeant  vers  le  bout  de  l’antenne;  à  quelque 
diftance  de  ce  bout  eft  une  jolie  houppe  *  bien  fournie  de 
poils  très-longs  quoique  roides.  Enfin  le  bout  de  l’antenne 
a  trois  à  quatre  poils  *  d’une  médiocre  longueur,  &  deux* 
plus  longs  &  plus  gros  que  ceux  de  la  houppe. 

Les  auteurs  qui  ont  publié  des  obfervations  fur  les 
coufins,  paroiflent  avoir  négligé  de  les  fuivre  pendant  le 
cours  de  leur  vie,  ils  paroiflent  s’être  contentés  de  les 
obferver  dans  les  états  qui  leur  donnent  des  formes  diffe¬ 
rentes.  Ce  qui  le  prouve,  c’eft  que  je  ne  me  fouviens 
pas  d’avoir  lu  dans  aucun  auteur,  que  le  ver  du  coufin 
change  de  peau;  cependant,  comme  les  chenilles  &  beau¬ 
coup  d’autres  infeéîes,  il  quitte  plufieurs  fois  dans  fa  vie 
une  dépouille  complette,  avant  que  de  fe  défaire  de  celle 
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qu’il  doit  biffer  pour  paroître  transformé.  Lorfqu’il  veut 
quitter  une  dépouille,  il  fe  met  à  la  furface  de  1  eau,  dans 
une  pofition  différente  de  ceile  où  il  avoitcoûtume  de  s  y 
tenir;  il  y  eft  d'abord  allongé  &  étendu,  ayant  le  dos  en 
deffus;  il  lé  recourbe  enfuite  un  peu ,  il  enfonce  fa  tête  &  fa 
queue  fous  l’eau,  à  fleur  de  laquelle  eft  fon  premier  anneau, 
celui  qu’on  peut  appellerle  corceiet.  Cet  anneau  fe  fend 
alors ,  bientôt  la  fente  fé  prolonge  fur  un  ou  deux  des 
anneaux  qui  le  fuivent ,  &  dans  Imitant  cette  fente  devient 
alfés  confidérable  pour  laifîer  fortir  le  corceiet  du  ver,  & 
fucceftivement  toutes  fes  parties ,  qu  i  paroifTent  au  jour  cou¬ 
vertes  d’une  peau  plus  tendre  que  celle  dont  elles  viennent 
de  fe  tirer.  Au  refte,  la  dépouille  que  le  ver  laiffe  alors ,  eft 
très-complette,  il  n’y  manque  rien  de  ce  que  l’extérieur  du 
ver  nous  montre.  J’ai  reçu  des  obfervations  manufcrites  fur 
divers  infectes,  &  en  particulier  fur  les  cou  fins ,  d’un  fçavant 
Chartreux,  qui  fe  plaît  &  s’occupe  à  admirer  les  ouvrages  de 
l’E'ternel ,  dans  le  temps  où  il  ceffe  de  chanter  fes  louanges  ; 
il  a  étudié  les  couhnsplus  conftamment  que  ne  font  fait  les 
auteurs  qui  en  ont  parlé  :  aulli  non-feulement  a-t-il  vu  que 
leurs  vers  quittent  des  dépouilles ,  il  s’eft  affuré  qu’ils  en  bif¬ 
fent  trois,  outre  les  deux  dernières ,  qui  fontfuivies  dechan- 
gemens  dans  la  forme  de  l’infcéte.  Si  ces  pieux  Solitaires  qui 
compofent  tant  de  nombreufes  Communautés,  avoient, 
comme  Dom  Allou,  (c’eft  le  nom  du  Chartreux  que  je 
viens  de  citer,  &  que  j’aurai  à  citer  encore  plu  fieu  rs  fois,  foit 
dans  ce  Mémoire, foit  dans  d’autres,  )  fi,  dis-je, ces  pieux 
Solitaires  avoient,  comme  Dom  Allou,  le  goût  d’obfer- 
ver  les  infeétes  ,  nous  pourrions  efpçrer  que  les  faits  les  plus 
effentiels  del’hiftoire  de  ces  petits  animaux,  nousferoient 
bientôt  connus.  Quel  débffement  ces  Religieux  fe  pour- 
roient-ils  propofer,  plus  digne  de  l’état  qu’ils  ont  embrafte, 
que  celui  qui  mettrait  fous  leurs  yeux  les  merveilleufcs 
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productions  d’une  puiffance  fans  bornes!  Alors  leur  loifir 
même  les  porteroit  à  adorer  cette  puiffance ,  &  leur  fourni- 
roit  de  quoi  la  faire  adorer  plus  fouvent ,  par  ceux  qui  en 
font  diftraits  par  trop  d’occupations,  foit  lérieufes,  foit 
frivoles. 

Après  avoir  changé  trois  fois  de  peau  dans  quinze  jours 
ou  trois  femaines  , plutôt,  ou  plutard,  néantmoins  félon 
que  la  faifon  a  été  plus  ou  moins  favorable,  le  ver  eft  en 
état  de  quitter  une  nouvelle  dépouille;  il  s’en  défait  pré- 
cifément,  comme  il  s’eft  défait  des  autres,  &  avec  la  mê¬ 
me  facilité.  Cependant  après  avoir  quitté  celle-ci,  il  n’eft 
plus  le  même  qu’il  étoit  auparavant ,  il  a  changé  de  forme 
&  d  etat;  ainfi  le  ver  du  coufin  n’eft  pas  de  ceux  qui  fe 
font  une  coque  de  leur  propre  peau  quand  ils  veulent  fe 
transformer.  Lorfque  cet  inlèéle  paffe  à  un  nouvel  état, 
il  fe  défait  de  la  peau  de  ver,  comme  s’en  défont  diverfès 
efpeces  de  nymphes  qui  doivent  devenir  des  mouches  à 
quatre  ailes ,  &  comme  les  crifàlides  qui  donnent  des  papil¬ 
lons  ,  fe  défont  de  la  peau  de  chenille.  L’infedte  qui  doit 
devenir  coufin  ,  avoit  dans  fon  premier  état  une  forme 
obiongue,dans  celui  qu’il  vient  de  prendre,  il  y  en  a  une  rac¬ 
courcie  &  arrondie  *.  Le  corps  eft  contourné  de  façon  que 
la  queue  *  eft  appliquée  contre  le  deffousdela  tête,  &  que 
lamaffe  totale  lemble  lenticulaire.  Regardons  la  auffi  pour 
un  moment,  comme  ayant  la  forme  d’une  lentille:  cette 
efpece  de  lentille  n’eft  pas  poféc  à  plat  dans  l’eau,  le  plan 
qui  paffe  par  fa  circonférence,  eft  dans  un  plan  vertical. 
Cette  lentille  ne  reffemble  pourtant  pas  par  fon  liffe  &  par 
l’uniformité  de  fes  furfaces,  à  nos  lentilles  de  verre  ;  fes 
bords  font  plus  épais  dans  une  partie  de  là  circonférence , 
que  dans  l’autre.  La  partie  qui  eft  la  plus  épaiffe*  eft  en 
cleffus.Mais  par  où  cette  lentille  animée  paroît  d’abord  plus 
différer  des  lentilles  de  verre,  c’eft  que  de  fa  partie  la  plus 
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élevée  &  la  plus  épaifle,  partent  deux  fortes  de  cornes  *,  ou  *  PI.  43.  fig. 
plutôt  deux  cornets  qui  ont  l’air  d  oreilles  d’âne;  l’endroit  7'r ' r' 
d’où  partent  ces  efpeces  d’oreilles,  eft  celui  où  doit  être 
par  la  fuite  le  corcelet  de  la  petite  mouche.  En  prenant  ces 
cornes  pour  terme,  un  des  côtés  *  a,  d’efpace  en  efpace,  *  Fig.  7  & 
des  entailles  qui  marquent  les  anneaux  du  corps,  &  ce  8‘  a  aq'- 
côté  eft  le  dos,  &  la  partie  poftérieure.  L’autre  côté*  11a  * 
point  de  pareilles  entailles,  c’eft  celui  où  eft  la  tête. 

Ce  n’eft  pourtant  que  quand  l’inlèéle  eft  en  repos,  qu’il 
a  une  figure  lenticulaire;  il  peut  fe  mouvoir,  il  peut  nager 
aufli  vite  fous  fa  nouvelle  forme,  qu’il  nageoit  fous  celle 
de  ver;  quand  il  nage,  il  déplie  la  partie*  de  fon  corps,  qui 
dans  le  temps  de  repos  eft  recourbée  en  deftous,  &  dont 
le  bout  eft  ramené  jufqu’à  la  tête.  Ce  font  les  coups  fubits 
que  cette  partie  dépliée  donne  contre  l’eau,  qui  y  font 
mouvoir  l’inlèéle,  qui  l’y  font  enfoncer,  &  aller  à  droite  ou 
à  gauche.  Lorfqu’il  fe  donne  de  pareils  mouvemens,  i!  a 
une  figure  allongée  ;  fa  queue  eft  d’autant  plus  capable 
d’agir  contre  l’eau ,  qu’elle  eft  munie  de  nageoires*  ou  de 
palettes  ovales,  femblables  à  celles  que  nous  avons  fait  n>  1U 
obferver  au  bout  du  tuyau,  par  lequel  le  ver  rejette  fes 
excrémens. 

Nous  avons  évité  jufqu’ici  de  nous  fervirfoit  du  nom 
de  nymphe,  foit  de  celui  de  crifaiide;  avant  que  d’adop¬ 
ter  l’un  ou  l’autre,  nous  avons  cru  devoir  faire  remarquer 
que  notre  infeéle  ne  reffemble  parfaitement  ni  aux  nym¬ 
phes  ,  ni  aux  crifalides  des  autres  infêdes  ;  celles  de  lés  par¬ 
ties  qui  feront  propres  à  la  mouche,  les  jambes,  les  ailes, 
la  trompe,  font  prefqu’aufli  bien  cachées  qu’elles  le  font 
dans  les  crifalides  ordinaires,  elles  ne  font  pas  aufti  vifi- 
bles  quelles  le  font  dans  les  nymphes;  mais  il  n’a  point 
été  accordé  aux  crifalides  ordinaires  de  pouvoir  changer 
de  place ,  &  d’être  obligées  d’en  changer,  au  lieu  que 
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plufieurs  nymphes  peuvent  marcher,  &  marchent  jufqu’à 
i’inftant  où  elles  fe  métamorphofent.  Nos  Jineéles  aqua¬ 
tiques  qui  font  en  état  de  nager,  &  qui  nagent  jufqu’au 
moment  où  iis  deviennent  ailés,  refiemblent  à  plufieurs 
nymphes  par  la  faculté  qu’ils  ont  de  le  mouvoir;  &  com¬ 
me  cette  reffemblance  me  paroît  plus  propre  à  le  faire 
remarquer,  que  celle  qu’ils  ont  avec  les  crifalides,  nous 
nous  déterminons  à  les  appeller  des  nymphes;  mais  nous 
ne  trouverions  nullement  mauvais  que  d  autres  aimaffent 
mieux  les  nommer  des  crilàlides. 

Les  parties  propres  à  la  mouche,  les  parties  propres  au 
coufin,  peuvent  cependant  être  apperçûes  au  travers  de 
la  membrane  qui  les  couvre,  parce  que  cette  membrane 
eft  très-tranlparente;  ellelaiffe  appcrcevoir  la  manière  fin- 

*  PI.  44.  %.  guiiére  dont  les  jambes  font  contournées*,  qui  a  déjà  été 
1 .  k,  if  m,  ùien  décrite  par  Swammerdam.  On  voit  encore  mieux 

cet  arrangement  des  jambes  &  la  pofition  des  ailes,  fi  on 
fe  donne  la  peine  d’enlever  la  membrane  qui  les  recouvre, 
qui ,  quoique  mince,  femble  cartilagineufe,  &  a  a  (Tes  de 
folidité  pour  fe  foûtenir  pendant  qu’on  la  détache.  Enfin 
*  t  0.  lorfqu’on  emporte  cette  enveloppe,  on  met  la  trompe  * 
à  découvert,  elle  eft  étendue  ,  &  va  jufqu’au  premier  des 
anneaux  du  corps  ,  &  eft  placée  précilément  à  diftance 
égale  de  l’un  &  de  l’autre  côté. 

Le  coufin  fous  la  forme  de  nymphe,  comme  fous  celle 

*  PI-  43*  %•  de  ver,  aime  non  feulement  àfe  tenir  à  la  furface  de  l’eau  *, 
l'  n>n'  il  s’y  tient  même  plus  volontiers;  fa  legereté  l’y  porte  na¬ 
turellement;  il  eft  obligé  de  donner  des  coups  de  queue 
quand  il  veut  defeendre  fous  l’eau ,  &  dès  qu’il  ceffe  de  fe 
donner  du  mouvement,  il  eft  reporté  à  la  furface.  Dans 
fon  nouvel  état  il  n’a  plus  befoin  de  prendre  de  nourri¬ 
ture,  &  il  n’a  plus  d’organes  propres  à  la  recevoir;  mais  il 
a  autant  ou  plus  de  beloin  de  refpirer  l’air,  qu’il  en  avoit 
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auparavant.  Ce  que  fa  métamorphofe  nous  offre  suffi  de 
pius  fmgulier,  mais  qui  ne  nous  doit  pas  paroître  abfo- 
îument  nouveau,  c’eft  ia  différente  pofftion  des  organes 
par  lefquels  il  relpire.  Pendant  que  l’infeéte  étoit  ver , 
cetoit  par  le  long  tuyau  *  qu’il  avoit  à  fa  partie  porté-  *  Pi.  43.%. 
rieure  ,  qu’il  recevoir  ou  qu'il  chaffbit  l'air.  En  fe  défai-  2‘ 0  r% 
font  de  fa  peau  de  ver,  il  a  perdu  ce  tuyau  jufqu’au bout 
duquel  s'étendoient  fes  principales  trachées.  Les  deux 
efpeces  d’oreilles  *  qui  s’élèvent  fur  le  corceiet  de  la  nym-  *  Fig.  7,  g 
phe,  font  pour  elle  ce  que  le  long  tuyau  de  la  queue  &c’  r' r* 
étoit  pour  le  ver;  auffi  la  nymphe  tient-elle  toujours  au 
deffiis  de  la  furface  de  l’eau ,  les  bouts  de  ces  deux  oreilles 
qui  font  fes  ftigmates  antérieurs.  Si  on  fe  rappelle  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  *  des  cornes  qui  pouffent  aux  *  Mem.  x  1. 
coques  dans  lefquelies  les  vers  à  queue  de  rat  fe  transfor¬ 
ment,  on  jugera  que  les  deux  oreilles  de  la  nymphe  du 
coufin  font  analogues  aux  quatre  cornes  de  ces  coques; 
ces  cornes  font  effentielles  à  notre  nymphe  pour  rcfpircr 
l’air,  fans  elles  elle  périroit.  Le  long  tuyau  de  ia  queue 
du  ver  du  coufin  fervoit  au  même  ulage,  auffi  ne  puis- je 
concevoir  comment  Swammerdam ,  après  avoir  bien 
connu  les  fonctions  de  ce  tuyau,  a  avancé  qu’il  n’eft  pas 
abfolument  néceffaire  au  ver,  qu’il  ne  l’a  que  pour  fa 
commodité;  la  preuve  qu’il  en  a  voulu  donner,  ert  que 
lorfque  l’infeéte  fe  métamorphofe,  il  fe  défait  de  ce  tuyau. 

Les  dents  n’auroient  auffi  été  accordées  aux  chenilles  que 
pour  une  fimple  commodité,  car  quand  ces  infeétes  devien¬ 
nent  crifalides,  ils  perdent  les  dents  de  chenilles.  Notre 
infecle ,  en  devenant  nymphe,  a  perdu  auffi  les  parties  qui 
fervoientàle  nourrir  pendant  qu’il  étoit  couffin;  ces  parties 
ne  lui  étoient-elles  que  commodes l  Pour  appuyer  une 
propofition  fi  extraordinaire,  il  auroit  fallu  que  Swammer¬ 
dam  eût  pû  aflurer  qu’il  avoit  fait  vivre  des  vers  auxquels  il 
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avoit  retranché  la  queue,  ce  qu’il  lie  dit  point  avoir  tenté, 
&  qui  ne  lui  eût  pas  réufli  apparemment. 

J  ai  toujours  eu  à  la  fois  dans  le  même  vafe,  un  trop 
grand  nombre  d’infedes  qui  dévoient  devenir  des  coufins, 
pour  pouvoir  m’aflurer  combien  de  temps  chacun  deux 
pafloit  fous  la  forme  de  nymphe;  il  m’a  paru  que  c’étoit 
environ  huit  à  dix  jours ,  &  cela  cependant  félon  la  lai- 
ion  ,  félon  que  l’eau  a  été  plus  ou  moins  chaude.  Je  fçai 
au  moins  que  dans  le  mois  de  may,  l’infede  eft  en  état 
de  devenir  ailé,  environ  trois  femaines  après  fa  naifiance  : 
avant  la  fin  de  ce  mois,  j’ai  vû  fortir  de  leurs  dernières 
dépouilles,  beaucoup  de  coufins,  dont  les  vers  n’avoient 
commencé  à  paroître  que  les  premiers  jours  du  même  mois. 
Dom  Allou  rapporte  qu’il  a  vû  de  ces  infedes  qui  nefe 
font  métamorpholës  en  confins,  que  quatre  femaines  après 
être  fortis  de  l’œuf,  &  qu’il  en  a  vû  d’autres  devenir  cou- 
fins  onze  à  douze  jours  après  leur  naifiance. 

Si  le  grand  nombre  des  nymphes  de  coufins  que  j’ai 
eues  à  la  fois  dans  mes  baquets,  m’a  empêché  de  pouvoir 
m’afturer  du  temps  précis  qu’elles  reftent  fous  cette  forme, 
il  m’a ,  en  revanche ,  mis  à  portée  de  voir  &  de  revoir  cent 
&  cent  fois  de  ces  infedes ,  pendant  que  leur  dernière 
transformation  s’accompliftoit  ;  de  voir  cent  &  cent  fois 
naître  des  coufins,  de  les  voir  fe  tirer  de  l’enveloppe  qui 
leur  donnoit  la  forme  de  nymphe.  Cette  métamorphofe 
fe  fait  très -vite,  &  elle  eft  accompagnée  de  quelques 
circonftances  propres  à  intéreiïer  l’attention  d’un  obfer- 
vateur.  Quand  il  s’eft  procuré  un  baquet  bien  peuplé  de 
vers  de  coufins,  ou,  ce  qui  par  la  fuite  eft  la  même  chofe, 
de  nymphes,  il  vient  un  temps  où  à  toutes  les  heures  du 
jour  il  peut  voir  de  ces  petits  infedes  aquatiques  dans 
l’inftant  où  ils  paflent  à  l’état  d’habitans  de  l’air:  il  y  en  a 
pourtant  plus  qui  deviennent  ailés  vers  le  midi,  qu’aux 
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autres  heures.  L’infeéte  qui  eft  parvenu  au  moment  où 
les  enveloppes  ne  lui  font  plus  néceflàires,  6c  qui  veut  s’en 
tirer,  le  tient,  comme  auparavant,  en  repos  à  la  furface 
de  l’eau  ;  mais  au  lieu  que  dans  les  autres  temps  où  il  ne 
changeoit  pas  de  place ,  la  partie  poltérieure  de  fon  corps 
étoit  contournée  6c  comme  roulée  en  delTous,  alors  il 
redrefle  cette  partie,  il  la  tient  étendue  à  la  furface  de  l’eau , 
au  delfus  de  laquelle  fon  corcelet  eft  élevé.  A  peine  a-t-il 
été  un  moment  dans  cette  pofition ,  qu’en  gonflant  les 
parties  intérieures  6c  antérieures  de  fon  corcelet,  il  oblige 
là  peau  de  fe  fendre  afles  près  de  ces  deux  fligmates ,  ou 
même  entre  ces  deux  fligmates, qui  ont  la  figure  d’oreilles 
ou  de  cornets.  Cette  fente  n’a  pas  plutôt  paru ,  qu’on  la  voit 
s’allonger  6c  s’élargir  très-vîte,  elle  laifle  à  découvert  une 
portion  du  corcelet  du  coufin ,  ailée  à  reconnoître  par  la 
fraîcheur  de  là  couleur,  qui  d’ailleurs  eft  verdâtre,  &  diffé-; 
rente  de  celle  de  la  peau  qui  l’enveloppoit  auparavant. 

Dès  que  la  fente  a  été  afles  aggrandie,  6c  l’aggrandir 
afles  eft  l’affaire  d’un  inftant ,  la  partie  antérieure  du  coufin 
ne  tarde  pas  à  fe  montrer;  bientôt  on  voit  paroître  fa  tête , 
qui  s’élève  au  deflùs  des  bords  de  l’ouverture.  Mais  ce  mo¬ 
ment  6c ceux  qui  fuivront  jufqu’à  ce  quele  coufin  foit  entiè¬ 
rement  hors  de  fa  dépouille,  font  des  momens  bien  critiques 
pour  lui,  des  momens  où  il  court  un  terrible  danger.  Cet 
infeéte  qui  vivoit  dans  l’eau ,  qui  feroit  péri  fi  on  l’en  eût  tenu 
dehors  pendant  un  temps  afles  court ,  a  fubitement  pafle  à 
un  état  où  il  n’a  rien  autant  àcraindre  que  l’eau.  S’il  étoit  ren- 
verfé  fur  l’eau,  fi  elle  touchoit  fon  corcelet  ou  fon  corps,  ç’en 
feroit  fait  de  lui.  Voici  comment  il  fe  conduit  dans  une  fitua- 
tion  fi  dél  icate.  Dès  qu’il  a  fait  paroître  fa  tête  6c  fon  corcelet, 
il  les  éieve  autant  qu’il  peut  au  deffusdes  bords  de  l’ouver¬ 
ture  qui  leur  a  permis  de  paroître  au  jour.  Le  coufin  tire  la 
partie  poftérieuredefon  corps  yers  la  même  ouverture,  ou  oi  r  <- 
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plûtôt  cette  partie  s’y  pouffe  en  fe  contractant  un  peu,  & 
s’allongeant  enfuite  ;  les  rugofités  de  la  dépouille  dont  elle 
s’efforce  de  fortir,  lui  donnent  des  appuis.Une  plus  longue 
portion  du  coufin  paroît  donc  à  découvert,  &  en  même- 
temps  la  tête  s’eft  plus  avancée  vers  le  bout  antérieur  de 
la  dépouille;  maisàmefure  qu’elle  s’avance  vers  ce  côté, 
fig-  elle  fè  redreffe,  elle  s’élève  de  plus  en  plus*;  le  bout  anté- 
e.  rieur  du  fourreau  *  &  fon  bout  poftérieur  *  fe  trouvent 
«•  donc  vuides.  Le  fourreau  alors  eft  devenu  pour  le  coufin  une 
efpece  de  bateau  dans  lequel  l’eau  n’entre  point,  &  où  il 
ferait  bien  dangereux  qu’elle  entrât  ;  elle  ne  fçauroit  trouver 
de  paffage  pour  arriver  au  bout  poftérieur ,  &  les  bords  de  la 
e.  fente  du  bout  antérieur*  ne  fçauroient  être  fubmergés,  que 
lorfque  ce  bout  eft  confidérablement  enfoncé.  Le  coufin 
eft  lui-même  le  mât  du  petit  bateau  qui  le  porte.  Les  grands 
bateaux  qui  doivent  paffer  fous  des  ponts ,  ont  des  mâts 
qu’on  peut  coucher;  dès  que  le  bateau  eft  hors  du  pont, 
on  hiffe  fon  mât,  en  le  faifànt  paffer  fucceftivement  par 
différentes  inclinaifons ,  on  l’amene  à  être  perpendiculaire 
au  plan  horifbntal.  Le  coufin  s’élève  ainfi  fucceftivement 
jufqu’à  devenir  lui-même  le  mât  de  fon  petit  bateau ,  &  un 
mât  pofé  verticalement.  Toute  la  différence  qu’il  y  a  ici, 
c’eft  que  le  coufin  eft  un  mât  qui  devient  plus  long  à  mc- 
fure  qu’il  s’élève  davantage;  à  mefure  qu’il  s’élève,  une 
nouvelle  partie  du  corps  fort  du  fourreau  :  quand  il  eft 
parvenu  à  être  prefque  dans  un  plan  vertical ,  il  ne  refte 
plus  dans  le  fourreau  qu’une  portion  affés  courte  de  fon 
bout  poftérieur.  On  a  peine  à  s’imaginer  comment  il  a 
pû  fe  mettre  dans  une  pofition  fi  finguliére,  qui  lui  eft 
abfolument  néceffaire,  &  comment  il  peut  s’y  conferver. 
Ni  fes  jambes  ni  fes  ailes  n’ont  pû  l’aider  en  rien;  cel¬ 
les-ci  font  encore  trop  molles,  ôc  comme  empaquetées,  & 
I0,  les  autres  *  font  étendues  &  couchées  tout  du  long  du 
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ventre;  fes  anneaux  feuls  çnt  pû  agir.  Le  devant  du  bateau 
eft  beaucoup  plus  chargé  que  le  relie,  aufli  a-t-il  beaucoup 
plus  de  volume.  L’oblervateur  qui  voit  combien  ce  devant 
de  bateau  enfonce ,  combien  fes  bords  font  près  de  l'eau , 
oublie  dans  i’inftant  que  le  coufin  eft  un  inle&e  auquel  il 
donnera  volontiers  la  mort  dans  un  autre  temps;  il  devient 
inquiet  pour  fon  fort,  &  il  le  devient  bientôt  davantage, 
pour  peu  qu’il  s’élève  de  vent,  pour  peu  que  ce  ventagifte 
fur  la  furface  de  beau.  On  voit  pourtant  d’abord  avec  plaifir 
la  petite  agitation  de  l’air ,  qui  fuffit  pour  faire  voguer  le 
coufin  avec  vîtefle;  il  eft  porté  de  différens  côtés,  il  fait 
différens  tours  dans  le  baquet.  Quoiqu’il  ne  foit  que  comme 
une  efpece  de  bâton  ou  de  mât ,  parce  que  les  ailes  &  les 
jambes  font  appliquées  contre  le  corps ,  il  eft  peut-être,  par 
rapport  à  fon  petit  bateau,  une  voilure  beaucoup  plus 
grande  qu’aucune  de  celles  qu’on  ofe  donner  à  un  vaiffeau. 
On  11e  peut  s’empêcher  de  craindre  que  le  petit  bateau  ne 
foit  couché  fur  le  côté  ;  ce  qui  arrive  quelquefois  dans 
des  temps  ordinaires,  Sc  très-fouvent, lorfque  lescoufins 
fe  transforment  dans  des  jours  où  le  vent  a  trop  de  prifè 
fur  la  furface  de  l’eau  du  baquet.  Dès  que  le  bateau  a  été 
renverfé ,  dès  que  le  coufin  a  été  couché  fur  la  furface  de 
l’eau,  il  n’y  a  plus  dereflource  pour  lui.  J’ai  vu  quelquefois 
l’eau  toute  couvertede  coufins  qui, par  cet  accident.avoient 
péri  en  naiflant.  Il  eft  pourtant  plus  ordinaire  que  le  cou- 
lin  parvienne  à  finir  fon  opération  heureufement ,  ellen’eft 
pas  de  longue  durée  ;  tout  le  danger  peut  être  pafle  dans 
une  minute.  - 

Le  coufin,  après  s’être  drefle  perpendiculairement,  tire 
les  deux  premières  jambes  du  fourreau,  âc  il  les  porte 
en  avant;  il  tire  enfuite  les  deux  fuivantes;  alors  il  ne 
cherche  plus  à  conferver  fa  pofition  gênante,  il  fepanche 
vers  l’eau,  il  s’en  approche,  il  pofe  deftiis  fes  jambes; 
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l’eau  eft  pour  elles  un  terrein  a|£és  ferme  &  afles  foliJe, 
qui  fans  ceder  trop,  peut  les  foûtenir,  quoique  chargées  du 
corps  de  l’infeéle.  Dès  que  le  coufin  eft  ainfi  fur  1  eau ,  il  y 
eft  en  fureté ,  fes  ailes  achèvent  de  fe  déplier  &  de  fe  fécher , 
ce  qui  eft  fait  plus  vite  qu'on  ne  peut  le  dire;  enfin  le  cou- 
fin  eft  en  état  d’en  faire  ufage ,  &  bientôt  on  le  voit 
s’envoler,  fur -tout  fi  on  tente  de  le  prendre.  Je  nefçais 
s’il  eft  arrivé  à  Swammerdam  de  faifir  des  coufins  dans 
l’inftant  où  ils  fe  dégageoient  du  fourreau  de  nymphe  ; 
ce  qui  m’en  fait  douter,  c’eft  qu’il  dit,  qu’après  avoir 
fait  fendre  leur  fourreau,  ils  y  laiftènt  fécher  leurs  ailes; 
il  eft  pourtant  vrai  qu’auiïitôt  que  le  fourreau  s’eft  fendu , 
le  coufin  en  fort. 

Le  coufin  qui  vient  de  naître  a  le  corps  blancheâtre,  & 
le  corcelet  verdâtre,  mais  ces  couleurs  prennent  bientôt 
des  nuances  plus  brunes.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  cou¬ 
leurs  des  yeux ,  ceux  qui  doivent  être  verds ,  font  comme  ifs 
feront  par  la  fuite, du  plus  beau  verd;  vus  cependant  dans 
certains  fens ,  ils  paroiflent  rouges  ou  rougeâtres.  Dom 
Allou  qui  a  fait  cette  dernière  remarque ,  en  rend  une  très- 
bonne  raifon;  il  dit  que  les  mailles  du  rezeau  font  rouges, 
&  que  chaque  maille  a  au  milieu  une  petite  convexité ,  une 
petite  cornée,  qui  eft  comme  une  petite  émeraude.  Quand 
nous  voyons  l’œiklu  coufin  de  face,  ou  en  un  certain  fens, 
ce  font  les  petites  émeraudes, qui  feules  font  impreftion 
fur  nos  yeux;  mais  l’œil  du  coufin  étant  regardé  oblique¬ 
ment  ,  des  rayons  réfléchis  par  les  mailles,  font  en  état  de 
parvenir  à  nos  yeux. 

On  ne  doit  pas  être  bien  aife  d’apprendre  que  les  coufins 
font  des  infeéles  qui  fe  multiplient  prodigieufement ,  car 
nous  ne  fçavons  pas  afles  ce  que  nous  gagnons  à  leur 
multiplication ,  &  nous  fçavons  combien  elle  nous  eft 
incommode.  Outre  qu’ils  font  féconds,  il  y  en  a  plu* 


des  Insectes.  XIII.  Mem.  61 5 

fleurs  générations  dans  une  année;  s’il  ne  faut  à  chaque 
génération  qu’environ  trois  femaines,  ou  un  mois,  pour 
être  en  état  de  donner  naiffance  à  une  nouvelle  généra¬ 
tion,  il  y  a  de  quoi  être  effrayé  du  nombre  des  coufins 
qui  doivent  être  produits  par  an.  Quand  la  première  géné¬ 
ration  ne  feroit  en  état  d  en  donner  une  fécondé  que  vers 
la  fin  de  May ,  &  quand  la  dernière  génération  feroit  celle 
de  la  fin  d’Oélobre,  il  y  auroit  au  moins  fix  à  fept  généra¬ 
tions  par  an  ;  or  chaque  femelle  donne  naiffance  à  deux  cens 
cinquante,  ou  à  trois  cens,  ou  même  à  trois  cens  cinquante 
coufins.  Mais  heureufement  ils  font  deftinés  à  nourrir 
beaucoup  d’autres  animaux  ;  les  oifeaux  ne  les  épargnent 
»  pas,  &  ce  11’eft  peut-être  que  lorfqu’ils  commencent  à 
devenir  trop  rares ,  que  les  hirondelles  nous  quittent. 

Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que  peu  de  jours  après 
que  l’on  a  vû  les  nymphes  d’un  baquet  fe  transformer  en 
coufins,  on  peut  voir  dans  le  même  baquet,  unefemence 
propre  à  remplacer  avec  ufure ,  les  inleéles  qui  en  font 
îortis.  Qu’on  regarde  avec  quelque  attention  la  furface 
de  l’eau  de  ce  baquet ,  &  on  y  verra  nager  les  œufs  que 
les  fémelles  y  ont  laiffés.  Ceux  qui  ont  été  pondus  par 
chaque  fémelle,  font  tous  réunis  dans  un  petit  tas;  ce 
petit  tas  d’œufs  fera  vû  affûrément  avec  plaifir.  Ils  for¬ 
ment  enfemble  un  petit  radeau  *  ;  ou ,  pour  ne  point 
rejetter  une  comparaifon  convenable,  précisément  parce 
que  nous  l’avons  déjà  employée,  ils  forment  enfemble  un 
petit  bateau,  mais  un  bateau  d’une  toute  autre  fl  ru  élu  re 
que  celui  qui  foûtenôit  le  coulin  lorfqu  il  a  paru  au  jour. 
Celui  que  nous  voulons  faire  connoître  *  n  a  point  de  mât, 
il  a  de  commun  avec  les  bateaux  ordinaires,  d’avoir  fes  deux 
bouts  pointus ,  &  d’en  avoir  un  des  deux  qui  l’eft  moins  que 
l’atitre,  &de  les  avoir  un  peu  plus  relevés  que  le  refle;  mais 
c’eft  un  bateau  auquel  il  ne  faut  pas  chercher  de  boids.  Les 
•œufs  de  i  affemblage  defquels  il  eft  forme,  ont  chacun  la 
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*  Pi.  44.  %.  forme  d’une  quille  *  ;  ces  quilles  font  pofées  le  gros  bout 
s-  en  bas,  les  unes  contre  les  autres,  leurs  pointes  font  à  la 

*  Fig.  3  &  fyj-face  fupérieure  du  bateau  *,  qui  eft  toute  hériflee. 

Ce  petit  bateau  paroît  avoir  été  inconnu  à  plufieurs 
auteurs  qui  ont  donné  des  obl’ervations  fur  les  cou  fin  s , 
comme  à  Hook ,  à  Leeuwenhoek ,  à  Blankard  &  à  Swam- 
merdam ,  &c.  Ce  dernier  même ,  &  quelques  autres ,  parlent 
des  coufins  comme  s’ils  laifïoient  leurs  œufs  difperfés  un 
à  un  fur  la  furface  de  l’eau.  M.  Pierre  Paul  Sangallo  a 
pourtant  fort  bien  décrit  la  forme  de  ce  bateair,  dans  une 
lettre  adrelfée  à  M.  Redi ,  &  imprimée  à  Florence  en  1 679, 
dont  le  P.  Bonanni  a  donné  un  extrait  dans  le  fixiéme 
chapitre  de  fa  Micrographie  curieulè.  M.  Barthaaulfi 
très-bien  oblèrvé  ce  petit  bateau.  Mais  perlonne  11e  l’a 
mieux  vû  que  Dom  Allou,  qui  a  même  pris  foin  de  le 
deffiner.  Je  ne  connois  néantmoins  aucun  ouvrage  où 
on  l’ait  fait  graver,  &  où  l’on  ait  bien  décrit  la  forme  de 
chacun  des  œufs ,  de  l’aflemblage  defquels  le  bateau  eft 
çompofé.  Chaque  œufpeut  être  détaché  afles  aifément  de 
ceux  contre  lefquels  il  eft  appliqué ,  &  legerement  collé. 
Quand  on  confidére  avec  un  microlcope,  ou  avec  une 
loupe  forte,  celui  qu’on  aféparé  des  autres, on  reconnoît 
que  fa  forme  n’eft  pas  précifément  celle  d’une  quille;  Ion 

*  Fig.  8.  gros  bout  *  s’arrondit,  &  vient  brufquement  fe  terminer 

*  c.  par  un  col  court*,  femblable  à  celui  qu’ont  certains  fla¬ 
cons  à  liqueur.  Le  bout  de  cet  efpece  de  col ,  eft  rebordé, 
&  femble  avoir  un  bouchon.  Le  col  de  chacun  des  petits 
œufs  entre  dans  l’eau,  au-deflus  de  laquelle  le  bateau 
flotte ,  car  il  eft  à  remarquer  que  le  bateau  doit  flotter 
fur  l’eau  ;  fi  les  œufs  étoient  fubmergés,  les  vers  n  eclo- 
roient  pas.  L’infeéte  qui  eft  dans  l’œuf  eft  entouré  de 
la  liqueur  propre  à  l’œuf,  &  quand  il  fe  dégagera  de 
celle-ci,  il  trouvera  l’eau  toute  prête  à  l’entourer  de  tou¬ 
tes  parts.  -  1  > 
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Les  œufs  qui  ne  viennent  que  d’être  pondus,  font 
tout  blancs  ;  peu  à  peu  iis  prennent  des  nuances  de  verd , 
au  bout  de  quelques  heures  ils  font  verdâtres;  mais  ils 
deviennent  enfuite  grifâtres,  &  ils  le  font  en  moins  d’une 
demi -journée.  Rien  n’a  plus  excité  ma  curiofité,  dans 
l’hiftoire  du  cou  fin ,  que  le  joli  arrangement  de  ces  œufs 
qui  forment  enfemble  un  petit  bateau.  Inutilement  ai-je 
cherché  à  m’inftruire  fur  la  manière  dont  cet  infedte  par¬ 
vient  à  les  arranger  fi  bien ,  &  à  en  faire  une  malle  qui 
flotte  fur  l’eau  ;  inutilement,  dis-je,  l’ai-je  cherché  dans 
les  auteurs  à  qui  ce  petit  bateau  n’a  pas  été  inconnu.  Dom 
Allou  eft  le  feul  qui  m’ait  paru  avoir  obfervé  le  coufin 
dans  la  ponte;  mais  je  fouhaitois  voir  moi-même  tout  ce 
qu’il  avoit  vû,  &  quelque  chofe  de  plus.  Il  n’y  avoit  pas  à 
douter  que  le  coufin  ne  fît  fortir  fes  œufs  les  uns  après  les 
autres  :  or  comment  peut-il  parvenir  à  placer  un  œuf  fait 
en  quille  *,  fur  la  furfàce  de  l’eau  !  Comment  peut-il  venir  *  pi.  44.  fig 
à  bout  de  l’y  faire  tenir  droit,  de  l’empêcher  de  s’y  coucher! 8- 
Si  l’œuf  s’y  couche,  commentle  coufin  parviendra-t-il  à  le 
redrefler!  Il  me  paroilfoit  qu’il  devoit  y  avoir  en  tout  cela 
bien  de  l’induftrie,  &  quelque  méchanique  qui  méritoit 
d’être  vûejauffi  ai-je  fait  tout  ce  qui  a  dépendu  de  moi,  pour 
furprendre  quelque  coufin  dans  le  temps  de  fa  ponte.  Quel¬ 
quefois  lorfque  j’allois  obferver  l’eau  de  mes  baquets,  j’y 
trouvois  des  bateaux  d’œufs  encore  tout  blancs,  qui  me  fai- 
foient  regretter  de  n’avoir  pas  été  vifiter  les  baquets  plû- 
tôt.  Ce  furent  pourtant  ces  mêmes  bateaux  encore  blancs, 
qui  m’apprirent  qu’il  y  avoit  pour  cette  obfervation,  une 
heure  favorable  que  je  n’avois'point  connue;  ç’étoit  fur-tout 
à  midi  ou  quelques  heures ,  foit  auparavant ,  îoit  après ,  ou 
même  fur  le  foir,  que  j’avois  d’abord  cherché  à  voir  pon¬ 
dre  des  coufins.  Des  malfes  d’œufs  encore  blancs  ou  blan- 
cheâtres,  que  je  trouvai  à  neuf  heures  du  matin,  m’avertirent 
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qu’il  falloit  m’y  prendre  de  meilleure  heure.  Vers  la  fin  de 
May  je  laiflai  le  travail  du  cabinet  dès  fix  heures  du  matin , 
pour  aller  obferver  les  confins;  la  liqueur  du  thermomètre 
étoit  à  1 3  degrés  Je  ne  manquai  pas  de  trouver  fur  l’eau 
des  coufins  occupés  à  l’opération  dans  laquelle  je  les  voû¬ 
tais^  cela  pendant  trois  à  quatre  jours  de  fuite,  c’eft-à- 
dire,jufqu’à  ce  que  macuriofité  eût  été  pleinement  fatis- 
faite  ;  car  je  ne  vis  pas  tout  ce  que  j’avois  befoin  de  voir, 
dès  le  premier  jour.  Ce  jour-là,  en  arrivant,  je  commen¬ 
çai  par  voir  plus  de  trente  paquets  d’œufs  qui  venoient 
d’être  pondus;  mais  heureufement  je  remarquai  un  cou- 
fin  dont  la  ponte  n’étoit  pas  encore  finie.  Ce  coufin 
avoit  fes  quatre  jambes  antérieures  cramponnées  fur  un 
*  PI.  44.  fig.  fragment  de  feuille  *  placé  contre  les  bords  du  baquet  ;  fon, 
12 '  corps  étoit  en  dehors  de  cette  feuille,  &  fon  pénultième 

*  0.  anneau  touchoit  l’eau.  Un  paquet  d’œufs  *  qui  étoit  pofé 
auprès  de  fon  derrière,  &  qui  n’avoit  pas  encore  le  volume 
des  paquets  ordinaires,  m’apprit  que  la  ponte  étoit  avancée, 
mais  qu’elle  n’étoit  pas  encore  finie.  Le  coufin  occupé  de 
Ion  importante  opération ,  ne  fut  point  troublé  par  ma 
prélènce;  il  me  permit  même  de  m’approcher  afles  près 
de  lui  pour  le  confidérer  avec  une  forte  loupe.  Bientôt 
je  fçus  comment  il  parvenoit  à  pofer  fes  œufs  perpendi¬ 
culairement  à  la  furface  de  l’eau,  &  comment  il  parvenoit 
à  les  arranger.  C’eft  fon  derrière  qui  fait  tout,  par  rapport 
à  l’un  &  à  l’autre  article.  Nous  avons  dit  que  le  pénultième 
anneau  du  corps  touchoit  l’eau ,  &  nous  devons  dire  à 
préfentque  le  dernier  anneau ,  celui  où  eft  l’anus,  formoit 
avec  le  relie  du  corps  une  efpece  de  crochet ,  pour  s’élever 
un  peu  au  delfus  de  la  furface  de  l’eau.  Du  derrière  ainfi  con¬ 
tourné,  je  vis  bientôt  fortir  un  œuf;  je  vis  qu’il  fortoit  dans 
une  direction  differente  de  celle  dans  laquelle  fortent  ordi¬ 
nairement  les  œufs  des  autres  infeèles;  ceux-ci  font  pouffes 

horifontalement. 
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horifontalement ,  ou  même  embas,  &  celui-là  étoit  pouffé 
en  haut,  dans  une  direction  verticale.  Cet  œuffortoit  ainfi 
tout  près  de  la  nichée  des  œufs  déjà  mis  au  jour.  Dès  qu’il 
étoit  entièrement ,  ou  prefque  entièrement  forti ,  le  coufm 
n’avoit  qu  a  l’appliquer  contre  ceux  du  petit  bateau,  dont 
il  étoit  leplus  proche;  car  cet  œuf,  comme  ceux  de  prefque 
tous  les  infeétes ,  étoit  fins  doute  enduit  d’une  matière 
gluante,  propre  à  le  coller  aux  corps  contre  lefquels  il  feroit 
appliqué. 

De  pondre  un  œuf  &  de  le  mettre  en  place,  eft  pour 
le  coufm  l’affaire  d’un  inftant  ;  &  dès  qu’il  en  a  pondu 
un,  il  en  fait  fortir  un  autre  de  fon  corps.  Le  coufm  que 
j’obfervois  fit  ainfi,  fans  interruption,  plus  de  trente  œufs 
en  moins  de  deux  minutes;  foit  que  fa  ponte  fut  alors 
finie,  foit  qu’enfin  il  eût  été  inquiété  par  ma  préfence, 
il  s’envola,  &  laiffa  flir  l’eau  le  petit  bateau  flottant,  mais 
dont  le  contour  n’étoit  pas  auffi  régulier  que  l’eft  celui  de 
la  plupart  des  autres  bateaux  d’œufs.  J’eus  beau  chercher 
alors,  je  ne  pus  trouver  aucun  autre  coufm  occupé  à  pondre. 
Cependant  jen’avoispas  vû  encore  tout  ce  quiefteffentiel 
à  cette  opération  ;  j’avois  été  affes  inffruit  de  la  manière 
dont  le  coufm  parvient  à  pofer  chaque  œuf  perpendicu¬ 
lairement  à  la  furface  de  l’eau ,  &  à  l’attacher  contre  la 
mafle  compofée  des  œufs  déjà  fortis;  mais  il  reftoit  à  fçavoir 
comment  il  pouvoit  foutenir  cette  mafle  fur  l’eau,  lors¬ 
qu'elle  a  encore  trop  peu  de  bafe  par  rapport  à  fa  hauteur, 
comment  il  parvenoit  à  y  foutenir  le  premier  œuf,  ou  un 
aflemblage  feulement  de  deux  ou  trois  œufs.  Des  coufins 
que  j’allai  obferver  les  jours  fuivans  dès  les  fix  heures  du 
matin,  ou  plutôt,  me  donnèrent  fur  tout  cela  des  écJair- 
ciflemens  complets;  j’en  trouvai  d’occupés  à  pondre,  j’en 
trouvai  dont  la  ponte  étoit  très-avancée,  &  d’autres  dont  elle 
l’étoit  très-peu.  Ces  derniers  m’inftruifircr.t  fufhfamment 
Tome  IV  •  I  i  i i 
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fur  ce  qui  fe  paffe  dans  l’inftant  où  les  premiers  œufs 
font  mis  au  jour ,  ce  qui  eft  un  inftant  très-difficile  à  fai- 
fir.  Entre  les  coufins  que  j'obfervai  dans  cette  opéra¬ 
tion,  qui  leur  attiroi  mes  regards,  j'en  vis  plufieurs  qui 
avoient  leurs  quatre  premières  jambes  cramponnées  con¬ 
tre  les  parois  du  baquet ,  &  d'autres  qui,  comme  le  premier 
dont  j  ai  parlé,  s'étoient  pofés  fur  un  fragment  de  feuille 
flottant;  le  corps  des  uns  &  des  autres  étoit  étendu  fur  la 
furface  de  l'eau,  &  la  touchoit  feulement  par  une  portion 
de  fon  pénultième  anneau.  Mais  ce  qui  étoit  plus  effentiel 
à  remarquer,  c'étoit  la  pofition  des  deux  dernières  &  plus 
longues  jambes,  ou  plûtôt  les  pofitions,  car  j'en  obfervai 
deux  différentes.  Les  coufins  dont  la  ponte  étoit  prefque 
finie,  dont  le  petit  bateau  étoit  prefque  achevé,  avoient 
*  Pi. 44. %.  ces  deux  longues  jambes  étendues,  &  prefque  parallèles 
l2“  i,  1.  i’une  4 1  autre  *.  Le  bout  de  chacune  étoit  étendu  à  la  fur- 
face  de  l'eau ,  &  même  un  peu  élevé  au  deffus  ;  mais  elles 
étoient  toutes  deux  un  peu  enfoncées  dans  l'eau  auprès 
du  derrière,  elles  étoient  forcées  à  l'être  par  un  poids;  ce 
poids  étoit  celui  du  petit  bateau  :  ce  petit  bateau  étoit, 
pour  ainfi  dire,  fur  le  chantier,  il  n'étoit  point  abandonné 
à  l’eau  ;  les  deux  jambes ,  comme  deux  longues  poutres ,  le 
foûtenoient  à  la  furface  de  1  eau,  ou  au  deffus;  le  coufm 
foûtientainfi  ce  bateau  tant  qu'il  a  des  œufsàluiadjoûter, 
il  ne  le  met  à  flot  que  lorfqu'il  ne  lui  en  manque  aucun. 

Les  coufins  dont  la  ponte  étoit  encore  peu  avancée, 
dont  le  bateau  n’avoit  pas  encore  la  moitié  de  fa  longueur, 
^Fïg.11./,/.  me  firent  voir  leurs  jambes  dans  une  pofition  differente 
de  celle  dont  nous  venons  de  parler;  les  jambes*  fe  croi-* 
foient  l'une  l'autre,  elles  formoient  un  X;  &  l'endroit  où 
elles  fe,  croifoient  étoit  d'autant  plus  près  de  l'anus,  que 
J'affemblage  d'œufs  étoit  plus  petit,  ou  que  la  portion  de 
bateau  étoit  plus  courte;  l'angle  intérieur  que  faifoient  les 
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jambes,  foutenoit  cette  petite  niaffe  d’œufs.  De -là  il  efl 
a  île  d’imaginer  que  iorfque  le  coufin  fait  Ion  premier  œuf, 
Jes  jambes  iont  croiiées  très-j)rès  du  derrière ,  &  à  portée  de 
foûtenir  cet  œuf;  quelles  loûtiennent  de  même  les  œufs 
qui  font  fucceffivement  collés  contre  celui-ci;  qu a melurc 
que  la  maffe  d’œufs  s  allonge,  1  endroit  où  les  jambes  fe 
croilent,  devient  plus  éloigné  du  derrière,  &  qu'en  fin  les 
deux  jambes  fe  polènt  parallèlement  l’une  à  l’autre,  quand 
le  bateau  efl  à  moitié,  ou  plus  d  a  moitié  fait;  &  qu’ainfi 
depuis  que  le  premier  œuf  efl:  pondu,  jufqu  a  ce  qu’ils  le 
foiem  tous,  iis  font  toujours  foûtenus.  Ce  n’efl  que  quand 
la  ponte  efl  finie,  que  le  coufin  abandonne  le  petit  bateau, 
qui  efl  en  état  de  voguer  fans  rifque. 

Si  on  met  un  de  ces  petits  bateaux  dans  un  verre  plein 
deau,  au  bout  de  deux  jours,  tantôt  plutôt,  tantôt  plu- 
tard,  on  verra  nager  dans  cette  eau  quantité  de  petits 
infeéïes  ,  qui ,  examinés  à  la  loupe,  feront  aifés  à  recon- 
noître  pour  des  vers  decoufins  ;  rien  ne  leur  manquera,  par 
rapport  à  la  figure.  C’eft  par  le  bout  inférieur  de  l’œuf  que 
chaque  ver  en  fort;  dès  qu’il  efl  né,  il  fe  trouve  dans  l’eau 
où  il  doit  croître.  Chaque  nichée  efl  compofée  d’environ 
deux  cens  cinquante,  ou  de  trois  cens,  ou  même  de  trois 
cens  cinquante  œufs,  qui  ordinairement  donnent  chacun 
un  ver.  Les  bateaux  compofés  de  coques  vu  ides  reftent 
fur  l’eau ,  &  ce  n’efl:  qu’avec  le  temps  qu’ils  font  détruits. 

Ces  œufs,  comme  ceux  des  autres  infeéles,  ont  fans 
doute  été  fécondés  pendant  qu’ils  étoient  dans  le  corps 
de  la  fémelle.  On  diftingue  les  coufins  qui  font  des  œufs, 
ou  les  fémelles  de  ceux  qui  n’en  font  point,  &  qui  doi¬ 
vent  être  les  mâles  :  cependant  il  ne  m’efl  jamais  arrivé 
de  trouver  deux  coufins  accouplés,  &  aucun  des  auteurs 
qui  ont  examiné  les  coufins  avec  attention ,  ne  dit  avoir  vu 
leur  accouplement.  Quel  temps,  quels  lieux  choififfen^ 

I  i  i  i  i  j 
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iis  pour  fe  joindre  enfemble!  leurs  accoupiemens  ne  fe 
feroient-iis  que  la  nuit,  oufeferoient-ils  dans  1  air,  comme 
je  fçai  que  s’y  font  ceux  de  quelques  autres  infectes!  il 
faudroit  qu’ils  fe  fîfïent  allés  haut  dans  l’air ,  pour  qu’on  n’y 
apperçût  pas  de  jour,  deux  coufins  qui  ieroient  joints  en¬ 
femble;  mais  iis  volent  volontiers  pendant  la  nuit,  &  fi 
c’eft  pendant  la  nuit  qu’ils  s’accouplent,  &  dans  l’air,  on 
pourra  être  encore  long-temps ,  avant  que  d’en  furprendre 
d’accoupiés. 

*Pï.  40.  fîg.  Le  corps  du  mâle*  eft  plus  allongé  que  celui  de  la 


6  Fi  *  ro  fémelle  *  ;  d  et  plus  effilé,  &  terminé  par  deux  grands  & 
Fig? 6, 7,  forts  crochets*,  qui  enfemble  forment  une  pince  recour» 


S& 


9 .  c,  c. 


e.  e. 


Fig.  9 . 


bée  vers  le  ventre:  en  p  reliant  les  derniers  anneaux,  on 
force  aifément  ces  crochets  à  s’écarter  l’un  de  l’autre,  & 
Fig  s.  a.  l’anus  à  fortir  du  corps  *.  Vers  l’endroit  d’où  il  fort,  on 
peut  voir  du  côté  du  ventre  deux  nouveaux  crochets  * 
bruns,  &  très-petits;  &  on  en  peut  voir  deux  autres  de  mê¬ 
me  couleur ,  &  à  peu  près  de  même  figure ,  fcmblablemènt 
placés  du  côté  du  dos*.  Voilà  les  inftrumens  que  la 
nature  a  coutume  de  donner  aux  mâles  des  infectes,  pour 
faifir  le  derrière  de  la  fémelle.  Celui  de  la  fémelle  du  cou- 
fin  n’a  point  de  pareils  crochets,  mais  il  a  deux  petites 
*  Fig.  1  o  &  palettes*  qui  peuvent  s’appliquer  l’une  contre  l’autre: 

beaucoup  d’autres  mouches  fémelles,  &  les  papillons  fé- 
melles  entr’autres ,  en  ont  de  femblables;  ces  papillons  s’en 
fervent  avec  bien  de  l’adreffe  pour  s’arracher  leurs  poils, 
&  pour  en  couvrir  leurs  œufs.  Le  coufin  qui  fait  fa  ponte, 
fait  apparemment  auffi  quelqu’ufage  de  ces  deux  palettes, 
au  moins  pour  maintenir  l’œuf  qui  fort. 

„  Je  ne  doute  point  qu’on  n’aimât  mieux  fçavoir  un 
moyen  de  nous  mettre  à  l’abri  des  picquûres  de  ces  in¬ 
fectes,  que  les  faits  les  plus  curieux  que  leur  hifloirepeut 
fournir,  &  peut-être  n’eft-il  pas  impoffibie  d’en  trouvée 


h./,/. 
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quelqu’un  auquel  on  feroit  heureux  d’avoir  recours  dans 
les  pays  où  l’air  eft  tout  rempli  de  ces  petites  mouches  lï 
incommodes.  Ces  pays  fi  peuplés  de  coufins,  font  ceux 
où  il  feroit  plus  facile  de  faire  des  épreuves  de  ce  qui 
peut  les  éloigner  de  nous.  L’envie  que  j’ai  eu  d’en  faire 
de  cette  efpece,  m’a  fouvent  donné  du  regret  de  ne  me 
pas  trouver,  au  moins  pour  quelques  jours,  dans  un  pays 
où  l’on  eft  expofé  à  chaque  inftant  à  leurs  picquures;  car 
lorlqu’on  eft  dans  une  campagne  où  il  n’arrive  que  de  fois 
à  autres,  &  cela  en  plufieurs  jours  différens,  qu’on  eft  pic- 
qué  par  les  coufins,  on  ne  peut  guéres  compter  fur  les 
expériences  qu’on  auroit  tentées  pour  s’empêcher  de 
l’être,  6c  il  n’eft  pas  poffible  de  les  varier  afles.  J’avois 
cru  qu’en  me  tenant  auprès  des  bacquets  où  les  coufins 
naiffoient  chaque  jour  à  milliers,  je  pourrois  me  faire pic- 
quer  autant  que  je  le  voudrois,  mais  les  coufins  qui  vien¬ 
nent  de  naître  n’ont  pas  encore  foif  de  notre  fang,  ils  ne 
fongent  qu’à  s’envoler.  Au  moins  indiquerai-je  les  expé¬ 
riences  que  j’aurois  eu  envie  de  faire,  6c  que  d’autres  que 
moi  fe  trouveront  à  portée  de  tenter  plus  qu’ils  ne  vou- 
droient. 

Il  y  a  des  chairs  que  les  coufins  préfèrent  à  d’autres. 
Non  feulement  des  payfannes  dont  la  peau  eft  brûlée  par 
le  foleil,  6c  endurcie  par  le  travail,  11e  font  pas  aufli  fou- 
vent  picquées  que  des  Dames  dont  la  peau  eft  plus  déli¬ 
cate;  j’ai  obfervé  même  qu’entre  des  Dames  avec  qui 
j’étois  à  la  campagne,  il  y  en  avoit  qui,  quoiqu’elles euf- 
fent  une  peau  très-fine,  n’étoient  jamais  picquees,  pen¬ 
dant  que  d’autres  Dames  qui  n’avoient  pas  la  peau  plus 
belle,  l’étoient  fréquemment;  6c  j’ai  eu  tant  de  fois  occa- 
fion  de  faire  cette  remarque,  que  je  ne  fçaurois  douter 
qu’il  n’y  ait  des  peaux  plus  au  goût  des  coufins,  qued’au- 

jtres  qui  nous  femblent  egalement  délicates.  Si  ce  fait  eft 
f-  *  *  liii  iij 
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aufîi  certain  que  je  le  crois ,  il  paroît  qu’il  doit  y  avoir  des 
moyens  de  rendre  notre  peau  dégoûtante  pour  les  coufms; 
que  fi  celle  de  nos  mains  &  celle  de  notre  vifage  étoient 
lavées  d’une  certaine  eau ,  les  coufms  n’aimeraient  pas  à  la 
percer,  ni  même  à  fe  pofer  deiïiis.  Pour  découvrir  s’il  y  a 
une  telle  eau,  il  faudrait  éprouver  les  jus  &  lesinfufions 
d’un  très-grand  nombre  de  plantes ,  foit  des  plantes  aro¬ 
matiques,  foit  des  amères,  foit  des  acides,  foit  des  ftipti- 
ques,  foit  de  celles  qui  ont  des  goûts  brûlans.  On  pour¬ 
rait  éprouver  des  infufions  de  poivre,  de  cannelle,  d’ab- 
lynthe,  de  perfil,  de  rue,  d’ofeille,  &c.  du  verjus,  du  vi¬ 
naigre;  enfin  le  nombre  des  elîais  qui  fe  préfente  eft  très- 
grand  ,  &  iis  ne  peuvent  être  faits  que  dans  des  en¬ 
droits  où  on  a  à  chaque  inftant  des  occafions  de  fe  faire 
picquer.  Si  on  remarquoit  quelque  plante  fur  laquelle  les 
coufms  n’aimalfent  pas  à  fe  pofer,  les  effais  feraient  bien 
abrégés,  probablement  cette  plante  ferait  propre  à  pro¬ 
duire  l’effet  qu’on  fouhaite.  Les  liqueurs  grades, les  hui¬ 
les,  les  pommades  mériteraient  auffi  d’être  éprouvées,  & 
û  par  elles-mêmes  elles  étoient  propres  à  éloigner  les  cou¬ 
fms,  peut-être  les  y  rendrait -on  encore  plus  propres 
en  les  imprégnant  de  certaines  odeurs,  ou  de  certaines 
faveurs.  Toutes  ces  expériences  font  fimples,  &  elles 
ont  un  objet  d’utilité  qui  ne  doit  pas  permettre  de  les 
négliger. 

EX  P  LIC  AT  ION  DES  FIGURES 


DU  TREIZIEME  MEMOIRE. 
Planche  XXXIX. 

La  Figure  première  repréfonte  un  coufin  femelle  très- 
groffi  à  la  loupe,  c,  fon  corcelet.  i,  i,  fes  yeux  à  rezeau. 
b,  b,  fes  barbes,  a,  a,  fes  antennes,  t,  fa  trompe. 
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La  Figure  2  eft  celle  du  coufin  précédent  dans  fa  gran¬ 
deur  naturelle. 

La  figure  3  montre  une  portion  d’une  des  antennes 
a,  fig.  première,  vûe  au  microfcope.  Outre  les  poils  qui 
parodient  lur  tous  les  petits  anneaux ,  on  voit  d’elpace 
en  efpace  quatre  grands  poils  p,  p, p,  p,  pol'és  à  chaque 
articulation,  q,  gros  poil ,  efpece  de  picquant  par  lequel 
l’antenne  efl  terminée. 

La  Figure  4  fait  voir  une  grande  partie  d’une  aîle  de 
coufin ,  groffie  au  microfcope.  Elle  a  été  rompue  en  e  ee, 
&en  t  r.  ff  frange  d ’écaiiles  inégales,  qui  borde  le  côté 
intérieur  de  celte  aile,  b,  la  baie  dç  l’aîle  bordée  d’une 
fèmblable  frange,  n  n  n,  gros  cordon  qui  fortifie  tout  le 
contour  de  l’aîle.  t,  une  des  principales  nervures  ou  côtes 
qui  fe  trouvent  fur  l’aîle.  r,  b ,  c,  d,  branches  ou  rameaux 
qui  partent  de  la  tige  précédente.  Cette  tige  &  les  bran¬ 
ches  font  chargées  d  écailles,  qui  femblent  des  feuilles.  On 
peut  remarquer  que  les  efpaces  compris  entre  les  ramifi¬ 
cations  des  nervûres,  font  tout  picqués. 

La  Figure  y  repréfente  une  portion  d’une  autre  aîle, 
lrioins  groffie  que  celle  de  la  figure  précédente;  ici  on 
voit  en  entier  le  bout  ou  la  bafe  de  l’aîle ,  g.  Cette  aîle  a 
été  coupée  en  atttb.e,  le  côté  extérieur,  f  le  côté  in¬ 
térieur  dont  la  frange  a  perdu  plufieurs  de  fes  écailles,  t, 
t,  t,  trois  nervuûres  ou  côtes. 

La  Figure  6  eft  encore  celle  d’un  fragment  d’aîle  vd 
âu  microfcope.  Il  eft  pris  près  de  l’origine  de  l’aîle  qui  eft 
'  en  0.  On  s’eft  fur-tout  propofé  de  repréfenter  le  bord  ex¬ 
térieur  de  l’aîle  qui  manque  dans  la  figure  4,  pour  faire 
toir  qu’il  eft  fimplement  garni  d’épines  e,  e,  e,  au  lieu 
que  le  bord  intérieur  a  une  frange.  On  y  peut  voir  auffi 
que  les  côtes  ou  nervûres  op.ot,  n’ont  point  d’écailles. 

La  Figure  7  eft  celle  d’une  portion  d’aîle,  encore 
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extrêmement  groffie ,  &  prife  à  l’origine  del’aîle  comme  la 
portion  de  la  figure  7,  mais  fur  laquelle  fe  trouve  le  leu! 
côté  intérieur.  Il  eft  bordé  d’une  frange  dont  les  écailles 
font  plus  fines  &  plus  pointues  que  celles  de  la  frange  de 
la  figure  4.  Auffi  appartenoit-il  à  l’aîle  d’un  coufin  d’une 
elpece  différente  de  celui  d’après  l’aîle  duquel  l’autre  figure 
a  été  deffinée. 

Les  Fig.  8,  9,  1  o  &  1 1  repréfentent  différentes  écailles 
prifes  deffus  le  corps  d’un  coufin ,  &  vues  au  microfcope. 

Planche  XL. 

r 

,  •  f 

La  Figure  première  eft  celle  d'un  coufin  mâle,  de 
l’efpece  de  ceux  quf  ont  des  antennes  à  barbes,  ou  en 
plume,  deffiné  de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  2  reprélente  le  coufin  de  la  fig.  précédente, 
très-grofli.  i,  i,  fes  yeux  à  rezeau.  a,  a ,  fes  antennes,  t,  la 
la  trompe,  p  e,  p  e,  deux  pièces  terminées  par  des  pen- 
naches,  qui  fervent  de  fourreau  à  l'étui  de  la  trompe.  On 
remarquera  que  les  deux  barbes  h,  b ,  de  la  figure  pre¬ 
mière  pi.  39,11e  fe  trouvent  point  à  la  tête  de  ce  dernier 
coufin.  r,  r,  les  balanciers.  Le  bord  intérieur jf/ eft  celui 
qui  eft  auffi  marqué  f,f,  fig.  q.  &  7,  pl.  39. 

Dans  la  Figure  3,  une  des  pièces  p  e ,  de  la  figure  2,  eft 
reprél'entée  vûe  au  microfcope.  En  c  eft  le  coude  où  la 
piece  s’écarte  de  la  trompe.  La  tige  c  e  e  de  cette  piece 
paroît  ici  cylindrique,  c’eft  qu’elle  fie  ferme  lorfqu’elle  eft 
tirée  de  fa  place;  quand  elle  eft  pofée  fur  l’étui  de  la 
trompe,  elle  forme  un  tuyau,  e,  ^diverfes  écailles. 

La  Figure  q.  fait  voir  très  en  grand,  une  portion  d’an¬ 
neau  d’un  coufin ,  &  cela  pour  rendre  fenfibles  les  écailles 
dont  il  eft  recouvert.  Sur  cette  portion  d’anneau  il  y  a  des 
écailles  de  deux  couleurs,  p,  p ,  poils  qui  partent  de  cha¬ 
que  côté  de  l’anneau. 

La  Figure 
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La  Figure  5  montre  une  portion  de  l’antenne  a, 
%  2>  groffie  au  microfcope.  t,  tige  de  l’antenne,  h,  h, 
houppe  de  poils,  qui  part  d’une  articulation,  k,  k, autre 
houppe  compofée  de  poils  plus  courts  que  ceux  de  la 
houppe  précédente;  les  poils  des  houppes  fuivantes  font 
de  même  de  plus  en  plus  courts,  b  a ,  bout  de  l’antenne 
dont  les  poils  font  encore  plus  courts,  &  ne  font  point 
diftribués  en  houppe. 

La  Figure  6  eft  celle  d’une  portion  du  corps  d’un 
coufin  mâle,  vue  par-deftous ,  &  dont  le  ventre  a  fur  chaque 
anneau  une  tache  brune,  c,  c,  deux  forts  crochets  par  ief- 
quels  le  derrière  eft  terminé. 

La  Figure  7  montre  de  côté,  &  encore  plus  en 
grand,  le  bout  poftérieur  du  corps  du  coufin  mâle,  pour 
faire  voir  que  les  crochets  c,  c  font  recourbés  vers  le  ven¬ 
tre,  6c  font  très-velus. 

La  Figure  8  fait  voir  encore  le  bout  poftérieur  du  cou¬ 
fin  mâle,  très-grofli  ;  elle  le  fait  voir  par-deftous,  ôc  dans 
un  inftant  où  la  preftion  des  doigts  a  obligé  l’anus  a  de 
fe  montrer,  c ,  c,  les  deux  grands  crochets,  e,  e,  deux  au¬ 
tres  elpeces  de  petits  crochets. 

Dans  la  Figure  9  c’eft  par-deftus  qu’eft  vu,  mais  de  la 
même  grandeur,  le  bout  poftérieur  du  coufin  mâle,  qui 
eft  vû  par-deftous  dans  la  figure  précédente,  c ,  c ,  les  deux 
grands  crochets  appliqués  ici  l’un  contre  l’autre.  a;  l’anus. 
i,  i,  deux  petits  crochets  difFérens  des  crochets  e,  e  de  la 
figure  8. 

La  Figure  10  repréfente  en  grand  quatre  anneaux  du 
corps  du  coufin  fémelle.  On  y  voit  que  ce  corps  eft  moins 
allongé  que  celui  du  mâle,  fig.  6, &  moins  pointu  à  fon 
bout.  Mais  ce  qu’on  y  doit  fur-tout  remarquer, c’eft  que  ce 
bout  eft  terminé  par  deux  palettes,  par  deux  lames  plattes  l,  l, 
au  lieu  que  celui  du  mâle  l’eft  par  deux  crochets.  ÿS  fente  en 
Tome  IV  '  .  Kkkk 
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croiftant  qui  paroît  deftinée  à  recevoir  la  partie  du  mâle. 

La  Figure  1 1  repréfente  encore  le  derrière  d’une  fé- 
melle,  vû  du  côté  du  ventre,  mais  dans  un  temps  où  en 
preflant  les  derniers  anneaux,  on  a  obligé  les  deux  palettes 
4  /  à  s’écarter  l’une  de  l’autre,  a,  l’anus .  f  l’endroit  où  eft 
la  fente  qu’on  croit  propre  à  la  feule  fémelle. 

Planche  XLI. 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  font  grofîies  au 
microfcope. 

La  Figure  première  repréfente  la  partie  antérieure  du 
coufin  de  la  planche  40.  figure  2,  &  cela  principalement 
pour  montrer  comment  les  pièces  pe,pe,  qui  dans  la  fig. 
qui  vient  d’être  citée,  font  appliquées  contre  l’étui  de 
l’aiguillon,  s’en  feparent  quand  il  plaît  à  l’infeéte.  t,  l’étui 
dans  lequel  l’aiguillon  eft  logé.  pe,pe,  les  deux  pièces  qui 
fervent  de  fourreau  à  l’étui  de  l’aiguillon ,  &  qui  en  font 
écartées  aétuellement.  a,  a,  les  antennes,  dont  chacune 
«eft  articulée  fur  un  petit  bouton.  ?,  i,  les  yeux  à  rezeau. 

La  Figure  2  fait  voir  la  partie  antérieure  d’un  coufin* 
dont  les  pièces  qui  forment  le  fourreau  de  l’étui  de  là 
trompe,  ne  font  pas  terminées  par  des  pennaches,  comme 
celles  de  la  figure  précédente,  &  qui  s’appliquent  dans  toute 
leur  longueur,  contre  cet  étui,  au  lieu  que  les  autres  eti 
font  féparéesen  tout  temps  près  de  leur  bout.  Pourrepré-_ 
fènter  ces  pièces,  on  a  faifi  à  deflein,  le  moment  où  elles 
s’étoient  écartées  de  l’étui;  il  n’eft  prefque  pas  poflîble  de 
les  en  diftinguer,  quand  elles  les  couvrent.  On  a  même  fait 
voir  dans  cette  figure  comment  l’étui  s’écarte  des  aiguillons, 
quand  le  coufinleveut.  /,  Lies  yeux  à  rezeau.  a,a,  l’endroit 
où  on  a  coupé  les  antennes,  b,  b,  les  deux  barbes,  ep,  ep,  les 
deux  pièces  deftinées  à  fervir  de  fourreau  à  l’étui  de  l’ai¬ 
guillon.  t  j  partie  de  l’étui  dans  laquelle  l’aiguillon  eft  logé. 
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f>  portion  de  l’étui  de  l’aiguillon  qui  sert  courbée,  &  qui 
laitfe  aiguillon  à  découvert  en  d. 

La  Figure  3  nous  montre  une  tête  de  coufin  dont  letui 
de  l'aiguillon  n'eft  point  accompagné  des  deux  pièces  ep, 
ep,  des  figures  i  &  2,  dont  l'étui  n'a  point  de  fourreau./, 
l'étui,  d,  l'aiguillon,  qui  eften  partie  hors  de  l'étui,  b ,  b, 
deux  barbes  plus  longues  que  celles  qui  font  repréfemées 
dans  les  autres  figures.  II  n'eft  pourtant  pas  général  à  tou¬ 
tes  les  trompes  qui  n'ont  pas  les  deux  pièces  qui  forment 
un  fourreau  à  l'étui  des  autres  trompes,  d'avoir  deux  fi 
longues  barbes,  a ,  a ,  les  antennes  coupées. 

Les  Figures  4 ,  J,  6,  &c.  ont  les  parties  femblables 
marquées  par  les  mêmes  lettres,  &  nous  montrent  comment 
l'étui  de  l'aiguillon  fe  plie  de  plus  en  plus,  à  mefure  que 
l'aiguillon  s'enfonce  davantage  dans  la  chair,  a,  a ,  antennes 
coupées,  ep ,  ep ,  les  pièces  qui  fervent  de  fourreau  à  l'étui  de 
l'aiguillon,  qui  font  alors  relevées,  &  qui  femblent  être  des 
antennes.  Le  coufin  de  la  figure  7.  n'avoit  point  ces  deux 
pièces  ep,  ep .  cc,  morceau  de  chair  dans  lequel  on  fuppofe 
que  le  coufin  fait  entrer  fa  trompe.  L'aiguiîlon  11e  fait  que 
commencer  à  s'introduire  dans  la  chair  des  figures  4  &  y. 
d,  1  aiguillon./  lerourreau.  Je  ne  fuis  pas  fûr  que  l'angle 
que  fait  le  fourreau  de  la  figure  5  ,  ne  foit  pas  placé  trop 
haut ,  mais  je  l'ai  vu  fouvent  à  différentes  diflances  de  la 
tête.  Le  fourreau  peut  fe  plier  en  différens  endroits,  comme 
le  montre  la  figure  2. g,  bouton  qui  refte  toujours  appliqué 
contre  le  bord  du  trou  que  l'aiguillon  a  percé  dans  la  chair, 
qui  foûtient-là  l'aiguillon,  &  l'empêche  de  vaciller. 

Dans  la  Figure  6,  deux  parties  du  fourreau  font  déjà 
appliquées  l’une  contre  l'autre,  quoique  l'aiguillon  ait 
encore  bien  du  chemin  à  faire.  Dans  la  figure  7,  l'aiguillon 
efl  à  peu-près  autant  enfoncé  qu’il  le  peut  être,&  alors  le 
fourreau  efl  prefque  plié  en  deux;  il  l'efl  à  fon  bouton  preSj 
&  à  la  portion  près  de  fa  bafe,  qui  fe  joint  a  la  tete. 

Kkkkij 
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Planche  X  L  I  I. 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  font  groffies  au 
microfcope,  mais  toutes  ne  le  font  pas  également. 

La  Figure  première  repréfente  la  partie  antérieure  d’un 
coufin,  vue  en  deffus,  avec  fa  trompe,  a,  a,  les  antennes. 
b ,  b ,  deux  barbes. la  trompe,  ou,  plus  exactement, 
Fétui  de  l’aiguillon,  g,  le  bouton  par  lequel  cet  étui  eft 
terminé.  On  voit  tout  du  long  une  legere  fente,  qui  eft 
celle  qui  s’ouvre  davantage  pour  biffer  fortir  l’aiguillon. 

La  Figure  2  eft  auffi  celle  d’une  tête,  à  laquelle  on  n’a 
donné,  ni  antennes,  ni  barbes,  mais  feulement  la  trompe. 
f,  étui  de  l’aiguillon,  qui  a  été  caffé  en f,  &  dont  le  refte 
a  été  tiré  comme  on  tireroit  le  fourreau  d’une  épée,  pour 
mettre  la  parti efd de  l’aiguillon  à  découvert;  il  paroît  ici 
un  corps  fimple. 

La  Figure  3  ne  montre  que  le  bout  d’un  étui  d’aiguillon. 
f,  portion  de  l’étui,  g ,  le  bouton.  d>  pointe  de  l’aiguillon 
qui  fort  par  le  bout  du  bouton. 

La  Figure  4  eft  celle  d’un  aiguillon  tel  qu’il  paroît  en 
bien  des  circonftances  où  on  l’a  tiré  de  fon  étui  fans  que 
les  pièces  dont  il  eft  compofé  fe  foient  feparées  les  unes 
des  autres,  cp,  efpece  de  fente  ou  de  codifié,  qu’on  croit 
Voir  tout  du  long  d’une  des  faces  de  l’aiguillon. 

La  Figure  5  fait  voir  par-deffus ,  une  trompe  &  toutes 
fes  dépendances,  dans  un  temps  où  la  fente  de  l’étui  s’eft 
élargie,  &  a  biffé  fortir  une  partie  de  l’aiguillon,  b, b,  les 
barbes,  ep,  ep,  les  deux  pièces  qui  fervent  de  fourreau  à 
l’étui  de  l’aiguillon,  écartées  de  cet  étui,  g,  le  bouton  de 
l’étui.  Depuis  /jufqu’en  b,  l’étui  paroît  entr’ouvert  en 
deffus.  d,  l’aiguillon,  qui,  en  fortant  de  fon  étui,  s’eft 
décompofé  en  partie.  I,  une  des  pièces  qui  s’eft  détachée 
des  autres  pièces,  qui  font  le  gros  de  b  maffe  d. 

La  Figure  6  fait  yoir  la  tête  d’un  coufin  par-deffous; 
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ou  renverfée ,  ainfiledeflbusde  l’étui  de  l’aiguillon  eft  ici 
en  tic  (Fus  ;  auiïi  elt-ce  en  deflous  que  fe  trouve  la  fente  qui 
a  permis  à  l’aiguillon  d  prefqu’entier,  de  lortir  de  l’étui  ;  il 
n’y  eft  plus  retenu  que  par  l'a  pointe.?.,  un  des  filets,  une 
despieces  qui  compolent  l’aiguillon,  qui  s’ellfeparée  des 
autres  pièces  dans  une  alfés  petite  étendue.  L’étui  de  cet 
aiguillon,  &  celui  de  l’étui  de  la  figure  fuivante,  ne  font 
point  accompagnés  des  deux  pièces  qui  font  un  fourreau 
à  d’autres  étuis,  b,  b,  les  barbes. 

Dans  la  Figure  7,  la  tête  du  coufin  eft  vûe  en  défiais, 
comme  dans  la  fig.  5.  fg,  l’étui  ;  on  y  diltingue  en  delfus 
une  efpece  de  codifie,  qui  eft  la  fente  qui  a  permis  à 
l’aiguillon  de  fortir.  d l’aiguillon ,  compofé  dans  la  plus 
grande  partie  de  fa  longueur  de  toutes  les  pièces,  à  une 
près,  i,  qui  s’eft  entièrement  leparée  des  autres;  mais  pro¬ 
che  de  fa  baie,  en /’,  on  diltingue  quatre  pièces  différentes. 
En  d,  la  pointe  de  l’aiguillon  paroît  dentellée,  comme 
elle  le  paroît  quelquefois  quand  elle  elt  vûe  au  rnicrol- 
cope  dans  une  pofition  favorable. 

La  Figure  8  repréfente  un  aiguillon,  comme  je  l’ai  vû 
quelquefois  au  microfcope,  après  l’avoir  tiré  de  fon  étui. 
d,  d,  deux  pièces  qui  fembloient  logées  dans  une  efpece 
de  cannule,  c;  mais  je  fuis  incertain  fi  cette  cannule  étoit 
complette,  fi  elle  étoit  réellement  un  tuyau  Amplement 
fendu  dans  toute  fa  longueur,  ou  fi  elle  n’étoit  qu’un 
demi  -  tuyau. 

La  Fig.  9  montre  un  aiguillon  tel  qu’il  m’a  paru  quel¬ 
quefois  dans  le  microfcope,  lorfque  j’étois  parvenu  à  fé- 
parer  les  unes  des  autres,  quatre  des  parties  qui  lecom- 
polènt.  c ,  la  piece  qui  femble  être  une  cannule.  d  e  d 
trois,  autres  pièces. 

Dans  la  Fig.  1  o,  on  voit ,  comme  je  l’ai  vû  au  microfcope, 
un  aiguillon  compofé  de  cinq  pièces,  d,  e,  e,  c,  d,  qui  ne 
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tiennent  plus  les  unes  aux  autres  que  par  leur  pointe.  Les 
proportions  entre  les  diamètres  de  ces  pièces,  n’ont  pas 
été  bien  oblérvées  dans  cette  figure  ni  dans  les  précé¬ 
dentes,  &  il  11’étoit  pas  aifé  de  les  obferver.  Si  la  piece  c,  par 
exemple,  n’eft  qu’un  demi- tuyau,  il  peut  fè  faire  qu’elle  fe 
ferme ,  quand  les  pièces  quelle  logeoit  en  ont  été  leparées, 
&  qu’elle  paroiffe  alors  avoir  moins  de  diamètre  qu’elle 
n’en  paroinoit  avoir  auparavant. 

Les  Figures  1 1,  1  a  &  13  nous  montrent  les  différences 
que  j’ai  cru  obferver  dans  les  figuresdes  pointes  des  diverfès 
pièces  de  l’aiguillon  ;  mais  je  ne  fuis  pas  fûr  à  laquelle  de 
chaque  piece ,  félon  qu’elle  efl  arrangée  dans  le  paquet , 
ces  pointes  appartiennent.  La  figure  1 3  efl  celle  d’une  des 
deux  pièces  qui  font  paroître  l’aiguillon  d  dentellé ,  figure 
y,  &  une  piece  que  Leeuwenhoek  a  fait  reprélênter.  Mais 
je  11e  fçais  pas  fi  la  figure  1 1  ne  nous  donne  pas  la  pointe  de 
la  fig.  1 3,  vue  par  le  côté  concave  ;  car  une  pointe  courbe 
paroît  fe  redreffer  lorfqueles  rayons  de  lumière  tombent 
aplomb  defTus;  ce  qui  me  feroit  croire  que  la  pointe  de 
la  figure  1 1  peut  être  celle  de  la  figure  1 3 ,  c’efl  que  la 
piece  de  l’une  &  de  l’autre  de  ces  figures  m’a  paru  faite 
comme  une  lame  d’épée  à  trois  quarts,  ainfi  qu’une  piece 
pareille  l’a  paru  à  Leeuwenhoek.  Pour  la  pointe  de  la 
figure  1 2 ,  elle  m’a  femblé  être  celle  de  la  piece  marquée  c 
dans  les  figures  précédentes. 

Planche  XLIII. 

La  Figure  première  efl  celle  d’un  gobelet  de  verre  rempli 
en  grande  partie  d’eau ,  à  la  furfàce  de  laquelle  des  vers  & 
des  nymphes  de  coufins  tiennent  les  organes  avec  lefquels 
ils  refirent  l’air;  toutes  les  autres  parties  de  ces  vers  &  de 
ces  nymphes  font  au  deffous  de  la  furfàce  de  l’eau.  Les 
vers  font  en  u,  &  les  nymphes  en  n. 
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Les  autres  Figures  de  cette  Planche ,  fi  on  en  excepte 
la  fixiéme,  font  grolfies  à  la  loupe  ou  au  microfcope. 

La  Figure  2  repréfente  un  ver  de  coufin,  vû  de  côté, 
clans  la pofition  où  il  eft.lorfque  tranquille  dans  l’eau,  il 
tient  à  fa  furface  le  bout  du  tuyau  avec  lequel  il  refpire  l’air. 

Le  même  ver  de  coufin  eft  repréfenté  dans  la  figure 
3,  dans  une  autre  pofition,  propre  à  mettre  en  vûe  des 
parties  qui  ne  fçauroient  paraître  afies  dans  la  pofition  de  la 
figure  2.  Dans  l’une  &  dans  l’autre  figure,  les  mêmes 
parties  font  marquées  par  les  mêmes  lettres,  ro,  tuyau  de 
la  refpiration.  r,  bout  de  ce  tuyau,  que  le  ver  met  de  niveau 
avec  la  furface  de  l’eau,  b,  figure  3,  mammelon  charnu, 
que  j  ’ai  vû  fortir  quelquefois  du  bout  du  tuyau  de  la  refpi¬ 
ration.  a,  tuyau  plus  court  que  le  précédent,  &  qui  tire 
de  même  fon  origine  du  dernier  anneau  ;  il  donne  fortie 
aux  excrémens.  pp,  poils  difpofés  en  entonnoir  autour  de 
l’anus  ou  de  l’ouverture  du  dernier  tuyau.  n,n,  nageoires 
articulées  ou  bout  de  ce  tuyau;  il  y  en  a  quatre,  comme 
dans  la  figure  3,  quoiqu’il  n’en  paroilfe  fouvent  que  deux, 
comme  dans  la  figure  2.  of  t,  oft ,  figure  3,  les  deux  prin¬ 
cipales  trachées,  ee,  le  premier  anneau,  qui  femble  un 
corcelet.  i,  i,  les  yeux,  d,  d,  les  antennes,  c ,  c ,  figure  2, 
deux  crochets  dont  la  concavité  eft  bordée  d’une  frange  de 
poils.  Le  ver  fait  continuellement  jouer  ces  deux  crochets. 

La  Figure  4.  fait  voir  plus  en  grand,  une  des  nageoires 
marquée  n  dans  les  figures  2  &  3. 

La  Fig.  y  montre  une  des  antennes  du  ver,  telle  quelle 
paraît  au  microfcope.  a, bafe  de  l’antenne.  e,e,  &c.  poils 
difpolés  à  la  file  fur  le  bord  le  plus  convexe  de  l’antenne. 
h,  houppe  de  grands  poils  raides,  d ,  poils  d’une  médiocre 
longueur,  qui  partent  du  bout  de  l’antenne,  p, p,  deux 
grands  poils,  dont  l’origine  eft  moins  proche  du  bout 
que  ne  l’eft  celle  des  poils  précédais. 
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La  Figure  6  eft  celle  d’une  nymphe  de  coufin,  dans  fa 
grandeur  naturelle. 

La  Fig.  7  repréfente  la  nymphe  groiïïe,  &  dans  l’attitude 
où  elle  eft  lorfqu’elle  fe  tient  tranquillement  près  de  la 
furface  de  l’eau,  au  deiïus  de  laquelle  s’élèvent  les  deux 
organes  de  la  refpiration.  Elle  eft  alors  roulée,  de  façon 
que  fa  queue  recouvre  fa  tête,  &  elle  a  une  forme  qui  tient 
de  la  lenticulaire.  r,r,  deux  cornets  faits  en  oreilles,  qui 
font  les  organes  de  la  refpiration,  &  dont  la  nymphe  tient, 
pour  l’ordinaire,  les  bouts  au  deiïus  de  la  furface  de  l’eau. 
e,  la  partie  antérieure  du  corcelet ,  dont  c  eft  la  partie  pofté- 
rieure.  a  a,  les  anneaux  du  corps,  q,  la  queue  appliquée 
contre  la  tête,  ou  la  partie  antérieure,  n,  ?i ,  les  nageoires. 

,  La  Figure  8  nous  montre  la  nymphe  de  la  figure  pré¬ 
cédente,  dans  un  temps  où  fon  corps  eft  moins  roulé, 
dans  un  temps  où  elle  le  redrefle  pour  battre  l’eau ,  pour 
changer  de  place.  Les  mêmes  lettres,  dans  cette  figure  ôc 
dans  la  précédente,  marquent  les  mêmes  parties. 

La  Figure  9  fait  voir  en  deiïus,  la  nymphe,  qui  eft  vue 
de  côté  dans  les  fig.  7  &  8,  &  ayant  le  corps  plus  déroulé 
que  dans  la  figure  8.  La  partie  antérieure  du  corcelet  ne 
paroît  pas  ici.  r?  r,  les  deux  organes  de  la  refpiration,  ou 
les  deux  ftigmates  antérieurs,  e,  partie  poftérieure  du  cor¬ 
celet.  a  a ,  les  anneaux  du  corps,  n ,  les  nageoires. 

La  Figure  10  ne  repréfente  que  le  bout  du  corps  de  la 
nymphe,  n ,  n,  les  nageoires.  deux  grands  poils  qui 
ont  l’air  d’antetones. 

La  Figure  1  1  ne  montre  que  la  partie  antérieure  de  h 
nymphe,  vue  de  face,  jufqu’à  l’origine  des  deux  cornets 
ou  ftigmates. 

Dans  la  Figure  1 2 ,  la  nymphe  eft  vue  comme  dans  la 
figure  9,  mais  entièrement  allongée. 
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Planche  XLIV. 

La  Figure  première  repréfente  une  nymphe  de  cou  fin, 
plus  groffie  que  celles  de  la  planche  précédente,  &  vûe 
de  côté,  r ,  un  des  cornets  ou  ftigmates.  i,  un  des  yeux. 
t,o,  la  trompe  du  coufm.  k,  4  m,  les  trois  jambes  du  coufin 
qui  appartiennent  à  ce  côté,&  qu’on  peut  diftinguer  au 
travers  de  la  membrane  tranfparente  qui  les  couvre.  On 
fuit  les  contours  que  fait  la  troifiéme  jambe  m  ;  on  voit 
qu  après  être  venue  près  d ’o,  elle  retourne  vers  m,  &  vient 
finir  en  q.  a,  le  corps,  n,  les  nageoires. 

La  Figure  2  eft  celle  d’une  nichée  d’œufs  de  coufins, 
de  grandeur  naturelle. 

Dans  la  Figure  3  la  même  nichée  d’œufs  eft  groffie  à 
la  loupe,  &  elle  eft  groffie  au  microfcope  dans  la  figure 4. 

La  Figure  5  fait  voir  un  tas  d’œufs  détachés  de  la 
figure  4. 

La  Figure  6  nous  montre  prefque  de  face,  le  bout 
d’un  tas  d’œufs  détachés  de  la  nichée  de  la  figure  4,  & 
retournés  fans  deffus  deffous,  ou  ayant  en  haut  le  bout 
qui  doit  pofer  fur  l’eau. 

La  Figure  7  repréfente  un  paquet  compofé  feulement 
de  fix  œufs ,  mais  vus  de  côté  &  non  par  le  bout ,  comme 
dans  la  figure  6 ,  au  moyen  de  quoi ,  on  voit  l’efpece  de 
col  court,  par  lequel  fe  termine  le  gros  bout,  ou  le  bout 
inférieur  de  chaque  œuf. 

La  Figure  8  fait  voir  un  œuf  du  coufin  féparé  des  au¬ 
tres.  4  fon  bout  pointu  qui  eft  le  fupérieur  des  figures  3 
&  4.  c ,  col  par  lequel  le  gros  bout  eft  terminé.  En  b  pa- 
roît  une  ouverture  comme  celle  du  goulot  d’une  bou¬ 
teille,  &  qui  femble  avoir  fon  bouchon  fait  d’une  ma¬ 
tière  criftalline. 

Les  Figures  o  &  10  repréfentent  un  coufin  prefque 
Tome  IV.  ,  LUI 
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entièrement  hbrs  de  Ion  enveloppe  de  nymphe,  dans 
laquelle  il  eft  comme  dans  lin  batteau  auquel  il  lert  de 
mât.  La  figure  9  le  fait  voir  de  grandeur  naturelle,  &  il 
eft  très-grofti  dans  la  figure  to.  Dans  cette  dernière  fi¬ 
gure  a  a  marquent  les  anneaux  de  la  dépouille  de  la  nym¬ 
phe.  e  e,  la  partie  antérieure,  celle  où  étoient  le  corcelet, 
la  tête,  &c.  d  d,  les  antennes  du  coufin.  t,  fa  trompe. in, 
les  jambes  encore  appliquées  contre  le  corps. 

La  Figure  1 1  reprélente  un  peu  plus  grand  que  na¬ 
ture,  un  coufin  occupé  à  faire  là  ponte,  &  qui  ne  l’a 
prefque  que  commencée,  ff  feuille  fur  laquelle  fes  qua¬ 
tre  premières  jambes  font  pofées.  i,  i,  fes  deux  jambes  po- 
ftérieures  croifées  à  la  furface  de  l’eau.  Entre  le  derrière 
du  coufin,  &  l’angle  que  font  les  deux  jambes,  eft  un 
petit  jas  d’œufs  o. 

Dans  la  Figure  12  un  coufin  eft  repréfenté  plus  grand 
que  dans  la  figure  1 1 ,  &  ayant  plus  avancé  là  pont e.ff, 
feuille  qui  flotte  fur  l’eau ,  &  fur  laquelle  les  quatre  pre¬ 
mières  jambes  font  appuyées,  i,  i,  les  deux  jambes  pofté- 
rieures  qui,  après  être  un  peu  entrées  dans  l’eau,  revien¬ 
nent  à  là  furface.  Ici  les  deux  jambes  i,  i  font  parallèles 
l’une  à  l’autre,  parce  que  la  ponte  eft  plus  avancée.  0,  la 
nichée  d’œufs  foûtenue  par  les  deux  dernières  jambes. 


Fin  du  quatrième  Tome. 
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